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INTRODUCTION 


Lorsque l'Histoire retrace les guerres civiles, elle se 
dérobe difficilement à l'influence des passions qui les ont 
déchainées, c'est ainsi que trop souvent elle dénigre avec 
injustice ou elle exalte sans mesure. La mémoire de Cha- 
rette subit encore aujourd'hui ces regrettables exagéra- 
tions, n'a-t-elle point ses détracteurs de parti pris et ses 
apologistes maladroits? En dépit de leur souci de la vé- 





ri 
d'ailleurs, sur le rôle militaire et politique du célèbre chef 
vendéen, le font en polémistes beaucoup plus qu'en his- 


, les écrivains qui ont à se prononcer, incidemment 


toriens. Les uns, dans l'intransigeance de leur culte pour 
la Révolution, ne voient en lui qu'un « cruel aventu- 
rier » (1); les autres, illusionnés par des sympathies 
toutes différentes, veulent ignorer les fautes qu'a com- 
mises Charette. 





1} Ce sont les termes qu'emploïe M. Chawsin dans ses Etudes documen- 
laires sur la guerre de Vendée (Librairie Dupont, Paris). Bien que nos 
appréciations soient le plus souvent en divergence absolue avec cet écr 
vain, sous tenons à déclarer que les dix premiers volumes qu'il a publiés 
contiennent de très nombreux documents dont beaucoup sont inédits; leur 
féunion témoigne d'un immense labeur. Le tome onzième forme, sous le nom 
de Table générale, un véritable répertoire indispensable à tous ceux qu'in- 
téresse la guerre de Vendée. 
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vi INTRODUCTION, 

IL nous a semblé qu'une appréciation plus équitable, 
plus impartiale résulterait de la préparation d'une étude 
d'ensemble, qui reconstituerait sa véritable participation 
à la guerre vendéenne de 1793 à 1796, d'après les docu- 
ments de nos archives et les témoignages des contempo- 
raïins. Nous avons donc étudié les innombrables et si inté- 
ressants dossiers du Dépôt de la Guerre, puis les cartons 
plus restreints des Archives nationales et enfin cette cu- 
rieuse collection Dugast-Matifeux que la Bibliothèque 
de Nantes ouvre si libéralement aux travailleurs, fonds 
unique de trente mille pièces (1). 

Quel puissant intérêt se dégage des nombreux mé- 
moires édités sur les guerres de Vendée, dont les auteurs 
ont été, pour la plupart, les acteurs de ce terrible drame! 
Certaines de ces publications sont presque ignorées, 
comme les Eclarrcissements historiques, attribués à Au- 
vynet, secrétaire de Charette, et la véhémente /#s#fra- 
lion de La Robrie, son ancien major-général, brochure 
presque introuvable. Nous avons obtenu la précieuse com 
munication de deux manuscrits, restés encore inédits sauf 
pour d'insignifiantes citations : les Mémoires de Lucas 
Championnière et ceux de l'abbé Remaud. Chef du sou- 
lèvement du Pellerin aux premières heures de l'insurrec- 
tion, devenu le commandant en second de la Division du 
Pays de Retz, Lucas Championnière combattit trois ans 
sous les ordres de Charette ou sur le même territoire. A la 
fois homme d'action et d'observation, doué d'un esprit 
judicieux et naturellement modéré, il a noté avec une 





impartialité absolue ses impressions sur les hommes et les 
événements, Les Souvenirs de l'abbé Remaud, quoique 
moins intéressants, méritent cependant d'être consultés 





11) Un ingénieux classement dû à M. Joseph Rousse, conservateur de la 
Bibliwthéque de Nantes, facilite sinuliérement les recherches. 
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INTRODUCTION. vi 


avec soin 
tou > et véritablement l'homme de confiance de Charette, 





« Commissaire général de l'armée du Bas-Poi- 


auprès duquel il reçue plusieurs blessures, l'abbé resta 
jusqu'au dernier combat le compagnon de son général, 
dont il alla conter en Angleterre l'émouvante capture au 
frivole et indécis comte d'Artois. 


De toutes ces publications, de ces manuscrits, de ces 
liasses de documents il se dégage une impression nette et 
précise : comme la plupart des chefs vendéens, Charette 
a surgi spontanément, inconsciemment, sous la pression de 
la volonté populaire ; il fut au début un militaire médiocre 
et un chef peu obéi. À l'exemple de ceux qu'il combat- 
tait, il grandit au feu et devint un général habile, dont 
l'autorité s’imposa aux plus indépendants. 

Hoche s'est amoindri par les appréciations injustes qui 
tendaient à rabaisser un adversaire redoutable, mais Na- 
poléon, dans un de ces entretiens de Sainte-Hélène qui 
sont restés des chapitres d'histoire, a déclaré que € Cha- 
rette laissait percer du génie » (r). Et, en effet, n'avait-il 
pas, selon l'expression de l'Empereur, «une énergie, une 
audace peu communes » (2), celui qui, pendant trois ans, 
avec des paysans mal armés et indisciplinés, a tenu tête 
aux armées de la République et obligé les Représentants en 
mission à lui proposer la paix de la Jaunaye. La Convention 
s'en trouvait humiliée et Nantes, la ville républicaine, dut 
subir l'entrée triomphale de Charette, de son état-major et 
de ses cavaliers. 

N'était-il pas le roi des partisans, ce chef indomptable 
qui, dans une retraite et parfois même dans une déroute, 
savait improviser des retours offensifs foudroyants et 


(1) Mémorial de Sainte-Hélène, +. IN, pra4. Paris, Garnier, édit. 
li Zaems 
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vin INTRODUCTION. 
qui a créé une véritable tactique de la guerre d'embus- 
cades? 

Ses soldats, Maraichins grossiers et bruyants, labou- 
reurs taciturnes du Bocage, déserteurs des troupes de la 
République, suivaient avec le dévouement le plus absolu, 
la confiance la plus entière, son panache blanc roussi par 
la fumée des bivouacs et frangé par les balles. C'était bien 
le chef populaire, généreux et familier avec les hommes, 
courtisant, dans sa galanterie brutale, toutes les femmes 
rencontrées au hasard de la guerre, depuis la grande dame 
qui chevauchait à ses côtés, comme une amazone de la 
Fronde, jusqu'à l'humble paysanne, éprise d’un mystique 
amour pour le général du Roi. 

On lui a reproché, non sans raison, de s'être isolé de la 
Grande Armée par jalousie ou par excès de prudence, 
d'avoir manqué d'esprit de discipline et de solidarité. 
L'union fait la force; Charette dut regretter amèrement 
d'avoir mal concouru à l'œuvre commune et d’avoir pré- 
paré lui-même, dans son particularisme imprudent, la fin 
de sa tenace résistance. 

L'heure n'était pas à la clémence. Pendant les trois ans 
de guerre civile, Charctte se révéla souvent cruel, quel- 
quefois par nécessité, le plus ordinairement par repré- 
sailles. N'attendant aucune pitié de ses ennemis, il leur 
appliquait la loi du talion froidement et simplement. 

Son caractère ne s'abaissa point pendant la courte mais 
douloureuse captivité que lui imposèrent d'implacables 
vainqueurs et il subit son supplice avec une philosophique 
et martiale sérénité, Aussi la légende du chef intrépide 
survit-elle en pays vendéen, le nom du général Charette 
Y est encore prononcé avec fierté par les petits-fils de ses 
compagnons d'armes. 

Des soldats et de leur général, nous dirons avec un 





INTRODUCTION. IX 
Républicain, M. Jules Simon, « qu'ils ont servi la France, 
car ils lui ont légué un grand souvenir » (1). 

Conservons-le donc ce souvenir d'héroïsme farouche, de 
fidélité irréductible. Son intérêt historique grandit tous les 
jours, alors que, dans tous les partis, la versatilité est pré 
férée à la constance, la temporisation à l’audace, l'ambi- 
tion personnelle à l'abnégation. Ne faut-il point honorer, 
avec le respect dû aux vertus d'une autre époque, la fer- 
veur des dévouements politiques affirmée jusqu'au mar- 
tyre? 


R. DES PORTE 





Paris, janvier 1902. 


{1 Préface des Profils vendéens, par Sylvanccte, Plon, édit, 
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CHAPITRE PREMIER 


Fonteclose, Machecoul, Pornic. 


Le 14 mars 1793 (1), une foule de paysans entourait les 
abords du petit manoir de Fonteclose, à une demi-lieue 
de la Garnache, l'un des derniers bourgs du pays de Retz 
avant de pénétrer dans le Marais. La plupart de ces 
hommes étaient armés de faux, de fourches, de piques, de 
serpes emmanchées. C'étaient des laboureurs des envi- 
rons de Machecoul, les Moutons noirs, comme on les appe- 
lait, en raison de la nuance foncée de leurs costumes, aux- 
quels se mèlaient quelques Maraichins, venus de Saller- 
taine ou de Challans, reconnaissables à leurs vestes rousses 
et à leurs longs fusils de chasse. 

Des délégués impatients avaient franchi le petit pont 
rustique jeté sur les douves, traversé un grand jardin aux 
allées courtes et droites et pénétré dans un long bâtiment, 
couvert en tuiles, flanqué de deux étroits pavillons et com- 
posé d'un rez-de-chaussée avec premier étage. Ils en sor- 
tient, suivis du maître du logis, le chevalier François- 
Athanase Charette de la Contrie, ancien lieutenant des 
vaisseaux du Roi. La discussion s'engageait dans le jardin, 


{1) Plusieurs historiens, s'inspirant des affirmations de Le Bouvier-Des- 
æortiers et désireux de dégager Charette de toute responsabilité duos les 
massacres de Machecoul, ont placé cette scène le 18 mars. On verra par les 
documents que nous citerons plus loin qu'il convient de la placer dans li 
journéo du 14 mars 4793. 

1 
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avec véhémence de la part des paysans, avec une obstin: 
tion froide de la part de leur hôte. Bientôt la foule envahit 
à son Lour les allées et les parterres, en grondant, en voci- 
férant : « 11 faut que M. Gharclte vienne de suite à Ma- 
checoul et qu'il y commande les défenseurs de la Reli- 
gion (4)!» 

Elle a éclaté, en effet, le 40 mars, cette formidable 
surrection que l'infortuné La Rouërie avait inutilement 
préparée pour la catholique Bretagne (2) el qui s'est pro- 
duite spontanément, sur la rive gauche de la Loire, dans 
plus de cent paroisses de l'ancien duché de Retz, du Poi- 
tou, de l'Anjou et du Maine. Le décret de la Convention (3), 
ordonnant la levée de 300,000 hommes, a mis le comble à 
la surexcitation populaire et transformé en rebelles les 
paisibles cultivateurs, qui ne pouvaient se consoler des 
persécutions dirigées contre « leurs bons prêtres ». 

En même temps que vingt autres chefs-lieux de district, 
Machecoul a été assiégé le lendemain même par les insur- 
gés (4) et occupé de vive force, malgré la gendarmerie et 
la garde nationale. Le sang & coulé, trop abondamment 
déjà, non seulement pendant la lutte, mais après la victoire. 
Une vingtaine de Républicains ont élé massacrés (3), 
d’autres jetés en prison subiront le même sort, mais la 
répression est imminente : les troupes de Nantes sont en 








() Dés Les premiers jours, les insurgés prirent le nom d'armée catho- 
dique. 

(2) V. Le Marquis de la Rouérie et la Compiration bretonne, par G. Le- 
nôre. Paris, Perrin, édit, 

(3) Rendu le 24 février 1193, exécutoire le 10 mars. 

(4) Les paroisses insurgées autour de Machecoul, le 10 mars, étaient là 
Marne, Luule, Saint-Philbert, le Limousinière, Saint-Etienne-de-Mer-Morte, 
la Garnache et Bois-de-Céné. (Le District de Machecoul, pur Lallié.} D'après 
Benuchamp (Histoire de la Vendee, t, Ier), à l'attaque de Machecoul, le 
A4 m&rs, les rebelles étaient commandés parles nommés Eriau frères, P 
gné, Berthaud et Bourssult; c'étaient des cullivateurs ou mème des arti- 
sas, 11 convient de nomtner, parini les personnes notables du rassembie- 
ment, MM. de Couëtus, de la Roche-Saint-André et los trois frères de la 
Rabris, tous gentilshommes, et lo siour Souchu, homme de lai, de triste 
mémoire. 


(5) Le District de Machecout, par Lallié, p. 293. 








Google 








marche sur Machecoul. Pour leur résister viclorieusement, 
il faudrait être commandé par de vrais officiers, « de ceux 
qui ont fait la guerre »; aussi toute cette foule réclame- 
telle Charette pour chef. Beaucoup ne l'ont jamais vu et 
savent seulement qu'il apparlient à une famille de gentils- 
hommes bretons (1), qu'il a quitté le service (2) depuis 
trois ans et qu'il s'est marié avec la veuve d'un de ses cou- 
sins. la dame de Fonteclose (3). 

L'ancien officier de marine ne donne point toujours 
l'exemple de la fidélité conjugale, cédant à des caprices 
d'occasion, courant les assemblées et les noces, trinquant 
avec les gars, dansant avec les filles. Le plus souvent, il 
vit sur sa terre de Fonteclose, où il chasse avec frénésie, 
admiré des braconniers eux-mêmes pour son endurance 
el son adresse. 

Sa physionomie semblait le reflet de cette singulière 
existence. Dans les réunions joyeuses qu'il affectionnait, 
son visage maigre, encadré de favoris blonds, taillés court 
selon la mode de l'époque, était éclairé par des yeux bleus 


{4} La famille Charetto était fort ancienne et des plus considéréos en 
Breagne. D'aprèsles preuves présenttos devant lo grand maitra de Malte, 
elle rewvontait à l'un des compagnons de Philippe Auguste on Terre-Sainte, 
Au uw siècle, Guyon Charelte fut créé sénéchal du counté de Nantes; cetto 
cargo resta dans la famille jusqu'en 12, commo l'attestent les registres 
de la commune de Nantes. Lors de la réformation de la noblesse de Bre- 
tagne, en 4670. les diverses branches de la fumille Charette furent mainto- 
nues nobles. L'oncle même du général vendéen, M. Charette de la Gasche- 
rie, conseiller au Parlement de Bretagne, fut créé par le roi Louis XVI 
marquis de Charette, on raison dé sa courageuse attitude dans l'allaire La 
Chalotais. (V. Le Bouvier-Desmortiers, Réfutation des calomnies contre le 
génerai Charette, Paris, 1800, 2 vol. in-8, — V. aussi l'utéressaut ouvrage 
du comte Alexandre de Monti de Rezé, Documents généalogiques sur la 
Maison de Charette. Nantes, Grimaud, édit.) 

Le pére de François-Athauaso était capitaine d'infanterio, on garnison 
dns le Vivarais, lorsqu'il épousa Mie de Lagarde de Montjus, d'une bonne 
fauille du pays. De ce mariage naquirent deux Gls et une fille, 

6 En 4790. 

{3 Mie Marie-Angélique Jsuet de la Doussetière avait épousé en pre- 
miétes noces M. Cbarette de Boisfoucault, qu'on appelait aussi Charotte du 
Moulin, qui mourut en 1788. De ce premier mariago était née une fille, qui 
devait épouser en 1297 M. de Sapinaud. le général veudéen de l'armée du 
Centre. François-Athenase épousa en 4190 Mme de Boisfoucaul, qui était un 
peu plus dgée que lui et dont il n'eut qu'un enfant mort en bas âge. 








4 
un peu enfoncés et d'une expression enjouée el malicieuse. 
La bouche grande et bien garnie souriait et dissimulait lu 
lourdeur du bas du visage. Au contraire, lorsqu'il se 
croyait seul, les traits de Charelte revètaient une énergie 
presque cruelle, les yeux brillaient ave intensilé, la bouche 
se resserrait, le menton s'accusait plus lourdet plus carré, 
le front large et découvert restait superbe de fierté et de 
volonté. 

Bien qu'il n'en parlût jamais, on n'ignorait point son 
émigration. Le bruit avait couru que, mal accueilli par lu 
maladroite coterie de Coblentz, le chevalier était rentré à 
Paris, qu'il avait défendu les Tuileries dans ia funeste 
journée du 40 août 1792, aux côtés de MA. d'Autichamp et 
de la Rochejaquelein. Geux qui connaissaient son adresse 
de tireur affirmaient qu'il avait dû abattre plus d'un Mar- 
seillais (1)... 

C'est cette légende de soldat intrépide, de chasseur 
épris de tous les affûts, qui le désigne pour prendre le 
commandement. Devant sa résistance, la foule s'irrite, 
les paysans les plus rapprochés de Charetie lui erdon- 
nent d'accepter, le menacent; ils lui crient que c'est 
une chose honleuse pour un ancien officier du Roi de ne 
point oser combattre les sacrilèges qui souillent les églises 
et emprisonnent les prêtres. « La République veut emme- 
ner à la guerre tous les jeunes gens du pays, c'est à elle 
qu'iis la feront, à ses patauds (2) maudits! et malheur aux 
indécis et aux timides! » 

Alors Charette écarte brusquement les paysans qui le 
serrent de trop près, el la tête haute, le geste impérieux, il 
impose le silence. De sa voix stridente, il parle nettement, 
sèchement. Il accepte de marcher avec eux, mais à la con- 
dition qu'on lui obéira quand il commandera; il entend 


5) Charette était resté parmi les derniers combaltauts el n'avait échappé 
au massacre que par un basard providentiel. 

(2) Les Républicains du pays se qualifiaient eux-mêmes de patrioles, dont 
les paysans per carraplion. avaient fait patauds. 
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ëlre le chef de ses soldats comme il l'était de ses matelots 
à son bord et il punira de mort toute désobéissance. Le 
veut-on quand même? 

Une immense acclamation lui répond. et pendant qu’il 
rentre au petit manoir s'équiper pour la vie d'aventures, 
tandis qu'un serviteur selle le hidet de chasse qui devient 
un cheval de bataille, l'allégresse est à son comble. Cette 
foule a trouvé son maître (1), cette armée a élu son géné- 
ral. « À Machecoul! » crie Charette, monté à cheval, 
botté, le sabre au côté. et les paysans reprennent le che- 
min de la ville, sans formation militaire, en cohue comme 
ils sont venus. Soudain un geste de Charette indique à 
ceux qui sont en tête de cette singulière colonne la direc- 
tion à suivre. On défilera devant un ormeau, le plus bel 
arbre du domaine, où l’ancien lieutenant de vaisseau fait 
hisser le drapeau blanc, le pavillon du Roi qu'il a fidèle- 
ment servi et sous l'égide duquel, dès le premier jour, il 
veut placer l'insurrection. Charette passe le premier devant 
l'ormeau encore privé de ses feuilles et, le sabre au clair, 
il salue l’étoffe blanche qu'agite la brise (2). La foule le 
suit en répétant docilement : « Vive le Roi! » et les rus- 
tiques musettes, mariant leurs notes grêles au sourd rou- 
lement de quelques tambours, scandent la marche de ces 
soldats improvisés qu’attend pour la plupart une fin tra- 
gique! 


L'ordre n'était point aisé à maintenir dans la bande 


tumultueuse qui s'acheminait vers Machecoul. Lorsqu'on 


1 « On avait 616 le chercher à sa maison, près de la Gamache, pour 
l'amener en pompe au milieu du camp. En prenant lo commandement, il 
promit lu plus grande sévérité à es nouveaux soldats. » {Mémoires de Lu- 
cas Championnisre, qui nous out été communiqués par la famille} 

(2 Tous ces détails ont été conservés par In tradition et nous ont été 
rappelés dns la famille de M. de Baudry d'Asron, député de la Vendée, 
propriétaire actuel de la terre de Panterlose. Nous avons visité l'ancien 
manoir de Eharette: il reste W plus grande partie de l'habitation, le jardin 
et ue petit bois qu'on appelle encore le « bois de Charette ». Nous avons 
vu l'ormeau où fut hissé la drapeau. Dans ses Profils vendrens, Sylvanecte 
Use Georges Graux) a nolé l'incident. 
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aperçut les tours du vieux château de Gilles de Retz, les 
paysans se débandèrent et franchirent en courant le pont du 
Falleron et le passerelle des douves. Des hommes armés 
sortirent de la cour de l'antique forteresse el leur parlèrent 
sans doute de pillages et d'incendies, car beaucoup s'éloi- 
gnèrent précipitamment dans la direction de la ville haute. 

Le chevalier reste avec une centaine d'hommes, presque 
tous des Maraichins, qui se sentent dépaysés dans cette 
sombre ville aux toitures effondrées, aux portes éventrées 
ou arrachées de leurs gonds (4). 

On fait encure des perquisitions el des arrestations, les 
prisonniers sont conduits, non plus au château trop en- 
combré, mais à l'ancien couvent des Calvairiennes. 

Charelte, loujours à la tête de sa petile troupe, arrive 
sur la grande place (2), à peu près déserte; il prononce à 
haute voix quelques paroles qui rappellent le but de l'in- 
surrection: les églises seront rouvertes, le petit Roi remon- 
tera sur Le trône, les seigneurs resteront au milieu de leurs 
vassaux, de leurs voisins, pour les conseiller et les aider, et 
il termine cette courte harengue en criant : « Vive le Roi! 





{4\ Machecoul présentait l'aspect d'une ville prise d'assaut : « La cité fut 
envahie el pillée aux cris de :« Mort aux Bleus! » (Pitre Chevalier, Histaire 
des querres de la Vensée, p. 392, Paris, Didier, édit.) 

Si l'on se rrporle aux impressions des contemporains, voici en quels 
fermes l'un des babitants dé Machecoul à retracé l'irruplion des insurgés 
rois jours avant l'arrivée de Charette : « Le sileil parut et fit évanouir le 
brouillard. Alors la campague offrit des masses noires et compactes de pa 
rans qui s'avançaient de Lous eôlés. Leurs armes, faux, couteaux de pres 
soir et fourches, jetaient un éclat effrayanl. Leurs cris sauvages étaient ca. 
pables seuls de ‘répandre la terreur. » (Récit de Germain Bethuës, À broch. 
Nantes, Mangin et Giraud, iwp.) 

&1 Relation de Boullemer, témoin oculaire, eitée par M. Lallié (Le District 
de Machecoub : « Charette fit, en errivant sur la place, un discours à sa 
troupe et finit par les eris : a Vive le Roi! Vivent la noblesse et les aristo- 
« cratest» De la place, il se rendit au Calvaire et là, monté sur les marches, 
it fun sermon au peuple. qu'il ft pleurer sur Îles dangors que courait la 
religion catholique, ébranlée par In horde des Drigands bleus, » 

D'autre part. nous lisons dans le Reppert de Villers, commissaire de la 
Cnnvention : « I arriva à Machecoul le 14 ese rendit nussilôt sur la placr 
où il hurangua ex troupe eo lui parluut surtout des dangers que courait la 
religion catholique. On finit par erier : « Vivent Le Roi, le noblesse et le 
« aristocrates | » 

V. Chassin, Préparation de la Guerre de la Vendee, t, AL, p. 332 et suiv. 
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Vivent la noblesse el les aristocrates! » Ces cris répétés par 
ses compagnons altirent bientôt un certain nombre de pay- 
sans armés qui se joignent à eux. Charette a compris qu'il 
faut avant tout parler de la religion, que c'est elle surtout 
que les insurgés veulent rétablir, et il les conduit au Cel- 
vaire, dans le haut de la ville, au carrefour du chemin de 
Bourgneuf et de celui de Sainte-Pazanne. Alors le châte- 
lain de Fonteclose prononce une nouvelle allocution, il 
rappelle que les insurgés vont combattre pour l'Eglise ca- 
tholique et romaine, que, grâce à eux, les bons prêtres re- 
viendront et que les intrus seront chassés. Dieu peut-il 
refuser la victoire à ses défenseurs? 

Les auditeurs, dont le nombre s'est encore grossi, ac- 
clament l'orateur qui parle avec tant de chaleur et d'a- 
propos. Sur la place du Calvaire, aux fenêtres des mai- 
sons, sur le seuil des habitations, tous répètent : « Vive le 
Roi! vivent les nobles (1)! » 11 semble que ces catholiques, 
fervents et naïfs, veulent remercier le gentilhomme, l'an- 
cien officier de la marine royale, de se proclamer le servi- 
teur de la religion, et que, devant le simple et rustique 
monument qui symbolise la foi chrétienne, les révoltés de 
Machecoul tiennent à solidariser leurs revendications reli- 
gieuses avec sa foi politique. Malheureusement leur vi 
lence naturelle et un sauvage besoin de représailles devaient 
prolonger les odieux excès qui avaient signalé l'occupation 
de Machecoul, 

De toutes parts, on engage Charette à se rendre au 
comité royal installé dans les bureaux du district, c'est- 
ä-dire dans l’ancien couvent des Calvairiennes, et à voir 
« Monsieur Souchu ». Ce personnage, ex-procureur (2), 
siégeait au district, sans titre officiel, mais en réalité 








{19 Certains historiens qui négligent un peu trop le document ont pré- 
tendu que Cbaretto avait fait apporter le livre des Evangilts, juré et fait 
urer à ses compagnons de mourir pour le soutien de l'autel ci du trône. 
Nous n'avons point trouvé trace de ce serment. 

{] Souchu avait été, eu 1786 el 1787, le mandataire judiciaire de M. Cha- 
relte de Briord, oncle de François-Athanese. 
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comme président du comité qu'il venait d’instituer ou plu- 
tôt de reconstituer. 

Lorsque l'insurrection (4). qui avait son noyau à Saint- 
Philbert-de-Grandlieu, menaca Macheconl, Souchu la sui- 
vit prudemment, mais ne réclama aucun commandement. 
Une fois la ville prise. il courut aux bureaux du district, 
dressa des listes de suspects, ordonna des réquisitions et 
enfin constitua un comité de pacification dont il déclina de 
faire partie (2). pour se réserver la possibilité de le révo- 
quer à son gré. Il y a dans Souchu quelque chose de Car- 
rier et de tous les hideux proconsuls qui vont terroriser la 
Bretagne ct la Vendée. 

Le lendemain même de l'occupation de Machecoul, 
Souchu faisait publier, au son du tambour, un ordre de ne 
pas faire de mal aux Républicains prisonniers (3), puis il 
décida quatre courageux habitants de la ville à se rendre 
à Nantes pour proposer aux autorités départementales 
d'abandonner tonte idée de représailles ct d'échanger les 
prisonniers faits dans les deux partis. La proposition avait 
élé mal accueillie et les parlementaires se virent transfor- 
més en prisonniers (4). 





143 À Snint-Philbert-de-Grandlieu, le 10 mars, la garde nalionale arrêta 
vingttrois indisique accusés de conspirer contre la République, et les cou- 
duisit à Nantes. Le lendemain, tout le bourg s'insurges et se réunit aux 
paroisses voisines four marcher sur Marhecoul. 

(21 Le comité de pacification se composait do 1.-B. Laheu, ancien prési- 
dent de la commune de Machrcoul. Jean Péraud, Peraud de la Nicolière, 
René Daraud et Boullemer, juge au tribunal du district. 

(2) M. Lallté, énns son ouvrage sur le Disréet de Machecoul, si documenté 
et si intéressant, estime que la mémoire de Souchu ne mérite peut-Btre pas 
taus ler reproches qui lui ont été adressés, tout en reconnaissant qu'il a joué 
de rôle de hourrenu dans un parti qui s'hanorc de n'avoir le plus souvent 
fourni que des victimes, 

W croit qu'on à mêlé à tort Souchu et le comité aux premières scènes 
sanglantes, tandis que Sourhn s'est au contraire oceupé de pacifier les es 
prits el de négocier avec les anlorilés républicaines. Cette Lentative d'accom 
modement avec le directoire de Nantes parait exarte. L'ardro publié à sou 
de esisse le 12 mars était signé : Cébert, Guilloteau et J. Péraud: il existe 
au dossier Céler!, registre du Tribunal révolutionnaire, archives du Greffe 
du tribunal civit de Nantes. 

(4) Les habitants de Machecoul qui avaient accepté cette périlleuse mis- 
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Souchu feignit une grande indignation, parcourant les 
groupes, communiquant, en même lemps que la nouvelle 
de cette arrestation. celle de l'exécution, à Nantes, d’un 
des insurgés de Saint-Philbert (1), et, profitant de l'émoi 
général, il déclara qu'il fallait renoncer à toute tentative 
d'accommodement, qu’en conséquence le comité de pacif- 
«alion était remplacé per un comité d'action qu'il appela 
le comité royal (2) et dont il fit aussitôt afficher les noms. 

Le madré procureur avait nommé, suns les consulter, 
quelques anciens militaires dont un seul, M. de Couëtus, 
avait servi comme officier (3). Une hostilité, déjà ancienne, 
qu'il devait bientôt manifester de la façon le plus haineuse, 
l'avait empêché de désigner le marquis de la Roche-Saint- 
André, ancien officier de cavalerie (4), qui avait suivi le 
mouvement insurrectionnel et se trouvait alors à Mache- 
coul. 

Jl y a lieu de supposer que ce fut Souchu qui conseilla 
d'aller chercher Charette pour lui faire partager la respon- 
sbilité du commandement. Des émissaires de l'ancien 
homme d’affaires durent aller plusieurs fois à Fonteclose 
pour demander au chevalier de se rendre à Machecoul et 
de se rallier à la cause de l'insurrection. Ces offres furent 


sion sappelaient Plantier, médecin, Boucaud, Robin et Bourdin. Ils furent 
inearcéres au château de Nantes. (V. les Archives du Greffe.) 

1 fabriel Musset. 

Si Le nouveau comité était composé de dix membres : MM. de Couëlus, 
ie Keating, Bätard, Fleury, Léon Potier, Merland des Brouvses, Rousseau, 
Plaotier, Jean Guilloteau, Archamhauld, (Mère source citée — dans Chassin, 
Preparation de la Guerre de La Vendée, 1. I, p. 3481 

Y. pour la nomination de M. de Couëtus, l'ouvrage de M. Joseph 
Rousse, Les Lieutenants de Charette, p. 18. Nantes, 4899, Cier, édit. 

3: M, de Couëtus de la Vallée (Jean-Bapliste-René) avait quitlé le ser- 
sie comme capitaine de cavalerie au régiment de Royal-Etranger et cheva- 
Jier de Saint-Louis. En 4783, il avait cinquante ans: an fils, ancien lieute. 
tant au régiment de la Reine, avait émigré et servait alors à l'armée de 
Condé. IL avait été mis à la tête du rassemblement de Saint-Pbilbert malgré 
ui 

Y. Joseph Rousse, Les Lieutenants de Charette, p. 18. 1899, Nantes, Cier, 
sit 

U line faut pas le confondre avee son frère, ancien lieutenant de vais. 
#au, chef du rassembleineut de Montaigu. 
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évidemment repoussées jusqu'au moment où Charette dut 
subir la volonté populaire. Souchu ne vit point sans jalou- 
sie l'arrivée triomphale de Charette, dans lequel il pres- 
sentit un rival, alors qu'il attendait un subalterne. Aussi 
s’efforça-t-il de diminuer l'importance de son concours. 
Dans la lettre qu'il écrivit au comilé de Bourgneuf (1), le 
petit dictateur de Machecoul voulut réduire l'intervention 
de Charette à la formation d'un groupe de faible effectif : 








Machecoul, 14 mars 1193. 
Frères et Amis de Bourgneuf, 


Nous allons vous envoyer le plus de forces que nous pourrons. 
Saint-Philbert est tranquille, mais comme c'est une clef, nous allons 
y faire porter un canon avec du monde, Les voleurs l'ont évacué 
après avoir pillé plusieurs maisons. Ils ont emmené avec eux les dé. 
mocrates. [| nous arrive un détachement de quatre-vingts hommes de la 
Garnache, commandés par le chevalier Charette, lieutenant de vaissoau. 
Palluau (2) est pris, les coquins qui le défendaient ont tiré plus de 
quinee cents coups de fusil el de canon el m'ont Lué persanne. Us se 
sont repliéssur les Sables, Mais M. Guerry du Cloudy, courageux gen- 
tilhomme, les poursuit avec 8,000 hommes. Quant à nous, notre po- 
sition est toujours la même. Nous ne craignons rien. Du courage, 
mes amis, ét nous serons vainqueurs, 

Soucuu, J. Péraun, Porn (3). 











Mais, dès le lendemain, Souchu devait se résoudre à 
admettre Charette dans le comité royal. Là, se dégageant 
des lisières qu’on prétendait lui imposer, l'ancien officier 
de marine, avee l'appui de M. de Couëtus et de deux aut 





(1) Un rassemblement d'insurgés de Seint-Hilaire-de-Chemiré, comwaudé 
par Louis Guérin, ancien marchand de volailles, détaché du grand ras- 
semblement aux ordres de Danguy et de La Cathélinière, avait êté chassé 
de Bourgneuf par la garde alionalo de Pornic, qui en avail ropris possee- 
sion. En attendant qu'il se joigait à d'autres délachements pour attaquer 
Pornic, il restait sur lu défensive. 

(2) Les insurgés de Legé, commandés par Jean-René Savio, le futur gé- 
néral Suvin, cvaient marché sur Palluuu et en avaient chascé los Républ 
caius qui avaient pour chef un sieur Gallet, (V. Joseph Rousse, Les Lieute- 
nants de Charette, p. 49.) 

{ai Collection Fillon, citéc par Chassin [Préparation de l& Guerre de la 
Vendée, LU, p. 397). 
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membres, prenait l'initiative de demander au comité de 
Bouin des pièces d'artillerie : 





Aux Frères et Amis de Bouin (1). 


Par notre leltre de ce matin, nous avons demandé des canons. 
Un courrier que nous venons de recevoir de Saint-Philbert nous porte 
à vous réitérer nos instances à ce sujet. Nos frères de cet endroit 
nous annoncent qu'ils sont menacés d'une altaque d'un moment à 
l'autre de la parl des Nantais et qu'ils n'onl aucun moyen de résis- 
lune, étant sans munilions el surtout sans canons. Cependant, nous 
sentons combien il est important de les mettre en état de défense, 
puisque Le sort de Machecoul dépendra en quelque sorte de celui que 
subira Saint-Philbert. 

Veuillez donc, Frères ét Amis, nous envoyer promptement par 
Hourgneuf au moins deux pièces de canon et y joindre, s'il est pos- 
sible, une pièce de campagne. Vous pouvez le faire sans compro- 
metire votre sûrelé, puisqu'on annonce que tous Les corsaires étaient 
rentrés dans les ports. 

Fait au comité de Machecoul (2), le 15 mars 1793, l'an dernier de 
la tyrannie. 








Le chevalier Cuanerre, Poriër, 
ve Couerus, BaranD. 


C'est à ce moment que, sous la pression du comité, Sou- 
chu se décida à faire publier dans Machecoul et à adresser 
aux paroisses environnantes une proclamation où, sans 
nommer Charette, il déclare qu'il y a à Machecoul un com- 
mandant pour le Roi, c'est-à-dire un vérilable chef mili- 
taire : 


Le peuple du pays de Retz et pays adjacents, rassemblé de lui 
même en corps de nation dans la ville de Machecoul pour arrêter le 
brigandage, secouer le joug de la tyrannie et reconquérir ses droits 
et ses propriétés dont il a été dépouillé par la force et la violence des 
brigands qui ont usurpé l'autorité légitime, porté leurs mains sacri- 
lèges sur la personne du meilleur des roys, détruit la monarchie, la 
justice el la religion, déclare, à la face du ciel et de la terre, qu'il ne 


1\ Le chef du rassemblement de Bouin était Pageot ain, marchand col- 
porteur, homme très énergique, mais sans aucune instruction et destiné à 
devenir l'un dos divisionnaires de l'érmée de Charette. ll était secondé par 
un nommé Cercleran. 


&) V. Chassio, Préparation de la Guerre de la Vendée, t. II, p. 49. 
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reconnait et ne reconnaître jamais que le Moy de France pour son 
seul et légitime souverain. auquel il jure obéissance et fidélité ; 

Qu'il ne reconnaît plus ni la prétendue Convention nationale, ni 
les départements, ni les districts, ni les municipalités, ni les clubs, 
ni les gardes nationales. Les forfaits de tous ces scélérats doivent at. 
tirer sur eux la vengeance céleste et la punition la plus éclatante. 

11 est fait défense à qui que ce soit de leur obéir, sous peine 
d'être puni comme rebelle à Sa Majesté, 

Le peuple déclare reconnaître un Commandant pour le Roy (4), dans 
cette ville de Machecoul, pays de Retz et pays adjacents, et jure 
de lui obéir en celle qualité. Il à été arrêté à l'unanimité que la pré- 
sente déclaration sera publiée dans celte ville, dans toutes les pa- 
roieses du pays de Retz ot du pays adjacent, afin que personne n’en 
puisse se prétendre cause d'ignorance. 

Le peuple de Machecoul, du pays de Retz ot des pays adjacents. 

Soucnu, 


Machecoul. le 12 mars 1793, l'an dernier de la tyrannie (2). 


Cette pièce devait être antidatée, car elle ne fut commu- 
niquée à la population que trois jours après (3). 

Charette n'en était pas moins déjà le commandant de 
Machecoul, comme nous en avons la preuve dans une lettre 
que lui udressait, à la date du 21 mars, l'un des chefs des 
insurgés de Bourgneuf. le jeune Joseph de Flameng, qui 
lui demande avec instance de leur envoyer des renforts 
pour attaquer Saint-Père-en-Retz : 





A Monsieur Charelle, commandant à Machecoul. 
Cher Commandant, 


La lettre ci-jointe vous fera voir combien il est intéressant de 
déterminer sur l'expédition de Chauvé et d’Arthon: il est impossible 
de dégarnir Bourgneuf, aussi je tâche de retenir tout le monde, mais 
ils veulent s'en aller absolument. 

Par le même courrier, donnez-moi avis que vous allez rassembler 


44) Ge titre de » Commandant pour le Roy » était un titre essentiellement 
militaire que portaient les officiers généraux dans les derniers temps de la 
monarchie, 

4 Pitres contre-rénolutiannaires du commencement de l'insurrection 
vendéenne, publiées par Benjamin Fillon. (Fontenay. 1849. in-Ae de A8 p) 
Son cullahorateur, M. Ditton, des Sables-d'Olonne, possède la copie de ectta 
collection, 


(8.V. Lallié, Diurict de Macheeout, p. 338. 
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3 ou 600 hommes et me dire Le jour où vous les enverrez dans les 
endroits, rar décidément, tant qu'à aller, il faut les mettre hors d'état 
d'insulte et cela ne peut être que par la prise de Saint-Père-de-Retz ; 
je me réunirai à Chauvé avec 400 hommes el je crois que nous nous 
trouverons alors en état de faire quelque chose. Vous n'avez pas idée 
du peu d'ordre qui règne ici; il n'y a ni comité ni courrier marqué et 
ut le monde loge chez l'habilant, ce que je n'approuve point, car 
au premier coup d'appel il leur serait impossible de se réunir. 

Marquer-moi sur-le-chemp votre décision, je ne ferai rien pour 
Clauvé avant votre ordre. 

Bourgnenf, le 21 mars 4793, l'an dernier de la tyrannie, 

FLauenG (1). 

Charette s'efforçait de mettre un peu d'ordre et de disci- 
pline dans les bandes de paysans qui, au nombre de 5,000 
ou 6,000, s'étaient cantonnés dans Machecoul. Sans essayer 
d'autre organisation militaire que celle des paroisses et 
en laissant à ces paroisses les capitaines qu'elles avaient 
élus, il les obligeait à fournir des avant-postes autour de 
la ville, des postes dans les faubourgs; il s'assurait que les 
hommes armés de fusils, ce qui élait la minorité, pos- 
sédaient de la poudre et des balles, en petites quantités 
d'ailleurs. Quelques jeunes gens, sans expérience mili- 
taire, le secondaient, on les appelait les adjudants (2) 
du commandant Charette. C'étaient MM. Joseph, Hya- 
cinthe et Prudent Hervouet de la Robrie (3), le che- 
valier de la Roche-Lépinay et le fils d'un chirurgien 
nommé Dargens. 

Le projet du comité de Bourgneuf d'attaquer Port-Saint- 
Père, par Arthon et Chauvé, n'eut pas l'approbation du 
comité royal de Machecoul, qui résolut de diriger l'at- 
taque sur Pornic. Pour quel motif confia-t-on le comman- 





{) Sur la page suivante, il y a écrit : « On aurait grand besoin de votre 
présence. Signe : TUOMAS » (Collection Dugast-Matifeur, à la Biblialhèque 
de Nantes.) Celle pièce u été citée in extenso daus un arlicle de la Revue de 
Bretayne, de Vendee et d'Anjou, 4900, par l'érudit bibliothécaire de Nantes, 
M. Joseph Rousse. 

(2) Ancienne expression militaire, encore en usage dans l'armée alle- 
mande, pour désigner les aides de camp. 

(3) Originaires de Saint-Philbert-de-Grandlieu. Leurs parents périrent sur 
Y'échataud, à Nantes. 
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dement de l'expédition au marquis de la Roche-Saiut- 
André (4), ancien officier de cavalerie? À qui incombe 
l'initiative de cette désignation ? C'est ce que n'indiquent 
point les documents contemporains. 

Quoi qu'il en soit, la possession d'un port de mer 
séduisit le comité, qui laissa plein pouvoir au grand sei 
gneur fort généreux et dès lors très populaire, ayant d'ail- 
leurs quelques connaissances militaires. 

M. de la Roche-Saint-André, très brave personnellement 
et forvent royaliste, accepta volontiers le commandement 
qu'on lui offrait et donna ses instructions aux capitaines 
des paroisses de Sainte-Pazanne, Châteauneuf, Grandlande, 
Falleron, Bois-de-Céné, etc. Les paysans désignés pour 
l'expédition accueillirent cette nouvelle avec satisfaction, 
espéranl sans doute recueillir de riches dépouilles sur les 
Pornicais républicains. 

Dans le soirée du 22 mars, on fut avisé par des Roya- 
listes de Pornic que la garde nationale de cette ville devait 
envoyer un fort détachement pour des réquisitions de 
froment aux Moutiers, village situé sur le bord de la mer, 
entre Bourgneuf et Pornic. L'expédition ne pouvait être 
différée et il fut décidé que M. de la Roche-Saint-André 
demanderait aux « frères et amis » de Bourgneuf d'y par- 
ticiper. On communique donc, par un exprès, aux mem- 
bres du comité de Bourgneuf, le plan de l'opération qui 
consistait à réunir les deux troupes dans ce bourg, puis à 
marcher de concert sur Pornic, en évitant les Moutiers et 
le bord de la mer. Ces instructions furent fidèlement exé- 
cutées, car, le 23 mars, dans la matinée, Flameng se joi- 
gnit au marquis de la Roche-Saint-André, qui avait 
rassemblé 4,000 hommes pour se rendre maitre de Por- 








{4 Beauclemp, qui a eu à sa disposition les archives do la Guerre, pour 
écrire son histoire de la Guerre de La Vendée et des Chouans, à commis une 
erreur en plaçant (p. 123, 2° édition) l'expédition de Pornic, commandée 
per La Roche Saint-André, avant l'arrivée de Charette à Machecoul, alors 
que cette expédition & eu lieu huit jours après, 
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nic {), Louis Guérin, le principal chef des Royalistes de 
Bourgneuf (2), ainsi que le chevalier de la Cathelinière (3). 

Nous n'avons pas à donner le récit de cette expédition 
à laquelle Charette ne prit aucune part (4). Après s'être 
emparé de Pornic, grâce à leur écrasante supériorité 
numérique, mais sans avoir pu empêcher la petite garnison 
républicaine, commandée par Babain, de sortir de la ville, 
les insurgés se mirent à piller et à boire. 

Un détachement républicain, revenant des Moutiers, 
les surprit pendant la soirée et détermina une effroya- 
ble panique, qui coûta la vie à plus de 200 Koya- 
listes (5). Le marquis de la Roche-Saint-André avait bra- 
vement payé de sa personne pour arrêter la déroute. Un 
de ses capitaines de paroisse le releva blessé et le ramena 
en croupe à Machecoul. Les premiers fuyards y avaient 
déjà répandu le nouvelle de la défaite, prétendant que 
leurs chefs les avaient livrés aux l’ornicais. 

Toute la nuit, ces calomnies sont répétées; aussi, dès le 
lendemain matin, M. de la Roche-Saint-André est ouver- 
lement accusé de trahison; dans la rue, on le reconnait, 
on l'accable d'injures et de menaces (6). Méprisant les 





:1} Joseph Rousse, Un jeune chef royaliste : Joseph-Marie de Flameng. 
(Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, 1900.) 

12) « Louis Guérin dut prendre part aux deux attaques de Pornic par le 
marquis de la Roche-Seint-André, le 23 mars 4793, et pur Charette, le 2; 
mais je n'ai point trouvé trace de son rôle dans es combats. » (Joseph 
Rousse, Les Lieutenants de Charette, p. 11.) 

6) V. Denian, Histoire de la Vendée, t. III, p. 4. J,e chevalier Ripault de 
la Cathelinière était un des chefs de l'insurrection les plus résolus. Dés le 
£ mars, iltentait sans succès de s'emparer de Paimbœuf. 

4) U convient de lire ce récil dans l'ouvrage de M. Carou, Histoire de 
Pornie, p. 137. — V. aussi Joseph Rousse, Un jeune chef royaliste : Joseph-Ma+ 
rie de Flameng. 

Bi Exactement 266 tués, Les Républicains fusillèrent le lendemain 50 pri- 
sonniers. 

(6) « Les uns veulent qu'on le juge militairement, les antres parlent de se 
ir justice eux-mèmes en le fusillant. Les plus läches, comme d'habitude, 
sent ceux qui luiadressent les plus vifs reproches; ce sont ceux-là qui n'ont 
pas osé le suivre dans l'entreprise, conseillée par eux, qui blément cette 
entreprise comme folle et téméraire. » (J. Chovas, Notes historiques et ata- 
titiques sur les communes du département de la Loire-Inférieure, p. 15.) 
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unes et les autres, il se rend au district où siège Souchu, 
qui commençait à rédiger un soi-disant jugement con- 
damnant à mort le brave et infortuné murquis. Celui-ci ne 
s’abaisse pas à se justifier, il parvient à sortir de la ville 
sens qu'on ose l'arrêter (1), et se retire dans une de ses 
terres près de Bouin (2). 

On a prétendu que Charette avait favorisé la faite de 
M. de la Roche-Saint-André dont le frère avait servi avec 
Jui; des esprits malveillants ont même insinué qu'il était 
fort satisfait de ce départ, qui éloignait un rival. Quoi qu'il 
en soit, la paroisse de Fresnay, dont le marquis était l'an- 
cien seigneur, fut la première à proposer au chevalier 
Churette de marcher sous ses ordres (3). D'autres parois- 
ses, comme Sninte-Pazanne, déclaraient qu'elles le vou- 
laient pour commandant. 

11 fallait en finir avec Pornic (4), et de l’avis de Souchu 
lui-même, le seul homme qui pût mener à bien cette expé- 
dition étuit Charette (5). Le comité lui demanda de repren- 
dre l'offensive sans aucun retard, le chevalier accepla et 
envoya aussitôt des émissaires sûrs à Le Cathelinière et à 
Guérin. 

Malgré la saison encore rigoureuse, les insurgés par- 
tirent de Machecoul dans l’après-mididu 2£ mars, firent leur 
jonction avec ceux de Bourgneuf dans le soirée et, au petit 
jour, entre six et sept heures du matin, leurs éclaireurs se 
trouvaient à une lieue de Pornic (6). Ces éclaireurs précé- 





{ti « Les paysans, par uno injustice commune à tout le peuple, s'en 
prireut à leur chef d'un accident arrivé par leurs excés et leur peu de dis- 
cipline, ct M. de l8 Roche fut obligé de se cacher pour échapper à leur 
fureur. » (Lucas Championnitre, Mémoires inédits.) 

M. de la Roche-Saint-André gagna ensuite Challana où le comité mi- 
litaire local lui confia un commandement, 

{3j d. Chovas, Notes historiques et statistiques, ete., p. T3. 

(i} « La manière dont s'était terminée l'expédition de Pornic avait mis 
les paysans dans une véritable rage, » (Lallié, Le Disirict de Machecoul, 

. 455.) 

P'(5) «M. Charette resta seul chef à Muchecoul. » (Lucsa Chumpionntère, 
Mémoires inédits.) 
{61 Le 97 mars, & six heures du matin, les habitants de Pornie apprirent 
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daient la echue des paysans que conduisaient Charette et 
La Cathelinière, pressant leur marche pour les faire péné- 
trer dans Pornic le plus tôt possible. Les insurgés, fati- 
gués de leur longue étape, bivouaquèrent dans les champs 
ctperdirent le bénéfice de la surprise, car, à onze heures 
seulement, les vedettes républicaines annoncèrent « que 
les rebelles avançaient sur quatre colonnes, avec des dra- 
peaux blancs » (4). 

Bien qu’un document officiel, exagérant le nombre des 
assaillants, les ait fait entrer dans Pornic par plusieurs 
endroits (2), en réalité, seules les deux premières colonnes 
royalistes, arrivées devant la ville, pénétrèrent, l'une par 
la rue Tartifume, l'autre par la rue de la Touche (3), qui 
débouchaient toutes deux sur la place du Marcheix (4), où 
Tabain, le commandant républicain, avait encore concen- 
iré les 200 gardes nationaux (5) dont il disposait. 

Les Républicains, mieux disciplinés que les paysans 
royalistes, ouvrent un feu nourri sur le débouché des deux 
rues; les décharges de mousqueterie se succèdent avec une 
cffrayante rapidité. Une seule pièce de canon, hissée sur 
l'escalier Fouquet et servie par quelques hommes résolus 
que commande un nommé Reliquet, couvre de mitraille la 


que l'ennemi était à une lieue de la ville, dans un endroit appelé la Fores- 
ferie. lRelation de la municipalité de Pornie, rédigée le lendemain à Paim- 
bœuf ét reproduite par M. Lallié, p. 356.) 

4; V. la Relation de la municipalité précitée. 

1 « Les ennemis, au nombre de 4,006, ont entouré cette ville et y sont 
eatrés par spl ou huit endroits, en bravaot le feu de quelques pièces de 
canon: flant dispersés le long des terriers, des haies et des murs, ils les 
vo rachis avec une grande rapidité. » {Rapport de Mourain. Archives de 
la Guerre, armée des côtes de l'Ouest, mars 1193.) 

Gi Carou. Hestsire de Poraie, p. 187. L'auteur est le fs d'un tém 
wcakire, garde natioual de Pornic, 

15 « Les citoyens se disposèrent à leur résister, en formant sur la place 
un bataillon carré. » (Relation de la municipalité de Pornie, recueillis par 
M. Lallié, p. 356. 

{5 La détachement de 114 Nantais qui se trouvait à Pornic lors de 
l'attaque du 25 était rentré à Paimboœuf et il ne restait plus sous les ordres 
de Babain que les gardes nationaux de la ville. Il avait aussi à sa disposi- 
tiou deux petites piéces du canpagne. L'une, grimpée sur le Calvaire, ue 
semble pas avoir été utilisée, 

2 
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tête de colonne de la rue Tartifume et l'empèche de se dé- 
ployer. Charette n'arrive pas à entraîner ses paysans, dont 
un quart à peine est armé de fusils. 

La colonne de la rue de la Touche souffre moins de {a 
fusillade et surtout du tir de la pièce de canon de l'escalier 
Fouquet, mais il y a encore moins d’élan et les insurgés 
font le coup de feu en s’abritant, avec plus de prudence que 
d’entrain. C’est alors que Charette, pour faire cesser le tir 
des maisons du coin de la place, donne l'ordre de mettre 
le feu aux toitures de chaume (1). 

En voyant ces tourbillons de fumée et en entendant les 
cris des défenseurs des maisons, dont la plupart furent 
tués quand ils tentaient de s'échapper, Babain ordonna 
la retraite. Les rapports officiels exagérèrent beaucoup la 
durée du combat; elle ne semble pas avoir dépassé une 
demi-heure, ce qui était déjà fort méritoire de la part des 
Républicains en présence d'un ennemi si supérieur en 
nombre. 

Le commandant Babain veut recommencer la retraite, 
qui lui a si bien réussi l'avant-veille, et son espoir devait 
se réaliser, grâce à la discipline et à l'énergie de ses gardes 
nationaux. La colonne républicaine se masse, puis, tum- 
bours battant, elle passe devant l'église et s'engage dans 
la rue Sint-Gilles, au nord, pour gagner la route de 
Saint-Michel (2). 

Les Vendéens, surpris de cette belle retraîte, cessent 
leur feu et n'essayent point d'arrêter les Pornicais qui ar- 
rivent rapidement au carrefour de la Grande-Aire. Là, 
Babain voit le plateau du Calvaire, devant lequel il doit 
passer, couvert de Royalistes des troisième et quatrième 
colonnes qui, pendant le combat, ont obliqué à droite 
sans oser descendre dans la partie nord-ouest de la ville. 


(A) « Ju ne trouvai que le feu qui pôt faire eortir ces cuquins de leurs 
cavernes, u {Rapport de Charette au comité de Machecoul, donpé plus loin 
in ertenso.} 


12) Ces détails sont empruntés à l'Histoire de Pornir, par Carou, p. 191. 
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Le commandant républicain prévient leur décharge en 
revenant sur ses pas, avec ses gardes nationaux toujours 
impassibles. Leur contenance en impose et, sans essuyer 
un coup de fusil, emmenant leurs blessés (1), ils contour- 
nent l'église, remontent la grande rue jusqu'à la halle en- 
vahie par les insurgés qui les regardent défiler sans les 
attaquer. Les Républicains atteignent bientôt la barrière 
de Pornic, puis la route de Saint-Michel qui les conduit 
par un long détour à Saint-Père-en-Retz et à Paimbœuf. 
Au lieu de les poursuivre, les insurgés s'étaient répandus 
dans les maisons autour de l’église et de la halle et s'y 
livraient aux plus fâcheuses scènes de désordre. 

I est certain qu'au point de vue militaire, l'attaque du 
21 mars ne fut pas mieux conduite que celle du 25. Cha- 
rette se vit probablement mal secondé, et n'essayant pas 
de déployer ses deux colonnes par les petites ruelles qui 
entouraient l'église et la place du Marcheix, il les laissa 
entassées dans les deux longues rues où leurs têtes de co- 
lonne seules tiraient des coups de fusil sur les défenseurs 
de la place sans parvenir à déboucher. Le commandant 
des Royalistes ne sut pas presser ses deux autres colonnes 
et ne tenta point, avec leur concours, d'enserrer les R6- 
publicains dans un réseau tout préparé. Le combat manqua 
de direction, aussi fut-il soutenu sans énergie du côté des 
insurgés. 

Il convient de protester contre une accusation injuste. 
Ona prétendu que Charette avait fait incendier des maisons 
après la prise de Pornic, par une sorte de raffinement de 
cruauté. Cette assertion est absolument inexacte; ce fut 
au début de l'action et pour l'abréger qu'il eut recours à 
cette mesure (2) trop souvent appliquée à la guerre et dont 
il revendiqua d'ailleurs l'entière responsabilité. En effet, 

1 n'y cat guère, en effet, que 60 Républicains tués à l'attaque il 


21 mars ét ee furent pour la plupart les défenseurs des maisous incen- 
dites. 


&: Vingt-sept maisons furent brülées et uu grand nombre plus ou moins 
endommagées 
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lorsque Charette eut appris que les Républicains s'étaient 
repliés sur la route de Paimbœuf, il chargea La Catheli- 
nière de surveiller tout mouvement offensif de leur part, 
et il adressa en toute hâte la lettre qui suit à ses collègues 
du comité de Machecoul : 

Frères et Amis, 

Avec le concours de l'Etre suprême, nous avons pris Pornic dans 
une demi-heure. Les brigands de cet endroit s'étant réfugiés dans 
différentes maisons, d'où ils pouvaient nous faire beaucoup de mal, 
je ne trouvai que le feu qui pôt faire sortir ces coquins de leurs ca- 
vernes. Vous me trouverez peut-être sévère dans mes expéditions, 
mais vous savez comme moi que la nécessité est un devoir, La perte 
de l'ennemi est à peu près de soixante hommes. Nous n'avons eu 
que deux hommes de blessés, encore il y en à un qui l'a été par sa 
faute. Vous recevrez demain un canon de 18 et un pierrier que nous 
avons pris à Pornic. 

Nous sommes, frères et amis, dévoués pour la bonne cause jus- 
qu'à la mort, 





Le Chevsr CHaRETTE, 
Commandant (1). 

On préleva sur les habitants les inévitables réquisitions de 
vivres, de vin et d'eau-de-vie qui permirent aux insurgés de 
satisfaire pendant quelques heures leurs fâcheux penchants 
de rapines et d'intempérance. Charette ne voulut point 
laisser ses paysans prolonger une orgie qui mettait en péril 
la sécurité de tous et, à grand'peine, il remit sa troupe en 
marche pour Bourgneuf au coucher du soleil. On emme- 
nait les deux pièces de campagne conquises sur les Porni- 
cais. Une trentaine de prisonniers marchaient à la suite 
des deux canons, otages de guerre civile destinés aux 
prisons de Mechecoul et, hélas! aussi aux chapelets du 
château. 

Le retraite qu'ordonnait Charette était une sage pré- 
caution, car peu d'instants après le départ de ce qui cons- 
tituait l'arrière-garde, composée de traînards et d'un cer- 
tain nombre de voitures réquisitionnées, un détachement 


{4} Pièces coutre-révolutionnaires, publiées par Fillon, p. 4. citées par 
Louis Blauc {Hisiuire de la Révolution, t. VIIE p. 497) 


sit 
républicain de Paimbœuf arrivait par le chemin de Saint- 
Père. Sur le plateau de la Bertaudrie, à une demi-lieue 
de Po; + il vit les flammes qui continusient à consumer 
les maisons de la rue Tartifume. Pris de panique, le déta- 
chement fit brusquement demi-tour et rentra à Paim- 
bœuf (1). Il n'avait pas le beau sang-froid de la troupe de 
Babain. 

Les insurgés ne se doutaient point du péril qu'ils ve- 
naient de courir et aiteignaient Hourgneuf dans la soirée. 
La population leur fit un chaleureux accueil, malheureu- 
sement de nouveaux excès se commirent. On pilla des 
maisons suspectes. I y eut encore des arrestations, des 
sévices el mème un meurtre (2). 

Le 28 mars (3), dans l'après-midi, la colonne revint à 
Machecoul, ramenant ses prisonniers, ses canons et quel- 
ques voitures de munitions. Les habitants de Machecoul 
les accueillirent comme s'ils avaient gagné une grande 
bataille. Les paysans, qui avaient remporté une facile vic- 
toire, oubliaient qu'ils venaient eux-mêmes de battre en 
retraite précipitamment « et se croyaient déjà vainqueurs 
de la République (#) ». 

« Le commandant pour le Roi » apprit avec une pé- 
nible surprise que, pendant qu'il combattait à Pornic, 
quelques prisonniers républicains avaient été encore mas- 
sacrés à Machecoul. La responsabilité en incombait à 
Souchu, qui avait approuvé celle odieuse vengeunce, si 





4; Un détachement de #00 hommes, tant de Nantes que de Paimbœuf, 
de la frégate In Capricieuse et du régiment du Cap, parlil à la nouvello de 
cette attaque, mais il ne put arriver que pour voir les flammes consumer 
les restes des maisons. Le troupe rentra à Paimbœuf. (V. Notes sur Les 
communes de fa Loire-Inférieure. Bibliuth de Nantes.) 

# La Cathelinière aurait blessé d'un coup de pistolet nn sieur Mourain, 
parent du commandant républicain de la garde nationale de Paimbœuf 
Deux paysans l'auraient achevé. {V. Notes et Ducumeuts du Vorger et 
Chevas sur Bourgneuf, Bibliothéque do Nantes.) 

@ La plupart des historiens unt commis des erreurs sur là dale de 
Yatlaque de Pornic par Charette. Plusieurs la placent au 29 mars. 

U Le Bouvier-Desmortiers, Réfutation des calomnies contre le général 
Charette, t: Ier, p. 60. 
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même ilne l'avait point inspirée. À ceux qui, pour sauver 
la vie des prisonniers, avaient engagé l’ancien procureur 
fiscal à attendre le retour de Charette (1), Souchu avait 
répondu : « C’est nous qui avons pris la ville, elle est à 
nous et nous y sommes les maîtres. Que Charette com- 
mande l'armée et qu'il ne se mêle pas de ce qui nous re- 
garde. » 

Ces exécutions (2) furent heureusement peu nombreuses. 
mais il y avait une centaine de personnes enfermées dans 
les prisons de Machecoul et Souchu ne cachait point ses 
criminelles intentions. 

Charette, vivement félicité par le comité, devenait le 
seul chef militaire à Machecoul ; La Cathelinière était resté 
à Bourgneuf, ainsi que Guérin. 

Ce fnt cinq jours après le retour de Charette, le 3 avril, 
qu’eut lieu le principal massacre, dans l'enceinte même 
du couvent du Calvaire. D'après un historien absolument 
digne de foi, M. Lallié (3), cinquante-quatre Républicains, 
attachés les uns aux autres par de longues cordes qu'on 
appelait des chapelets (k), furent mis à mort dans l'enceinte 
du couvent des Calvairiennes, où siégeaient Souchu et 
ses acolytes. Un document contemporain (5) porte le 








1) Pour bien affirmer que Charelle ne prit ateune part aux massacres 
de Machocoul, Le Bouvier-Deemortiers, duns son livre : Réfutation der 
calomnies contre le général Charette, 1, Ier, p. 62, s'exprime ainsi : « Lors du 
premier massacre, Îl ne commandait pas encor les insurgés ; au second, il 
était à la tête de son armée devant Pornic; le troisième eut lieu pendant 
un séjour qu'il A à sa torre de Fonteclose; le quatridine se fit un jour qu'il 
atlaquait Challans. » 

t24 M. LaUié (Distriet de Mnehecout, p. 393) déclare, d'après les docu- 
ments les plus sérieux, que, jusqu'au mereredi de Pâques, à avril, il n'y eut 
que véngt-deur Républicuiné mussacrés, Î parle un peu plus loin des 
quatre polriutes du mois de mars fusillés au château. 

(81 Lallië, Divtriet de Machecoul, p. 379. 


(4) 11 y à en des gens à Machecoul qui ont réellement donné le nor de 
pelet à ln corde qui liait les condamnés. 








chi 





151 Jugement de: la Commission mélitaire qui à condamné Souchu : « Le 
Ait Sonchu étant établi à la tête des brigands comme juge des palriotes est 
convainen d'un avoir foit attacher éinquante-six à une conde ét les a fait 
conduire dans une prairie, au haut du Calvaire, où il lee à fait mettre à 
mort, » 
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nombre des victimes à cinquente-six patriotes, Il y avait 
parmi eux des prisonniers de Pornic. 

Le Bouvier-Desmortiers affirme que Charette (1) était à 
Fonteclose le jour de l'exécution. Cependant, si l'on en 
croit le fils d'une des victimes(2), trop jeune, il est vrai, 
pour avoir gardé des impressions personnelles, mais qui 
reproduit les.souvenirs de sa mère, Charette, présent à 
Machecoul, aurait refusé d'intervenir. L'auteur de cette 
affirmation prétend même que les massacres étaient or- 
donnés par Charette, assertion qui nous a paru uniquement 
inspirée par l'esprit de parti. 

Deux Vendéens, contemporains de ces tristes événements 
et qui ne sont suspects ni l'un ni l'autre de partialité pour 
Charette, car ils n'hésitent point souvent à le blâmer, le 
dégagent de cette odieuse responsabilité. M. de Béjarry, le 
lieutenant de Royrand à l’armée du Centre, qui exerçait 
son commandement dans une région voisine du pays de 
Retz, déclare que Souchu fut le vrai coupable : 

« À Machecoul, il y eut un véritable massacre. Il eut 
pour principal auteur un nommé Souchu, homme violent 
et peu estimable, que son audace avait fait prendre pour 
chef par les mécontents (3). » 

M. Lucas Championnière, le chef du rassemblement qui 
avait pris le Pellerin et qui, à cetle époque, sous les or- 
dres de La Cathelinière, faisait partie des bandes royalistes 
deBourgneuf, n'est pas moins formel : « Machecoul, comme 
principale ville, devint le comité central. C'est devant ce 








il Le Uroisièine (massacre) ont lieu pendant un séjour qu'il fit à sa terre 
de Fontecluse. {Le Bouvier-Desmortiers, Réfutation des calomnies contre 1e 
général Charette, Xe, p. 62.) 

i2 Li une Bethuis, dont la mère aurait imploré vainement les soins 
d'un médecin pour sun avi arrêté le jour de Pâques, Chance s'y serait 
refusè en répliquant avec dureté : « Un homme destiné à mourir dans 
quelques heures n'a pas besoin de médecin », et « quelques leures après 
Dinfartumé aurait été conduit au chapelet et achevé par les cannibales aux 
étdres du soi-disant heros plein d'humanité, » (Chasin, Préparation de ta 
Guerre de la Venere, t. IE, p. 399.) 

3) Amédée dn Béjarey, Souvenirs vendéens, p. 48. Nanlos, 




















rimaud, édit. 
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tribunal qu'on conduisait les patrioles. Souchu, président, 
les condampait à mortsans les entendre; il ÿ eut à ce sujet 
de grands débats entre les gens plus humains et le prési- 
dent du comité, aidé de sa cohorte. Le plupart ne désiraient 
pas la mort des prisonniers, on voulait seulement les 
mettre en lieu de sûreté pour les empêcher de correspondre 
avec l'ennemi. Les égorgeurs furent les plus forts. » Et 
plus loin : « Le procureur Souchu s'était emparé de l’au- 
torité, tout n'alla plus que par ses ordres. Quelques aco- 
lytes l'aidèrent bien à former ses listes de proscriplion, 
mais M. Charette, qu'on croit en avoir été l'auteur, souf- 
frit plutôt qu'il n'ordonna ces exécutions ({). » 

Des écrivains notoirement hostiles à l'insurrection ven- 
déenne ont grossi le chiffre des Républicains massacrés à 
Machecoul. D'après l'ouvrage de M. Lallié(2), qui fait 
autorité parce qu'il a été écrit sur les documents du greffe 
révolutionnaire et rédigé dans un esprit absolu de modé- 
ration, ce chiffre doit être réduit à cent (3). 

Le Bouvier-Desmortiers (#), qui peut être considéré 
comme un contemporain et qui était un compatriote de 
Charette et de Souchu, constate que le commandant de 
Machecoul n'avait point encore l'autorité nécessaire pour 
lutter ouvertement contre les administrateurs féroces que 
le peuple tolérait, et qu'il dut employer « les voies de la 
douceur et de la persuasion ». Charette engagea les prêtres 
qui étaient dans le pays à détourner les paysans des san- 
glanles représailles auxquelles ils étaient trop portés; il fit 
écrire par une charitable habilante de la ville, M°* Qué- 


44) Lucas Championnière, Mémoires inédits communiqués par la famille, 

2} Le District de Machecoul. 

G) D'après M. Lallié (p. 394), il périt : les premiers jours de l'insurrection, 
environ vingt-deux Républicains; le 3 avril, une cinquantaine, enr on ne 
peut compter parmi les morts les prisonniers qui s'érh 
qusnte-quatre, plus les quatre patriotes arrêtés au muis di fusillés 
au château: trois canomniers patriotes; le 18 avril, les dix prisonniers du 
Vort-Sainl-Pêre, quelques exécutions isolées, six vu sept, — en total 
cent. 

(4) Refutation des calomnies contre le général Charette, L 1er, p. 63. 
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dreux, à la supérieure des religieuses du Val-de-Morière 
de venir avec ses sœurs à Machecoul pour y prècher l'apai- 
sement par leur douce influence. Plusieurs religieuses 
obéirent à cet appelet, le 8 avril, leur présence empécha 
incontestablement le massacre de trente prisonniers qu’on 
amenait du côté d'Arthon, de Chéméré et de Princé. 

Enfin Charctte aurait caché, dans se propre maison de 
Fonteclose, M. Boursier, ex-procureur-syndic de Challans, 
patriote ardent qui s'était attiré beaucoup d'inimitiés. Qui 
donc portait la nourriture du Républicain? M" Morie- 
Anne Charette, une belle jeune fille pleine d'énergie, sœur 
du chevalier, pour lequel elle fut toujours une amie 
fidèle, alors que M*° Charctte s'obstinait à rester à Nantes, 
loin de son brillant et volage époux. 

Pendant une absence de la jeune fille, des cavaliers com- 
mandés par un ancien domestique de la maison, nommé 
Lapierre, que les insurgés avaient élu capitaine, eurent 
l'impudence de forcer les portes de Fonteclose, d'arracher 
de cette retraite qui aurait dû leur être sacrée le pauvre 
procureur de Challans et de le ramener à Machecoul avec 
l'intention de l'exécuter dès le lendemain. Charette eut 
l'habileté de ne pas intervenir lui-même, mais il dépècha 
à son ancien valet Eriau l’ainé, cultivateur, et l'un de ceux 
qui étaient entrés les premiers dans la ville, le 41 mars. 
Celui-ci sut intimider Lapierre et put faire évader M. Bour- 
sier (4). 

Charette devait éprouver encore bien des humiliations 
avant de devenir le chef de partisans populaire et res- 
pecté, qui ordonna malheureusement d’inexorables ri- 
gueurs. Les massacres de Machecoul lui inspirèrent du 
dégoût, mais non des remords; il les répudia toujours 
comme indignes de lui (2). 








{1} M, Boursier survéeut jusqu'en 4806; il ne enchait point sa reconnais- 
sance pour Charette et pour Eriau. 

{8} Nous le verrons protester contre les assassinats de Machecoul, même 
dans son interrogaloire. 
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Un autre reproche lui a été adressé par les historiens 
républicains. On l'a accusé de n'avoir point cherché à se- 
conder l'attaque tentée sur les Sables-d'Olonne par l'armée 
du général Joly, le vieux et féroce chirurgien de la Cha- 
pelle-Hermier. Ilsemble, d'après ces écrivains, que Charette 
ait obéi à un secret sentiment de jalousie en n'appuyant 
point, avec la bande de Machecoul, les rassemblements de 
Challans, la Mothe-Achard et la Roche-sur-Yon, qui 
cherchaient à s'emparer du premier port du Poitou et 
peut-être même déjà à se mettre en communicalion avec 
l'Angleterr 

Or, l'expédition des Sables fut résolue par Joly et ses 
lieutenants dès le 20 mars (1), mais la mise en marche des 
rassemblements n'eut lieu que le 27 mars, de la Mothe- 
Achard. Il y avait là 6,000 hommes (2). Le 28 mars, les 
bandes royalistes débouchaient à Pierre-Levée et l'attaque 
avait lieu à quatre heures du matin, le 29; ce fut un dé- 
sestre pour les Vendéens. 

C'était précisément Le 27 que Charette prenait Pornic, et 
le lendemain, dans l'après-midi seulement, il revenait à Ma- 
checoul avec sa colonne fatiguée de pillage. et de libations. 
Comment pouvait-il participer à l'opération des Sables? 

Et d'ailleurs, pour les chefs royalistes de Machecoul, le 
seul objectif était Pornic, en pays breton comme Mache- 
coul; Pornic, situé à quatre lieues de leur ville ct non pas 
à quatorze lieues, comme les Sables; Pornic, qu'on attei- 
gnait en une étape, tandis qu'il en fallait quatre pour ar- 
river aux Subles, Le caractère de l'insurrection vendéenne 
a quelque chose de séparatiste au début, de fédératif en- 
suite. Nous en sommes à la première période, alors que 
l'armée du Bas-Poitou n'existait point encore. 











4] Le 25 murs, Joly Gerit au directoire du département une lettre mena 
gante dans laquelle 5 dit que « le penple a pris les armes pour la défense 
de la religion opprumée ». 

(1 Con 





atés, sous les ordres de July, par Savin, Rorthuys, La Voyrie. 
Sanguiu de Sunt-Pal, Asselin, Guerry du Cuudy, duty fils, ét. (V. Joseph 
Rousse, Les Lieutenants de Charette, le général Savin, p. 51.) 
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CHAPITRE Il 


Premiers combats avec les troupes de ligne. 


Dès le 49 mars, la Convention avait mis l'insurrection 
vendécnne hors la loi. Quiconque était prévenu d'y avoir 
participé devait être déféré à une commission militaire (1). 
L'armée de l'intérieur, qui allait s'appeler armée de réserve, 
se dirigeait à marches forcées de Paris sur Angers, sous 
les ordres du général Berruyer. Composées de gardes na- 
tionaux réquisitionnés, de fédérés volontaires et des fameux 
vainqueurs de la Bastille, ces troupes devaient opérer dans 
l'Anjou et le Haut-Poitou et rester, par conséquent, hors 
du rayon d'action de Charette et des autres chefs du Bas- 
Poitou. 

A Nantes, le représentant Fouché, religieux défroqué et 
futur policier de l'Empire, ordonnait à tous les comman- 
dants de la force armée de regarder comme en état de ré- 
bellion et de traiter suivant les lois de la guerre tous les 
bourgs, villes, villages ou hameaux qui n'auraient pas 
arboré le drapeau national (2). Le général Canclaux en- 
voyait aussitôt un détachement, souslesordres de l’adjudant- 
général Laval, dans la direction de Machecoul, pour y ré- 
tablir l'ordre. Cette petite colonne atteignait Sainte-Pazanne 


(1) L'ettestation d'un seul témoin, c'esté-dire trop souvent une basse 
délation, suffisait pour motiver la poinr de mort. 

2) Proclamation de Fouché, à la date du 27 mars 1793, (Chevas et Ver- 
ger, Notes, LV.) 
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le 81 mars; quelques coups de fusil tirés par des paysans 
la mirent en déroute; elle ne se rallin qu'au bourg de 
Rouans, qu'elle évacua pour se porter sur Frossay et pour 
se retirer bientôt à Paimbœuf, poursuivie par les bandes 
de Guérin. Ce chef des insurgés de Bourgneuf adressa 
aussitôt un rapport (4) au comité de Machecoul, où Cha- 
retle avait décidément conquis une situation prépondé- 
rante, malgré ses mauvaises relations avec Souchu (2). 

La prise de Pornic par les Royalistes de Machecoul avait 
donné une véritable notoriété au chef qui les commandait. 
Si Joly, mécontent de son échec des Sables-d'Olonne et 
mal disposé pour la noblesse, évitait d'entrer en relations 
avec Charette (3), ses officiers en parlaient avec déférence. 
L'un d'eux, le chevalier de la Barbelais, envoyé en recon- 
naissance du côté de Sainte-Pazanne, écrivait au comité 
militaire de Challans un bref billet dans lequel il décrivait 
le pillage des &leus, qui « enlevaient jusqu'aux grillages 


(1) Rapport signé par L. Guérin, commandant, Jean Paumier, Renaud, 
Guillou et Bichon. 

{2) Lucas Championnière, Mémoires inédits. — Joseph Rousse, Les Lieute- 
nonts de Charette, p. T2. 


(8) Jolg, qui s'intitulait le général Joly, commandait à ving-cinq pa- 
roiges, tandis qu'au début, Charette n'en avait guère que six sous ses 
ordres. Voici, d'après une note que nous avons copiée aux Archives histo= 
riques de la Guerve, armée de réserve, avril 1133, Les noms des principaux 
lieutenants de Joly et de ses capitainos de paroisse; ce document porte la 
date des & ot 5 avril et mentionne Jolÿ comme commandant de la Mothe- 
Achard, à Vairé. 

Guerry du Cloudy, commandant la colonne de droite de Vairé (à la Grève); 
Bcaumelais, commantant à Vairé; Savin, commandant à la Mothe-Achard ; 
de la Barbelais et Bellenger, membres du comité militnire de Challans. — 
Capitaiues de paroisse : Pineau (Legé}; Savin jeune (Sant-Etiennei ; Deu- 
vroye (idem): Bougreau (le Poiré}; Plumant (disney); Guimberteau 
(Beaufou); Gtutier (Venanzeau); Renaudin (e Luc}: Rambourg Remy]: 
Ruchau (Suint-Anure); Briand (Beaulieu); Sigoigueaud {£a Chapelle-ller- 
mier); Puyraud (Landeronde): Marioneaux ({es Clouseaux}; Tesson iSainte- 
Flève\; Dubois (Aubense); Front (ia Boirsisre); Guilloton (Croix); de la 
Voyrie {éa Chapelle. Achara ; Bouard (Fatleron); Martin (Martinet); Goulpeau 
{Saint-Julien}; Michon (Saini-Georges); Chaïllon {a Mothe); Jullonneou 
{Saint. Paul), 

Lo commandement de Charette semblait en effet de bien minime impor- 
tance à côté de celui du vieux chirurgien, rude ct jaloux, qui était d'ail- 
leurs le plus intrépide solilut de sou armée. 
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des églises », et il ajoutait : « M. Charette se dispose à aller 
au-devant d'eux pour arrêter tous brigandages. Il a un 
nombre suffisant d'hommes pour abattre tous les projets 
de ses ennemis. » 

Charette était moins optimiste, car il ne sortait guère de 
Machecoul, cherchant à ébaucher l'instruction militaire 
de ses paysans, qui nesemblaient point d'ailleurs désireux 
de quitter la ville et de se risquer en rase campagne. Il 
exerça quelques-uns d'entre eux à la manœuvre du canon, 
mais les canonniers ne pouvaient servir leurs pièces que 
derrière un rempart ou une barricade. 

L'ancien lieutenant de vaisseau éprouva les mêmes diffi- 
cultés à former des cavaliers; il réunit quelques jeunes 
paysans, d'anciens domestiques, des gardes-chasse, et les 
monta sur des chevaux de meunier ou même de labour, 
s'efforçant de les faire marcher avec un peu d'ordre. Les 
résultats furent médiocres et le peloton de trente-huit 
hommes {1} qui fut ainsi péniblement groupé devint 
plutôt la garde du commandant de Machecoul qu'une 
roupe de cavalerie destinée à battre l'estrade. 

Canclaux ne songeait pas encore à renouveler l'expédi- 
tion de Sainte-Pazanne; il s'inquiétait des hardies incur- 
sions de Lyrot de la Patouillère, de D'Esigny et du marquis 
de Goulaine, qui venaient attaquer les avant-postes de 
Nantes. 

D'autre part, à Angers, le général Berruyer écrivait au 
ministre de la Guerre qu'il ne pouvait rien tenter de sérieux 
contre les rebelles avec les déplorables troupes qu’il com- 
mandait, ramassis de cultivateurs indisciplinés ct mal 
armés (2). 

C'était en Bas-Poitou que l'atfaque républicaine se pré- 


1] Théodore Murot, Vie populaire de Charette, p.8. Dentu, édit. 

Bi + On a la plus grande peine à les retenir sous les drapeaux, Coux qui 
sont sous Les ordres des officiers généraux sont un peu moins impatients, » 
Le geniral Berruyer, commandant en chof l'armée de réserve, au général 
Beumonville, ministre de la Guerre, Angers, ® avril 1793. (Arek. Aist. de la 
Guerre, armée de réserve, avril 4193.) 
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parait et elle devait être énergiquement conduite par des 
troupes de ligne confiées à un officier de la vieille armée, 
l'adjudant-général Boulard. 

Après la défaite du général Marcé aux Quatre-Chemins- 
de-l'Oie, le 49 mars, Boulard, lieutenant-coloncel du 60° ré- 
giment d'infanterie, avait remplacé son divisionnaire, des- 
titué par les représentants en attendant la guillotine. 1l 
avait ramené les troupes démoralisées aux Sables-d'Olonne, 
dont la population venait de repousser l'attaque de Joly (1). 

On lui ordonnait maintenant de « nettoyer » la côte 
vendéenne aussi haut qu'il pourrait remonter, sinon jus- 
qu'à Beauvoir, au moins jusqu'à Saint-Gilles et Saint-Jean- 
de-Monts. L'essentiel était de refouler les bandes de Joly, 
qui fut averti des préparatifs de l'expédition, mais qui ne 
demanda aucune assistance à Machecoul. 

C'était cependant un redoutable adversaire que l'adju- 
dant-général Boulard. Caractère rigide, épris de discipline, 
regrettant la belle ordonnance des régiments d'antan, il 
s'était efforcé de donner quelque cohésion à ses troupes et 
surtout de leur ineulquer les principes de la guerre de par- 
tisans. Les instructions qu'il rédigea à cette occasion sont 
un véritable manuel de tactique en pays insurgé (2). 

Le 6 avril, la petite armée républicaine, dite armée de 
la Vendée ou des Sables, comprenait, sous le commande- 
ment supérieur de Boulard, deux divisions : l'une sous les 
ordres de l'adjudant-général Dumas, l'autre sous ceux de 
l'adjudant-général Esprit Baudry ; son effectif total dépas- 
sait 2,500 hommes, dont plus de 200 cavaliers, avec quatre 
pièces de canon. 

Les instructions des représentants du peuple ordonnaient 
de traverser le Marais et de reprendre possession de l'île 
de Noirmoutier, alors au pouvoir des Royalistes. Boulard 


se mit à la poursuite des bandes de Joly le 7 avril : il mar- 








(4) Sous le commandement du liutenant-colonel retraité Foucaull, 


{1 Prescriptions de l'adjudant-général Boulard, 1er avril 1103. (Arch, hist. 
de ia Guerre, armée de réserve) 
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te 
cha sur la Mothe-Achard avec sa première division, pen- 
dant que la division Baudry se dirigeait sur Vairé. 

Les deux colonnes républicaines livrèrent aux insurgés 
de la Mothe-Achard et des environs plusieurs combats où 
elles eurent constamment l'avantage, notamment au pont 
de la Grassière et à la Ciboule, où Joly fut repoussé; à la 
Grève, où Baudry débusqua les bandes de Guerry du Cloudy 
avant d'occuper Vairé (1), puis à Saint-Gilles. Le comman- 
dant de la 2° division, pressent la murche de ses troupes, 
sans se préoccuper de se relier avec Boulard, occupa dans 
la soirée le bourg de l'Aiguillon-sur-Vie. 

Le 9 avril, cette même colonne alleignit Saint-Gilles 
vers les dix heures du matin; les Vendéens de Guerry du 
Cloudy venaient de l'abundonner et se repliuient sur Seint- 
Hilaire-de-Riez, au nord. Dès le lendemain, à la vue de 
trois frégates et de deux avisos de la République (2), en 
rade de Saint-Gilles, croyant que c'élaient des bâtiments 
anglais, ils revinrent en nombre considérable. Les boulets 
des canons de Baudry les avertirent bientôt de leur mé- 
prise; ils battirent cn retraite précipilammeut, après avoir 
perdu une soixantaine d'hommes et laissé quarante des 
leurs aux mains des Républicains (3). 

Plusieurs d'entre eux s'enfuirent jusqu'à Challans, d'où 
ils gagnèrent Machecoul. Le comité royaliste de cette ville 
fat ainsi prévenu de le marche des colonnes républicaines. 
Charelle déclara qu'il fallait défendre les approches de 
Challans. Pour réunir le plus de monde possible, il envoya 
à Bouin un émissaire porteur de l'appel qui su 

Aux Habitants de Bouin, 


Frères et Amis, de la part du Commandant général il est ordonné, 
sitèl le présent reçu, de fairo sonner le tocsin, afin de rassembler 





4) Une perquisition ÿ ft découvrir à Baudry une partie de la correxpon- 
danec de Joly avee ses leutenants. [V. Arch. hist, de la Guerre, armee de 
résrre, avril 1793.) 


& Destinés à l'expédition de Noirmoutier. 


@ « Les Brigands croient que ce sont dos bâtiments angleis, ils arrivent 
3 à 4,000 du vôté de Saint-Ililaire; la 2e colonne Jes canonne. [is perdent 
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tout ce que votre paroisse peut fournir d'hommes, de les faire armer 
de fusils, piques, fourches, ele., et de nous les envoyer en diligence. 

Machecoul, le 9 avril 1798. 
Le chevalier Cuanerre (1). 

Toute l'armée des Sables marchait sur Challans en 
deux groupes distincts. La 1" division, avec Boulard, sc 
dirigeait le long de la rive gauche de la Vie pour fran- 
chir le passage du Pas-aux-Petons, où l'on signalait un 
parti de l'armée de Joly. Celui-ci s'était en effet rassemblé 
auprès de quelques maisons au-dessus de le rivière, avait 
construit deé retranchements et braqué un canon de 18 sur 
le chemin qui conduisait au passage. Boulard ouvrant le 
feu de ses pièces de campagne, appelées alors piéces de 
bataillon, oblige les défenseurs du Pas-aux-Pclons à 
Yabandon de leurs relranchements et à la retraite (2); 
mais la marée élevant considérablement le niveau de la 
rivière, il fallut renoncer à franchir le passage, et la troupe 
de Joly n'aurait pas été inquiétée dans sa retraite si elle 
n'avait été se heurter, sur la route de Suint-Hilaire-de- 
Riez, à la cavalerie de la colonne Baudry, formée d'envi- 
ron 80 volontaires. Les cavaliers sabrèrent les fuyards et 
leur tuèrent plus de 300 hommes. Cette attaque imprévue 
disperse Ja bande de Joly, qui traverse en toute hâte Chal- 
lans et ne retrouve quelque cohésion qu'à la Garnache. 





60 tués, 40 prisonniers, v {Précis des mouvements de l'armée des Sables. 
Arch. hist. de la Guerre, armée de réserve, avril 1193.) 

(1) Au dus :« Gardes du Roi, laissez passer le porteur. 10 avril 4193. 
Signé : ANGIMACD, aide de camp du Roë, » (Chassin, Vendée patriote, t 
p. 224.) 
| Nous avons relevé, dans la collection de Dugast-Matifcux, à Nantes, un 
ordre identique, antérieur de douze jours : 

« De l'autorité du Bureau central et de M. Charette, commandant, Angi- 
baud mmussera le plus de monde qu'il pourra dans les marais de Bouin et 
les aménera ici. 

« Machecoul, le 28 mars 1793. 

« Signé : Rocsseau, PROTIER, le chevalier CHARETTE, » 
1e l'écriture de Rousseau.) 

(2) Les Vendéens n'avaient perdu quo cinq ou six hommes, parmi les 
quels on revonnut 11 curé de Soullans, qui avait suivi l'armée de July en 
Étlaes d'anmônier, Il restait dans les retranchements une pièce de 48 et 

Lux piorriers, 




















Se 

Dans la matinée du 12, les deux colonnes (1) républi- 
aines se rejoignent à Challans et, après avoir délivré douze 
prisonniers palrioles enfermés dans divers locaux, elles se 
préparent à un sérieux combat pour le lendemain, car 
elles prévoient une nouvelle tentative des bandes de Joly, 
grossies de celles de Charette. 

L'ancien lieutenant de vaisseau arrivait en offet devant 
Challans (2) avec un millier d'hommes mal armés, indis- 
ciplinés, qui croyaient à une expédition aussi facile que 
lœæeupation de Pornic et qui désiraient plutôt piller que 
combattre. Charette n'avait pour le seconder que des 
officiers improvisés, sans expérience militaire, sans in- 
fluence réelle sur leurs soldats : les trois frères de la Robrie, 
le chevalier de la Roche-Lépinay, Angibaud, Dargens, 
Rousseau, Esnault, etc. Ils se trouvèrent en contact avec 
les bandes de Joly, Guerry du Cloudy, Savin, DuChaffault. 

L'accueil fut cordial, trop cordial même, carla plupart, 
chefs et paysans, burent beaucoup d'eau-de-vie et l’exal- 
lation qui en résulta paraît avoir donné à Charelie de légi- 
times appréhensions. 


{) « La à division dirigeait «a. maréhe sur Lrois colonnes par Saint-Ili- 
lain-de-liez pour venir prendre l'eancmi par derrière au même passage. 
Elle Le rencontra à Riez: ils étaient retranchés dans un cimetivre auprès du 
pont. Après quelques coups de canon, ils prirent la fuite. 11 y en eut 2 tués 
à ce poste, Une colonne de cette division, ayant été obligéc de s'arrêter à 
cause de son arlillerie, qui se trouvait embarrassée dans le murais, la Lola 
Jité ne put arriver qu'un peu lard à la Jeivre, village au-dessus du pas- 
sage du Pas-Upelon, Malgré cela, elle tomba sur les homes qui abandon. 
nérent ce passage et en tua 800. » {Prorés-verbaux des différents combats 
livrés aux rebelles par l'armée de la Vendée, sous les crdres du gänért 
Boulond. Arch. hist. de la Guerre, armée de réserve, avril 1183.) 

Nous voyons plus loin dans lo mème document : « La colonne Boulard 
est canonnée sur la rive gauche de lu Vie pour passer le Pas-Uputon pa 
une pére des brigands, qui bientôt se retirent, mais Ia cavulerie de 14 co- 
loune Baudry les rejoint par la roule de Saint-Hilaire; elle en sabre 300. « 

(2: Un a accusé Charelto de ne pas être vena plus Lôt au secours de Joly, 
mañ il éaltendait à être attaqué duns Machecoul, Le s uvril, il avait recu 
du comité de l'ort-Saint-Pêre l'avis suivant : 

< Au chevalier Charette, commandant-général à Machocoul. 

« Nos frères de Bouguenais viennent de nous provenir qu'une arinér de 
3,40ù houmaes doit partir demain wutin de Nantes pour s purier sur nous. 
Nous sommes sans mounitions, principalement sans poudre. » {Archives du 
Grefe du tribunal de Nantes.) 
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Le 48, à cinq heures du matin, toutes les bandes ven- 
déennes, d'un effectif d'environ 4,000 hommes (1), dis- 
posées en arc de cercle, attaquent la partie nord-est du 
bourg en poussant de grands cris; elles sont alors repous- 
sées par les troupes républicaines formées en deux éche- 
lons en avant de Challans, l'un ({* division) du nord à 
l'est, l'autre (2° division) au nord-ouest. L'artillerie est 
entre les deux groupes; elle ouvre le feu avec plus de bruit 
que de résultat, mais ces détonations épouvantent les 
paysans qui traînent péniblement quelques pièces de canon; 
ils n'ont pas le temps de les mettre en batterie, les Ven- 
déens du premier rang se rejettent sur ceux qui marchent 
derrière el qui, pour la plupart, sont armés de piques ou 
de faux. L'offensive est paralysée dès le début, et quand la 
division Baudry attaque à la baïonnette les bandes de 
Machecoul à l'extrême droite de la ligne assaillante, celles- 
ci se débandent et s'enfuient, abandonnant leur inutile 
artillerie, Les Vendéens de Joly et de Guerry du Cloudy 
ne résistent pas à la contagion de la déroute. 

La bande la plus vivement poursuivie fut celle de Cha- 
rette, qui ne sut point se disperser assez rapidement ; elle 
courait sur le chemin de Machecoul pour échapper aux 
gendarmes el aux cavaliers nationaux (2). Charette, aban- 
donné de ses quelques cavaliers, fut lui-même poursuivi 
jusqu'à la Gurnache et faillit tomber au pouvoir de l'en- 
nemi (3). Les pertes des Républicains furent nulles, d'après 
Je rapport du général Boulard, en raison de la panique de 
leurs adversaires, 





4) Le rapport républicain que nous avons déjh cité constate que, le 
42 avril, les deux colonnes sont à Challens el que, le 13, elles sont atta- 
quécs «par 3 à 4,000 brigends de Machecoul, Beauvoir el eutres pays ». 

{21 D'après le rapport républicain, les Vendéens perdirent 300 hommes, 

Le Bouvier-Desmortiers prétend que Charette perdit seulement cinq 
hommes c'est bien invraisemblable, avec la poursuite de la cavalerie ré- 
publicaine dans un pays découvert, 

(3) Lo document officiel républicain, que nous avons déjà cité, mentionne 
le mort de MM. de la Rochofouauld père et fils, qui auraienl élé tuës à 
cette affaire. 
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Boulard ne s’attarda point à la poursuite; il n’oubliait 
pas que le but de son expédition était la reprise de Noir- 
moutier et il porta ses divisions dans la direction du nord- 
ouest. Le 14 au soir, la colonne dont il gardait personnelle- 
ment le commandement eantonnait à Beauvoir et celle du 
lieutenant-colonel Baudry à Saint-Gervais; l'une et l’autre 
n'avaient point été attaquées. 

Les vaincus du 13 avril songcaient cependant à prépa- 
rer leur revanche. Attristé et humilié de la piteuse attaque 
de ses contingents et de leur déroute, Charette cherchait à 
reformer un rassemblement à Machecoul et à menacer les 
troupes de Boulard sur leurs derrières, si mème il ne ten- 
lait point une nouvelle attaque des cantonnements répu- 
blicains. Les habitants de Bouin avaient mal répondu à 
son premier appel (1); illes convoque à Machecoul sans 
aucun retard (2); en même temps, il était avisé que 
Joly allait attaquer les troupes de Saint-Gervais et il réso- 
lut de prendre part à ce nouveau combat. 

Au quartier général républicain, à Beauvoir, on avait 
reçu de mauvaises nouvelles. La ville des Sables était me- 
nacée per un rassemblement nombreux de paysans, formé 
à la Mothe-Achard. Les représentants Niou et Carra 
envoyaient des instructions contradictoires : tantôt il 
s'agissait de continuer la marche sur Noirmoutier, tantôt 
de réoccuper la Mothe-Achard. 

Boulard veut s'en tenir aux premières instructions et 
reconquérir Noirmoutier. Une reconnaissance qu'il fait le 


(1) L'un des chefs de l'Ile de Bouin avait répondu, le 40 avril, par Le bi. 
let qui suit : « Nous ne pouvons en envoyer d'ici, vu que nous aidons à la 
#arde des prisonniers de Beauvoir. — Signé : P. BxaUTREAU, commandant 
l l'Epoixi. » 

(83 « Par ordre de M. le commandant-général de Machecoul, il est enjoint 
au comité de Bouin de rassewbler Je plus d'hommes qu'il pourra puur ve- 
vir à Machecoul. 

€ Ce 48 wvril 4798. 








« Signé : Le chevalior CARTIER, 
{Do l'écriture de Charette.) 


(Collection Dugast-Matifeux.) 
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45 avril dans Je matinée lui démontre qu'en raison de la 
saison pluvieuse et du débordement des marais salants, le 
chemin de Beauvoir à Noirmoutier est impraticable pour 
la plus légère artillerie. Il faut donc y renoncer. 

Le 15 avril, au moment même où Boulard rentrait à son 
quartier général, la division Baudry était altaquée au vil- 
Jage de la Salle, à une demi-lieue à l'est de Saint-Gervais, 
par 7,000 insurgés environ, commandés par Charette, Joly 
et Du Chaffault (1). Ces trois chefs se connaissaient peu 
et combinaient mal leurs efforts; leurs bandes étaient ré- 
parties en deux colonnes : l'une, celle de Charette, qui 
venait par la route de Machecoul; l’autre, sous la direction 
de Joly et du perruquier Gaston (2), débouchait par le che. 
min de Palluau (3). 

La supériorité du nombre donne confiance aux Ven- 
déens qui, malgré le feu de l'artillerie de Baudry, parvien- 
nent à déborder ses ailes. Les Républicains battent en re- 
traite (4) précipitamment, dans la direction de Beauvoir, el 
ne couvrent plus Saint-Gervais, où pénètrent les bandes de 
Gaston. Les Vendéens commencent à piller, mais les chas- 
seurs du Midi, de la division Baudry, sont ramenés dans le 
village par Boulard lui-même qui vient d'arriver en toute 
hâte avec le 1" bataillon de Bordeaux. Les deux troupes 
sont conduites par le général républicain au-devant des 
bandes de Charette, déployées en bataille devant le bourg. 
L'ancien officier de merine dirige le tir de l'unique pièce 


(j Charette, Du Chaffaalt et un nommé Bonneclair sont les seuls chefs 
vendéens mentionnés dans le Rapport de Gallet, commissaire du départ 
ment, aux administrateurs, (4rch. hist. de la Guerre, armée de réserve, 
avril 4793.) 

(2) Au début de l'insurrection, le perruquier Gaston avait né un eulonel 
républicain, lui avait pris son uniforme et ses armes ct avait été aussilôt 
recnau comme chef par le paroisse de Suinl-Christophe, 

(3) Procès-verbaux des combats de l'armée des Sables, rédigés sous la 
forme d'un journal de marche. (Arch. hist. de la Guerre.) 

(4) Les pue baux déjà cités avouent cette retraite : « Par un ordre 
mal dunné, le village est évacué par les Républicains. » Le pillage est men- 
Livnné. (Arch. hist. de la Guerre, armée de réserve, avril 1193.) 
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de canon, mais une volée de boulets met le désordre dans 
sa troupe. 

Les paysans de Machecoul se portent en arrière et vont 
« prendre la déroute », lorsque les bandes de Joly, qui 
sétaient bornées à une fusillade sans importance sur la 
droite, obligent les deux bataillons de Saint-Gervais à ren- 
trer dans le bourg. 

Gaston. s'étant imprudemment engagé dans un hameau, 
à peu de distance du bourg, se trouve brusquement aban- 
donné par les siens et saisi par plusieurs volontaires qui 
l'entrainent du côté de Saint-Gervais, vers l'emplacement 
de leur batterie. Des habitants le reconnaissent et l'in- 
jurient. 

Une colonne de Vendéens, ayant à sa tête Charette, sor- 
tit d’un bois qu'avaient négligé d'occuper les Républicains 
et pénétra dans la partie est du bourg (1) sans pouvoir re- 
prendre Gaston aux chasseurs du Midi et aux volontaires 
de Châteauneuf, qui fusillèrent leur prisonnier dans la 
mue principale du village (2). À la sortie de Saint-Gervais, 
sur le chemin de Beauvoir, la bande que conduisait Cha- 
retle ful repoussée par les volontaires de Barbezieux (3), 
puis, canonnée par les pièces républicaines, elle se miten 
retraîle du côté de Challans. Les Républicuins l'y poursui- 
virent, mais avec prudence et sans lui occasionner de 
pertes sérieuses. 

4» Dans cet instant, ayant apereu une autre colonne de hrigands fort 
numbreuse qui. à la faveur d'un bois taillis el fulaie, de longue élenduo 
sur ls druite dudit bourg, entrait en icclui, on lasilla Gaston, de peur du 
l'échapper, et ins volontaires de notre armée n'eurent que ln temps de sû 
replover sur nos canons, hors le bourg, sur le chemin de Beauvoir, parmi 
1s fusilait aude qui étaient entrés dans plusieurs maisons et Hiraien£ 
par les croisées. d'autres. dans le bourg. dont un à cheval, grand 
homme see, « Rendez-vous, malheureux! rendez- 
atunstn Mais aucun ne furent pris, un seul fut frappë d'un eoup du bâton 


ur une junbe en traversant Lu fossé et la baie d'un jardin. » (Procès-verbal 
de la mrt de Gustun, Areh. hist. de ln Guerre, armée de réserve.) 


{ài À le rencontre de ln rue principale du village et du chemin du cime- 
tière. (Collection Dugast-Matifeux.) 


18, Pmcés-verbaux dex combats de Boulard. (4rch. hist. de {a Guerre, 
armée de réserve.) 
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Certains historiens (1) ont fait du combat de Saint-Ger- 
vais une victoire royaliste. En réalité, la division Baudry a 
dû rétrograder de la Salle à Saint-Gervais et même éva- 
euer la partie droite de ce bourg pour battre en retraite sur 
la route de Beauvoir; mais, grâce à l'arrivée de la 1"° divi- 
sion entrainée par Boulard, les Républicains ont repris 
l'offensive et ont poursuivi les Vendéens, assez mollement, 
comme nous venons de le dire, jusqu’à Challans (2), après 
leur avoir tué une soixantaine d'hommes et fait quatre 
prisonniers, parmilesquels les deux frères Angibaud. L'un 
d'eux avait changé ses pacifiques fonctions de juge de paix 
de Beauvoir contre le titre sonore et dangereux d'aide de 
camp du Roi. On le fusilla. 

Les rapports officiels républicains n'avouent que douze 
hommes hors de combat, dont deux tués; ces rapports 
manquent parfois d’exactitude (3). 

Charette revenait à Machecoul, battu comme au lende- 
main de l'attaque de Challans, mais après avoir forcé ses 
soldats à un combat plus long et mieux soutenu. Si l'at- 
taque avait été menée avec plus d'ordre et de courage, la 
déroute n’en fut pas moins rapide. Les deux divisions ré- 
publicaines cantonnaient déjà dans Challans et prélevaient 
leurs réquisitions, alors que les gars de Machecoul cou- 
raient encore éperdument dans lesajones et dans les brous- 
sailles, sans que leurs chefs pussent les rallier pour rentrer 
dans leur ville d'une façon plus martiale. Charette son- 
grait avec tristesse que Joly et ses lieutenants, sauf Gaston. 
l'avaient mal soutenu dans l'attaque de Saint-Gervais. Le 


{1) Notamment l'abbé Deniau. (Hiséoire de la Vendée, &. ler, p, 464.) 

‘8) « La déroute dos Vendéens fut si forte que l'ennemi pousez presque 
à le course jusqu'à Challens; la route avait ds marques de sang et un de 
ces malheureux & laissé une de ses jambes à la chapelle de Chaïlans. » 
{Rapport de Boulard. Arch, hist. de la Guerre, armée de réserve, 4193.) 

« Les brigands fuient jusqu'à Challans. > |Procès-verbaux.} 

42) Gomme le dit très judicieusement M. Joseph Rousse, dans Les Lieu- 
tenants de Charette, ouvrage déja eilé : « Il est très diffcilo de savoir la 
vérité exacte sur les combats, Les deux partis cherchaient à grossir leurs 
suceès ct à cacher leurs pertes. » 
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sentiment de la solidarité militaire avait coûté la vie au 
petit perruquier de Saint-Christophe-du-Ligneron, dont le 
nom devait acquérir tant de notoriété à l'étranger et con- 
tribuer à bercer les illusions des émigrés (1). 

De son côté, Joly reprochait aux bandes de Machecoul 
leur retraite précipitée et affirmait que, si elles ne s'étaient 
point enfuies, on pouvait harceler les Républicains pen- 
dant leur marche sur Challans (2). 

Beaucoup de volontaires (3) républicains désertaient; la 
plupart passaient aux bandes de Joly, alors rassemblées à 
Aizenay et à Palluau. Bien peu se dirigèrent vers Mache- 
coul, dont on répétait, en les exagérant, les regrettables 
massacres de prisonniers. 

Enfin, sur une letire de reproche du représentant Niou (4), 
elaprès avoir reçu à son quartier général des parlementaires 
de Joly et de Du Chaffault au sujet d'un échange de prison- 
niers, Boulard prend la résolution d'évacuer Challans et 
d'aller occuper la Mothe-Achard. Le 20 avril, à midi, les 
deux colonnes sortirent de la ville, se dirigeant, l'une sur 
l'Aigutllon, l'autre sur Vairé où l'attendait un combat avec 
Joly (5). On entendait le canon du côté de Machecoul. 


H « Longtemps après, les correspondances de l'émigration avec les 
agences royalistes demndeient des nouvelles du « général » Gaston, 
honneur posthume pour le petit Figaro vendéen qua le rapport républicain 
non représente comme élant « bien fait, joli de figure et for lesle ». 
4. Bittard des Portes, Etude bibliog, sur Les Lieutenants de Charette, par 
M. Juscph Rousse. Revue des Etudes historiquer, 1900.) 

{81 « Le général Boulard a été reconnaître le passage de Goes (le Goi} 
pour attaquer Noirmoutier, mais il l'a trouvé impraticable ; il s'est retiré à 
Challans, où it est maintenant. » (Rapport du commissaire Ballet eux admi- 
nistraleurs du département de la Vendée, Arch. hust. de la Guerre, armée 
de réserve, avril 1793.) 

4 « Du bataillon de le Charente, dit bataillon de la Liberté, el de celui 
de Berbezioux. » (Procès-verbeux déjà cités.) 


‘43 Le représentant Niou reprochait eu général Boulerd de ne pas avoir con- 
linuéscs préparatifs d'attaque de Noirmoutier: il'inlormait en même Lemps 
que la population des Sables sinquiétait de l'éloignement des deux divisions. 

15) Pour forcer le fameux passage du Pas-sur-Petons, Celle opération 
échat à la colanne Boulard, la division Baudry fut retardés au moment 
d'évacuer Saint-Gilles. Ce fut encore la {r° division qui déloges, le 22 avril, 
une bande vendéenne de la Mothe-Achard. 
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CHAPITRE III 


Echec de Machecoul. — Victoire des Moulins de Legé. 


Le 20 avril, à quatre heures du matin, une colonne de 
gardes nationaux et de volontaires, avec de la cavalerie et 
huit pièces d'artillerie, sortait de Nantes, sous le comman- 
dement de l'adjudant-général Beysser, un vigoureux soldat 
d'origine alsacienne. L’effectif total élait de 2,000 hommes, 
dont un quart formait l’avant-garde sous Les ordres du chef 
de bataillon Labory. La direction à suivre était Bouaye, 
Port-Saint-Père et Machecoul. 

Après la défaite de Saint-Gervais, Charetie s'était borné 
à adresser un nouvel appel au comité de Bouin (1), qui ne 
parait pas avoir eu de résullat. Pour prévenir une brusque 
allaque du côté de Nantes, il comptait sur la municipalité 
royaliste de Bouguenais, qui devait l'en avertir. Cette pro- 
messe ne fut pas tenue, par défaut de vigilence ou par 
crainte de représailles républicaines (2), et la colonne de 
Beysser arriva sans avoir été arrêtée, ni même signalée, 
devant Port-Saint-Père. 

(3) « Par ordre de M, le Cumandant-général, il est enjoint à M. le 
Commandant de Bouin dé nous faire graver (si) sur-le-champ le plus 
d'hommes qu'il pourra, de bonne vélonté et bien ain 

« Au comité de Maehveuul, le 16 avril 4793, 


« Signé : Roussean, le chevalier CRARETTE, » 
{De l'écriture de Rousseau.) 





{Collection Dugnst-Matifeux.) 
(2 Lucas Championnière, Mémoires inédits, 
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Des retranchements, qui n'étaient pus occupés, avaient 
&é construits en avant de la rivière de l’Achenau; ils 
furent nivelés sans difficulté, mais, quand les troupes ré- 
publicaines voulurent franchir la rivière, elles trouvèrent 
le pont coupé. Pendant que les Républicains le rétablis- 
saient, les Vendéens ouvrirent sur leur avant-gerde un feu 
d'artillerie contre lequel celui des cunons de Beysser, 
beaucoup mieux servis, lutta avec avantage. 

Toutefois, Pageo jeune, le commandant des Royalistes, 
un simple paysan, d’une grande énergie, voulut prolonger 
a résistance, espérant qu'au bruit de la canonnode Cha- 
relte arriverait de Machecoul avec des renforts. Il n'avait 
à sa disposition, pour ses trois pièces d'artillerie, que 
quelques gros boulets et un boisseau de poudre. 

Deux cents hommes environ s'étaient gronpés autour de 
Pageot et de ses deux lieutenants, le brave Lapierre el un 
transfuge républicain, nommé Chauvet (1). En alternant 
la fusillade et le tir de l'artillerie, pour mieux ménager les 
munilions, les défenseurs de Port-Saint-Père arrètèrent 
les Républicains, dix fois plus nombreux, pendant trois 
heures et demie (2). Beysser leur fit Lirer trois cents et 
quelques coups de canon. Enfin Pageot et Lapierre tom- 
bèrent grièvement blessés, leurs hommes prirent la fuite. 

Bien que le feu eût cessé, les soldats républicains hési- 
taient à s'élancer dans la rivière, craignant quelque em- 
bustude, lorsque Chauvet, traître pour lu seconde fois (3), 
délucha un bateau et le poussa du côté de l'ennemi, qui 
sen servit aussitôt. Le bourg était abandonné. « Nous 
avons trouvé, dit Beysser dans son rapport (4), deux Ven- 














{Hi Ancien garde national, il était venu aux insurgés, mais le bruit cou- 
rait qu'il avait commis deux assassinats suivis de vol, 

&i Rapport de Beysser aux administrateurs du département de la Loire- 
Inférivuré. (Arch. hist. de la Guerre, armée des Côtes, avril 

1 Chauvet prouve aux Républicains qu'il avait mis un mouchoir dune 
da culasse d'un canon pour en empêcher l'effet. 

Lt Championaière, Mémoires inédite. 

1H) Dans son rapport, daté du 20 avril, le soir de la prise de Port-Saint- 
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déens tués sur la place et leurs deux commandants et 
quelques-uns des leurs blessés. » 

On s reproché à Charette de n'être pas venu au secours 
de Port-Saint-Père. En faisant avertir La Cathelinière et 
Couëtus, il pouvait écraser la petite troupe de Beysser, 
puisque les rassemblements des trois chefs vendéens au- 
raient atteint 12,000 à 15,000 hommes. Le reproche ne nous 
paraît pas fondé; il y avait près de cinq lieues entre Port- 
Saint-Père et Machecoul; la résistance de Pageot jeune, si 
bien menée qu'elle fût, en utilisant l'excellente position 
défensive que lui donnait l'Achenau, ne put durer que 
trois heures et demie. Il fallait à Charette, pour rassem- 
bler et pour amener 2,000 ou 3,000 fantassins, au moins 
quatre ou cinq heures, car ce n'étaient point ses rares et 
novices cavaliers, mélayers, valets de moulin ou d’écurie, 
qui pouvaient charger avec avantage la solide infanterie de 
Boysser. 

Ce général cantonna toute le journée sur le terrain de sa 
facile victoire et donna ainsi au commandant de Machecoul 
une journée de plus pour préparer la résistance. Charette 
n'ulilisa pas ce répit el ne chercha point à renforcer les 
quelques retranchements, talus ou fossés, grossièrement 
ébauchés à l'entrée des principaux chemins. Dans le désir 
de grouper ses soldats épars dans Machecoul, ou pour s'as- 
socier à une manifestation religieuse qui devait relever les 
courages, il assista à une messe solennelle en plein air. 
L'abbé Prioul, qui s'était toujours entremis en faveur des 
prisonniers, officia, assisté de quelques prêtres, et bénit 
l'armée et ses canons. Une jeune fille, vêtue de blanc, Ma- 
rie Chevet (1), ardente royaliste, s’était placée près du dra- 


Père, Beysser rend compte de son succès, non pas à son supérieur, Le gé- 
nérai de division La Buurdonnéye, mais aux aduinistralours du déparis- 
ment, et ajoute que le lendemain il doit marcher sur Machecoul; il 
ajourne sa marche au surlendemain 22, (V. Arch. hist, de la Guerre, urmée 
des Côtes, avril 1788.) 

(4) Dés l'uccupetion de Machecoul par les Républicains, an dénonça 
Marie Chevet, qui fut aussitôt arrétée el traduite devant la commission 
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peau. Après l'office, elle harangua les paysans pour les 
engager à repousser les colonnes républicaines. 

Ni la présence de Charette, ni les discours enflammés 
de la jeune fille ne semblent avoir produit grand effet sur 
la rustique garnison de Machecoul, qui attendait l'attaque 
de la ville avec une sorte de-passivité fataliste. Charette 
lui-même subissait cette impression. Dans la soirée du 
20 avril, le bruit de la prise de Port-Saint-Père s'était ré- 
pandu dans la ville. Des émissaires furent inutilement en- 
voyésä Bourgneuf, à Saint-Philbert et à Bouin. Ni Souchu, 
ai le comité n'’interviennent: Charette se borne à faire 
bivouaquer sa troupe pendant la nuit et à envoyer deux 
cavaliers à la découverte dans la direction du nord. Ceux-ci 
aperçoivent des dragons républicains à la hauteur du châ- 
teau de l'Ermitière, à une lieue de Machecoul; ils re- 
viennent à bride abattue, annonçant l’arrivée de l'ennemi. 

Les Royalistes, au nombre de 3,000 hommes, avec 
cinq pièces d'artillerie, sont péniblement alignés dans une 
vaste plaine, à un quart de lieue au nord de Machecoul, au 
croisement des chemins de Bourgneuf et de Port-Saint- 
Père. 

L'avant-garde de Beysser est en vue vers six heures ; les 
canons vendéens la saluent de quelques boulets inoffensifs, 
auxquels ripostent les projectiles républicains. Sous la 
protection du tir de son artillerie, toute la colonne nantaise 
se déploie et manœuvre sans oser attaquer à fond les insur- 
gés, qui sont déjà cependant démoralisés. 

C'est ainsi que continuait le combat, bruyant et peu 
meurtrier (1), pendant deux heures, d'après le second rap- 


militaire comme rebelle. C'était une jeune lingère, de bonne réputation, 
qui n'asait nullement pris part aux massacres reprochés aux Royalistes. 
Quand ses juges l'enagérent à renier ses opinions pour essayer de sauver 
sa ét, elle rénandit avec beaucoup de calme « qu'elle avait oujours été 
anstoerate, qu'elle resterait dans son parti, qu'ellr ne s'embarrassait pas 
de mourir parce qu'elle était ennuyée du Lorrent d'iniquité ». (Arch, du 
Greffe du tribunal de Nantes.| 

4j Lerappart du Boysser l'explique parunssingalière périphrase : «Tonton 
les reconnaissance militaires ont été faites de suile après quelques coups 











Google 


== 


port de Beysser (f). Mais, lorsque le feu des pièces répu- 
blicaines devint plus précis, les paysans commencèrent à 
se débander sur les ailes (2). Ils se réfugièrent dans la ville. 
Charette était resté avec ses canonniers et un certain 
nombre de cavaliers. Comme il mettait pied à terre, un 
boulet tua son cheval. 

L'infanterie républicaine se massait à ce moment en co- 
Ionne d'attaque : en entendant battre la charge, les Ven- 
déens à pied, qui étaient reslés auprès des pièces, se dé- 
bandent: un des cavaliers de Charette le prend en croupe 
et les derniers défenseurs de Machecoul sc réfugient dans 
la ville qu’ils ne font du resle que lruverser pour s'enfuir 
dans différentes directions. Ce ne fut pas une retraite, mais 
une panique (3). 

Toutes les troupes républicaines se portent rapidement 
vers l'emplacement des canons vendéens abandonnés, puis 
elles pénètrent dans la ville sans rencontrer de résistance. 
Beysser fait poursuivre les fuyards qui, pour la plupart, 
se gent vers Bois-de-Céné et la Garnache. La cavalerie 
républicaine en tue quelques-uns et en ramène un plus 
grand nombre à Machecoul. 

Charette et ses euvaliers gagnèrent Logé, espérant y 
trouver un rassemhlement qui les aiderait à ralentir la 
poursuite de l'ennemi ; mais les insurgés de cette localité, 
commandés par un ancien officier nommé l'ineau, avaient 
rejoint depuis longtemps les bandes de Joly et faisuieut en 
ce moment le coup de feu contre les avanl-postes de Bou- 
lard, en retraite sur la Mothe-Achard. Charetle et ses 
compagnons continuérent leur course éperdue jusqu'à 

















de canon échanges dm part et d'autre. n {Beyser aur administrateurs du 
département. Arch. hist, de la (uerre, armée les Cütex.\ 

A1 Adressé à Fonvhé sentant en tmission à Nantes, (V, M, Lallié, 
District de Mucheront, 

Li « Les brigands éta 
qu'ils nous ont vu les se 
tement.) 

435 « Ts ont dvaer ville en ce sauvant à loutos jambe. » (Rapport 
précité de Beysser à Fonchi, 24 avril 4193,) 







le 3,000 et ils ont 
de pris. » {Rapport de He; 











Vicillevigne, en se demandant avec anxiété s'ils n'allaient 
point y trouver les soldats de la République... 

A l'approche des troupes de Beysser, la population de 
Machecoul s'était retirée dans ses demeures, prévoyant 
avec raison des mesures de répression, des inquisitions, 
des délations. Elles ne se firent point attendre. Des pa- 
trouilles fouillaient les ruelles, les jardins. L'une d'elles 
aperçut un homme qui voulait franchir un mur, on l'ar- 
rêla; c'était Souchu (1). Une commission militaire fut aus- 
sitôt constituée, on lui amena un certain nombre de pri- 
sonniers, parmi lesquels l’ancien procureur. Celui-ci 
dénonça non seulement les chefs connus de l'insurrection 
à Machecoul, mais plusieurs autres habitants contre les- 
quels il avait, selon toutes vraisemblances, des motifs 
d'animosité particulière (2). Malgré ses protestations, il 
est condamné « en raison de ce qu'établi à la tête des bri- 
gands comme juge des patriotes, il est convaincu d'en 
avoir fait attacher 56 à une corde et de les avoir fait con- 
duire dans une prairie au haut du Calvaire, où il les a fait 
meltre à mort, et qu'en commeltant ce crime il a prononcé 
« [il faut tous les tuer; moins nous aurons d'ennemis, plus 
« nous serons forts (3). » 








1j Presque tous les historiens ont affirmé que Souchu s'était présenté 
au-devant des Républicains, le bonnet rouge sur la tête, tenant à li main 
we liste de proscription des chefs royalistes, en criant : « Vive la Répu- 

ik ous n'avons va aucun document donnunt quelque crédit à cette 
vesion. Au contraire, d'après les notes do Benjamin Fillon, citées par 
Chassin (Préparorion à la Guerre de Vendée, 1. 1), I fat pris an moment 
où il essayait d'escalader un mur. 

18} On a voulu diseulper Soucha en disant qu'il n'avait nommé que les 
chefs royalistes connus. Sa liste, conservée aux archives da grelfe de Ma- 
checoul et reproduite dans l'important ouvrage de M. Lalli, porte que 
< ledit Sonchu a dénoncé eamme chefs de brigands : le nommé Lexay, de 
la paroisse de la Trinilé de Machecoul; les deux Berthand frères, aussi 
aatifs de Machoeuul, et le nommé Chenanx : les deux Reigeurd, de la mère 
parsisse: Fouchet, de Beaumont; les trois frères Eriau, de Sainte-Croix ; 

é, de la Garnache: le nommé Charette, commandant général de 
l'armée des catholiques, demeurant à là Funte de la Garnache 
atelioière père et fils ». Non soulement Souchu à die 
éis il l'a signée. (V. Lollié, District de Machecout, p. 424.) 


181 A. Lallié, p. 423. Ouvrage précité, d'après les pièces du greffe de Nantes. 
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Il n'eut pas l'honneur du peloton d'exécution; un sapeur 
du 5 bataillon de la Manche fit fonction de bourreau (1}, et 
à la sortie de la salle des séances, Souchu eut la tête tran- 
chée sur un billot, le 23 avril. Un autre Vendéen subit le 
même supplice. Dans la semaine qui suivit, 15 prisonniers 
furent fusillés. Dès le 23 avril, Beysser envoyait deux 
petites colonnes pour terrifier le pays; l'une poussait jus- 
qu'à Challans, l’antre n'osait pas pénétrer jusqu'à Bourg- 
neuf où commandait Louis Guérin (2), se repliait sur 
Sainte-Pazanne et rentrait à Machecoul le 24, après avoir 
fusillé des fuyards pris les armes à la main (3). 

Lorsque ces détachements l'eurent rallié, Beysser laissa 
à Machecoul une garnison de la valeur d'un bataillon et 
comprenant surtout des volontaires de la garde nationale 
de Nantes, sous le commandement du chef de bataillon 
Wieland. I se dirigea avec le reste de sa colonne, c'est- 
à-dire deux bataillons, son srtillerie et sa cavalerie, dans la 
direction de l’île de Noirmoutier où l’envoyaient lesordres du 
représentant Fouché, dont il dépendait beaucoup plus que 
du général en chef Le Bourdonnaye, déjà suspect aux (er- 
roristes et à la veille d'être remplucé per Canclaux (4). 

Le départ de Beysser n'empêche pas de rechercher les 
Royalistes qui avaient trempé dans les massacres de Ré- 
publicains. Sur ce point, la responsabilité de Charette 
parut complètement dégagée par les dépositions qui se 
produisirent devant la commission militaire de Machecoul 

44) « Mon jury militaire est établi; hier on à tranché Ja télé à deux bri- 
gands. L'opération à été exécutée par une hache de sapeur sur un billol. » 
(Beysser à Fouché, 2% avril 1193. — Verger, 4rch., t. V. — Lallié, ouvrage 


précilé, p. 418.) Voici qui détruit la légende d'après laquelle Souchu aurait 
&lé au-devant des troupes républicaines. 

{21 Chacun de ces détachemonts était de 300 hommes, (Beysaer à Fouchô, 
24 avril. — V. Lallié, déjà cité.) 

3} Môme document. 

48) Canciaux devait apprendre seulement le 6 juin 1783, par une lettre de 
Bourhoite, il rernplaçail le général La Bourdonnaye, comme com- 
mandant de l'armée des côtes do Brest. En réalité, depuis la eoumence- 
ment d'avril, il commandait le division militaire de Nantes, mois sous la 
surveillance soupgonneuse de Fouché. 
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et mème devant le tribunal révolutionnaire de Nantes ({), 
où l'on conduisit un certain nombre de prisonniers, dans 
l'espérance d'en recueillir des aveux importants. 

Nous avons vu M" Charette s'employer de le façon la 
plus active pour faire échapper de malheureux Républi- 
cains à la persécution des proscripteurs royalistes de Ma- 
checoul (2). Plus jeune de quelques années que son frère, 
le chef vendéen, elle éprouvait pour lui un attachement 
presque filial et avait vivement regrelté que M" Charette, 
qui tenait rigueur au châtelain de Fonteclose pour ses 
habitudes de dissipation et parfois d'inconduite, ne se dé- 
cidät pas à quitter Nantes et à l'accompagner à Machecoul. 
Cette courageuse jeune fille, pleine d'énergie ct de sang- 
froid, d'un esprit cultivé et d’un physique agréable, avait 
évité la promiscuité un peu bruyante du quartier général 
de Charette. Elle habitait chez une dame des plus estimées 
de Ja ville, M** de la Navarrière, dont la maison avait été 
préservée du pillage, grâce à l'intervention de l’ancien 
lieutenant de vaisseau. M°* de la Navarrière avait pour 
belle-fille M®° Josnet de la Violais, femme d'un officier 
républicain (3), cousin germain de M* Charette. Les 
troupes de Beysser pénétrèrent dans la ville; M" Maric- 
Anne Charette se trouva brusquement en présence d'un 
groupe de soldats qui lui demandèrent son nom et sa pro- 
fession. Elle déclara qu'elle était une simple servante, et 
pour mieux affirmer cette qualité, elle versa à boire aux 
défenseurs de la République dont elle esquiva les remer- 

(4) C'est ainsi que, le 30 avril, un habitant de Machecoul, le sieur Plan- 
ier, déclara au tribunal révolutionnaire de Nantes, en présence de nom- 
breux témoins, que « c'étaient deux laboureurs, Bertrand et Léger, et les 
trois frères Eriaud, bourgruis cultivateurs de la paroisse de Sainte-Croix 
de Machecul, qui ordennaient de faire mourir les patriotes, LhareUe, 


Cathelinière, gentilshommes, et les chefs ci-dessus dénommés étaient Les 
chefs de la furce armée des brigands ». (Lallié, Le District de Marhecoul.) 


€) Elle apportait des aliments au procureur-syndic de Challans, M. Bour- 
sier, réfugié à Fonteclose dans les derniers jours de mars. 

{3} La qualité de lieutenant-colonel commendant un des bataillons de 
volontaires de la Loire-Inférieure avait rendu sa femme suspecte aux 
Royalistes de Machecoul. 
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ciements en se réfugiant auprès de M" Josnet de la Vio- 
lais. Celle-ci, sous l'influence de la peur, le reçut fort mal 
et lui enjoignit même de quitter sur-le-champ sa mai- 
son (1). Heureusement, M°* de la Navarrivre se montra 
moins timorée et moins ingrate: elle fit accompagner la 
sœur de Charette jusqu'à une métairie des environs de 
Fonteclose qui lui offrait une retraite sûre. 

En arrivant à Vieillevigne, Charette, que suivaient seule- 
ment une vingtaine de cavaliers, avait été mal accueilli 
par le commandant de cetle paroisse, un ouvrier sellier, 
nommé Vrignault, ancien soldat, qui déclara ne dépendre 
que de M. de Royrand, alors à Saint-Fulgent avec un mil- 
lier d'hommes. 

Ancien cupitaine de grenudiers au régiment de Navarre, 
chevalier de Saint-Louis, ce vieil officier, plein d'honneur 
et d'énergie, avait réuni sous son commandement les 
rassemblements commandés par Sapinaud de la Verrie, 
ancien garde du corps, Baudry d'Asson, ex-capitaine d'in- 
fanterie, Bulkeley, ancien sous-lieutenant au régiment de 
Walsh, Sanguin de Saint-Pal, elc. (2). Les principaux 
officiers reçurent Charelle avec froideur, lorsqu'il arriva 
à Saint-Fulgent, dans la journée du 23 avril. Après avoir 
écouté ses explications, M. de Royrand fut conquis par 
l'air de résolution et la bonne humeur de l'ancien officier 
de marine et voulul aussitôt communiquer cette impres- 
sion à l'un de ses lieutenants, M. de Chouppes, qui l'avait 
avisé la veille de la prise de Machecoul et de la dispersion 








{t) Les détails qui précèdent sont empruntés à Le Bouvier-Desmoriers. 
qui vécut dans l'intimité de Me Charelle, pendant sex dernières années. 
1 a recueilli ainsi d'intéressunts suuvenirs 

(1 M. de Béjurey dit dans ses Souvenirs verdéens, p. 64: 

« Royrand, après sa victoire sur Marcé, et voyant sa pulite armée pour- 
vue d'armes et de munitions, ve du Lay 
jusqu'à Marcuil. Les populations se soulevaient à son approche. Chantonnay. 
aint-Murs, Sigournuy avaient pris les 2: aint-Hilairé, Buarnuzean 
aint-Vincent, fort du Lay, toutes Le squ'à Mureuil, d'une part. 
et jusqu'a la Hoche-sur-Yon, de l'autre, suivirent ce inouvement qui 
s'étendit en peu de jours sur fou le bocage du Bas-Poitou, et Roÿrand en 
fut recomnu le chef. » 
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de l'armée de Charette. Il l'assure que rien n'est perdu et 
que Charette va reprendre la campagne avec des forces 
dont l'importance est singulièrement exagérée (1); Roy- 
rand se porte lui-même dans la plus grande parlie de ses 
forces à Chantonnay, puis au Pont-Charron, pour se relier 
avec la grande armée. 

Charette ne désirait pas se rapprocher du Haut-Poitou et 
de l'Anjou, c'était le pays de Retz et Machecoul, son ancien 
territoire de commandement, qu'il voulait reconquérir, Un 
grand nombre de ses soldats l'avaient rejoint à Vieillevigne: 
la bande de Vrignault les accueillit avec des murmures. 

Cette hostilité allait augmenter sous l'influence de la 
marquise de Goulaine, qui habitait le château de la Grange, 
à deux lieues de Vieillevigne, et qui avait vu avec regret 
Charette s'installer dans les cantonnements de Vrignault. 
Elle dominait ce modeste artisan par le souvenir des ser- 
vices qu'elle lui avait rendus, et par ses généreuses con- 
tributions à la caisse du comité royaliste. Sous l'apparente 
autorité de Vrignault, c'était en réalité M”* de Goulaine 
qui commandait de Vieillevigne à Rocheservière, 


{) « Je viens do recovair votre lettre, Monsieur; la terreur panique qui 
sient de se répandre a été occasionnée par la déroute de l'armée de 
M. Charelle, qui n'a pas perdu uu seul howme, Ce sunl des événements 
qui arrivent quelquefois & la guerre et qu'il est nécossaire de réparer le 
plus {ôt possible. M. Charelte, qui se trouve par ici, nous a assuré qu'il 
allait rasserabler dix mille hommes et que son ailuire ne signifie rien. Son 
seal regret est les horreurs qu'aura commis l'ennemi dans Machecoul, Ren- 
voyez, Monsieur, à lours années ceux qui seront venus 4e réfugier chez 
vous et les rassurez. J'écris à M. Joly fils, pour rassembler son monde qui 
u'a point vu d'ennemis, seulement les fuyards de l'armée de Machecoul, 

« Je vous prie de faire passer la lettre que j'éeris à M. Joly. Les troupes 
surties de Nantes, ct qui se sont portées sur Machecoul, ne veulent, selon 
toutes les apparences, quo faire dos approvisionnemonts et pourtant elles 
2e suat pas nombreuses. Contribuez de tous vos moyens à refaire rejoindre 
lez étrangers que la terreur panique à fait fuir. 

u J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble et ob: 
teur. RoYnaxD, 

« L'un nous dit dns le moment que la Rochelle est attaqué par les An- 
glais, ceci mérite confirmation. 

« À Saint-Fulgent, le 23 avril 1193, à dix heures du soir. 
« À Monsieur de Chouppes. » 
(Colection Dugast-Matifeur, 3° volume.) 
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Charelte eut le tort de ne point assez compter avec 
l'énergique chatelaine (1), qui rêvait de jouer un rôle poli- 
tique et militaire. La médiocre défense de Machecoul et 
la fuite de sa garnison royaliste n'étaient pas faites, il faut 
l'avouer, pour donner grande confunce dans Charette et 
ses soldats. 

L'animosité se déclare ouvertement à Rocheservière où 
Charette avait espéré trouver plus de sympathies qu'à 
Vieillevigne. Une faible escorte le défend mal contre les 
menaces de mort des paysans (2); il veut en appeler à 
M. de Royrand et obtenir le châtiment d'une sédition qu'il 
s'explique mal et dont il ignore encore la véritable insti- 
gatric: 

L'ancien lieutenant de vaisseau peut enfin se dégager 
des groupes hostiles et gagner Montaigu. Il ÿ rencontre 
M. de Royrand, qui lui reproche de n'avoir pas su con- 
server la capitale du pays de Retz. Charette se défend avec 
dignité (8), et ne voulant pas prolonger une discussion 
pénible, il reprend le chemin de Vieillevigne. Les soldats 
qu'il y a laissés trouvent avec difficulté les moyens de se 
nourrir, car l'animosité générale grandit contre eux. Cha- 
rette leur déclare « qu'il en a assez de mendier l'hospitalité » 
et qu'il retourne à Legé (4). Si les Bleus viennent, on les 
repoussers. 








{4} « Il serait néanmoins possible que la marquise de Joulaui {sic}, femme 
d'un esprit tris délié et très intrigant, ait eu le projet de faire âter le 
commandement à Charette, elle avait beaucoup d'influence à Vieillevigne: 
si elle avait pu porter l'une de ses créatures à la place de celui-ci, elle eût 
&té l'âme des opérations militaires vu du moins elle à pu se l'imaginer. » 
{Eclaireissements historiques, attributs à Aunynet, ancien secrétaire de Cha- 
relte.) 

Beauchamp {Histoire de la Venrée, t. Ier, p. 139) parle des paysans de 
Hocheservibre, excités par le marquise « de Goulène ». Naus ÿ reviendrons. 

(2) « Les paysans de Rocheservière, excités par la marquise de Goulaine, 
délibérérent s'ils ne le tueraient point. » (Mémoires inédits de Lucas Cham- 
pionnière.) 

{81 « 11 le menaça de le destituer. On 2 dit que M. Charette avait offert 
lui-même sa démission. » (Lucas Championnière, Mémoires inédits.) 

(4) « La petite armée était à Vieillevigne; elle élait composée du gens 
désespérés, il est vrai, eur les Républicains, dans leurs pruclamations, 
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Dès son arrivée à Legé, Charette envoie des émissaires 
dans les paroisses environnantes, jusqu'aux portes de Ma- 
checoul, et bientôt les gars affluent, les uns par erainte de 
quelque délation qui les enverrait à la guillotine ou au 
peloton d'exécution, les autres dans un désir de combat, 
de revanche, parfois aussi de pillage et de représailles, 
Charette les rassure, les encourage en leur parlant victoire, 
orgie, délivrance de prisonniers, restauration du culte; il 
attend avec insouciance l'attaque des Républicains: viendra- 
telle des bataillons de Boulard, cantonnés à Palluau, ou 
de Nantes, par Saint-Philbert-de-Grandlieu et la forêt de 
Touvois? 


On savait que Beysser s'était éloigné du côté de Bouin 
avec la plus grande partie de ses forces. Il avait été à Noir- 
moutier consolider la facile conquête obtenue par les 
marins du Superbe, l’un des bâtiments de Villaret-Joyeuse, 
el il venait de rentrer à Machecoul, dans la nuit du 29 au 
30 avril. Apprenant que Legé est occupé par les insurgés, 
Beysser prescrit au plus tôt la formation d'une colonne de 
600 hommes, dont 40 cavaliers, avec 2 pièces de canon, 
sous le commandement de l'adjudant-général Roisguyon, 
avec l'ordre de s'emparer, coûte que coûte, de la petite 
ville où Charette a eu l'audace de s'établir (1). 

Le chef vendéen venait d'y être rejoint par Vrignault, 
désireux d'alléger les paroisses de Vieillevigne et de Ro- 
cheservière du lourd fardeau de nourrir ses bandes. Les 


avaient proscrit tous les courriers, les chefs d'attroupements, sonneurs de 
dlhes, etc. ; mais les habitants du pays, vbligés de nourrir Lous ces nou- 
seu venus, étaient toujours en querelle avec eux et leur suspieion sur ce 
chef augmentait à proportion de ce qu'il leur en coûtait. M. Charette quitta 
Viellevigne et vint a Legé avec ceux qui voulureut bien le suivre, » (Lucas 
Championnière, Mémaires inédits.) 


ie Je partis hier par l'ordre du général Beysser, avec 600 horames, 
dont 40 de cavalerie, et deux pièces de canon, » (Rapport de l'adjudant- 
ginéral Boisguyon au générel Chalbos. Machecoul, mai 1793. Archives 
hatoriques de la Guerre, armée des côtes de la Rochelle, 4193.) Par décret 
du 30 avril, nne partie de l'armée des Côles, qui vecupait les territoires sur 
la rire gauche, depuis l'embouchure de la Loire jusqu'en face d'Ingraude, 
prit le nom d'armée des côtes de la Rochelle, 
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compagnons de Charette ne virent point avec satisfaction 
les nouveaux arrivants, qui allaient partager les maigres 
ressources de Legé. 

Les chemins, dégradés par les pluies, retardent le marche 
de la petite colonne républicaine, ce qui permet à des 
paysans de la Rembaudière de venir annoncer l'arrivée des 
Républicains. Charette prend aussitôt le commandement, 
sans que Vrignault essaye de le Ini disputer; il dispose 
d'environ 4,500 hommes (1), et va occuper, à un quart de 
licue à l'ouest de Legé, un petit plateau où s'élèvent deux 
moulins et qui domine un taillis de peu d'étendue, au- 
dessus du chemin de Machecoul. Les soldats de Charette 
et de Vrignault se dissimulent derrière les arbres et les 
buissons. 

L'avant-garde et la tête de colonne de Boisguyon arri- 
vent vers deux heures et demie (2) et sont accucillies par 
un feu nourri. L'artillerie el la cavalerie sont laissées à la 
queue de la colonne avec une compagnie d'infanterie, pen- 
dant qu'un demi-bataillon fait face au château et au bois de 
Richebonne, que les Républicains eroient occupés par les 
Royalistes (3). 

Avec le bataillon qui lui resle, Boisguyon tourne le 
petit plateau des Moulins, sur la droite des Vendéens (4), 
qui se croient déjà prisonniers, se débandent, franchissent 
la rivière la Logne et vont se grouper derrière une petite 
chapelle, à l'entrée de Legé. 

Heureusement pour les Vendéens, leur gauche a battu 

(4) Le chitfre des Vendéens a 614 Lrès exagéré dans le rapport de l'adju- 
dant-géntral Boisguyon, qui le porte à 4,000, puis même à 4,000, Charette 
avait Lout au plus 500 ou 600 hommes et la baude de Vrigoault n'en com- 
prenait guère qu'un millier. 

{2} Le rapport mentionne plusieurs accidents. 11 veut parler sans doute 
d'accidents arrivés aux pièces on à leurs attelages. 

(3 Charette ne le Bt pas, sans doute, parce que le bois de Richebunne, 
à cette époque. touchait presque la forêt da Grandlande et que ve voi 
nage pouvait aitirer sex paysans el leur faire abandonner leur poste. 

{4j « La position de Legë rat tués forte, au moins du côté gauche de la 


grande route qui ve ä Nantes, et c'est le seul point à attaquer. » (Rapport 
de l'adjutant-général Boisgayon à Chalbos, déjà cité. 
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en retraite, tout en combattant, et retardé le mouvement 
en avant des bataillons que conduisait l'adjudant-géné- 
ral ({). qui, sans s’oceuper de garder la liaison avec le 
reste de la colonne, se précipite vers la petite chapelle, 
Alors Charette entraine les soldats qui l'entourent, en leur 
disant qu'ils ne doivent pas laisser à l'ennemi ce modeste 
temple de leur religion. L'élan est si énergiquement donné 
que les Républicains sont repoussés dans le grand che- 
min (2). De tous côtés, les paysans dirigeaient sur eux un 
feu meurtrier, Le bataillon ne peut pas se déployer au 
milieu de cetle nuée d'assaillants. Boisguyon veut le re- 
porter en arrière, sous lu protection du reste de sa troupe, 
mais l'artillerie a été si mal placée qu'elle vient mettre 
obstacle à la retraite du bataillon. Le reste de l'infanterie 
est gèné dans sa tentative de déploiement par lu cavalerie, 
qui, aprèss'être rejetée dans le chemin de Richebonne paroû 
débouchent maintenant les Vendéens, parvient à se dégager 
etse meten lèle de colonne. Boisguyon lui donne l'ordre de 
se replier sur Falleron, elle s'éloigne au galop; l'infanterie 
épuise ses munitions dans un véritable affolement (3). 
L'adjudant-général ordonne la retraite; mais, comme il 








(1) + Mes premières dispositions ont eu un tel succès quo j'ai chassé en 
moins d'une demi-heure (es rehelles de leur position la plus avantageuse. 
À prine en étions-nous maîtres, que j'ai voulu entrer dans le bourg à 
lanne blanche. » (Rapport de Boisguyon. Archives historiques, armés des 
ter, mai 143.) 

13} Le Bonvier-Desmortiers, t. Ier, p. 78, décrit ainsi le combat : « Les 
paysans rovulent, deux cents Répuhlienins pénètrent jusqu'à une petite 
chapelle qui était à l'entrée dn hourg. Charelte, à la tôte d'une petite troupe, 
4 préripite sur les Républienins qui reeulent: les paysans reprennent cou- 
rage. se glissent Ie long des haies et fusillent les Républicains. » 

1! a souvrut ehez vol auteur des erreurs de dete et une grande partia- 
lité en faveur de Charette, mais it à assisté à un grand nombre d'affaires 
relations avec ce général et sa sœur l'ont mis en possession de reu- 
s'ienements peu connus 

it + La confusion s'est inixe partont, On trait sans avuir rien devant sui 
ve an épuisuit les muniions, Mon artillerie s'était aventurée an point da 
2e plus pouvoir se dégager, Mu cavalerie s'était sauvée, par miracie, d'une 
posibun déteslable; en, me voyant près d'être enveloppé par une épaisse 
lordonnai la retraite et les moyens de l'exécuter avec 
été inutile, elle s'est faite on déroute. o (L'adjudant- 
général Boisguyon au général Chalbos. Rapport déjà cité.) 
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l'avoue lui-même dans son rapport officiel, ce fut une 
déroute, les soldats républicains couraient dans les che- 
mins, poursuivis par leurs implacables vainqueurs (1). Un 
officier, le capitaine de Méric, chevalier de Saint-Louis, et 
un peloton de soldats du 4° de ligne, l'ancien régiment de 
Provence, furent sauvés du massacre par Charette, qui les 
admit aussitôt parmilessiens. [fallut toute sa vigilance pour 
les défendre contre la fureur aveugle de ses compagnons. 

«Il n’y 8 pas eu moyen, dit Boisguyon, dans son rapport 
à Chalbos, de rallier la moindre partie de ma petite troupe, 
et nous avons perdu nos canons et leurs caissons, ainsi 
qu'un chariot de vivres et un chariot d'ambulance (2). 
Il n'est encore rentré que la moitié de mes troupes; le 
reste ou à pou près est tombé entre les mains de l'ennemi. » 

Le même jour, la colonne de Boulard reprenait l'offensive 
et repoussait les bandes de Joly sur Palluau qu'elles éva- 
euuient dans la soirée. La petite armée des Sables yentraità 
minuit par une pluie torrentielle(3j, s'yinstallait solidement 
avec des avant-postes pour prévenir tout retour offensif. N 
le vieux chirurgien de la Chapelle-Hermier, ni Savin, ni 
Guerry du Cloudy, ni aucun des autres chefs de la Vendée 
maritime ne cherche à se relier à Charette, ni même à M. de 
Royrand. Chacun combattait pour son compte, le particu- 
larisme fut toujours le défaut capital des chefs vendéens. 

(1j « M. Charette, en même temps qu'ile s'avançsient, faisait filer Le long 
des haies ce qu'il avait d'hommes armés de fusils. » (Lucas Championnière, 
Mémoires inédits.) 

« Beaucoup périrent en travereant le ruis 
Desmorliers, Réfutation, p. 78-79.) Toutefois, cetle fureur s'apaisa, car le 
rapport de Baisuyon constate que des suldats entrèrent à Machrcont. 
« disant qu'apris avoir été pris et désarmés, ilk ont été renvoyés ». (V. son 
rapport, Arch. hist. de la Guerre, armée des Côtes, ni 1193.) 

& Plusieurs chevaux d'artillerie, deux piñres de cauon, deux caissons et 
heancuup de fusils restérent an pouvoir des Royalistes [d'après Le Bouvier. 
Desmortiers, L. 1er, p. 39) 

#3) Le pont de la Chapelle-Palluau ne fnt achevé qu'à dix heures du soir: 
À x eut une pluie abendante Woute la nuit. « Aussi l'armée n'arrive-t-elle à 
dlluau qu'a miunit, Les brigands y avaient laissé benteoup de pain frais, 
et truis prison épublieuine, déni un chirurgien militaire du bataillon 


de Bordeaux, nor Laroque, x (V. rapport de Boulard, Arch, hist. de la 
Guerre, armée des côtes de la Rochelle, mai 1793.) 








eau (la Logne). » (Le Bouvier. 


























CHAPITRE IV 


Mutinerie, — L'abandon de Legé. — La revanche 
de Saint-Colombin. 


Pendant que l'adjudant-général Boisguyon était fort mal 
reçu à Machecoul par le général Beysser, les vainqueurs 
de Legé se trouvaient en pleine perturbation. Dès le len- 
demain mème, Charette, tout fier des canons, des fusils 
et des munitions conquis sur l'ennemi, annonça qu'il 
allait marcher sur Machecoul et en chasser les Républi- 
cains. La nouvelle s'en répandit ct mécontenta la majorité 
des paysans, surtout ceux de Vrignault qui ne voulaient 
pas s'éloigner de lour pays. Les anciennes accusations ré- 
pandues sur le compte de Charelte se reproduisent aus- 
sitôt, on l'accuse ouvertement d’imprudence, d'incapacité 
et même de trahison(1). Vrignault, qui éprouve de l'hu- 
miliation à marcher sous ses ordres, souhaite de ne pas 
entreprendre cette dangereuse expédition et ne tente rien 
pour calmer la colère populaire. 

Charette s'irrite des murmures qui l’accueillent, des 
menaces que l’on profère en face de lui; il commande aux 
rebelles de se retirer, puis il s'emporte et les menace de 
la prison, de la bastonnade. Il saisit lui-même à le cravate 


Hi} « Dos émissaire républicains répandent le bruit qu'il s'est vendu À 
la République; des soldats do la division de Vivillevigne et de Nncheser. 
siére veulent le luer. » (Deniau, Histoire de la Vendée, L. 1°, p. 480.) 





nb 
l'un des plus insolents, et va le châtier, lorsque ses ca- 
marades repoussent Charette et le couchent en joue(1). 
Soudain, deux escouades de ses cavaliers, les « Meuniers 
de Machecoul », comme on les appelait, déjà montés à 
cheval pour accompagner leur commandant dans une 
reconnaissance qu'il projetait, arrivent au trot de leurs 
rustiques montures et dégagent le chevalier. Celui-ci « leur 
commande de charger les mutins à coups de sabre (2) ». 
Les mulins reculent, Charette les fait poursuivre par ses 
cavaliers. Dix des rebelles sont arrêtés et enfermés dans 
une écurie. 

L'ancien lieutenant de vaisseau ordonne à tous les ca- 
pitaines de paroisse de se rendre à son logement. Il leur 
manifeste son indignation, déclarant qu'on fuit à son hon- 
neur militaire le plus indigne outrage el que, puisqu'on 
lui confie le commandement, « il en fera usage pour main- 
tenir le subordination et forcer à l'obéissance ceux qui 
tenteraient de s'en écarter » (3). 

En même temps, sur l'ordre de Charette, les tambours 
battent le générale pour russembler toutes les troupes sur 
la grande place de Legé, devant l'église, où ses Maraichins 
entourent toujours les deux pièces de canon enlevées aux 
Républicains. Le « commandant», car tel était le titredont 
ilse contentait alors, se rend dans la prison où tremblent les 
dix mutins, quis'agenouillent et le supplient de ne point les 
faire égorger. Charette leur pardonne et leur jette sa bourse, 
mais ils resteront en prison jusqu'au lendemain. 

Quant à lui, du même pas tranquille, sans escorte, il 
se rend sur la place où les paysans se sont massés, et se 
met au centre, devant les pièces; Vrignault et tous les offi- 
ciers sont derrière lui. Charette leur dit de cette voix per- 
çante et un peu aiguë, qui s’entendait de si loin, qu'il ne 


(4) Tous ces détails ont été reproduits per Le Bouvier-Desmortiers (Réfu- 
tation des ealumnies, ote., t. Ier, p. 85). 

(2) Méme source, p. 84. 

3) Ldem. 


Google 


EST 
rend point la majorité des soldats responsable de l’insu- 
bordination de quelques égarés, qu'il ne mérite aucun 
rproche, que cependant il est prèt à céder le comman- 
dement à Vrignault, si tel est le vœu général (1). 

Vrignault, pour mieux montrer son indignité, crut de- 
voir l'embrasser. peut-être à contre-cœur. Charette alors 
déclare que l'attaque de Machecoul ne peut plus avoir lieu 
maintenant, mais qu'il n'y renonce pas et qu'il en aver- 
tira l'armée de Legé en temps et lieu (2). 

Ce petit discours, plein de fierté et de résolution, est 
accueilli par les cris de : « Vive Charette! Vive notre 
commandant! Vive le Roi! » 

Dans la journée du 2 mai, Boulard eut à repousser au 
sud-est de Palluau une attaque de Joly. Quelques volées 
de mitraille firent reculer les Vendéens, qui revinrent à 
Aizenay (3). Une autre démonstration, confiée à l’une des 
landes qui obéissaient aux ordres de Charette, se produi- 


1j Voici le texte du discours de Charelle, tel que le reproduit Le Bou- 
sir-Desmortiers, p. 83 : 

« Messieurs el vous, Soldats! 

« L'accueil favorable que je reçuis, à la suite d'un soulèvement auquel jo 
ae devais pas m'attendre, prouve qu'il n'était pas l'effet d'un mécontente- 
ment général de l'armée. Ou m'a qualifié de lâche ot de traître. Je ne sau- 
mis croire qu'il ÿ en ait aucun parmi vous à qui l'on puisse faire de sem- 
Bbles reproches. Mais je ve puis me dissimuler, el vous savez, comme 
mai. qu'il y a des ambitieux qui aspirent à l'honneur de vous conmeuder. 
Une faciou numbreuss demande hautement paur général en chef le com- 
mandnt de Vicillevigne, Monsieur Vrigoault. » 

{:.… « Je reçois, Messieurs, avec une vive satisfaction, le nouveau 
signage de votre confiance, mais ju dois vous prévenir que je veux être 
de conduire l'armée où bon me semblera, sans lui faire part de 
we prets. Je ne comwuniquerai mes plaus à qui que ce soit, qu'autant 
qu jee jugeri nécessaire pour le succès des opérations. C'est faute de les 
soir Luus recrets que nous avons à gémir sur la mauvaise fortune qui a 
Wesieurs fois accompagné nos armes. L'attaque de Machecoul, dont le 
snccès était infaillible après la victoire de la veille, a manqué par l'indise: 
fine a l'insubordination de quelques mutius; si je n'ai pas usé de rigueur 
<uvers eus, c'est que, devant tous combattre pour la même cause, j'espère 
qu'a l'avenir, nous serons tous animés du même esprit et que chacun obéira 
aux orûres de ses chefs. » (Le Tiouvier-Desmortiers, Réfufation, etc., p. 84.) 

3, Livre d'ordres et de correspondance de Boulard. {Archives Airéariques 
2e ln Guerre, armée des côtes de la Rochelle, 1193.) Boulerd estime l'effectif 
des trois colonnes vendéennes & 3,000 hommes. Il ajoutait dans son rap- 
gort à Beysser : « Tout parait tranquille, malgré que le locsin ait sonné 
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sailen même temps vers le nord-est. Les Vendéens fran- 
chissaient la Petite-Roulogne et échangeaient des coups 
de fusil avec le deuxième bataillon de Bordeaux. Le feu 
se prolongea assez longtemps du côté des Royalistes, grâce 
au pays couvert qui les abritait. L'entrée en ligne du 
440° régiment les décida à la retraite; ils se replièrent sur 
Legé. Charette les attendait de l'autre côté de la rivière 
avec 200 ou 309 hommes qu'il gardait en réserve au 
hameau de Rochequairie. Îl ne crut pas devoir prendre 
part au combat qui lui semblait probablement mal engagé. 
Quoi qu'il en soit, ses soldats rentrèrent à Legé, mécon- 
tens de leur chef. 

Celui-ci ne tient aucun comple de ces sentiments; il à 
conscience que Machecoul est le clé du pays. Il veut 
ramener ses bandes indociles et celles de Vrignault qui 
sont plus nombreuses. Il demande à M. de Couëtus, alors 
aux environs de Saint-Philbert, de se réunir à lui sur les 
bords du Falleron; un émissaire est envoyé aussi à La Ca- 
thelinière, qui commande entre Saint-Père et Frossay et qui 
pourrait faire une utile diversion au nord de Machecoul 

Ancamp royaliste, ses projetssont ébruités, car la muni 
palité républicaine de Saint-Christophe-du-Ligneron, à trois 
lieues de Legé, en est avisée el en prévient aussitôt le général 
Boulard (1}, qui prend ses dispositions en conséquence (2). 











dans toutes les paroisses qui sont au pouvoir des rebelles et où je n'ai pus 
encore fait briser les cloches. » (Dacument précité.) 

(D Voiei la lettre de Ta municipalité : 

= Au citoyen Bonlard, commandant en chef à Paltuau. 
« Citoyen, 

# Nous apprenons à l'instant et nons nous empressons die vous dire que 
le sieur Charette, chef des révollés, dit se trouver avec un corps 25 
fort dans a forêt de Grandelande. qui ss à gauche du chemin de Pallua: 
à Legé, et son projet est de vous prenire en flanc ou en queue lorsqu 
sous vous porterez sur Loges ce dessein sous fera mieux connaître sa pes 
don que taut ce que nous pourrions ajouter et vaus mettra à mème de faire 
à ceux qui connaissent le pays les qustions nécessaire 

« Les officiers municipaux de Saint-Christophe-du- Ligneron : 

«8. Rouvibus, Off met; Massé, pe de la com 
Louis SAUVAGE, pr. #, » 
LAvek, hâte, de la Brerre. armée des eétes de la Rochelle, LI08.1 
42 Boubrd, eu ccumuuniquant à Canclaux le renscigoement douué par 
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Dans la soirée du 2 mai, les troupes royalistes quittaient 
Legé, en deux colonnes, marchant à peu d'intervalle par le 
chemin de Touvois à Machecoul. Une centaine de cavaliers 
formaient le premier groupe avec Charette; un millier 
d'hommes avec trois pièces de canon et deux petils pierriers 
suivaient, sous le commandement de Vrignault (1). Cha- 
relte, voulant garder ses chevaux frais, n'arriva qu'à une 
heure du matin sous les murs de Machecoul. Il comptait 
sur la surprise d’une attaque de nuit pour entrer de vive 
ivrce dans la ville et il n’attendait plus, pour donner le 
simal du combat, que l'arrivée de l'infanterie et de sa 
ntile artillerie, au Bourg-Sainl-Martin, à peu de distance 
du chemin de la Garnache. 

Un cavalier, qu'il à envoyé en estafette à la colonne de 
Vrignault, revient pour l'informer que celle-ci ne veut pas 
dépasser le Grenil, à une demi-lieue de l'endroit où il bi- 
vovaque en ce moment (2). Charette court à son infanterie, 
la devine sans élan, sans confiance, mal commandée par 
« Vrignault, l'ancien sellier, qui ne manque pas de bra- 
voure, mais qui se défie toujours du chef qu'il n'a pas 
choisi et dont il est disposé à méconnaître les instructions. 

Devant la force d'inertie qui lui est opposée, il adresse 
de violents reproches au commandant de Vicillevigne. 
Bientôt une pluie torrentielle tombe et oblige la colonne à 
s'abriter dans le bourg de Paux. 

Au moment où l'on pénètre dans les granges el dans les 
maisons de l'aux, les cavaliers que Charette avait laissés 
devant Bourg-Saint-Martin, en leur recommandant de se 
défiler derrière les haies ou les bouquets de bois, revien- 





h municipalité de Saint-Christophe, assurait cet affcier général que, pour 
«pourvoir à la ruse de Charette », il comptait faire marcher un détachement 
quil avait à Saiut-Christophe (division Esprit Baudryi, « pour fusiller les 
brigaols par le derrière de la forêt, pendant qu'il cherchera à les prendre 
gar le flanc et Les ewpêcher par leur front (sic) ». (Arch. hist. de la Guerre, 
armés des côtes de la Rochelle, mai 1193.) 

1, Charelle, qui manquait encore d'expérience militaire, avait été fort 
improdent de ne pas prendre le commandement dn gros de aa colonne. 

1 Le Bouvier-Desmortiers, t, Le, p. 91. 
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nent en désordre, poursuivis par des patrouilles de dra- 
gons de Lorient (1), qui les ont découverts et débusqués. 
Une panique générale se déclare dans les troupes de Cha- 
rette ct de Vrignaull. Les paysans s’enfuient à Legé (2°. 
Sans quelques braves cavaliers qui firent atteler l'artillerie 
et l'escortèreut, les pièces étaient abandonnées. Charette et 
Vrignault furent impuissants à retenir leurs hommes (3), 
ils se retirèrent des derniers et presque seuls. Fort heu- 
reusement, les cavaliers républicains avaient rebroussé 
chemin. 

A Legé, les fuyards redeviennent indisciplinés. Sur 
4,200 ou 1,300 hommes qui composent le rassemblement, 
Charetie sent que les trois quarts sont prêts à s'insurger 
contre lui; ce n'est donc pas avec eux qu'il pourra re- 
pousser une nouvelle attaque des troupes de Machecoul. 
Le général, car maintenant c'est ainsi qu'on l'appelle (4), 
Vrignault lui-même n'ose pas lui donner d'autre titre, en 
face, le général est rentré sombre el taciturne dans la petite 


41) Les dragons de Lorient étaient l'ancien régiment de Deysser: malzré 
ses fouctious d'adjudant-général, il en gardait personnellement le comman- 
dement. 

{23 Le Bouvier-Desmortiers, &. Ier, p. 91. 

(3) Charette, en proie à une extrême irritalion, avait accusé injustement 
les soldats du régiment de Proveuce d'avoir jeté le eri de : « Save qui 
poutl » Il les ft désarmer, mis sur l'assurance qu'ils lui donnèrent de 
n'avoir pas provoqué la déroute, il leur ft rendre leurs armes. La plupart 
de ces soldats lui rvstérent attachés. 

14) Collection Dugast-Matifeuz : « Mon général, élant au Luc, je me suis 
présenté au comité pour l'argent de ma commission; j'ai prié ces Messieurs 
du vouloir me donner avis où je pourrais prendre quelques bœufs pour la 
troupe. Je n'ai pu obleuir aucune solution. Ce matin, ils m'ont promis de 
rendre deux bœufs. Je vous prie de faire attention qu'ils exéeutr- 
ie font passer du puin contiuuellement: je ne Lrouve pas 
. Il fant de toute nécessité que M. Savin fasse conduire Îrs grains 
qu'il à fait Lransporter de alluau. Je me porte sur le Poiré à mesure que 
je trouverai des provisions. Vous voudrez bien envoyer un de vos hou- 
chers au viflage de la Viventière, paroisse de Bcaufou, chez le nommé 
Houmenu. 

« Je suis très sincèrement, etc. 














«Mmes. 
« Legé, ce 4 mai 1793. 

« A M. de Charotte, général de l'armée, à Legé. » 
{Collection Dugast-Matifeur, 2e vol., p. A3) 
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maison qu'il habite et où l'accueille une famille amie (1); 
il réunit les officiers et leur déclare que, dans la soirée (on 
“lait alors le 3 mai), toutes les troupes évacueront Legé 
pour se repliersur Vicillevigne, puis sur Montaigu, où elles 
s réuniront à celles de M. de Royrand, avec lesquelles la 
campagne sera reprise. M. de Royrand est prévenu du renfort 
qui lui arrive et le mouvement doit s'accomplir sans délai. 

Vrignault ct ses soldats ne regrettaient pas de s'éloigner 
des environs de Machecoul, mais ils éprouvaient de l’hu- 
miliation à battre en retraite sur leur propre territoire. 
Ils annoncèrent bruyamment l'abandon du bourg; les ha- 
bitants se rassemblèrent en poussant des cris de colère 
contre Charette et en déclarant qu'ils défendraient eux- 
mèmes leur église et leurs maisons; que les canons étaient 
à eux et qu'ils les garderaient. Lorsque Charette en fut 
informé, il n'attacha point d'importance à ces menaces et 
laissa ses pièces au milieu des habitants de Legé, se con- 
tentant de les faire surveiller par les canonniers. 

La colonne d'infanterie, Vrignault en tâte, s'était éloi- 
gnée. Charette restait avec ses cavaliers. Quand les habi- 
tants furent lassés d'agiter leurs piques, ils se retirèrent 
pour prendre le repas du soir; alors Charette fit atteler les 
pièces, les entoura avec ses cavaliers el s'achemina ainsi, 
en gardant ses canons (2), sur la route de Vieillevigne où 

{) D'après M. Elemir Bourges (Sous la hacke, Colin, éd.), ce serait la 
maison de Mie Le Bouvier. À Legé, il ne nous a pas été possible de la 


retrouver. Tout fait présumer qu'elle était adossée à une prairie. 


& M. Lucas Championnière, qui paraît avoir assisté à ces scènes do 
désordre, les retrace : « Des froupes se rassemblaient pour venir 
vous attaquer sur plusieurs points, et M. Charette crut devoir les éviter, 
Mais une nouvelle guerre pensa s'allumer au moment du départ entre nos 
saldats, encore peu habitués à la saumission aveugle que doivent avoir des 
wililires. Les habitants de Legé, voyant leur paÿx abandonné à l'enne 
nn seulement refusèrent de partir, mais gccusèrent de lâcheté ceux qui 
soulient suivre le général; ils entourérent les deux piècos de canon et vou- 
laieut percer de leurs piques quiconque aurait osé y toucher, Si M. Charette 
eit paru eu ce moment, un combat sanglant allait peut-être détruire les 
plus braves de sa petite armée; il laisso passer le moment do la fureur, et 
lorsque, après de longues disputes, le calme se fut rétabli, comme il arrive 
presque toujours, il ft atisler les chevaux aux pièces et partit pour Vieille 
migue sans qu'on y mit opposition. » (Lucas Championaière, Mém. inéd.} 
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l'attendaient denouvelles humiliationsetun'succès inespéré. 

Dans la matinée du # mai, après une marche de nuit, 
Charette et sa pelite troupe arrivèrent à Rocheservière ; 
400 hommes vinrent lui déclarer qu'ils le reconnaissaient 
toujours pour leur général, mais les 700 on 800 autres 
restèrent groupés autour de Vrignault, qui afecta une in- 
dépendance absolue à l'égard de l'ancien officier de marine. 
Charette ne lui donna d’ailleurs aucun ordre et reprit la 
route de Vieillevigne, emmenant environ 400 fantassins el 
50 cavaliers, et gardant toujours ses deux pièces de canon. 
M. de Méric, ancien capitaine au régiment de Provence et 
au 4° de ligne, qui jusqu'alors se considérait comme un 
prisonnier sur parole, se rapprocha du général vendéen et lui 
promit son concours absolu, engagement qu’il devait tenir. 

On atteignait enfin Vicillevigne après une étape de près 
de neuf lieues. En voyant arriver Charette, la population 
sort des maisons et l'injurie. Le président du comité roya- 
liste, nommé La Poterie, lui déclare que sa troupe n'ob- 
tiendra de vivres qu'à prix d'argent (1). Charette ne 
discute pas cet paye. Les habitants refusent de loger ses 
hommes, il les installe dans des hangars abandonnés. 

Le lendemain matin, avant de remettre en marche sa 
colonne pour Montaigu, il envoie un de ses officiers auprès 
de M. de Royrand pour lui annoncer son arrivée et Iui 
demander place dans son cantonnement. M. de Royrand, 
en apprenant par l'officier de Charette l'abandon de Legé 
et le départ de Vieillevigne, lui fait dire en termes très 
secs « qu'il n'ait point à se présenter dans son camp ». Le 
chevalier de la Roche-Saint-André, qui commandait à 
Montaigu, sous les ordres de Royrand, dont le quartier 
général était ordinairement au château de l'Oie, parait 
avoir engagé très vivement son général à refuser l’hospi- 
talité au chevalier Charette. L'influence de M°° de Gou- 
laine (2), toujours hostile, peut-être quelque avis de 

{4} Le Bouvier-Deamortiers, Réfutation, &. Ier, p, 404. 

{8} « Vrignault, la marquise de G... et tous les intrigants qui briguaieat 
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Yrignaull, désireux de dégager sa responsabilité en enga- 
geant celle de son ancien chef, et, dans tous les cas, le 
mécontentement des populations, tout contribuail à renou- 
veler chez le vieil officier du régiment de Navarre ses pré- 
ventions contre « le cadet de marine », comme les enne- 
mis de Charelte se plaisaient à l'appeler. 

Un a mème prétendu qu'il était arrivé à Montaigu un 
courrier de Legé, annonçant que les habitants avaient suffi 
pour repousser victorieusement les colonnes républicaines. 
La chose paraît peu vraisemblable, car, s'il élait vrai que 
les défenseurs de Legé avaient arrêté par leur fusillade 
les têles de colonne des Républicains pendant quelques 
instants, celles-ci s'étaient bientôt déployées et avaient 
pénétré dans la ville par quatre endroits différents, sans 
rencontrer de résistance sérieuse. 

Le général Canclaux avait donné des instructions très 
judicieuses pour l'attaque, à laquelle il faisait concourir 
quatre colonnes : 1° celle de Machecoul, commandée par 
Beysser (il marchait lui-même avec cette colonne) (1); 2°la 
ælonne du général Boulard (1,200 à 4,300 hommes, 1 esca- 
des grades supérieurs, saisirent cette circonstance pour rêitérer leurs accu- 
sabions. » (Denigu, Guerre de la Vendée, t. IL, p. 413.) 

Hi) Extrait de l'ordre pour le général Beysser : 

« Cette colonne, forte de 100 à 800 hommes, avec deux pièces de canon 
4 l'escadron de cavalerie nantoise, partira de Machecoul à cinq heures du 
malin, pour se porter sur Legé où sont les ennemis, en prenant sur le gauche 
ala bauleur de la forêt de Tauvois, pour se ranproher de la route de Nantes; 
mais, portant la cavalerie sur les graudes landes à l'appui de la colonne 
venant de Saint-Christophe, il fera fouiller par sa droite la forêt de Touvois.» 

Vieonent ensuite des prescriptions de détail pour observer une banpe 
discipline de marche, dont le général eu chef recommande la communica- 
Hiva aux différents chefs d'unités, et qui se Lermiuent aiusi : 

« Les troupes doivent en avoir assez de connaissance pour, non seulement 


n'avoir pas d'inquiétudes en voyant d'autres colonnes, mais môme pour en 
être plus animées, 








« Le Général divisionnaire, 
« commandant en chef l'armée des Côtes, 
« Signé : CANCLAPX. 
« Pour copie + 
< L'Aide de camp, 
# LAVALETTE. 
« A Machecoul, le 4 mai 1193, l'an 1 de la République, » 
iColiection Dugast-Matifeux, 3° vol 


a 
dron de cavalerie, # pièces de canon), qui partait de 
Palluau et avait comme première mission de fouiller sur sa 
gauche la forêt de Grandlande ; en marchant sur Legé, elle 
devait détacher une partie de ses forces sur le Retail et 
attaquer par le sud-est (1); 3° celle du lieutenant-colonel 
Baudry (2) (1,600 hommes, 2 pelotons de cavalerie, 
2 pièces de canon), venant de Challans, en passant entre la 
forêt de Touvois et celle de Grandlande (3); et 4° la colonne 
du chef de bataillon Labory (600 hommes, 1 escadron de 
gendarmerie, 2 pièces de canon), venant de Saint-Colom- 
bin par la grande route de Nantes, en envoyant un déla: 
chement vers le chemin de Rocheservière pour couper la 
retraite des fuyards. 

Ces quatre colonnes furent rendues devant Legé à onze 
heures du matin (#), ainsi que le prescrivaient les ordres du 
général Canclaux. Le signal d'attaque convenu fut donné par 
quatre coups de canon tirés de la colonne de Machecoul (5). 





(ti L'ordre particulier à la colonne de Pallueu spécifle d'envoyer de pré 
férenco la cavalerie du côté du Retail, si elle peut s'y porter; elle fera la 
un bon effet, Mais il ue faut pas s'amuser à faire des prisonniers, si ce 
n'est des chefs. Le général Canclaux s'en remettait du rose, el avec raison, 
à l'expérience militaire du général Boulard. 

2} Cet officier est qualifié à tort de « général » dans l'ordre précité. 

(31 La colonne de Challans devait fouiller, concurremment avec la colonne 
de Machecoul, l'immense forêt de Grandlande. Ces deux colonnes se bor- 
nèrent à faire entrer quelques fanqueurs daus les lisières, mais elles ne 
s'allardèrent point à une opération qu'elles n'euraient point eu le temps 
de Lerminer. Du reste, pas un coup de fusil ne fut tiré ce jour-là par les 
Vendéens dans cette Forôt. 

La position de Legé, du côté de Palluau, semblait au générel Canclaux 
fort diffieile à enlever en raison du ruisseau et des mauvais chemins. Dans 
le cas où Baudry rencontrerait de sérieux obstacles, « il prendre une posi- 
tion meunçante, placera «on artillerie de muniére à produire le plus d'effet 
qu'il sera possible, et par cette disposition, fxant l'attention de l'ennemi 
qu'il orcupera pr quelques tirailleurs et démonstrations, il facilitera le 
succès des autrés allaques et tiondra en place jusqu'à nouvel ordre; mais 
s'il peut pénétrer, cela vaudra mieux sans doute. Il veillera aussi à ce que 
pas un cnnemi puisse échapper et cherche à gagner la forêt ». (Colection 
Dugast-Mntifeux, 3° vul., pièce 104.) 

Dans son livre d'ordres et de correspondance, Boulard mentionne 
il est part à sept heures du matin pour marcher sur Logé. 

{5) Les coups de canon devaient être tirés deux par deux, avec une légère 

distance. (Instructions du général Canclaux.) 
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Ainsi que nous l'avons dit, la résistance futinsignifiante 
et la fusillade des défenseurs cessa dès que déboucha la 
première colonne, celle de Machecoul, Canclaux et Beysser 
en lète (1), et les paysans se réfugièrent dans leurs maisons. 
Des patrouilles républicaines vinrent bientôt perquisi- 
lionner; on arrèta quelques hommes qui portaient encore 
des munitions sur eux, mais la plupart s'échappèrent. Les 
Républicains y mirent sans doute beaucoup de bonne 
volonté, heureux d'avoir retrouvé une vingtaine de leurs 
camarades qui avaient été blessés à l'affaire des moulins 
de Legé, le 30 avril. Tous déclarèrent qu'ils avaient été 
traités avec humanité, « bien couchés et ayant des femmes 
pour les soigner (2) ». 

Canclaux disloqua aussitôt sa petite armée (3), en la 
répartissant dans ses précédents cantonnements. Il ne 
restait à Machecoul, sous les ordres d'un chef de bataillon, 
qu'un détachement emprunté à la division Baudry (4) et 
composé de 367 hommes d'infanterie, 22 cavaliers et 
2 pièces de eanon. Canclaux avait recommandé au com- 
mandant de Legé de ne point molester inutilement les 
populations; mais, à Nantes, à côté de son autorité, se 
dressaient celle des représentants du peuple et surtout 
l'influence des sociétés populaires, des comités centraux, 
où tous les exaltés, tous les meneurs de faubourgs récla- 





(4) Dans une lettre de Boulard au général Dayat, il résume ainsi l'afaire : 
< Nous avons marché sur quatre colonnes formant à peu près 4,000 hommes 
d'infanterie et 180 cavaliers avec 8 pièces de canon. Toutes ces dispositions 
ont été inutiles, car l'ennemi avait évacué le poste pour se retirer au chä- 
ten de Loix (sic), emmenant avec lui les canons pris sur les Nantais et 
laissant vingt-un soldats prisonniers, blessés grièvement. » (Livra d'ordres 
de Boulard. Arch. hist. de la Guerre, armée des côtes de la Rochelle, 1193.) 

Les habitants de Legé ne cechèreut point que Charette devait êro, aveu 
A. de Royrand, au chateau de l'Oie. 

Rapport de Canclaux au ministre de la Guerre. 

Gÿ Le livre d'ordres de Boulard constate, à la date du 6 mai, qu'il est 
rniré depuis la veille au soir avec sa colonne à Palluau. Cet adjudant- 
général euvoyait constamment des patrouilles briser les cloches d'église, 
aña de prévenir tout rassemblement par ce moyen. 

ii} Correspondance de Boulard, (Arch. hist. de la Guerre, armie des côtes 
de la Rochelle, 4193.) 
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maient déjà des mesures générales de proscription et de 
dévastation (1). Dans les bataillons de volontaires, beau- 
coup d'officiers n'étaient que trop disposés à les écouter; 
la garnison de Legé devait bientôt se rendre insupportable 
et facililer par ses vexations le retour des Royalistes. 

Charette avait éprouvé une pénible humiliation en 
apprenant le refus de M. de Royrand, il ne pouvait songer 
à demeurer à Vicillevigne où les habitants lui manifes- 
taient les plus mauvaises dispositions. Des gens de Saint- 
Philbert-de-Rouaine, réfugiés à Vicillevigne, annonçaient 
le retour des garnisons républicaines de Saint-Colombin 
et de Pont-James; l'ancien commandant de Machecoul 
résolut de les attaquer sans retard. Sa petite colonne se 
mit en marche, le 6 mai au soir, pour chercher son bivouac 
dans la première lande venue, 

En marchant dans la direction du nord, Charette arrêta 
sa troupe dans la lande du Bois (2), à une demi-lieue de 
l'inhospitalier bourg de Vieillevigne. Des abris de feuillage 
permirent d'improviser un bivouac que Charette fit lever 
au milieu de la nuit pour reprendre la marche sur les 
bords du ruisseau l'Issoire, à peu de distance de l'endroit 
où il se jette dans la Boulogne. Il n'y avait plus qu'à 
remonter le cours de la rivière pendant un quart de 
lieue. 

L'avant-garde de la troupe vendéenne élait formée par 
les prisonniers du combat des Moulins, un peloton de 
grenadiers et de fusiliers du régiment de Provence, le ea- 
pitaine de Méric en tète; les paysans de Machecoul consti- 





{1} « Nous voyons clairement qu'il faudra en venir à enlever des cam 
pagnes tous les grains, les bestiaux et toutes autres espécus de subsistauces. 
et mème à cuprisouner Les fermes et les fauilles de tuus les geus uu peu 
riches des campagnes, si eu veut en avoir raison, Il faudra en faire un 
desert inabitable en les quittant, pour que les brigands ne puissent $ 
retourner, » (Leur à Sotiu, du 6 mai 1732. Cahier de la correspondance du 
comité ceutral de Nantes. Lallié, Le District de Machecoul. p. 430.1 
Et non de oué cumme l'éerivit Le Bouvier-Desmurtirs, sur la pro 
nouciatiou da paye, La laude du Bois, bornée à l'est pur lu rivière l'Oguon, 
an midi par le hameau du Moulin, forine une sorte de plateau peu élevé, dé 
surface Lrianguïaire, et d'une superlicie d'environ Gu hectares, 


























G 


Googl 





— 67 — 





tuaient un second échelon, commandé par les frères La 
Robrie, parfaitement armé, grâce aux fusils enlevés aux 
Républicains. Les deux petites pièces suivaient, chargées 
à mitraille. Charette se tenait sur le flanc droit avec ses 
cavaliers. 

Il était six heures du matin lorsque les Royalistes arri- 
vèrent devant Pont-James. Une compagnie d'infanterie 
occupait dans le village une grande maison, elle y fut cer- 
née et désarmée sans avoir pu donner l'alarme. La bande 
de Charette franchit ensuite le pont sur la Boulogne qui 
fait communiquer avec le gros bourg des Noyers (4). Un 
bataillon du #* de ligne et un détachement du 72, sous 
les ordres du commandant Labory, y sont cantonnés. La 
colonne vendéenne se précipite dans le bourg en criant : 
+ Vive le Roi! Vive Charette! » Les soldats républicuins 
voient en tête des assaillants leurs camarades portant la 
cocarde blanche ou le Sacré-Cœur; li plupart se laissent 
entourer et désarmer sans résister, quelques-uns s'en- 
ferment dans les maisons; on les menace de les enfumer, 
ils se rendent, livrant avec leurs armes leur drapeau, une 
pifce de canon et la caisse du régiment (2). Un petit nombre 
put s'échapper et gagner Saint-Philbert en passant la ri- 
vitre à la nage. 

Sur 350 prisonniers, les deux tiers appartenaient à l'an- 
cien régiment de Provence, le reste à l'ancien régiment 








1 Le général Beyaser, par lettre datée de Macheroul le 1 mai au soir, 
infor le général Buulard que « les brigauds sont Lombés ee matin, à six 
Wures. sur Pont-James, autrement les Nogers, où l'officier Labory cumn- 
mandait un détachement de 300 hommes du â® régiment, qu'ils ne se sont 
Pine ARR, A oh A Le alt Arai GA AE. 
hit. de In Guerre, armée des côtes de la Hocheile, mai 1193.) 

Le Bouvier-Dexmartiers count des erreurs à ce aujel: il parle de trois 
Heures de l'après-midi, il mentionne la présence de M. de Royrand 
était pas et confond d'ailleurs le combat du 1 mai avee celui du 9. 
4 « On partit de grand matin pour le surprendre {le détachement), le 
coup réussit parfaitement, les soldats élaient tranquillement couchés ct 
n'avaient que des gardes peu avancées, on les fit presque tous prisonniers, 

Ke petit nombre qui s'échappa ar sauva à Saint Philbert; une pièce de 
canun, la caisse du régiment, le drapeau ct beaucoup de fusils furent le 
prix de la victoire, » (Lucas Champiuunière, Mém. énéd.} 
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de La Marck, recruté autrefois en Alsace (1). Les militaires 
de ce corps de troupes, devenu le 72°, imitèrent l'exemple 
de leurs camarades du 4* et demandèrent avec instances 
à devenir Royalistes et à servir sous les ordres de Cha- 
rette. Celui-ci, avec sa fière prestance, son drapeau empa- 
naché, son écharpe blanche, leur en imposait. Il leur 
parle du Roi qu'ils avaient servi les uns et les autres au bon 
vieux temps, leur promit de les bien traiter, de leur don- 
ner de rudes combats et de franches lippées, de les affran- 
chir des exigences de la discipline toutes les fois qu'il le 
pourrait, et enfin leur distribue de l'argent et du vin. ]l 
n'en fallait pas plus pour séduire ces natures naïves ct 
brutales (2). Un certain nombre de soldats du 4° rejoi- 
gnirent le drapeau républicain quand l'occasion s'en pré- 
senta. Les Alsaciens du 72° restèrent fidèles au drapeau 
blanc jusqu’à la fin. 

L'un d'eux s’attacha à Charette avec le dévouement le 
plus aveugle. C'était un nommé Pfeiffer, d'origine alsa- 
cienne ou allemande. 11 ne devint pas le domestique de 
Charette, mais plutôt son homme de confiance, prêt à 
toutes les besognes, à tous les châtiments (3). 

Le plus ordinairement, Charette affecta de traiter avec 
bienveillance (4) les soldats de la ligne qu'il faisait prison- 


(1) En 4789, le régiment de La Marck, dont le colonel prapriétaire était le 
prince d'Aremberg, était en garnison à Schlestadt. 

{8} « 274 hommes du 78° d'infanterie sont passés du côté des brigands, 
emmerant avec eux drapeau, canon, caissons et la caisse à Saint-Colombin, 
petil bourg à cbté de Machecoul. » (Lettre de Decherenu, député de la 
Cbarente-lnftrieure. Arch. hist. de la Guerre, armée des côtes de l'Ouest, 
mai 1793.) 

Le chiffre de 274 est ici très oxagéré, il fauL le réduire à une cinquan- 
laine. 

G) A ls fiu de ses Mémoires, Luces Championnière Le désigne ainsi : 
« un féroc Allemand que nous vayions toujours près du général comme 
un bourreau ». 

(&) L'auteur que nous venons de citer revient, au sujet de l'affaire de 
Pont-dames, qu'on appelle aussi l'affaire de Saint-Colombin, sur l'accusation 
dirigée contre Charette relativement aux « chapelets » de Machecoul : « La 
maniére dont M. Charette traila les prisonniers ft bien vair qu'il n'était 
pas l'auteur des massacres de Machecoul ; on ne leur ft aucun mal, malgré 
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niers, montrant beaucoup plus de rigueur pour les gardes 
nationaux. Malgré les avances du général royaliste, cinq 
officiers sur sept, et deux cents hommes sur près de quatre 
cents, refusèrent de prendre la cocarde blanche. Charette 
empécha qu'il leur fât fait le moindre mal et leur annonça 
qu'ils seraient probablement internés à Montaigu, dans le 
château. Un chirurgien républicain avait pu panser les 
quelques blessés de l'affaire. On les plaça sur des chars à 
bæufs; vainqueurs et vaincus reprirent le chemin de 
Vicillevigne et atieignirent à la fin de la journée cette 
lande du Bois qui avait servi au bivouac de la nuit précs- 
dente. Avant d'arriver à Vicillevigne, Charette voulut re- 
mettre un peu d'ordre dans sa troupe, composée des él 
ments les plus disparates. IL fit donc faire halte, aligna 
sur deux rangs ses anciens ct nouveaux soldats (1), pla- 
sant en troisième ligne les prisonniers et l'artillerie, en- 
tourés par la cavalerie. Lui-même parcourait les rangs, 
monté sur un bon cheval qui provenait de la « prise », 
salué de chaleureux vivats qu'il allait récompenser en 
faisant défoncer des tonneaux de vin, enlevés aussi à Pont- 
James. 

Soudain, une autre troupe de paysans envahit la lande, 
venant de Vieillevigne. M. de Royrand est à leur tête. Le 
vieux capitaine des grenadiers de Navarre a éprouvé 
quelques remords d'avoir chassé de son cantonnement des 
camarades malheureux; il sait qu'ils ont été combattre et 
ne peut s'empêcher de marcher sur leurs traces pour les 
appuyer ou les recueillir en cas d'échec, prèt aussi à pro- 
voquer la démission de leur chef, si le sentiment de ses 
propres soldats, lémoins irrécusables, lui est défavo- 
rable (2). Charette affecte de ne pas voir les nouveaux 











le supplice de MM. Beaudoin, de Sainte-Paranne, de M. de la Bérillais, de 
MM. Danguy, Léoté el de beaucoup d'autres. » 

41} Les déserleurs républicains qui pnsssient aux Royalistrs relournaient 
aussitôl leur habit d'uniforme, le doublure en avant, et désormais ils 
w'avsient plus à craindre de confusion. 


3 Le Bouvier Desmorticrs, Réfutation, t. Ie, p. 103. 
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arrivants et continue son inspection. Royrand se décide à 
l'aborder, comprenant bien vile, à la vue des prisonniers, 
du drapeau, de la pièce de canon, que c'est un retour de 
victoire. Il l'en félicite avec un peu d'embarras : « Cela 
vaut mieux, Charctte, que d'être venu à Montaigu. » 

« J'y allais, lui répond froidement Charette, avec de 
bonnes intentions que vous n'avez pas su reconnaître et 
vous m'avez rendu service sans le savoir. » 

Les deux généraux se séparent, mais Royrand veut re- 
connaître ses torts; il rejoint l’ancien officier de marine, 
l'entrainc à l'écart et bientôt toute trace de mésintelligence 
disparaît (1). Le commandant de l’armée du Centre retourna 
à Montaigu. Charette et sa troupe rentraient à Vieillevigne 
où le président du comité mit à leur disposition les locaux 
qu'ils désiraient (2). 

Les fuyards de Pont-James avaient gagné la Limousi- 
nière, la Marne et enfin Machocoul. Beysser, qui com- 
mandait dans cette ville, les renvoya sans armes et sous 
escorte à Nanles, où le général Canclaux et le représentant 
Coustard (3), les accusant trop légèrement de trahison, 
les traduisirent en conseil de guerre (4). 





(13 Le Bouvier-Desmortiers, Réfutation, L Ier, p. 403. 

123 Ainsi qu'il l'avait annoncé, Charelte envoya la plupart de sos prison 
niers à Montaigu. Quelques Nantais obtiorent la faveur de rester dans la 
ville, les autres furent enfermés dans le ehâteau et les blessés soignés a 
l'hôpital. Husieurs Républicains prisonniers furent envoyés à Nantes pour 
trailer d'un échange de prisonniers qui fuL refusé par les représentants, Un 
seul revint à Montaigu. On le transféra à Saint-Florent: il s'appelait Pierre 
Haudaudine et était un honorable négociant de Nantes, (V. Lucas Cham- 
pionnière, Mémoires inédits. Ce « Régulus nantais » devait retrouver la 
liberté en ortobre et contribua plus tard à sauver la vie de M=+ de Bon- 
champs. 

{3} Coustard. ancien officier de la Maison du Roi, qui avait obtenu la 
croix de Sint-Louis el la charge de lieutenant des maréchaux de France 
ä Nantes, était destiné à mourir sur l'échafaud comme « ami des Giron- 
dus ». 

13) Voiei dans quels termes Coustard s'exprime dans sa lettre du 11 mai, 
au Comité de Salut public : 

« J'ai appris la défectinn de 40 hommes du 4e régiment d'infanterie, ci- 
levant Provence. Attaqués par 400 révollés. ils ont jeté leurs armes, ont 
livré leur drapeau et nne pièce de canon: 7 

















7 de leurs officiers ont été 
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Le bruit devait s'en répandre, adroitement exploité par 
Charette et ses officiers, et cela contribua à retenir beau- 
conp de soldats républicains dans les rangs royalistes. La 
surprise de Pont-James n'était pas préméditée, comme 
nous l'avons vu, et il était injuste de traiter en traîtres des 
sollats qui, mal commundés, s'étaient mal ballus. 

La situation des Républicains à Legé devenail précaire. 
Le général Beysser avait demandé, dès le 7 mai, au général 
Boulard de renforcer la garnison de ce poste. Un ordre de 
Canclaux prescrivait d'évacuer cette localité. Le chef de 
brigade Prat, du 39°, qui commandait la petite garnison, 
com posée de 487 hommes d'infanterie, 22 cavaliers, 2 pièces 
de canon, s'inquiétait en effet de maintenir ses communi- 
calions avec Machecoul. La victoire de Charette avait eu 
son contre-coup à Legé, et le lendemain même les habi- 
lants étaient venus à Vicillevigne supplier le général ven- 
déen de reprendre leur bourg. Charette leur avait demandé 
un délai de deux jours (1). 

Prat, qui se méfait de la population, presse les prépa- 
ratifs de départ. Il avait raison, car un parti d'insurgés, 
appartenant aux bundes de Vrignault et à celles de Cha- 
rette, vint s'embusquer le long des haies, sur la route de 
Pelluau. À cinq heures de l'après-midi, la garnison répu- 
blicaine quiltait Legé (2); elle regut des coups de fusil dès 
la sortie du bourg. La retraite aurait fini en débandade si 


faits prisonniers, ? de ces derniers servent d'aides de camp au chef dus 
brigands : 420 de ces lâche sont revenus sans armes de Machecoul avec 
2 oïficiers. Le général Caneluux les à tous mis en élat d'arrestation. Je lea 
ferai juger par une cour murtiale. Les brigands ont la politique d'épargner 
les «alias de ligne dans les combats et de s'attaquer aux seuls gardes natio- 
mur. D'après celte observation, nous allons abiller come la garde atio- 
male le 34° qui nous arrive ici. » (Chassin, Vendée patriote, L. 1vr, p. 203.) 

ir « Ds offrirent de nourrir l'armée s'il daignait les délivrer de leurs hôtes 
importuus. N. Charette, après leur avoir reproché leur peu de cnofance, 
leur promit, d'un ton de prophète, qu'il chasseraît sous deux jours l'ennemi 
de leurs foçers. On dit alors qu'il avait été iusiruit du départ prochain. » 
Lucas Championnière, em, iréd.) 

19) Livre d'ordres de Boulard. (4rch. hist. de la Guerre, armée des côtes 
de la Rochelle, 1783.) 
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Boulard, loujours vigilant, ne s'élait trouvé, à moitié 
chemin, avec une colonne de deux bataillons qu'il déploya 
sur un vaste plateau découvert où les Vendéens n'osèrent 
point s’aventurer (1). 

Le même jour, 9 mai, dans la soirée, Charette faisait 
son entrée à Legé où Vrignault venait aussitôt prendre 
ses ordres. 





{A} « Il y svait peu d'ordre: l'ennemi en a profité pour attaquer et le 
soldet pour fuir. 1 y eut 1 homme tué et 47 blessés. » (Boulard à Dayat. 
Palluau, 10 mai. Arch. hist. de la Guerre, armée des côles de la Rochelle, 
mai 4783.) 

Lucas Championnière, qui n'exogère jamais, dit : « La cavalerie {de Cha 
rette) poursuivit quelque Lemps et ne put atleindre que deux traïnerds. » 
(em. inéd.) 








Google 





CHAPITRE V 


Charette à Legé. — Défaite de Palluau. 





La victoire de Saint-Colombin et la réoccupation de 
Légé, que le bruit public transformait en attaque de vive 
fvree, servirent beaucoup à la réputation de Charette; aussi 
la petite armée de Legé s'accrut-elle rapidement. Parmi les 
nouveaux venus, on remarqua une bande de trois cents 
ns bien armés, marchant avec plus d'ordre et de dis- 
cipline que la plupart des Bas-Poitevins ou des Paydrets. 
Ils appartenaient aux paroisses du Loroux-Bottereau (1), 
de la Chapelle-Basse-Mer, de la Boissière-du-Doré, de la 
Renaudière, etc. En apprenant les succès de Charette, ils 
avaient quitté l'armée de M. de Lyrot et étaient accourus 
se ranger sous les ordres du général dont tout le monde 
parlait. Charette les appela ses « grenadiers », et la chanson 
ks a popularisés (2). 

On signala, à tort d'ailleurs, un détachement de cava- 
krie républicaine dans la forèt de Touvois. Charette or- 








11° « Des paysans de Loroux, allirés par sa réputation, vinrent lui offrir 
bars armes et leurs bras ; ces étrangers avaient lous l'air guerrier et leurs 
fils de munition attestaient leurs combats et leurs victaires, et M. Cha- 
rte commença alors à prendre ect air important qu'il bien perfectionné 
depuis. » {Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

‘2 « Monsieur de Charette a dit à ceux de Loroux (bis), 

" Mes bijoux, 
« Pour mieux tirer, meltez-vous à genoux. » 
Chanson de Monsieur de Charelte, attribuie à Paul Fi 
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donna une reconnaissance dont il prit le commandement 
et à laquelle participa la plus grande partie de ses forces, 
Le drapeau du 4° de ligne fut laissé en garde à un sous- 
officier de ce régiment, qui semblait s'être rallié tout à fait 
à la cause royaliste. Cette conversion n'était qu'apparente, 
car le sous-officier profita de l'absence de la plupart des 
Vendéens pour s'évader sous des vêtements de paysan, en 
cachant soigneusement sur sa poitrine l'étendard aux trois 
couleurs. Il gagna Machecoul où la garnison le promena 
en triomphe (1). Les officiers républicains avaient raison 
d'honorer l'obseur sergent qui avait risqué sa vie pour 
rendre à son régiment le signe vénéré qui s'appelle « Le 
Drapeau »! Nous regreltons de ne point savoir le nom de 
ce vrai militaire que les documents officiels ont eu le tort 
de ne pas signaler. 

Charette songcait toujours à attaquer Machecoul. Il en 
fut encore empêché par une opposition qui se produisit 
chez les chefs royalistes du voisinage. A la tête des dissi- 
dents étaient les deux frères Savi ‘un, Louis, maître en 
chirurgie, commandant au Luc; l'autre, Jean-René, capi- 
taine de milice coloniale, commandant à Saint-Elienne-du- 
Bois, et enfin Joly, toujours violent et mal disposé dans sa 
solitude du Poiré. Ils se désintéressaient de Machecoul el 
conseillaient l'attaque de Palluau. Louis Savin écrivait à 
son frère d'agir auprès de Vrignault pour qu'il ne prit pas 
part à l'expédition dans le pays de Retz (2). 








{41 « On nous a dit alors que le reste du régiment de Provence devail se 
réunir à nous si nous avions su garder le drapeau. » {Lucas Championoi 
Mémoëres nids} 

&: Nous avons lu à la Bibliothèque de Nantes, dans In collcetion Dugast 
Matifeux, des lettres de Louis Savin à Reuë Savin et au comité de Saint 
Etienne-du-Boie, qui révélent peu de sÿmpathirs pour Charette: l'une, du 
48 mai 4793, débute ainaï : « M. Charotte à le talent de ous endormir: i 
veut aller # Machecoul, qu'il y aille. Faites tous vos ellorts pour que 
M. Vrignaull reste à Legé avec toute sa Lroupe, sans cela il svra impossible 
de tenir si Palluau fait quelque sortie, car il fant s'y attendre, sitôt que 
ennemi aura appris que l'armée est affaiblie parle départ de M. Charette.» 
2 plus loin: « Ïl n'y a qu'un seul parti à prendre, sitôt M. Charette parti 
et avant mème son départ : il faut former une ligue entre les comman. 
dants Vrigneult, Savin et Joly, pour faire face à Palluau et le prenûre #il 
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Charette ne pouvait tenter l'attaque de Machecoul sans 
l'appui de Vrignault, sur le territoire duquel il prélevait 
ses réquisitions (1). Le commandant de Vicillevigne ne 
répondait point aux sollicitations des Savin et ne créait de 
ve côté aucune difficulté à son général, mais Jolÿ intervint 
et envoya un émissaire à Legé pour concerter une attaque 
de Palluau par trois côtés à la fois. En réalité, c'était Joly 
qui préparait l'opération, bien que, contrairement à ses 
lubitudes d'indépendance, il témoignât maintenant beau- 
coup de considéralion pour la personne de Charelte (2). 

Quand leurs relations devinrent plus fréquentes, elles 
ne gagnèrent point en cordialité. Le plan ne fut arrêté 
qu'au dernier moment (3). 

M. de Royrand qui, malgré sa réconciliation avec Cha- 
relte, devait continuer à lui témoigner de la froideur et ne 
jemais lier ses opérations avec celles du commandant de 
Legé, ne cachait point sa désapprobation pour l'inaction de 
son voisin. Le vieil officier estimait que Charette devait 
attaquer Palluau, comme le désiraient Savin el Joly, mais 
il élait aussi d'avis qu'il fallait s'emparer de Machecoul, 
ainsi qu'il l'écrivait dans une lettre curicuse (4) à MM. de 


rat possihle. » Aprés avoir insisté sur l'utilité de le prévenir du départ de 
Charette. il njoute que celui-ci se roipe quaad il croit trouver du blé en 
quantité à Machecoul et il Lermine ainsi harette vous leurre quand 
1l sous dit qu'il viendra en deux jours: il restera à Macheconl, si Loutefois 
il peul le reprendre, car cela est {ris douteux. EsL-il donc raisonnable de 
négliger d'allaquer un ennemi en présence pourse porter à quatre où cinq 
lieues d'un autre côté. » (V. Couection Dugast-Matifeur. Bibl. de Nantes.} 

il} À la fn de la lettre de Savin, nous lisons : « M. Charette ne manque 

s, il a reçu hier matin , cent et quelques boi 
du Poiré. » Pour engager Charette à 
l'altaque de Palluau, Joly lui avait laissé faire cette réquisilion. 

{2 La ia du post-«criptum est également à citer : « Où est donc M. Jos, 
fur qui ne veut recevoir que les ordres de M. Charette? » (Colleetion Dugast. 
Matifeur, 4e vol., pièce 7.) 

3, Le même Savin écrivait à M. de Bulkeley et au comité de la Roche, 
le 43 mai : = Nous ne savons, Messieurs, quel est au juste Je plan de 
M. Charetle: ce qu'il ÿ a de certain, c'est qu'il ÿ a à Legé ue force très 
imposante, sans compier ce que l'on attend. » {Collection Dugest-Matifeux, 
4 sol. pièce 8.) 

{61 « J'ai reçu hier, Monsieur, upe leltro qui me mande que M. Charelle 
m'a puint attaqué Palluau, ce qui doit beaucoup gêner l'armée de M. Joly 
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Bulkeley et de Chouppes, les commandants royalistes de la 
Roche-sur-Yon. 

À Palluau, chez les Républicains, l'incertitude n'était pas 
moindre. Si Boulnrd avait suivi ses propres inspirations, 
il eût donné l'assaut à Legé. Après en avoir chassé Cha- 
rette et Vrignault, il serait rentré aux Sables-d'Olonne, 
son véritable centre de commandement, d'où il aurait di- 
rigé des colonnes volantes jusqu'à Saint-Gilles et Saint. 
Jean-de-Monts pour assurer la surveillance de la côte dans 
toute la Vendée maritime. Malheureusement pour le com- 
mandant de l'armée des Sables, il lui fallait compter avez 
les représentants et leurs conceptions siratégiques. Sans 
Jui donner d'ordres péremptoires, le conventionnel Gaudin, 
qui était d'ailleurs d'opinions modérées (1) et respectueux 
de la discipline militaire, l'engageait à disperser les rassem- 
blements du Poiré et des Clouzeaux {armée de Joly) ct de 
la Roche-sur-Yon (bande de Bulkeley). De plus, sur sa 
ligne de retraite, plusieurs points : la Chapelle-Palluau, 





ct par conséquent la sôtre, D'autant que Mareuil, les Mouticrs et Bourno- 
zeau sont évnenés: je compte, suivant vos désirs, me porler demain aver 
un détachement pour tächer do répandro (sie) sur trois endroits si vous 
pouvez vous porter avec volro détachement sur Bouruezcau ; 1e La an mur- 
chera aux Moutiers et de là sur Marouil, pour conserver le poste. J'ai éer 
à l'armée d'Anjou pour lui demander de se porter sur la Chatcigneraye: si 
Varméo se porte de ce côté, je pourrai faire partir un détachement pour 
aider à prendre Palluau et la Motte, do là se porter aux Sables et à Muche- 
coul. 

« Vous saurez que l'armée d'Anjou a pris Argenton, Chêteau et Bres- 
suire sans la moiadre résistnnce. Si nous avions Machecoul, Port-Saint- 
Pre et les Sables, nous trouverions brnucoup de munitions de guerre et 
de bouehe, r£ nos ennemis seraient sûrement dans l'impuissance de nous 
attaquer d'aueuns côtés. Vous voyez combien il est utile que nous prenions 
et occupons le poste de Mareuil. J'espère que vous voudrez bien y faire 
attention et envoyer demain un détachement pour agir conjointement 
avec nous, 

« J'ai l'honneur d'être votre {rês humble ettrès obéissant serviteur. 

« ROYRAND. » 











{Pas de date. 
«À Messieurs Bucheloy (sie) el de Chouppes, commani 
sur-Yon. » 
{Cailertion Dngast-Matifeur, 5° volume, pièee 6.) 
{1} Guudin l'aîné avait eu le courage de voter à la Cnvention eunire li 
mort du Roi, 7 


nts à la Roche 
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Aizenay et la Mothe-Achard (1), étaient menacés par des 
rassemblements qui grossissaient tous les jours. La retraite 
allait être ordonnée jusqu'à la Mothe-Achard, dont il im- 
portait de dégager les abords, lorsque arriva l'avis que 
Charette se disposait à attaquer (2). Le général républicain 
ne croyait pas avoir à combattre d’autres adversaires que 
ses voisins de Legé. Le lendemain, il apprit que le tocsin 
se faisait entendre au Poiré et dans les paroisses environ- 
nantes. C'élait Joly quirassemblait ses bandes (3). Boulard 
se préparait à être attaqué sur son front et sur sa droite. 
Jean-René Savin allait en outre surgir sur la gauche, alors 
que les reconnaissances le signalaient à tort à Saint- 
Étienne-du-Bois, 

Le 45 mai, à onze heures du matin (4), trois colonnes 
de Vendéens que Boulard estimait à 42,000 hommes d'in- 
fanterie, évaluation qu'il convient de réduire au moins 
d'un liers, menaçaient Palluau sur trois points différents, 
distants chacun de deux ou trois kilomètres. 

L’effectif réduit des troupes de Boulard ne lui permettait 
pas d’avoir des avant-postes éloignés, il se conlentait de 
postes placés à l'entrée des quatre principaux chemins qui 
débouchaient à Palluau. Une patrouille aperçut celle des 
colonnes insurgées qui était alors la plus rapprochée du 

{4} À la Mothe-Achard, un corpa de volontaires toulousaine, Intitulé « les 
Chasseurs du Midi », était d'une insubordination telle qu'il fallut accorder 


des congés en masse. Baudry, leur commandant de division, avait perdu 
toute autorité sur eux. 

{# Boulard meutionnait dans son rapport à Canclaux, en termes pleins 
d'humour, l'avis qu'il venait de recevoi Hier après-midi, j'ai eu une 
petite alerte qui n'a pas eu de suite, quoique le gônéral Charette m'eût fait 
dire par un prisonnier qu'il voulait manger la soupe avec moi. Comme je 
suis Bonnète et que je voulais le bien recevoir, j'ai fait battre la générale, 
j'ai envoyé à sa rencontre; mais à mes dispositions il & trouvé qu'elle 
serait trop chaude et il & remis la partie à une autre fois. » (Boulard à Can- 
eux, 14 mai. Arch. hist. de la Guerre, armée des côtes de la Rochelle, 
mai 1793.) 

(3) « On mensçait de mettre le feu à celles qui rrfuseraient de marcher 
à l'ordre des chefs. » (Guerre des Venrléens et des Chauans, altribuée à Sn 
vary. 1824, Baudouin, édit., L. er, p. 489.) 

(4) Rapport de Boulard à Dayat. Palluau, 16 mai 1799. (Arch. hist. de la 
Guerre, armée des côtes de Ia Rochelle, mai 1793.) 
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bourg; on courut aux armes. Cetle colonne descendait par 
le route de Legé (1); elle comprenait les contingents de 
Charette ct de Vrignault, d'un effectif total d'environ 
2,000 hommes, avec 80 cavaliers et 2 pièces de canon. 

Charette, à la tête de ses cavaliers, exerçait astensible- 
ment le commandement de toute cette troupe. Les deux 
autres colonnes n'étaient pas encore en ligne lorsque Cha- 
relte fit placer ses deux pièces d'artillerie (2). On entendit 
sur la droile une fusillade : la colonne de Joly attaquait 
par le chemin du Poiré-sur-Vie, à l'est de Palluau. 

Charette avait déployé ses hommes et ceux de Vrignault, 
qui s'abritaient de leur mieux derrière les arbres et les 
haies. Seuls ses cavaliers, l'élite de sa troupe, restaient en 
groupe derrière lui. Alors, dans cette guerre sans merci, 
où de part et d'autre on semblait étranger à tout sentiment 
de générosité, il y eut un procédé de courtoisie militaire 
qui rappelait la glorieuse journée de Fontenoy : « Les 
lroupes républicaines élant sorties pour se melire en 
bataille, nous dit un témoin oculaire, M. Lucas Champion- 
nière (3), les choses se firent dans les règles : un cavalier 
de l'armée de Charette s'avança pour saluer l'ennemi et 
l'engager à Lirer le premier: on lui rendit son salut, mais 
on ne tira point. » Les vieux grenadiers de Boulard et ses 
jeunes volontaires avaient, paraît-il, gardé les traditions 
des gardes-françaises du maréchal de Saxe. 

L'artillerie vendéenne réduite à une pièce, l'autre se 
trouvait probablement hors de service, commença le feu, 
mais ses pointeurs manquuient d'expérience, « Les pre- 
miers coups, mal ajustés, confesse l'officier royaliste (4) 











4) Mème document. Le Bouvier-Desmortiers (Ré/u£ation, ete., L. Lef, p. 114} 
la subdivise en deux : celle de droite commandée par Charette, celle de 
gauche divigée par Vrignault. lioulerd n'en wentionue qu'une sur la route 
de Leg. 

&) Boulard ne parle que d'un seul canon dans la colonne de Charettr 
Lncas Championniére afirie qu'il ÿ en avait deux. Peut-être n'y en avait 
il qu'un en etat de fournir uu feu ngulier. 

& Mérauires inédire. 


{si Lueas Chuwgpionniére, Mémoires inédits. 
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auquel nous empruntons ee souvenir, excilèrent parmi les 
Républicains des éclats de rire que nous entendions fort 
distinctement. » 

Comme elle reprenait ses droits, la gaieté du soldat 
français, héroïque et caustique, riant franchement de la 
maladresse de ces artilleurs en sabots (4) qui, lorsqu'ils 
s'en tenaient à leurs fusils, devenaient les tireurs les plus 
redoutables ! 

Après avoir ri, les Républicains canonnent à leur tour 
leurs adversaires; ceux-ci, effrayés, s'entassent derrière 
les maisons, sur le bord du grand chemin. Mais Charette 
se rue sur eux à coups de plat de sabre (2) en leur criant 
d'avancer; les paysans, fouaillés par leur général, se grou- 
pent autour de lui, lorsqu'un boulet vient frapper à ses 
pieds el le couvre de terre. Il sort du nuage de mitraille 
sain et sauf, pendant que ceux qui l'entourent, cédant à une 
nouvelle panique, retournent à leur abri. Mais les gars du 
Loroux qui élaient à la queue de la colonne Je rejoignent, 
poussent en avant les fuyards et, mélés avec eux, ouvrent 
le feu sur les tirailleurs républicains. La fusillude devient 
très vive (3). 

Du côté du chemin du Poiré, l'attaque continue sans 
progresser. Joly s’est privé d'une partie de ses forces. Ila 
envoyé 900 hommes couper le pont de la Chapelle-Pelluau, 
sur la Vie, afin d'enlever toute retraite à l'ennemi, ce qui 
était prématuré et maladroit, puisque cela diminuait l'of- 
fensive. Aussi, les tronpes qui étaient opposées à Joly le 
débusquèrent-elles facilement de ses positions. 1l essaya 
vainement de rejoindre Charette, mais le feu d'une bat- 





Daus suu rapport, Boulard coustate que les Vendéens, sur la route de 
sent une Vingtaine de coups, pour la plupart inollensifs. (drch. 

la Gurrre, armee des côtes de la Rochelle, mai 1708. 

Mémoëres inétits. 








2 Luvas Ehampionui 






pendant 
à portee € 
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Chtupionnière, 


5 plus hraves excitent et poussent les autres. On 

fusil. Les Répablienins s'asancerent anssi en tirail. 
«laut quelque Lemps un feu assez suulenu, » {LUGuS 
joies énéuits.} 
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terie républicaine, placée près de la route (1), mit en 
désordre la troupe qui lui obéissait. Les paysans de 
Joly se débandèrent dans la direction du Loiré; malgré 
ses menaces el ses coups, il ful entrainé dans leur dé- 
roule. 

L'ennemi ne le poursuivil pes el concentra ses efforts 
pour refouler les troupes de Charette, qui menaçaient la 
gauche des Républicains, afin de se défiler un peu de 
l'artillerie. Elles allaient réussir dans ce mouvement tour- 
nant et pénétrer dans la partie nord-ouest de Pallueu, 
mal barricadée et surtout mal défendue par les gardes 
nationaux, lorsque le colonne des frères Savin, qui avait 
trop longtemps hésité pour choisir son point d'attaque, 
ne voulant se mettre ni sous les ordres de Charette, 
ni sous ceux de Joly, leur tira des coups de fusil par 
mégarde. 

Celte colonne s'était arrêtée à la hauteur d'un moulin à 
vent situé à l'extrémité nord-ouest du bourg: elle ouvrit 
le feu sur les cavaliers de Charette qui reculèrent sur 
leur propre infauterie (2). 

Profitant du désordre, l'artillerie républicaine tire à 
mitraille. Les troupes de Legé battent en retraite et bientôt 
se débandent (3), poursuivies par trois bataillons d'infan- 
terie, sous le commandement de Boulard lui-même. La 


{4} La batterie républicaine pouvait atteindre l'une et l'autre colonne. 
(Savary, Guerre des Vendéens et des Chouans, 1, le, p. 190.) 

(2 « De son côté, Savin, qui venait par la traverse, trompé par le mou- 
vement de la mêlée, ft feu sur les Royalistes, croyant Lirer enr les Répu- 
blicains. La cavalerie, qui se trouva la première exposée à cette fusillade. 
se replia si précigilamment que l'infanterie crat le bataille perdue et prit 
la fuite, » (Le Bouvier-Desmortiers, Kfutalion, ete. p. 442.) 

« Le terrain, jusque-lé, était bien disputé, lursque Savia parut sur la 
geuche {de la position républicaine}, au pied d'un moulin. Nos soldats 
avaneës le prirent pour un nouvel ennemi. Savin, de son côlé, fit leu sur 
nous, nous croyant de la troupe de Palluau. » (Lucas Championnière, Me. 
moires inédits.] 

(3) « IL s'ensuivit un désordre alfreux; M. Charelte, dans ce moment, 
ayant donné l'ordre de retirer les pièces de canon, il n’a fallut pas da: 
vantage. Chacun crut le danger pressant et l'on 0 sauva à toutes jambes. » 
(Lucas Championuière, Mémoires inédite. } 
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colonne des Savin avait déjà pris la déroute sur le chemin 
de Saint-Christophe (1). 

Charette, avec ses cavaliers, essaya d'arrêter les fan- 
tassins républicains au début de la poursuite. Mais bientôt, 
c'est la petite cavalerie de Boulard, une centaine de gen- 
darmes, qui charge les « Meuniers de Charette » (2). La 
luite n'était pas égale, aussi les dispersat-elle rupidement. 
Quand ils étaient serrés de trop près, les paysans cava- 
liers sautaient en bas de leurs montures, jetaient leurs 
sabots el reprenaient toute leur agilité de fantassins. 

Charette peut gagner la tête des fuyards avec les cavu- 
liers qui l'ont suivi. Il fait gravir à une pièce de canon un 
tertre, sur la gauche de la route, à trois quarts de lieues 
de Legé, devant des moulins appelés « moulins de la Cham- 
badière (4) ». Les canonniers avaient encore des gar- 
gousses et des boulets. Quelques coups furent tirés sur les 
bataillons républicains dont les habits bleus ou blancs 
surgissaient au-dessus des blés. Ce tir, hâtif et mal exé- 
euté, comme presque toujours, par les Vendéens, rendit 
cependant confiance aux paysans qui recommencèrent à 
riposter et à abattre les lirailleurs les plus rapprochés; 
alors le général Boulard fit sonner la retraite, sa victoire 
était assez complèle sans risquer une embuscude autour 


de Legé. 
ILétait cinq heures (4). Boulard venait d'apprendre que 


1j La colonne sur la route de Saint-Christophe fut également repoussée. 
Méme auteur} 

{ « Alors l'ennemi, qui avait fait beaucoup de progrès, se voyant pris 
par le flanc, a pris la fuite de toutes parts. x (Happurt do Boulard. 4rch. 
Aùt, de la Guerre, armee des côtes de la Rachelle, mai 1193.) 

Gi « Les troupes de la République, placées sur les différents points 
taque, les ont chargés vigoureusement et avec tant d’ardeur que j'ui été 
obligé d'envoyer des ordres pour réunir les uns à Suint-Etienne-du-Bois, 
les autres sur la route de Legé; la cavalerie et la gendarmerie ont charge 
pareillement vec beaucoup de succès jusque près des Moulins de la Cham- 
badière, près de Legé. » (Report dé Buulard. Arch. hist. de la Guerre, 
armée des cites de la Rochelle, mai 1793.) 

4 « Les Lroupes sont rentrées à cinq heures et demie. » (Rapport de 
Boulard. trch, hist, de la Guerre, armée des côtes de la Rochelle, mai 1193.) 
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Joly avait fait détruire le pont de la Chapelle-Palluau. 
Pour rétablir ce passage et conserver sa ligne de retraite, 
il envoie ses gendarmes en reconnaissance jusqu'à Aize- 
nay. Un parti des bandes de Joly y est surpris et dis- 
persé (1). Les gendarmes rétablissent le pont sur la Vie 
et en gardent les abords. 

A Legé, la soirée et la nuit se passèrent sur Le qui-vive. 
Charette battu s'attendait à une reprise de la poursuite et 
il prenait ses dispositions pour y faire face. Ce n'était plus 
l'imprévoyant commandant de Machecoul, ses défaites 
elles-mèmes l'avaient mûri. Après avoir groupé 500 à 
600 hommes, emmenant ses deux canons, il avait garni 
de sentinelles la partie de Legé qui domine la route 
de Palluau et placé des petils postes à toutes les ave- 
nues (2). Beaucoup de fuyards revinrent; ils accusaient 
de leur échec les deux autres colonnes (3). 

Les pertes des Vendéens étaient de 150 hommes tués ou 
prisonniers (4). Les Républicains n'avouèrent pour leur 
compte, dans les documents officiels, que 2 tués et 22 bles- 
sés, dont 5 grièvement (5). 

Au petit jour, Charette envoie ses cavaliers battre 
l'estrade. Ils rencontrent d’autres Vendéens qui reviennent 
à Legé, si repentants de leur panique qu'ils demandent à 
retourner à l'ennemi, ce qui leur est accordé. Aussitôt 
formée, la petite colonne se dirige sur Palluau pour inquié- 
ter les Républicains; mais quand la nuit est tombée, Cha- 
rette la fait rentrer à Legé, craignant quelque nouvelle 
déroute. Il apprend à ce moment que l'ennemi a évacué 
Palluau et qu'il est en retraite sur Aizenay. 





(4) Les gendannes saisirent les lettres des Savin sur un insurgé lué. 
(mue document} 

& Le Buuvier-Desnortiers, Réfutation des calommic Le Le, pe 143. 

4 « C'est à l'énorme faute de Joly el à Ja méprise de Saviu qu'un dût 
le mauvais <uceês de cétte journée, » Le Bouvier-Deshiorliers, qui habitait 
Leg à euite époque, rapporte jet le bruit général. 

45 Nappurt de Boulard. 

CETCA 
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Aussitôt il réunit ses cavaliers, les conduit au galop 
dans le bourg de Palluau, sabre une trentaine de trainards, 
dont quelques-uns portaient encore l’uniforme blanc à re- 
vers rouges de l'ancien régiment de l'Ile-de-France (1); 
puis il envoie des exprès à Joly et à Savin. Ce dernier 
arrive du Luc avec sa division et remplace les cavaliers 
de Legé, qui retournent à leur cantonnement chargés de 
butin (2). 

Boulard avait appris l'attaque du poste républicain de 
la Châtaigneraie par une grande affluence de Vendéens (3), 
leur succès et leur marche sur Fontenay. Aussi s’était-il 
décidé à protéger les Sables-d'Olonne en venant occuper 
la Mothe-Achard (4). 

Le jour même où il quittait Palluau, qu'il avait si bien 
défendu la veille, la grande armée vendtenne éprouvait 
un sanglant échec devant Fontenay, qu'elle devait cepen- 
dant finir par emporter neuf jours après. Boulard effectua 
sa retraite par la grande route des Subles à Nantes (5), 
faisant une étape de cinq lieues et demie sans être inquiété. 
A la Mothe-Achard, son premier soin fut d’enlrer en com- 
munication avec son lieutenant Esprit Baudry. Cet officier, 
resté à Challans, s'y trouvait un peu isolé, d'autant plus 
que Joly, avec 500 hommes, occupait le poste d'Aizenay 
et que Charette pouvait, d'un moment à l’autre, marcher 
sur Challans. 

Le colonel républicain affirmait cependant, en termes 








{) Beaucoup de militaires des anciens régiments en ayaieut conservé l'uni- 
ferme. Ce n'est guère qu'à la Bu de 1395 que Loute l'inlauterie eut l'habit 
bleu. 

& Le Bouvier-Desmortiers, Réfutation des calomnies, ele, t. Ier, p. A3. 

{# La grande armée, commandés par Cathelineau, d'Élbée, La Hocheja- 
quelein, Lescure et Honchawps, 

4} Boulard à Baudry. Palluau, 16 mai 1793, (dreh. hist. de la Guerre, 
armte des cûtes de la loshelle, mui 1193.) 

{81H n'y avait alors que deux grandes roules qui aboutissaieut à Nantes, 
celle qui partait des Sables et passait par Ia Muthe-Achard, Palluau et 
Lege, et celle qui partait de Fontenay par Chautounay et Montaigu. {V. la 
carte de Cassini} 





Google 


— 84 — 
d'une énergie toute soldatesque (1), qu'il ne redoutait point 
l'ancien lieutenant de vaisseau (2). 

Celui-ci s'accordait d'agréables loisirs dans son rustique 
quartier général de Legé, et cependant il entendait parler 
avec enthousiasme de la grande armée. formée des con- 
tingents de l’Anjou et du Haut-Poitou. Déjà la renommée 
avait popularisé jusque dans les hameaux du pays de Retz 
les noms de ses généraux : Cathelineau, le paysan héroïque 
à la parole d’apôtre; d'Elbée, l’homme d'expérience, plein 
de fermeté et de courtoisie; La Rochejaquelein, qui per- 
sonnifie la jeunesse intrépide et radieuse; Bonchamps, 
Lescure, anciens officiers, instruitset énergiques; Marigny. 
l'officier des canonniers marins, trop violent, trop brutal. 
mais si brave! et tant d'autres, grands seigneurs ou petits 
gentilshommes, connus dans la région el estimés de tous. 

M. de Royrand avait rallié la grande armée, on le répé- 
tait à Vieillevigne, à Montaigu, à Legé; on s'étonnait que 
Charette n'en fit point autant. Dans son désir de reprendre 
Machecoul, le commandant de Legé comptait sur une di- 
version de La Cathelinière, alors dans la forêt de Princé 
et qui devait attaquer Port-Saint-Père. Cette attaque se 
produisit saus que Charette en fût prévenu; Beysser k 
repoussa facilement avec un détachement de la garde na- 
tionale naniaise et la cavalerie de Machecoul; il pour- 
suivit la bande de La Cathelinière jusqu'aux approches de 
« sa » fortt (3). 








Charsite me fait menacer d'ici à dimanche, mais je me f.. de lui. « 
Gaudry à Houlard. Challans, 23 mai. Arek. hist. de la Guerre, armée des 
eûtes de ln Hochelle, mai 1798.) 

Dés le 18 mars, Haudry, furieux de sa marche de retraite, sollicitait 
du représeutunt Gaudin la permission de se joindre à Canclanx pour re- 
prendre l'otlensive. (Arch. Aist. de la Guerre, armée de rtserve, mai 4143.) 

Qu sentant Coustard assislait à l'affaire cl prit personnellement 
le commandement de la garde nationale à pied. » (Lucas Championmière, 
Mémoires inédits.) 

L'abbé Deniau {Histoire de la Vendée, 1, M, p. 145) à fail participer Cia 
rette à cette affaire, mais Lucas Champlonniëre, qui servit tour à Lour sous 
les ordres de Charette el sous ceux de La Cathelinière, aîllrme que le pre. 
raier de ces cheïs ue prit aucune part au combat de Port-Saint-Père, 
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A Legé, on ne s'occupa guère de l'échec de l'ancien 
pilotin: les Républicains laissaient en repos Charette et 
«es compagnons. Ce fut dans la vie aventureuse du chef 
vendéen une halte de reposet de plaisir (1). A Machecoul, 
son autorité avait toujours été gênée par la surveillance 
de Souchn et l'indiscipline des paysans ; dans son nouveau 
quartier général, on le respectait et on le craignait. Ses 
savaliers et les gens du Loroux lui constituaient une 
lroupe d'élite sur laquelle il pouvait compter. Les chefs 
royalistes du voisinage acceptaient son autorité, les habi- 
tants, châtelains on paysans, sollicitaient sa protection. 

Un jour, dans le logis des Le Bouvier qu'habitait le gé- 
néral, il vint une belle jeune femme, coiffée d’un feutre 
gris à cocarde blanche, vêtue d'un habit d'amazone et 
portant à la ceinture couteau de chasse et pistolets de 
guerre. Sa taille élancée, son profil de médaille aux traits 
réguliers et sévères, ses grands yeux noirs, tour à tour 
impérieux et caressants, tout en elle révélait un charme 
élrange et dominateur. 

C'était la comtesse de la Rochefoucauld (2), dont le mari, 
ancien capitaine des vaisseaux du Roi, avait émigré depuis 
191.Restée seule au château de Puy-Rousseuu, Lout proche 








it} « L'abonilance régaait tellement dans nos camps qu'après le moment 
de terreur passé, les paysans revenaient d'eux-mêmes et presque sans 
contrainte. Les habitants du pays, ayant peu de confiance dus lus acsi- 
smats, avaient gardé depuis deux ans les bœufs qu'ils ont coutume de 
endre. Chaque aunée, ils donnaient assez volontiers, pour de Lous payables 
a la pais, ces bectiaux qui lea suréhargenient: la récolto du vin avait 616 
sbondante. les patriotes, en s’enfuyant, en avaient laissé leurs crlliers 
remplis. On prit sans ménagement leur grain, leur vin, leurs bœufs, et, 
“cepté le sel qui nous manquait parce que l'ennemi oceupäit les bords 
de li mer, où était Lrailé come aux noces, » (Lucas C! 
motres inédits. 

3 Marie-Aélaïde de la Touche-Limousiniére avait en réalité trente- 
trois ans, quoiqu'elle parôt plus jenne encore : « Des traits prononcés, 
mais non sans beauté, ses formes indiquaient une force peu commune, 
quoiqu'elle ft d'origine eréole, étant née à l'ile Grenade, l'une des Antilles. 
Tout,en un mot, dans sa personue annonçait une énergie masruline, une 
indomplable résolution, » (Beujamin Fillon et Dugast-Matifeux, Trois 
Hsroines vendsennes, Echos du Bocage vendéen, année 1854. — V. anse 
Une amie de Charetie, par Mae R. Montbrun, fiérue du Bas-loituu, 1897.) 
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du petit manoir de Fonieclose, elle avait eu de rares et 
froides relations avec le chevalier Charette, que son mo- 
deste état de maison et sa sauvagerie desservaient auprès 
de ses voisins plus opulents. Le départ triomphal de Cha- 
rette, à la tête des bandes de Machecoul, avait intéresséla 
châtclaine, qui l'avait bientôt oublié pour prendre elle- 
même, neuf jours après, le 23 mars, la direction du mou- 
vement royaliste dans la petite paroisse de la Garnache. 
À latôte de ses serviteurs, de ses métayers et de ses gardes, 
elle était venue occuper la maison commune et y pro- 
clamer S. M. Louis XVII. Les patriotes du bourg avaient 
été dénoncés et arrêtés. Des scènes de violence et de pillage 
se produisirent comme toujours (4); pour lesenrayer, M*de 
la Rochefoucauld avait constitué un comité qu'elle prési- 
dait, mais l'approche d'une colonne républicaine avait 
bientôt dissous le comité et fait fuirla présidente, qui trouva 
un asile dans l'armée de Joly, aux environs de Challans. 

Le vieux chirurgien, improvisé général, n'aimait pas 
Ja noblesse, même quand elle était représentée par une 
jolie femme; la fière comtesse resta d'ailleurs peu de 
temps au milieu des bandes de la Mothe-Achard et d'Ai- 
zenay. La déroute d'une partie de l'armée de Joly(21, 
qu'elle suivait pour ne pas errer à l'aventure, la laissa 
sans autre protection et sans autre escorte que celle d'un 
jeune fermier, Thoumazeau (3), qui lui était profondé- 
ment et respectueusement dévoué. Les deux fugitifs ga- 





{1} Deux chirurgiens de la Garnache, les Berraud père et fils, prirent l'ini- 
iative de plusieurs arrestations. 

(&) MM. Benjamin Fillon et Dugast-Matifeux, dens leurs intéressantes 
études : Trois Héroïnes vendéeunes, placent le départ de Mue de la Roche- 
foucauld de l'armée de Joly après le combat du Pas-aux-Petons, c'est-adiri 
à le dete du 43 juin, la veille de la reprise de Machecoul par Charelle. 
Lucas Championnière, qui était alors à cette armée, déciare que Mae de 
la Roehefoueauld arrive à Legé après l'attuque de Port-Saint-Père par La 
Cathelinière, par conséquent, un certain temps avant la reprise de Mache- 
coul ; ce serait, à notre avis, vers les deruiers jours du mois de mai. 

3} Thoumazeau (foseph) n'était pas le fermier de Mme de le Rochelou- 
sand, comme l'ont dit plusicurs Bisloriens, muis celui d'une commanderis 
de Malle qui possédait la terre de Coudrie. 
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gnèrent Legé et la châtelaine de Puy-Rousseau vint de- 
mander asile au voisin de Fonteclose qu'en des jours 
heureux elle avait quelque peu dédaigné. 

Charette ne lui témoigna pas de rancune; il accueillit 
avec sa fougue habituelle la belle visiteuse, qui reconnut 
bientôt une si cordiale hospitalité par un attachement 
qu'elle ne prit pas garde de dissimuler. La présence de 
M” de la Rochefoucauld attira M** de Bulkeley et son mari, 
ancien officier au régiment de Walsh, commandant du ras- 
semblement de la Roche-sur-Yon et en correspondance ami- 
cale avec Charetle, sans se résoudre à servir sous ses ordres. 

Ms" de Bulkeley, plus âgée que M°* de la Rochefoucauld, 
car elle touchait à Ia quarantaine, n’en gardait pas moins 
les traces d'une grande beauté. D'origine angevine (1), 
elle avait les cheveux blonds, les yeux bleus et la fraîche 
carnation des jeunes femmes de cette région. Elle ne vint 
à Legé qu'en visiteuse, avec l'époux qu'elle devait bientôt 
perdre dans cette horrible guerre et qu'elle accompagnait 
toujours en intrépide amazone. M"* Charette était revenue 
auprès de son frère: elle éprouva pour M°° de Bulkeley 
une sympathie dont nous avons retrouvé la trace dans sa 
correspondance (2). 

D'autres jeunes femmes, quelques jeunes filles vin- 
rent au quartier général, les unes avec leurs maris, leurs 
pères ou leurs frères, les autres avec des protecteurs de 
rencontre ou même loutes seules, sous la sauvegarde de 
l'honneur vendéen. Des réunions joyeuses s'organisaient 
dans la petite maison de la place de l'église. On chantait 
à l'accompagnement d'un clavecin qu'avait épargné la 


{1} Mme de Bulkeley (née Céleste de Cartrie) avait épousé en premières 
noces M. Chappot de la Brossardière, gentilhomme angevin, 

2) Le 49 juin, Mie Charette, rappelant à Mme de Bulkeleÿ leur séjour à 
Legé quelques jours auparavant, lui écrivait à son château de la Brossar- 
dière : 

« C'est avec grand plaisir. Madame, que j'ai reeu de vos nouvelles... Je 
n'ai point oublié les instenta agréables que j'ai passés avec vous. Ces mo- 
mentsse refrouverant toujours à mou cœur, etc. » (Collection Dugnst-Ma. 
tifeuz, LIN, pièce 133.) 
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guerre civile; on dansait au son de la musette, les méné- 
triers ne manquaient point el leur musique élait douce à 
tous ceux qui l'entendaient. 

« A Legé, nous dit Lucas Championnière (1), le lieu- 
tenant de Charette, on ne fut longtemps occupé que de 
plaisir. Plusieurs demoiselles et dames du pays vinrent 
habiter le cantonnement, les jeux et les ris les accompa- 
gnaient; la plus belle de toutes ces dames était sans con- 
tredit M"° de la Rochefoucauld. On a souvent dit qu'elle 
commandait une partie de l'armée et que son courage la 
portait toujours au premier rang, rien n'est plus fau 
semblable à Vénus plutôt qu'à Minerve, on croyait alors 
que le dieu Mars de nos armées se délassait près d'elle des 
travaux pénibles de la guerre. » 

A l'exception des trois frères Hervouet de la Robrie, 
de MM. de la Noë, Du Chaffault, Lucas Championnière, 
gentilshommes du pays, de Méric et Pinaud, anciens offi- 
ciers, de Seint-Pal, Le Moëlle, David des Norois (2), qui 
appartenaient à la noblesse ou à Ja vicille bourgeoisie, les 
officiers de Charette étaient des fermiers ou de simples 
cultivateurs; ils en avaient conservé toute la rudesse. L'un 
des plus braves, qui jouissait déjà de l'entière confiance du 
général et qui commandait la compagnie de la paroisse de 
Legé, était un jeune tisserand nommé Lecouvreur (3). Il 








(1) Mémoires inédits, communiqués pr la famille. 

(1 M. David des Norvis, étant éludiant en médecine à Paris, avait re- 
cueilli dans son domicile Charette, au lendenmin de la défense des Tui- 
leries (le 40 août 4192. Rentré dans son pays, à Sainl-Etiouue-du-Buis, et 
enrûlé de force dans la garde nationale, il fut fait prisonnier par les Ven 
déens, près de Palluau, et couduil duus cetle ville, le jour mème où Ca- 
rette y pénétrail ave ses cavaliers, Le général vendéen reconnut son sa 
veur ët lui demanda avec surprise ce qu'il faisait là : « d'atleuds du plomb, 
répondit avee plulosophie le jeune étudiant. — Tu n'en rcevras pas tanl 
que je serai général s, reprit Charette, qui le fl élargir. Nes Norois prit 
aussitôt du service dans la petite armée de Leyé. Chareite le nomma s0n 
aide de camp et plus tard l'ujoignit à Iyainthe de la Robrie, son majur 
xéuéral, à Utre de major en second, c'est-à-dire de sous-chel d'étul- 
major. Ces détails nous eut élé personnellement donnés à Nantes, eu 
avril 1900, pur M. le chanoine David des Nurois, du chef vendéen, 

(3) On lui à donné parfuis lu profession de cabarutier: l'état des anciens 
aficiers veudéeus, dress pur le prince de la Trémoille, en 1814, le qualilie 
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faut citer ensuite Arnaudeau et Lapierre, l'ancien domes- 
lique, devenu capitaine de cavalerie, insubordonné et très 
eupide (1). Quelques anciens sous-officiers et soldais des 
régiments de Provence etde La Marck servaient d'instruc- 
leurs, mais sans exercer de commandement direct. Les 
paysans ne les aimaient pas et Charette s'en méfait. 

Vrignault et ses paroisses occupaient Vieillevigne; 
l'hostilité, ou tout au moins l'antipathie, subsistait entre 
les deux chefs et leurs soldats. La nouvelle de la seconde 
bataille de Fontenay, le 24 mai, et de la victoire complète 
de la grande armée causa un sentiment général d'envie, 
le mécontentement des voisins de Charette s'accrut. À 
Aizenay, Joly ne le dissimulait pas, sans oser s’insurger 
contre le général dont il acceptait l'autorité, mais dont il 
blâmait ouvertement l'inaction (2), se plaignant d'ailleurs 
aussi que l’armée d'Anjou affectait de ne pas entrer en 
relations avec la Vendée maritime. 

A Challans, le colonel Baudry, en apprenant la victoire 





de üsserand, Ses services furent récompensés par la décoration de la Lé- 
gion d'honneur, en 44, peu de jours avant sa mort. La fumille de Le- 
éüuvreur est honorablement représentée à Legé par ses petits-enfants : 
= Daudin, dépositaire du drapeau de la division de Legé qu'elle a bien 
soulu nous moutrer, et son frère, M. Volard, Il ÿ eut aussi un capitaine 
de paroisse qui portait le nom de Volard, (Y. Pitre-Chevalier, Bocage et 
Vendée, Didier, édit., p. 979.) 

(4j Lucas Championnière, Mémoires inédits, qui ajouti M. Charette 
s'ayant point trouvé à Machecoul de sujets capables de le srcondor, avait 
sommé son domestique commandant de la cavalerie; les autres officiers 
itaieat à peu près du même genre, » 

fie … La prise de Fontenay (le 9% mai) n procuré des munitious. 
“auons, argent, équipement: à qui ça auratil proûté de nos côtés? Les 
commandants du haut pays ont fait cette pointe tous seuls sans préveuir 
veronne, depnis Chantonnaÿ jusqu'au Marais. Avre de l'entente, on aurait 
frappé des coups ensemble sur les Sables, Luçon et les villes du bas pays. 
M. Charette marche dans son commandement aussi secrètement que l'armée 
es Angevins, On ne sail rien de ce qu'il entreprend. IL ue va jauais au 
secours de ses voisins, malgré les demandes qu'ou lui fuit. Les Bleus, 
assemblés en nombre, nous traquerout les uns après Les aulres. Il u'ÿ a 
ie l'entente qui sera le salut. 





























“ JoLx. 
n Aizenay, le 98 mai 1193. » 
{Lettre adressée probablement à Hulkelny. — Collection Fillon, pièce 
firée du grelfe du Lribunal de la Rochelle.) 


gg 
de Fontenay, craignait que Charette ne l'attaquât avec 
des forces supérieures. L'officier républicain informe 
Boulard, dès le 29, qu'il se repliera prochainement sur 
Vairé et sur Olonne, en laissant des postes à Saint-Gilles 
et à le Chaize (1). On crut, à l'armée de Joly, qu'il y avait 
eu un combat à l'avantage des Maraichins et l'on en fil 
honneur à Charette qui capturait, disait-on, de nombreux 
fuyards autour de Legé(2). Dans ces bandes indiscipli- 
nées, la confiance revenait aussi vite qu'elle disparaissait. 

Charette comprit qu'il y avait utilité à s'informer de 
ce que devenait la grande armée, il envoys des officiers 
à Fontenay. Quelle était au juste la mission de ses en- 
voyés? C'est ce qu'il n'est point aisé de déterminer. Tou- 
tefois, le fait de s'être mis en relations avec les vainqueurs 
du 25 mai est absolument établi par lu lettre qui suit, 
adressée à M. de Bulkeley, dont le nom est mal orthogra- 
phié, Beaucly. Nous respectons d'ailleurs l'orthographe 
de ce document (3) : 





A Legé, ce 31 mai 93. 
Monsieur, 
Depuis le succès des armes de la grande armée à Fontenay je n'en 
ai pas entendu parler, j'attends quatre officiers de mon armée que 





{) Savary. Guerre des Vendéens et des Chouans. 1. 1er, p. 114. 

{2) « Monsieur, 

« La situation de l'ennemi est actuellement à Ia Mothe et aux Moulières, 
à Challans et à la Chaize, On nous rapporte que les Maraichins avaient 
repoussé les Rleus de Challans. mais nonk n'en sommes pas certains, Nous 
voyons les Hieus tous les jours aux Moulières et à Ueaulieu, mais ils ne 
dépassent jamais ce bourg de Beaulieu, M. Charette est à Legé dont it 
prend lous les jours des Bleus, deux à Lrois à la fois à chaque instant. Je ne 
sous dirai plus rien de la prise de Fontenay. car je pense que vous en avez 
reçu les résultats: l'avantage est pour nous hieu réel. Je suis bien charmé 
qu'ils cassent leurs meubles, mais je serais encore plus content qu'ils se 
casseraient la tête. 

« Tout à vous, votre obéissant et affeclionné serviteur, 

« Joux, 
« Aizenay, 80 mai 4793. Commandant à Aizenay. + 
(Probablement à Bulkeley.} 

{Collection Dugast-Mat:feux, 4° volume, pièce 114 

{3) Nous en avons In l'original à la Bibliothèque de Nantes, dans Ia collec- 
tion Dugnst-Matifeux, La pièce cat reliée dans le 4° volume d'autographes, 
elle porto au tome VI le n° 192, 
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j'y ai envoyé il y a trois jours. Aussitôt leurs arrivées je m'empres- 
serai de vous faire part de leur rapport. Si la grande armée, comme 
je le crains, se porte sur d'autres endroits, je ferai toutmon possible 
pour m'unir avec M. Roirand, forcer les brigands dans leurs tavernes 
etsi bien les treter qu'ils n'ayent plus d'envie de mordre à la grappe. 
ya, à ce qu'on en a assuré, un rassemblement de 1,500 hommes 
sous les ordres de M°Beaumels dans le Marais. I ail y a quelques jours 
donné une vigoureuse chasse aux bleus et en a tué beaucoup. Nous 
sommes toujours menassés d'une vigoureuse attaque, mais qui dit 
bleu dit j... f... et je crois qu'ils ne sont nullement disposés à remplir 
leurs promesses. Il y eut hier au soir un combat auprès de Nantes; 
les patriotes ont été repoussés vigoureusement, j'en ai eu aujour- 
d'hai Ja certitude sans avoir les détails de combat. Rien de plus pour 
le moment, j'ai l'honneur d'être, ete. 








Le Ch° CHARETTE. 
A Monsieur Beaucly, commandant à La Roche-Surion. 


La grande armée avait quitté Fontenay, remporté de 
nouvelles victoires à Cholet, Vihiers, Doué; elle s'ache- 
minait vers Saumur, qu’elle devait emporter d'assaut (4), 
marchant au chant des cantiques, derrière ses croix de 
procession et ses bannières de paroisse. 

Quelle différence avec les bandes de Legé et du pays 
voisin! On continuait à y danser, à y boire, à y chanter, à 
y mener enfin la vie de partisan en pays conquis. Toute- 
fois Charette se rendait compte qu'il ne pouvait prolonger 
son inaction. Il fait, le 6 juin, une pointe sur Challans que 
Baudry a évacué (2) la veille et ilse replie sur Legé, per- 


{1 Saumur fot emporté le 10 juin, 

2] Bulkeley recevait à la Roche-sur-Yon, et probablement sur l'ordre 
qu'en avait donné Charette, une lettre des membres du comité militaire de 
Legé, datée de Legé 7 juin, et commençant ainsi : 

= Monsieur, 

€ M. Charette s'est porté, comme on vous l'a dit, sur la ville de Challans: 
il s'en est rendu maitre sans difficulté, L'ennemi l'avait totalement évacuée 
dès la veille. JL s'est rotiré à Saint-Hilaire-de-Riez, disent les uns, à Saint- 
Gilles, disent les autres. L'incertitude de la retraite, jointe à le difficulté 
de se waiatenir dans un poste dout l'ennemi, eu cas de défaite, pouvait 
mous fermer Les issues dé toutes parts, a déterminé notro général à ro- 
tourner, ce qu'il a effectué ce matin. Deux bœufs et quelques tonneaux de 
grains, voilà ce que nous avous retiré de notre semi-victoire. 

# On se propase, sous peu de jours, d'attaquer Machecoul. Cette dé- 
marche doit rester ignorée, vous devez le sentir parfaitement. » 

Daus la même litre, il est ensuite question de la « prise de Paris »! 
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sistant plus que jamais dans son intention d'attaquer 
Machecoul, qui ne recevra plus maintenant de secours des 
postes républicains de la Basse-Vendée. Aussi presse-t-il 
les préparatifs de l'attaque, tout en s'efforçant de les tenir 
secrets. Il envoie des émissaires à Vrignaull et à Joly, aux 
frères Savin, à La Cathelinière età M. de Couëtus. 

Le moment était bien choisi, car Boulard, voyant qu'il 
lui était impossible avec ses faibles ressources de garder 
la ligne de Fontenay aux Sables, avait abandonné la Mothe- 
Acherd et s'était lui-même replié sur Olonne, où il éta- 
blissait son quartier général, se conlentant d'occuper avec 
cette localité le château d'Olonne et Pierre-Levée, pen- 
dant que Buudry gardait l'Aiguillon, Vairé, Saint-Gilles ct 
le pont de la Chaize. 


bruit auquel les signataires de la leture déclarent cependant ne pas croire, de 
la victoire de La Rochejaquelein et de Stofflet à ibiers, de la convalcecence 
de D'Elbée et de Bouchamps. qui so rétablissent de leurs blessure 
à done, & Legé, on restait au courant des opérations de la grande 
armée. [V, cette pièce ne 37 dans le üt vol. Collection Dugast-Matifeux. Elle 
: « Les membres du Bureau de Correspondance du Comité mi. 

en, TROMAK et GEXDROS. »} 
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CHAPITRE VI 


Prise de Machecoul. — Lendemain de victoire. 


Dans Ja soirée du 9 juin {1}, les soldats de Vrignault et 
ceux de Charette fraternisaient au son des violons et des 
musettes, en vidant force cruches de vin. La fûte dura 
loute la nuit: le général, les femmes de son entourage et 
les ofliciers des deux divisions passèrent ainsi joyeuse- 
ment la veillée des armes qui se prolongea jusqu'à l'aube. 
Les préparatifs de la marche, bien réglés, n'occasionnèrent 
point de retard. Il ne resta à Legé, avec « les dames » et 
une centaine d'hommes, que le pelit hôpital et les pièces 
de canon que Charette déclara ne pas vouloir emmener 
pour né pas alourdir sa colonne. La véritable raison, 
comme nous le dit Lucas Championnière (2), était qu'au 
cours du combat on ne pouvait changer de place les pièces 
d'artillerie «sans courir risque d’occasionner la déroute». Le 
jugement militaire de l’ancien lieutenant de vaisseau s'était 
formé, il avait assigné aux chefs des rassemblements voi- 
sins une position de rendez-vous. C'était le petit hameau 








(1) Le Bouvier-Desmortiers et la plupart des écrivains qui s'en sont 
inspirés ont commis des erreurs de date. Ils out placé l'attaque de Ma- 
checoul, les uns le 20 juin, comme Le Bouvier, les autres le 14, comme l'ab 
Deniau, qui est cependant si conscicncieux. Le rapport cfficiel du chef de 
demi-bngade Vertamy au ministre de la Guerre porte le date du 10 juin 
(F. Archives historiques de la Guerre, armée des côtes de Brest, juin 1703. 
que cite M, Cassin, Fendée patriote, t. IL D. 64.) 
€) Mémoires inédits. 
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du Grenil, sur le chemin de Touvois, à une demi-lieue de 
Machecoul, à l'endroit même où les retards de Vrignault 
l'avaient obligé, quelques semaines auparavant, à battre 
en retraite. 

La colonne partit au petit jour, non pas avec les précau- 
tions de marche silencieuse et prudente que Charette 
imposait d'ordinaire, mais au son « des violes et des chan- 
sons » (1). Charette et ses cavaliers marchaient à l'arrière- 
garde pour talonner les traïnards. A une heure de l'après- 
midi, l'avant-garde rencontrait au Grenil le chevalier de 
la Cathelinière, toujours bouillant, toujours pressé, qui 
était arrivé avec les gars de Bourgneuf et du Pellerin; 
Pageot, le marchand de volailles de Bouin, rude et vio- 
lent, qui amenait ses Maraichins ; M. de Couëtus(2), la dou- 
ceur et la courtoisie en personne, avec les pêcheurs du 
lac de Grandlieu, aussi adroits tireurs que les gens du Ma- 
rais; puis Jean-René Sevin (3) et les paroisses des Lucs; 
le vieux Joly, toujours de méchante humeur, furieux de 
subir la direction de Charette, mécontent de quitter la 
Basse-Vendée pour aller au pays de Retz, mais chef éner- 
gique el vigilant, redouté de ses capitaines de paroisse et 
aimé de ses paysans. 

Tous ces rassemblements se réunirent et se groupèrent 
dans les grandes landes qui s'étendent à droite du chemin 
de Touvois, entre le Grenil et la Girairière. Charette ras- 
sembla les principaux chefs, leur explique son plan d'at- 
taque et, sans admettre d'objections, il en ordonna l'exécu- 
tion immédiate (4). 

La Cathelinière prit le commandement de l'avant-garde, 

{} Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

(2 On à contesté la présence de M. de Couëtus, c'est à torl. M. Rousse, 
dans sou étude sur ral, s'exprime ainsi : « Le 10 juin, il coutribue 
à la reprise de Machecoul. v (Les Lieutenants de Charette, p. 20. Cier, 
édit., Nautes, 1899; 

431 Même auteur, mème ouvrage, p. 55. 

Gi « C'est R fau Grenih qu'après une poso assez longue pour faire re- 


poser l'arwe et altenlre les tralnards, où dispusa la mürche des troupes 
sous les ditférents chefs réunis, » (Lueas Championnire, Mémoires inédils.} 
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formée de ses paroisses et de celles de Pageot. Venaient 
unsuite, sous le commandement direct de Charette, les gens 
de Machecoul avec Eriau, ceux du Loroux et les déserteurs 
commandés pur le capitaine de Méric, puis les bandes de 
Nieillevigne et de Montaigu, sous les ordres de Vrignault. 
Joly et son armée, Savin et ses deux paroisses mar- 
chaient à peu de distance. Entre l'errière-garde de Joly et 
l'avant-garde de Savin, Du Chaffault et la paroisse 
d'Avrillé servaient de liaison. La cavalerie s'était réunie 
“a un seul groupe sur le flanc gauche de l'armée. 
Charette avait été avisé que lu garnison de Machecoul 
ne comprenait que 1,300 hommes (1), sous les ordres du 
chef de brigade Prat ou plutôt de Prat (2), ancien lieute- 
rent au régiment de Provence, qui avait commandé à Legé 
pendant la courte occupation des Républicains. Cet officier 
eut le tort de se laisser surprendre par la marche des Ven- 
déens, car ce fut seulement à deux heures, alors qu'ils 
“étaient arrètés au Grenil pour attendre les différents ras- 
semblements, que le colonel républicuin apprit l'approche 
des Royalistes (3). Charette avait d'ailleurs des alliés dansla 
place; dès qu'on commença à battre la générale dans 
Machecoul, le feu se déclara sur la toiture d'une maison, 
sans qu’on tentât de l'éteindre, et les Républicains ne dou- 
térent point que ce ne fût ua signal pour les Vendéens (4). 
iles Royalistes avaient pour eux l'avantage du nombre, 
ils étaient en effet au moins dix fois plus nombreux (5) que 





11) Rapport du chef do demibrigude Verlamy au ministro de ln Guerre. 
arch. hist. de la Guerre, armée des côtes de Brest, juin 1193.) V. aussi 
Classin, Vendée patriote, t. If, p. 8. 

2) Dans le document précilé, il est déclaré que le chef de Lrigade Prat 
commandail la garnison eL il n'est point question de l'adjudani-générat 
Boisguyon dont parlent quelques historiens et qui devait être a Naui 

{81 « Le 40 au soir, sur les deux bures, il fut annoncé que l'ennemi 
marchaît sur celte place sur plusivurs culounes, » (Mème docuinent ) 

à} « Au raème instant, le feu venait de se manifester avec la plus grande 
Lurce dans une maison la plus centrale de la ville, ce qui ne permeltail 
pas de douter que ce fût au siguul pour la marche de l'eunerii el l'exé- 
catiun de son plan d'attaque. » Mëme document.) 

5} Les historiens royalistes ont porté le nombre des Républicains à 2,500, 
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leurs adversaires, les Républicains avaient celui de l'ar- 
tüllerie, d'excellentes positions défensives, améliorées en- 
core par des retranchements tout autour de la ville. Cha- 
rette savait combien ses soldats se décourageaient vite, 
aussi résolut-il de brusquer l'attaque. 

Les défenseurs de Macheconl s'étaient vivement portés 
à leurs positions de combat : un bataillon occupait à 
l'ouest et au nord-ouest une butte garnie de moulins, ap- 
pelés « les moulins de la Chaume », sur l'emplacement 
d'une ancienne abbaye. Six pièces de canon y étaient 
déjà en batterie ; à l'extrémité de cette ligne, et à la croisée 
du chemin de Fresnay et du grand chemin de Nantes, il 
y avait deux autres moulins appelés « le poste des deux 
moulins » et défendus par deux pièces de canon et trois 
compagnies de volontaires. Un bataillon gardait le château, 
mais sans artillerie; deux compagnies étaient à l'hôpital 
et au calvaire, points culminants où leurs feux ne purent 
être utilisés, ct enfin le reste de la garnison, soit deux petits 
bataillons (d'un effectif total de 600 hommes), avec sept 
pièces de campagne et deux pelotons de cavalerie, vinrent 
se placer dans une prairie, en arrière du ruisseau le Fal- 
leron et en flanquant l'aile gauche des défenseurs des mou- 
Jins de la Chaume. 

L'avant-garde royaliste, alerlement conduite par La Ca- 
thelinière, longe en courant toute la partie sud et ouest des 
défenses de la ville, se défilant des batteries de la Chaume 
assez adroïtement pour ne pas avoir à-en supporter le feu. 
Conformément aux ordres de Charette, elle atteint, vers 
deux heures et demie, le grand chemin de Nantes; là elle 
se déploie, sa gauche contre le chemin, sa droite à des 
marais qui la protègent contre les attaques de la cavalerie. 
Une troupe de cavaliers républicains sort alors de Mache- 
coul par la barrière de Nantes, fait le simulacre de la 








les 
ees chiffres 
et à 19,000 


riens républicains celui des Royalistes à 25.000; il nous semble que 
ent trop exagérés et qu'il faut les réduire à 1,200 Républicains 
3,000 Royalistes. 
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charge, puis se replie en démasquant deux pièces de canon 
qui ouvrent le feu sur les Vendéens. Ceux-ci ont quelques 
lommes blessés, mais leur fusillade fait rentrer la cava- 
lerie dans la ville. 

Il faut ici laisser parler M. Lucas Championnière, que 
Charette avait mis à la disposition de La Cathelinière, son 
ancien chef, comme commandant en second {major de di- 
ision). Le futur député de l8 Restauration nous donne 
une véritable leçon de tactique vendéenne : 

« Ce pelit triomphe, dit-il, nous fit gagner du terrain; 
là plaine était couverte de blé, nous nous dispersâmes au 
travers des sillons, et voici la méthode que nous suivions 
quand on nous opposait de l'artillerie : on évitait d'être 
serré, ce qui s'appelait s'éyailler (1), et, ayant toujours l'œil 
sur le canon, on se couchait ventre à terre dès qu’on voyait 
la lumière; c'était même l'ordre des chefs et le commande- 
ment était: Ventre à terre, à peu près comme on dit : Portez 
ros armes! Mais, dès que le coup était parti, on se relevait 
précipitamment, et le eri: En avant! répété de Loutes parts, 
devait sans doute inspirer quelque effroi à l'ennemi. » 

La troupe de La Cathelinière sut ainsi s'approcher des 
petites redoutes qui avaient été élevées autour de la ville 
et qui ne furent point défendues, puis se glissa dans des 
carrières qui l'abritèrent si bien que l'ennemi ne put ré- 
sister à son feu et évacua le poste des deux moulins. 

Pendant que l'avant-garde des Royalistes enlevait la po- 
sition nord de Ja ville, l'arrière-garde, avec Savin, avait 
donné deux assauts infructucux au château (2). 








(ii M. de Brew, dans sa petite Histoire populaire de la Vendée [Librairie 
dla Soviété bibliographique), dit que lo mot égailler s'employait dans le 
Haut-Pays pour indiquer la dispersion des tirailleurs, ct qu'en Basse- 
Yendie on appelait cette manœuvre s'égarpiller. 

{2} L'atiaque du château fut on réalité commencée par MM. Du Chaffault, 
de Vieux, el par quelques officiers suivis seulement d'une vingtainc de 
<oldats. On leur avait dit que le château était inoceupé; ils voulurent y 
atrer par surprise, « mais uue volée de cinq pièces de canon, qui étaient 
mesquées, les obligea de se retirer, avec perte d'un cavalier et de trois fan 
tssins ». (Le Bouvier-Desmortiers, Ré/utation, ete. t Her, p. 116.) 
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Charelte avait déployé le gros de ses forces en face des 
deux bataillons républicains qui occupaient, comme nous 
l'avons vu, une prairie de l'autre côté du ruisseau et en 
face des chemins de la Garnache et de Bois-de-Céné. Il 
les attaque résolument, en déployant ses troupes en arc de 
cercle, ce qui attira immédiatement sur elles le feu de 
l'artillerie el même celui de l'infanterie des moulins de la 
Chaume. Sans ralentir son attaque, et en ayant sa droite 
appuyée par Joly, il obligea les Républicains à évacuer la 
prairie et à se réfugier sur la butie des moulins, dont le 
feu redoublait et causait des pertes considérables aux Ven- 
déens, qui ne pouvaient s’abriler. 

Vrignault et la division de Vieillevigne tentent alors 
l'assaut de cette position : la mitraille, un feu de mousque- 
terie intense les repoussent. Vrignault veut ramener ses 
hommes, il est tué; ses paroisses reculent. Les Républi- 
cains reprennent l'offensive; l'inévitable panique va se 
produire dans les rangs des paysans et converlir leur 
armée en un troupeau de fuyards…. 

Alors Charetle et Joly, oubliant leurs trop fréquentes 
mésintelligences, groupent leurs cavaliers, environ 200, 
et, sabre au poing, font l'ascension de la butte. Sur la 
droite, les canonniers républicains ont mis un peu de 
retard à recharger les pièces, leurs soutiens d'infanterie 
se sont trop écartés; les cavaliers vendéens fondent sur 
l'aile gauche de l'artillerie et sabrent les artilleurs {1}. Au 
même moment, les gars du Loroux, voyant leur général 
en péril, le suivent en appuyent à gauche et fusillent à 
bout portant ceux des canonniers qui ont échappé à ls 
charge de cavalerie (2). Les pièces sont abandonnées; 
malgré le feu des fentassins républicains, les gars du Lo- 

{4) « Alors Charette, pour relever les courages abattus, se précipite à la 


èle de le cavalerie sur l'artillerie, sabrant à droite, à gauche, et culbulaut 
tout ce qui s‘utfre à euu passage. » (Le Bouvier-Desmortiers, t. ler, p. Hz 

(2) « Les gens du Loroux font une décharge si bien dirigée sur les en 
nonniers qu'ils Les renversent presque tous et que l'artillerie devient iau- 
tile. » (Mème auteur.) 


Q 

el 
ca 

La 


9 


roux les retournent et les mettent en batterie. L’infanterie 
républicaine bat en retraite et rentre dans la ville, en dé- 
fendant le terrain pied à pied contre la nuée d’ennemis qui 
l'y poursuit. On combat dans les rues, dans les jardins, 
dans les maisons. Les Vendéens grimpent sur les toits et 
continuent leur fusillade meurtrière sur l'ennemi, qui, 
malgré ses pertes, fait bonne contenance. 

Aux cris de joie que poussent les soldats de Charette et 
de Joly, la troupe de Savin tente un nouvel assaut contre 
le château, et avec une telle impétuosité qu'elle franchit 
les douves, escalade le mur d'enceinte et pénètre dans la 
vieille forteresse, dont les défenseurs sont pour la plupart 
égorgés ou jetés par les fenêtres. Toutefois, une centaine 
d'hommes parviennent à fuir par une poterne et à gagner 
le centre de la ville, où la lutte continuait aussi sauvage 
el aussi implacable (1). 

« Malgré l'immense disproportion des forces, dit avec 
fierté, dans son rapport, l'adjudant-général Vertamy, les 
troupes de la République combattirent pendant quatre 
heures avec un courage inébranlable; mais alors les mu- 
aitions, tant pour la mousqueterie que pour l'artillerie, 
élant presque épuisées, il ne nous restait d'autre ressource 
que dans la retraite. » 

Les bandes vendéennes pénétraient toujours plus avant 
dans la ville, poussant vers le centre les débris de la gar- 
aison républicaine, qui tentèrent une dernière résistance 
autour de l'auditoire (on appelait ainsi le local des réu- 
sions populaires). De tous les coins de rue, des soupiraux 
des caves, les coups de feu pleuvaient sur les Républicains. 





{1} « On se bat avec un tel acharement dans les rues et dansles jardins, 
qu'à défaut d'armes et de munitions, les soldats se prennent au corps et 
ambre de Républicaius qui u'étaient pas en élat de résister aux bras ner- 
seux des paysans sont élouffie, étranglés sur la place. » (Le Bouvier-Des- 
mortiers, t. let, p. 147.) 

Le mème auteur raconte qu'une jeune Républicaine, habillée en soldat, 
frappa d'un coup de crosse Pageot, qui la tua d’un coup de sabre. Lors. 
qu'il eut appris que c'était une femme, il eut la barbaric de la faire exposer 
aus vêtements, sur un las de paille, en pleine rue. 
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Ceux-ci veulent sortir à tout prix et, se précipitant la baïon- 
nelle en avant, ils foncent dans la direction du faubourg 
Saint-Martin, au sud de la ville, à l'entrée du chemin de 
Challans. Charette a chargé Savin l'aîné de fermer touts 
les issues de ce côté, mais le commandant des Lucs, à 
peine remis des assauts du château, à mal pris ses dispo- 
sitions et les Républicains forcent le mince cordon qu'il 
leur oppose. 

Il y eut alors dans les différentes fractions des Vendéens 
un tel désordre que, lorsque chaque chef ent redonné un 
peu de cohésion à sa troupe, les Républicains avaient 
longé la ville à l'ouest et traversé toute la plaine « en bon 
ordre et drapeau déployé(1) ». Cependant, lorsque la tête de 
colonne voulut gagner la direction du nord-est et prendre 
le grand chemin de Nantes (2), elle trouva une partie de 
la troupe de La Cathelinière, déployée en bataille, qui lui 
barrait la route de Nantes. En obliquant à droite, les Répu- 
blicains purent gagner le chemin de Saint-Mëême, mais, 
en observant le petit nombre des soldats de La Catheli- 
nière, ils se mirent à leur tour en bataille et semblèrent 
vouloir recommencer le combat. Charette arrive alors 
avec un gros de Vendéens qui traïnent deux pièces de 
canon enlevées à l'ennemi (3). Les pièces sont mises en 
batterie et tirent sur les Républicains, qui battent en re- 
traite précipitamment sur Saint-Même, au milieu d'un 





(4) Lucas Championniôre, Mémoires inédits. 

{21 « Quelque impraticable qu’elle dût parattre, parce que l'ennemi avait 
principalement dispasé son corps de réserve sur le chemin de Machecoul 
au Port-Saint-Père, le seul point où l'on pouvait se replier, vu l'évacuation 
de Challans, la retraite put s'effectuer assez heureusement, mais à travers 
des bois el des champs entrecoupés de haies et de fossés. » (Rapport de 
Y'adjudant-général Vertamy au ministre de la Guerre.) 

(3; L'adjudant-général Vertamy dit dans son rapport : # Les pièces ne 
pouvant suivre à cause des obstacles du terrain, on fut forcé de les uban 
donner après les avoir enclouées. » Or, les pièces avaient été prises dans 
la lutte sans qu'on ait eu le temps de les enciouer, au poste des deux enou. 
lus et à la butte de la Chaume : « M. Charelte, qui était venu à notre sur 
avee le corps d'armée, fi pointer les deux pièces de canon que nous avions 
prises au premier poste el quelques coups suffirent pour les disnerser tout 
à fai. » (Lucus Championnière, Mémaires inédits.| 
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pays exlrèmement accidenté (1). La cavalerie vendéenne, 
sous les ordres de Joly, qui en prit lui-même le comman- 
dement, les poursuivit pendant près de deux lienes (2), 
sans parvenir à les arrèter. À onze heures du soir (3), 
les Républicains arrivaient à Port-Saint-Père, harassés de 
fatigue; ils avaient la consolation de ramener leur drapeau 
st leurs blessés, mais 600 des leurs, hors de combal ou 
prisonniers (4), et quinze pièces de canon restaient sur le 
champ de bataille. L’effarement fut tel à Port-Saiut-Père, 
oi il ÿ avait cependant une garnison de troupes de ligne, 
que, « du vœu unanime des chefs militaires et des commis- 
fut arrèté que la garnison de cetie place se 
replierait avec la colonne de Nantes (5) ». Le départ eut lieu 
le lendemain matin; les cinq lieues furent précipitamment 
franchies el, à midi, les vaincus de Machecoul et les 
fuyards de lort-Saint-Père arrivaient au pont de Pirmil. 
La populace de Nantes fit mauvais accueil aux braves 
soldats qui avaient lutté contre un ennemi dix fois plus 
nombreux. Moins de trois semaines après, l'orgueilleuse 
vité républicaine allait voir l'insurrection vendéenne ca- 
nonner ses murailles et forcer ses barrières. 

Dans la matinée du 11 juin, les vainqueurs rendirent 
les honneurs funèbres à Vrignault avec toute la pompe 
religieuse ettous les honneurs militaires dont ils pouvaient 








{1 L'adjudant-général Prat était blessé et Vertamy, qui commandait à 
a plare, ne cuonaissait probablement pas Le pays, eur il parle sur un Lon 
de surprise des obstacles naturels que ses troupes rencontrérent dans leur 
retraité précipitée. 

2 Rapport de l'adjudant général Vertamy. (Arch. hist. de la Guerre, 
armée des cütes de Brest, juin 1793.) 

(3) Hem. 

15 Vertany uvoue seulement avoir perdu le liers de son efectif. 

ii « Les motifs de cette résolution. qui fut aussitôt exécute, étaient la 
disette des munitious, malgré les demandes réitérées qui en ont té faites, 
La force supérieure des ennemis à Machrevul et la possibilité où ils Glaieut 
de vreudre le Port-Saint-Père entre deux feux, puisque depuis plusieurs 
Jours ils reparaissaient daus les bois situés entre cetle deruière pl 
Nantes, » (Rapport de Vectawy au ministre de la Guerre. dreh. hist.) 

1 suzit sans doute, dans eee derniere phrase, des ineursiuns de La 
Latbdliuiere, qui avaicat precélé l'attaque de Maëlec ul 
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disposer. Malgré les difficultés qu'il avait rencontrées de 
la part du commandant de Vieillevigne, Charette se rap- 
pelait sa bravoure et son influence sur ses soldats; il pro- 
nonça quelques paroles fort convenables sur la tombe de 
l'ancien ouvrier sellier et traita le commandant en second 
de le division, un cultivateur nommé Barteau, comme le 
successeur naturel de Vrignault. Celui-ci était sympa- 
thique aux paysans, qui l'acclamèrent, ainsi que Guéraud, 
capitaine de paroisse, promu major de le division. 

On a reproché à l'armée de Charette d'avoir assassiné 
des blessés et des prisonniers. Il n’est pas douteux que, 
dans la chaleur de la lutte, des blessés républicains furent 
achevés, mais on respecta l'hôpital où la plupart avaient 
été transportés. Un chirurgien militaire républicain pri- 
sonnier fut placé par Charette à le tête de l'ambulance (1); 
les blessés des deux partis furent confiés à ses soins et à 
ceux de quelques religieuses du Val-de-Morière, qui étaient 
reslées cachées dans la ville. Charette recueillit lui-même 
deux grenadiers républicains qu'il arracha aux mains de 
plusieurs paysans et il les fit conduire à l'hôpital, en re- 
prochantà ses propres soldats leur manque d'humanité (2). 

La Cathelinière, toujours désireux de reconquérir son 
ancien territoire, marcha dans la journée sur Port-Saint- 
Père, évacué par les patriotes. 11 frappa le bourg de quel- 
ques grosses contributions, mais, sur la recommandation 
expresse de Charette, il défendit toute espèce de pillage. 





(4) V: Le Bouvier-Desmortiers, Ré/utation, etc, t. Ier, pe 180. 

{2} « Ces faits, qui étaient à la connaissance do toute l'armée, repousseut 
accusation formée contre lui d'avoir fait égorger les Républicains blessé. 
ou malades dans F'hôpilal de Machecoul lorsqu'il reprit celte ville. » iLe 
Bouvier-Deemortiers, £. Ier, p. 121. 
lui-même, quoique ordinairement mal disposé pour Charette, 
reconnait, au sujet da ce combat, quo l'organisateur des massacres du 
commencement de l'insurrection à Machecoul était bien Souchu et von 
Charette, lrsqu'il dit dans sa Fendée patriote : 

« 11 (Houlard) apprenait le soir (13 juin), à huit heures, que c'était au emn- 
traire Charette qui avait battu les patriotes et recanquis le chef-lieu de son 
commanderuent, le théâtre des horribles exploits do son inventeur Souchu.» 
{Ghassin, Vendée patriote, t, 11, ps 31.) 
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Ses hommes découvrirent dans un hangar trois pièces de 
canon sur leurs afüts (1). 

Le commandant des Paydrets alle ensuite occuper Bourg- 
neuf sans la moindre résistance, L'énergique Guérin, 
qui avait laissé dans la ville le souvenir d’un véritable 
dictateur militaire, était alors avec les Angevins (2), qu'il 
devait bientôt quitter pour revenir à l'armée de Charette. 

Tout le pays de Retzet le Bas-Poitou étaient soumis aux 
Royalistes; on apprenait en même temps la grande vic- 
loire de Saumur remportée par l'armée d'Anjou. Aussi 
l'allégresse était-elle générale chez les partisans de l'ancien 
ordre de choses. À la Roche-sur-Yon, M. de Bulkeley 
transmettait, sans la moindre jalousie, aux rassemble- 
ments voisins la nouvelle du succès de Charette (3). 

Charette voulait rentrer à Legé pour y retrouver, pen- 
dant quelques jours au moins, l'existence qui lui plaisait 
tant. La population enthousiasmée le reçut avec accla- 
malions, les réfugiés de la noblesse et de le bourgeoisie lui 
prodiguèrent leurs hommages. Aucun ne lui fnt sans doute 
plus doux que le présence de M“ de la Rochefoucauld. 
Désormais, la comtesse régna véritablement au quartier 
général de Legé (4), se plaisant à accompagner à cheval, 
en d'avenlureuses reconnaissances, le général royaliste 
dont elle avait brodé l'écharpe de commandement. Dans 
son févreux enthousiasme, elle oubliait son mari, l'ancien 

1) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

{2 Joseph Mousse, Les Lieutenanis de Charetle, p. 12. 

@ « La Roche, ce 42 juin 1193, l'an Ier du règne de Louis XVII. 

« On m'annonea hier au nir la prise de Machecoul. M. Charctte a eu ut: 
sictoire complét®, à tué 250 hommes, fait 400 prisonniers, & pris 10 pièces 
de canon, dont 2 de 8 el le reste de 6 ou de #, 9 caissons bien garnis, 


20,000 cartonches et beaueoap d'autres effets trop lougs à détailler. L'armée 
d'Anjou se rouvre de glaire, ete. 






« Buuseuer. 
< A Monsieur Mercier, commandant aux Clouzeaux. » 

{Chassin, Vendée patriote, LIL, pe 61) 

{9 « Le quartier général du Bas-Poitou était aussi le séjour d'uno Ven- 
déeune célèbre par ses grâces et ra beauté. Mec de la Rochefoucauld 
attrait tous les regards et particulièrement celui de Charetie. » (Beauchamp, 
Buerre de la Vendée, L Le, p. 208.) 
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capilaine des vaisseaux du Roi, pauvre émigré, réfugié 
dans une bourgade d'Allemagne, de même que Charette 
ne songeait guère à la « dame de Fonteclose », toujours 
cachée dans sa mystérieuse retraite de Nantes. 

Il avait de nouveau sous sa sauvegarde sa jeune et 
charmante sœur, qui courait souvent sur la route de 
Machecoul (1) en messagère de charité, allant panser les 
soldats de la République comme les Vendéens, gardant 
d’ailleurs la gaieté de son age et profitant, avec une 
joyeuse insouciance, des distractions qu'organisait M=° de 
la Rochefoucauld. 

Le commandant de l’armée de Legé ne doutait pas d'une 
prochaine reprise des hostilités. l'our prévenir les sur- 
prises fertiles en déroutes, il avait en la prudence de ne 
plus concentrer ses troupes sur un seul point, mais de les 
échelonner dans les localités des environs, afin qu'elles 
pussent amortir le premier choc des patriates et Iui donner 
le temps de préparer le résistance ou d'organiser une 
retraite. Eriau commandait à Machecoul, La Cathelinière 
à Port-Saint-Père, M. de Couëtus à Saint-Philbert. Cha- 
rette voulut pousser plus loin encore son avant-ligne et 
il envoya aux Sorinières l'ancienne division de Vrignault, 
pour laquelle il éprouvait peu de bienveillance. 

Les gens de Vieillevigne étaient donc cantonnés à l'em- 
branchement des deux routes qui se dirigent par Legé ct 
par Montaigu sur la ville de Nantes, séparés par une lieue 
et demie de cette dernière ville, et reliés d'ailleurs par 
quelques petits postes aux bandes de M. de Lyrol de la 
Petouillère, l'ancien commandant d'Ancenis, qui avait dû 
se retirer sur la rive gauche de la Loire. Les Nantais s'in- 
quiétaient du rapprochement des Vendéens, aussi eflec- 
tuaient-ils fréquemment de petites sorties, qui obligeaient 
parfois la division de Vieillevigne à se replier (2). Si les 

{31 Le Bouvier-Desmortiers, qui l'a beaucoup connue, appelle Mie Cha- 


retle la Welle Amazone » 
(1 V: les Ecttéreissements historiques attribuës à Auvynet, ancien secrée 
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combats étaient fréquents, les distributions de vivres 
étaient rares et difficiles ; le pays avait été ravagé par les 
colonnes républicaines, la plupart des habitants s'étaient 
enfuis à Nantes ou s'étaient enrôlés dans les rassemble- 
ments de M. de Lyrot. 

Quoi qu'il en soit, d'après ce que rapporle l'ancien 
secrétaire de Charette, Auvynet (1), « cette malheureuse 
division manquait de tout, elle passait des journées 
entières sans pain. Les officiers qu’on envoyait au quartier 
général de Charette, pour en demander et se plaindre de 
vel affreux dénuement, trouvaient ce général entouré de 
femmes et de jeunes gens ou mollement assis sur un 
sopha, prenant part à des conversations frivoles ou se 
livrant à des danses folâtres avec cette cour efféminée ». 

Le tableau est peut-être chargé; dans tous les cas, il a 
ététracé par un esprit aigri dont les impressions méritent 
cependant d'être parfois recueillies. 

Charette se dédommageait des humiliations du passé; 
mème au milieu des plaisirs, il affirmait son autorité, 
quoi qu’il en déplût à Joly, aux frères Savin et à bien 
d'autres. C'est ainsi que, sans les consulter, il avait gardé 
les pièces de campagne et laissé à ses lieutenants quelques 
canons de gros calibre, difficiles à déplacer, en leur accor- 
dant aussi un petit nombre de gargousses (2). 

Il lui plut aussi de transformer l'enceinte de Legé en 
une sorte de camp retranché (3). Au lieu de laisser à la 








taire de Charette, dont les appréciations sont généralement malveillantes 
pour son ancien général. 

Hi V. ce document à la suite des Mémoires de la marquise de la Roche- 
jaquelein. Edition de 1823. (Collection de mémoires relatifs à la Révolution 
fransaise.) 

3 Lucas Championuièrs dit que Charette donna &eulement de la poudre 
en putite quantité et il ajoute que les autres chefs en étaient d'aulant plus 
froissés qu'ils s'attribuaient la part principale dans la victoire et que les 
germes de division s'en accrurunt, (V. Lucas Champiouniire, Mémoires 
saedits.j 

3; Crétineau Jo 
à Charette do le victoire 
chef de la Ligue nantai: 















{t. er, el après lui l'abbé Deniau {t. 11°. aut fait honneur 
Le 20 juin. Beysser y fut battu et le 
rappé mortellement. Le seul examen 
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petite ville ses abords tout en broussailles et en bouquets 
de bois, qui faisaient craindre à l’assaillant de se heurter à 
une résistance acharnée jusqu'au dernier moment, le géné- 
ral vendéen les fit abattre et remplacer par des fossés, sous 
le prétexte de garder à son artillerie un champ de tir tou- 
jours préparé. Charette commettait une faute, ear il pri- 
vait Legé d'une enceinte naturelle qui était une excellente 
fortification. 

Les succès des Bas-Poitevins les avaient fait apprécier 
de ceux qui les dédaignaient. La grande armée allait les 
convier à entreprendre avec elle le siège de Nantes (1). 

Un courrier arrivait du château de la. Boulaye, aux 
environs de Châtillon, porteur d'une lettre de M. de Les- 
cure, qui avait été blessé à la bataille de Saumur et qu 
sans connaître personnellement Charette, le félicitait de la 
victoire de Machecoul, 

Le chevalior répondit par un compliment sur celle de 
Saumur (2); de part et d'autre, on exprimait le désir de 
faire entrer en relations les chefs des deux armées. Les- 
cure, toujours préoccupé de ce qui pouvait servir au bien 
général, se rendit à Angers et communiqua aux généraux 
la correspondance qu'il venait d'échanger avec le comman- 





de la carte démontre clairement que le hameau de la Louéo n'était pas 
dans la zone d'uction de Charette, mais dans celle de M. de Lyrot. I ÿali 
me erreur qui s'rst accréditée trop facilement. Cependant Beauchamp ne 
avait point rommise, car il ne met point en scèno Charette dans lo combat 
du 20 juin et lisse à Lyrot le commandement des bandes royalistes qui ÿ 
furent victorieuses. La légion répuhlicaine nantaise s'enfuit en jetaut s 
armes ct fut poursuivie pendant trois heures jusqu'ä Nagtes. (V. Beau- 
champ, Guerre de la Vendée, L. 1er, p. 209 et 210.) 

{) Dans l'entourage de Charette, on s'en préoceupait; sa sœur écrivait à 
ue de Bulkeley, le 19 juin : 

« ,.. J'iguoré I position certaine de Nantes, même l'on ne s'accorde 
point sur le récit que l'on en fait: les uns ne doutent point que celte ville 
ne se rende et les autres croient qu'elle se défendra, il semble que sou 
intérèt y est Lien contraire. 

« Mon frère me charge de vous offrir son respect; rien n'égale celui avec 
lequel j'ai l'honneur d'être, cte. 























€ CHARTE, » 
{Collection Dugast-Matifeux.} 


12) Mémoires de la marquise de la Rochejaguelein, p. 185: édition origi- 
nale publiée par son petil-lils, Paris, Bourluton, 1889. 
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dant de l'armée de Legé. Il ÿ avait là Cathelineau, le 
nouveau général en chef, si modeste et si sensé; d'Elbée, 
Bonchamps. La Rochejaquelein, Donnissan, Stofflet, le 
prince de Talmont, d'Autichamp, des Essarts, Duhoux 
d'Hauterive, Piron, Concize, La Louërie, qui formaient le 
conseil militaire de la grande armée. Bonchamps avait 
proposé de marcher sur Nantes et de soulever la Bretagne. 
Malgré l'avis contraire de Stofflet (4), soutenu par La 
Rochejaquelein, l'attaque avait été résolue. Une adresse à 
la municipalité nantaise, pour l'engager à ouvrir les portes 
de la ville, était aussitôt rédigée par les généraux et 
adressée au maire Baco (2), qui eut la prudence de ne pas 
la communiquer à la population. 

L'attaque était bien décidée avant que Charette ne se 
mit en communication avec la grande armée, mais 
lorsque Lescure propose d'y faire coopérer les Royalistes 
du Bas-Poitou, tous les membres du conseil se rallièrent 
à cette motion. Le marquis de Donnissan, ancien maré- 
chal de camp et beau-père de Lescure, fut chargé de se 
rendre auprès de Charette pour combiner les opéra- 
tions (3). Celui-ci épargne à l'envoyé de la grande armée 
une partie du chemin en allant l’attendre à Vieillevigne. 
L'entrevue fut courte et cordiale. Donnissan offrit de la 
poudre et des canons à Charette, qui les accepta et s'enga- 
gea à se trouver dans la nuit de la Saint-Pierre, le 
29 juin (4), devant les faubourgs du Pont Rousseau et de 
Saint-Jacques. M. de Lyrot devait occuper la droite des 


( Lire à ce sujet les détails três intéressants donnés par le petit-neveu 
de Stofhet, dans on ouvrage : Stoffet et la Vendée, p. 9 ct suis., par 
Eduond Sloffet, Paris, 1813, Plon, édit. 

{2 Y. la copie imorimée de celle pièce. datée d'Angers « 90 juin 1793, 
an fer du règne de $. M. Louis XVI», dans la Collection Dugast-Matifeux, 
dossier Canclaux. 

{3} Mémoires de rquise de la Rochejaguelein, veuvu du marquis de 
Lescure, p. 485, édit. orig. 

#1 « Afin que l'enthousiasme religieux doublât le courage et la confiance 
des Veuñéens, » (Camille Mellinet, Histoire de La Commune rt de la Milice 
de Nantes, &, VII, p. 845.) 
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positions de Charette et prendre ses ordres. Pendant que 
l’armée de Legé et celle du Loroux (1) s’eflorceraient de 
pénétrer dans les iles par la partie sud, l'armée d'Anjou, 
se dirigeant sur Nort, prendrait à revers le cemp de Suint- 
Georges où Canclaux avait concentré ses troupes, puis 
elle attaquersit la ville par les routes de Paris, Rennes et 
Vannes (2). 

Comme l'a dit fort justement M"° de la Rochejaquelein 
dans ses Mémoires (3), toutes les troupes destinées à opé- 
rer sur la rive gauche devaient se borner à canonner la 
ville de l'autre côté de la Loire en attendant que la grande 
armée, entrée dans les murs, eût déblayé jusqu'aux ponts. 
C'était dès lors demander à Charette et à Lyrot une dé- 
monstration plutôt qu'une véritable attaque. 

Quoi qu'il en soit, Charette promit à M. de Donnisean 
de commencer son feu d'artillerie au jour et à l'heure in- 
diqués et s'occupa sans relâche de réunir ses lieutenants 
toujours très indépendants. 

Joly parait s'être refusé à cette opération et s'être uni à 
Guerry du Cloudy pour préparer l'attaque du pont de là 
Chaize-Giraud, défendu par un détachement de Saint- 
Gilles (4); il songeait toujours à assiéger les Sables et dis- 
suadait les chefs de la Basse-Vendée de prendre part à 
l'attaque de Nantes, comme le leur demandait Charette. 
Celui-ci dut se contenter des contingents de Legé, de Ma- 
checoul, de Vieillevigne, de Saint-Philbert et de Port- 





{1} Los paroisses du eanton du Loroux obéissaient à M. de Lyrat de la 

ïl is gé de suisantr-un 
aus, plein de bravoure el d'expérience, qui devait être Luë à la batiulle dé 
Seuls, 300 hommes euvirun, enlhousiarmés par lu te 
es leur ette. M. de Lyrot eombinait 
ardinuirement ses opérations avec M. Blondin d'Esigay. ancien oflicier aux 
kendarmes rougr ië à être guillotiué, ainsi que sa femme el sou ls. 
à Nantes, le 20 j 

€: Cumille Mellinet, Histoire de la Commune rt de lu Milise de Nantes. 
EVIL p. 85 

(8) Edition originale, p. 188. Bourlolou, impr. 


{4 Dé, Le 43 juin, dois, à la Léte de 500 hommes, avait surpris le posts 
du Pas-aux-Petons, en avaut de Suut-Gilles, 
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Saint-Père. MM. de Couëtus, Eriau, Bartcau, de la Robrie 
frères et de la Cathelinière commanderaient ces divers 
rassemblements. Tous accueillirent avec empressement 
le projet de M. de Donnissan. Le chevalier de la Catheli- 
nière n’était pas le moins ardent, il se proposait de débar- 
quer, sabre au poing, sur les quais de Nantes, avec les gars 
de Bourgneuf, ne doutant pas de la victoire (1). 

Les bandes royalistes qu'avait groupées Charette furent 
bientôt grossies d’un certain nombre de peysans qui n'a- 
vaient pas encore pris part à l'insurrection et qui obéis- 
saient à un désir évident de piller la grande ville. 

Le 26 juin, au milieu de la journée, Charette se mettait 
en marche avec environ 5,000 hommes. Prudent de la 
Robrie commandait la cavalerie, son frère Hyacinthe rem- 
plissait les fonctions de major général (2), Leblanc était à 
la tête de l'artillerie. Dans la soirée, la colonne arriva à 
Saint-Colombin où elle cantonna; elle fut reuforcée per 
la troupe de M. de Couëtus venue de Saint-Philbert. Le 
lendemain, dans la matinée, La Cathelinière rejoignit 
la colonne avec les contingents de Port-Saint-Père, du 
Pellerin et de Bourgneuf. Charette se trouvait à la tête de 
19,000 hommes. 





{) Ripault de la Cathelinitre, alors âgé de vingt-cinq ans, avait servi dans 
la marine marchande comme élève pilote. La fewme de son ancien capi- 
taine, M. Delcol, s'était réfugiée à Nantes. Il lui fit passer, dans unc motte 
de beurre que lui porta une paysanne, un Lillet par lequel il l'eugageait à 
ne rieu craindre des Veudécns et à tout disposer pour le recevoir quand il 
entrerait dans la ville « avec son armée ». (D'après une Note figurant dans 
là Collection Dugast-Matifeur.) 

{3 « Dès le mois de juin 4393, trois mois après la première levéo de 
boucliers, je fus prowu au grudé de major al de l'armée. » Wuséifi- 
cation de M, de la Rabrie. Dossier de la Robrie, Collection Dugast-Matifeux.) 
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CHAPITRE VII 


L'attaque de Nantes. — L'échec. — La retraite. 


Les chefs du Bas-Poitou, qui marchaient à la conquête 
de la grande ville qu'avait assiégée sans succès Le roi d’An- 
gleterre Jean sans Terre (1), ne prévoyaient certainement 
pas toutes les difficultés de l'entreprise; mais ils espé- 
raient que les attaques des différents faubourgs seraient 
simultanées et que les Royalistes nantais, mélés à la garde 
nationale, leur livreraient une tête de pont ou une bar- 
rière. Il leur semblait à tous que la tentative s'imposait; 
u'était-ce point le seul moyen d'assurer la possession de 
la Loire jusqu'à Saumur (2)? On affirmait que la Tou- 
raine, l'Orléanais et le Berry s’agitaient, la Bretagne était 
à moitié conquise, la Normandie comptait déjà des bandes 
de chouans qui attendaient une direction. Quelle merveil- 
leuse capitale, pour le pays insurgé, que Nantes avec son 
port, avec ses richesses (3)! Toutefois, Chorelle ne semble 





(4) En 4944. 

{8} « Maïtres de cette grande ville qui leur assurait l'arrivée des convois 
anglais, les armées royales pouvaient sans danger manœuvrer sur les deux. 
rives de la Loire et menacer Paris. Si, profitant de leurs étannants succès, 
Charette el Cathelineau eussent réuni toutes leurs forces pour mureber 
sur la Cupilale, c'en était fait de la République. Hien n'eût arrèté le marche 
triomphante des armées royales, Le drapeau blanc eût flaité sur les tours 
de Notre-Dame, avant qu'il eût été possible aux armées du Rhin d'accourir 
au secours de Leur gouvernement. # [Mémoires de Napaléon, écrits par Mon- 
tholon, 4825, t. VI, p. 223.) 

(3) Quel changement survenuit duns Ja furtune des Vendéens s'ils s'cu- 
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pasavoir partagé l'engouement de ses compagnons d'armes, 
il se montre plus prudent que jamais; il avait passé la 
journée du 27 juin à Suint-Colombin où de nouveaux ren- 
forts avaient grossi sa troupe. 

Le 28 au matin, la marche est reprise, mais il faut l'in- 
terrompre dans la journée, en raison de la chaleur intense, 
et l'on ne franchit l'Ognon que vers six heures du soir, pour 
faire halte dans le village de Villeneuve. Là Charette im- 
posa des précaulions d’avant-postes habituellement inusi- 
tées; il fit serrer les différentes fractions de sa longue co- 
lonne, mit l'artillerie en tête, tout en la masquant per une 
forte avant-garde. Le silence fut recommandé et l'on resta 
en observation jusqu'à minuit (4). On pensait trouver à 
Villeneuve plusieurs officiers de la grande armée, qui 
serviraient d'agents de liaison et d'information; seuls, des 
paysans apeurés regardaient, par l'entre-bâillement de leurs 
portes, ces longues files d'hommes dela campagne, pourvus 
d'armes bien disparates : de rures fusils à baïonnctte, 
beaucoup de fusils de chasse, des faux et des piques (2). 

A minuit, le signal du départ est donné par les appels 
de corne dont on faisait usage dans l'armée de Charette 
pour indiquer, soit le rassemblement, soit la marche en 
avant. Les quelques tambours de l’armée merchaient ordi- 


paraïent de Nantes! Maitres de son port et de ses bâtiments, ils parvenaiont 
à investir la fonderie d'Indret dont « ils faisaient leur arsenal. Paiwbœut 
saecombait à une altique combinée par terre et par cau. l'enant lo cours 
de la Loire jusqu'à sua embouchure, ils avaient une communication ouvert 
avec les Anglais qui, s'ils lo voulaient, leur donnaient des secours. Nantes 
devenait la porte d'entrée des émigrés. L'arrivée de l'un des princes fran- 
gais y grossissait le parti de tous les ennemis que lo rügimc révolutionnaire 
faisait à la République ».. (Un ancien administrateur mililaire des armées 
républicaines, Guerre civile de la Vendée, p. 41.) 

{1} Camille Mellinet, Histoire da la Commune et de la Milice de Nantes, 
L VIR p. 336. 

12) « Quelques fusils de chasse, le plupart mauvais, armsient nos soldats 
Les plus redoutables; la plupart avaient des bèlons enmmanchés dans un 
ter a peu près pointu qu'en appelait piques. Malheur au républicain qui 
tmbait entre les mains de ces derniers; je ne conçois pus de supplice plus 
re déchiré à cuups de pique. » (Lucas Champiuunitre, Mé- 
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nairement avec le détachement du Loroux et les déserteurs 
quiservaient d'escorte à l'artillerie. On gagne le gros bourg 
des Sorinières, pour continuer dans la direction du nord; 
mais craignant quelque surprise et après avoir alteint le 
hameau des Chapelles, Charette fait quitter la grande 
route et traverser la lande de Ragon, un peu à gauche, 
sur une élévation de terrain (1). La colonne se serre pen- 
dant que l'avant-garde s’avance dans la direction du fau- 
bourg, jusqu'à lu croisée des chemins dite le Carrefour des 
Trois-Moulins. 

L'artillerie vendéenne y prend position, elle est enca- 
drée par les paroisses, lentes à se développer. Pendant 
deux heures, celles-ci s'alignent à peu près, mais si péni- 
blement, si maladroitement! Impatient, Charette détache 
deux pièces d'artillerie avec une parlie de ses cavaliers, 
pour gagner, à une demi-lieue sur le gauche, le partie est 
du village de Rezé, avec la consigne d'ouvrir le feu sur la 
ville, par-dessus l'île des Chevaliers, dans la direction de 
la grande pompe à feu, dite du Chézine. 

Pendant que son armée continue son difficile déploie- 
ment, il s'engage, accompagné d'une centaine de cavaliers, 
dans le long faubourg qui conduit au Pont Rousseau. 
Tout paraïl désert, toul est silencieux sous la pâle clarté 
de la lune, quand Charette et ses compagnons arrivent à 
peu de distance de l'extrémité du faubourg ; ils distinguent 
une sorte de tambour en maçonnerie ou en bois, avec des 
embrasures pour les pièces de canon ; aussi reviennent-ils 
à leur artillerie, qui se porte en avant et vient se placer en 
batterie à l'endroit même où la reconnaissance s’est arré- 
tée. Deux heures sonnent à ce moment de l'autre côté de 
la Loire, à la vieille horloge du Boulfay (2). La mise en 
batter ! faite aussi silencieusement que possible; dans 
tous les cas, les Républicains n'ont point tenté de s'y oppo- 








(0) Un endroit appelé « le Chêne creux ». 
12) Le Boufay. anvien chûtean furt, était la principule prison de Nantes. 
A lun des angles de la place était dressée La guillotine. 
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ser. À deux heures et demie, les trois premières pièces 
vendéennes commencent le feu sur le retranchement ré- 
publienin (4), dont les défenseurs répondent aussitôt à 
coups de canon (2) et avec assez de justesse pour faire re- 
culer l'artillerie des assiégeants jusqu'à un saillant de 
maisons qui les abrite, L'infanterie de Charette reste en 
arrière des pièces, pour échapper aux projectiles de la dé- 
fense. D'autres pièces vendéennes prennent part au combat 
d'artillerie, plus bruyant que meurtrier, dans lequel les 
Royalistes vont consommer inutilement la plus grande 
partie de leurs munitions. 

Dans le lointain, sur la gauche, vers Rezé, le canon 
gronde; ce sont les pièces du délachement qui tirent et il 
semble, au bruit d'autres détonations plus sourdes, que 
la défense riposte sans grande vigueur. Les paysans ap- 
plaudissent, chantent, crient, soufflent dans leurs cornets 
à bouquin (3), comme ils le faisaient constamment depuis 
la veille, mais l'attaque se borne toujours à une canonnade 
à peu près inoffensive. 


{3 L'attaque a commencé à deux houres el demie du matin du côté des 
Pants. (Canelaux au ministre de la Guerre. Arck. Aist, de Ja Guerre, armée 
des côtes de Brest, juin 1793.) 

Lacas Champiannière, dans ses Mémoires, dit que l'atlaque commence à 
denx heures. D'après Gibert, elle aurait commoncé à une heure. {V. Arch. 
Mist. de la Guerre, carton des Mémoires de la Vend#e. — V. aussi Chassin, 
Vendée patriote, t. IL, p. 255.) 

(2) « Les batteries de Nantes sont prêtes, elles répondent aussitôt au feu 
des Royalistes. » (Camille Mollinet, déjà cité, 1. VII, p. 397.) 

Sur l'atlaque de Nantes, il faut consulter Du Chatellicr, Histoire de La Ré- 
volution dans les cing départements de l'ancienne Bretagne, 1. HI, p. 59 et 
suivantes, et cumme pièces d'urchives : le Rapport de Beysser, comman- 
dant temporaire de la place de Nantes, aux représentants Gillet, Merlin et 
Coustard, du 30 jain 1193 {Extrait de son livre d'ordres), el les Procas 
verbaux du comité central de Nantes, 39 registre, archives de la Loire-Infé- 
reure. 

13) Dés Le 28 juin au soir, Canclaux, le général en chef des Républicains, 
avait été averti par ses avant-postes que l'on apercevait nu loin une quan- 
lité de feux de bivouac et que l'on entendait se répéter des ris semblables 
au mugissement du taureau; « à défaut de Lambour, les Vondéens hurlaiont 
dans des cornes de bœuf comme font les pâtres quand ils rassemblent 
leurs bestiaux ». {Administrateur militairo anonymo, Cuerre civile de La 
Fendée, p. 66, ouvrage attribut au commissaire des guerres Richard} 
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Le jour se lève, on entend des détonations plus rappro- 
chées sur la droite; c'est M. de Lyrot qui attaque par la 
roule de Clisson (1), sur ln rive droite de la Loire, avec les 
gars du Loroux-Bottereau et de Vallet; ses pelites pièces 
de campagne et ses pierriers canonnent le faubourg Saint- 
Jacques (2), à un quart de lieue. 

Il est cinq heures, et d'après ce qu'avait promis M. de 
Donnissan, à Vieillevigne, le grande armée devrait se ruer 
sur Nantes par le nord et par l’est; dans cette double direc- 
tion, rien ne se fait encore entendre (3). Charette espère 
pénétrer dans les îles par cet étroit Pont Rousseau dont 
il commence à distinguer les approches. S'il pouvait fran- 
chir la Sèvre, comme ses boulets frapperaïent mieux dans 
la ville! Il groupe ses paysans en colonne d'attaque, met- 
tant en tête les hommes armés de fusils et derrière eux 
toute une foule de piquiers et de faucheurs. 

Des pièces républicaines de 18 enfilent la route où se 
massent les Bas-Poitevins, les boulets enlèvent des files 
entières d'hommes (4). Charette ordonne de se reporter en 
arrière, Quand il à remis un peu de cohésion dans la co- 
lonne, il fait placer en tète le porte-drapeau de son armée : 
un boulet renverse l'emblème et le brave soldat qui le 
porte; deux autres fois, l'étendard échappe aux mains dé- 
faillantes du porte-drapeau (5). Charette fait encore reeu- 
ler ses paroisses et avancer ses pièces d'artillerie alin de 





41) MM. de Lyrot et d'Esigny tenaient la route de Clisson et le côte di 
Saint-Sébastien. 

@i « Lyrot apparut presque en même teaps en vue du faubourg 
Saint-Jacques et ureupa la Croir-Moriceau. » (Deniau, Guerre de la Vendée, 
4 IL p. 217 

13 Le Bouvier-Desmortiers, £. ler, p. 494. 

(4) « L'artillerie vendéenne, servie avee trop de vivacité, ne porte que 
des coups inutiles: l'artillerie nantaise, sans se hâter, n'envoie pas un seul 
bouiet sans en calculer le portée. » (Camille Mellinet, t. VIE, p. 337.) 

(5) « Quoique bien servie, l'artillerio de Charette ne cause que peu de 
dommages: celle des Républicains, ménageant son feu, est tellement bien 
dirigée qu'elle abat rois fois le drapeau blanc qui flottait au delà de h 
Sévre. » (A. Beauchamp, Guerre de da Vendée, 1. ler, p. 224.) 
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canonner l'ouvrage qui ferme le débouché du faubourg {1} 
et le pont sur la Sèvre. Il y a un bataillon de volontaires 
des Côtes-du-Nord qui sert de soutien à l'artillerie répu- 
blicaine détachée du côté de Rezé. On vient prévenir Cha- 
rette que son artillerie a dù cesser son feu pour ne pastirer 
sur trois grandes chaloupes placées dans la direction de 
son lir et que l'on croit garnies de prisonniers royalistes. 
Les gens du voisinage affirment avoir reconnu des ecclé- 
sisstiques et des femmes. Charelte prescrivit alors de diri- 
ger le tir contre les maisons de la Fosse (2). C'était une 
simple démonstration d'artillerie qu'il ordonnait et sur 
laquelle le général vendéen ne pouvait s'illusionner ; im: 
en ramenant les pièces au corps de bataille (3), il aurait 
affaibli le moral de ses paysans qui bivouaquaient lou- 
jours autour des Trois-Moulins en s'étonnant de ne point 
entendre le canon des Angevins, de l’autre côté de la ville. 
One leur avait tellement dit que, malgré leur impatience, 
ils ne perdaient point leur belle confiance. 

Sur la droite, de l'autre côté de la Sèvre, les bandes de 
Lyrol et de D'Esigny, son lieutenant, combattaient de leur 
mieux. Entrainées par ces deux chefs, vieux officiers pleins 
de bravoure, elles pénètrent dans le faubourg Saint- 





Hi « Sur l'initiative du maire Baco, depuis le 24 juin, la ville de Nantes 
avait été mise dans le meilleur état de défense possible. On fortifia l'extré- 
œite de Richebourg. Des barricades armées de canons furent établies «ur 
Es routes de Paris. de Rennes et de Vannes. On plaga deux pièees de canon 
de 6 à l'avancée de la route de Paris, deux de 42 à l'avancée de celle de 
Rennes, une de 8 el une de 48 sur la butte Saint-André, Du côté de l'ouest, 
un eonstrnisit des batteries au-dessus de Gigant et sur le cotean de Miséri. 
Le Pont Housseau, sur la Sévre, fut couvert par un chtean en bois, armé de 
trois pièces. Une barrière défendit l'entrée du chemin du Saint-Sébastien, 
à la te da pont de Pirmil, et une coupure fut faite à l'entrée du même 
pont, avec un pontievis défendu par deux pièces. » (Camille Mellinet, 
EVIL, p. 43.) 

{i < Un des canons (de Charette), sur la côte de Rezé, incommodait le 
quartier de la Fosse, diverses baticrics républicaines l'ont fait cesser. » 
\. Procés-verbaux du comité central de Nantes, archives de la Loire-Infe 
rigure, 3 registre. — V. aussi Chassin, Vendée patriote, L. Il, p. 240.) 

(3} Le Bouvier-Desmortiers, Ré/utation, L. Ier, p. 124. D'après cet auteur, 
les pièces de Charelie étaient en batterie au milieu du faubourg du Pont 
Rousseau, 
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Jacques, mais une charge à la baïonnette d'un bataillon 
républicain, conduite par l'adjudant-général Boisguyon, 
les met en désordre et leur fait abandonner trois pièces de 
canon. Charette voit de l'autre côté de la rivière les troupes 
de M. de Lyrot reculer jusqu'aux moulins de la Tâche; il 
conduit lui-même deux pièces d'artillerie à l'extrémité 
d'un petit plateau appelé ln Marinière, et quand les Répu- 
blicains débouchent à leur tour, illes canonne si bien que 
ceux-ci battent aussilôt en retraite (1), laissant sur le ter- 
rain les trois pièces d'artillerie dont ils s'étaient emparés. 

Il est sept heures (2), Charette et Lyrot se croient aban- 
donnés et songent à préparer leur retraite, lorsqu'ils en- 
tendent soudain une violente canonnade au nord et à l'est 
de la ville. La grande arméc est arrivée. La résistance 
imprévue d'un poste républicain au bourg de Nort(3) avait 
fait perdre quatorze heures à la colonne de Cathelineau, 
qui devait marcher sur Nantes par le route de Rennes et 
distancer de plusieurs heures la colonne de Bonchamps et 
celle de Stofflet. Après avoir traversé Oudon, ces deux co- 
lonnes devaient aborder la ville par les routes de Paris et 
de Vannes. 

Canclaux avait oublié la garnison de Nort, en rappelant 
précipitamment dans Nantes les troupes du camp de Saint- 


(1) Camille Mellinet constate que l'intervention des deux pièces d'artillerr, 
placées sur les huteurs de la Marinière, força la colonne de Boisgayon à 
se replier jusqu'à l'entrée du faubourg Saint-Jacques. {V. Camille Mellinct. 
Histoire de la Commune et de la Milice de Nantes, L. VII, p. 338.) 

(2) C'est l'heure marquée sur le rapport de Canclaux au mi 
Guerre pour mentionner l'attaque de la grande armée. 

(3) Le colonne commandée par Cathelinau déboucha devant Nort, à 
huit lieues de Nantes, sur l'Erdre, le 27 juin, à huit heures du soir. Un 
bataillon de volontaires de la Loire, commandé par un ancien ferblantier 
nommé Meuris, s'y défendit héroïquement. Après avoir perdu 500 hommes, 
Meuris rentre dans Nantes avre 42 hammes ei son drapeau. 

M. d'Elbée n'était puint à l'attaque de Nort, il était resté à Ancenis ava 
M. de la Bouére. (Comtesse dr In Bouëre, Souvenirs, p. 61. Plon, édit.) 

Y.. sur lu combat de Nort, la lettre de l'aceusateur publie près le Tribunal 

iminol du Morbihan, (Arch. ist. de la Guerre, armée des côles de la Re 
+] — V aussi Dr A. Guépin, Histoire de Nantes, p. 446. 
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Georges, el commis ainsi une lourde faute que son habile 
défense de Nantes devait lui faire pardonner. Toutefois, le 
véritable inspirateur de la résistance fut le maire Baco, de 
mème que l'officier qui eut le plus d'action sur les troupes 
fut le général Beyÿsser (1). 

La garnison de Nantes comprend à peine 10,000 hommes, 
dont la moitié de gardes netionaux (2), qui vont lutter 
contre 50,000 Vendéens. La générale a battu dans tous les 
quartiers, chacun est à son poste et, pendant plusieurs 
heures, l'impétuosité de l'attaque n'aura d'égale que l’éner- 
gie de la défense. 

Au nord, à la barrière de la route de Rennes, la colonne 
de Cathelineau était tenue en échec pour avoir tenté trop 
tardivement son déploiement (3), pendant que les paroisses 
d'Ancenis et de Beaupréau, sous le commandement de D'El- 
bée, gagnaient du terrain entre les routes de Vaunes et de 
Rennes, occupant les jardins ct les maisons extérieures, 
ce qui leur constituait d'utiles abris. D'Elbée fit même 
placer plusieurs pièces d'artillerie sur un tertre de la 
roule de Rennes; le tir de ces pièces portait très juste sur 
h redoute républicaine. Les tirailleurs vendéens diri- 


U) Un jour cependant l'un et l'autre ne devaient pas trouver grâce devant 
ls Lerroristes; Baco, après avoir subi une injuste cuptivilé, recouvra lu 
liberté, mais l'infortané Beysser porta sa tête sur l'érhafand. 

#i La garnison se composait, en dehors des 5,000 gardes nationaux, des 
ltachements des 34+, 39e et {09e de ligne, de le garde nalionalo de la 
Sarihe, de deux bataillons de volontaires de l'Orne, du 8* bataillon de la 
Sune-tnfèrieure, d'un bataillon de Seïne-et-Oise, d'un bataillon des Côtes- 
‘u-Nord, des chasseurs de la Gharente, des grenadiars de Seine-ct-Marne ot 
ÿe deux compagnies de eanonniers de Paris. 

Le général de division Canclaux commandait en chef, le général de b 
rade Beysser commandait la place, le colonel Bonvoust l'artillerie, Pitre- 
Deurbroucq la garde nâtionale, l'adjudent-général Boisguyon était chargé 
de la défense des ponts. 

1V. rapport de Beysser aux Représentants. Rapport de Canclaux su n 
nistre. Armée des côles de la Rochelle, Arch. hist. de la Guerre, juin 4193. 
— Ÿ. Chassin, Vendée patriote, t. 1, p. 245 et suiv.] 

(3) Le 109 de ligne avait évacué le camp de la Sauzinière, qu'il ne faut 
pas confondre avee celui des Sorinières, dans un urdre parfait. poursuivi k 
deux cents pas par les bandes vendéennes qui n'osaient pas l'atlaquer. 11 
avait été prendre position à la reduule el avait uussitô engagé le combat. 
Ÿ. Camille Mellinet, 2. VIE, p. 30.) 
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geaient maintenant un feu nourri {1) contre les barricades 
des faubourgs de Rennes et de Vannes. 

A l'est, sur la route de Paris, l'avant-gorde de la co- 
lonne de Bonchamps (2j, commandée par l'ainé des frères 
Fleuriot de la Fleuryaie, refoulait les avant-postes du 
faubourg Saint-Clément. Un bataillon fut détaché de la 
défense du faubourg Saint-Jacques et envoyé au faubourg 
Saint-Clément. Les soldats de Lyrot profitaient de l'épar- 
pillement des forces qui leur étaient opposées pour s'em- 
parer d'un certain nombre de barques, afin de franchir le 
fleuve et aborder dans la prairie de Mauves, mais le feu 
des troupes républicaines des quais, et nolamment de 
celles du quai Richebourg, les oblige à repasser la Loire. 

Chrette ne restait pas inactif; il avait porté ses paroisses 
en avant à plusieurs reprises, mais chaque fois les canons 
du Pont Rousseau les avaient forcées à se replier. 

De leur côté, les volontaires des Côles-du-Nord avaient 
tenté des sorties et Charette leur avait tué du monde. 
Mais, le plus souvent, le combat se bornait à la canon- 
nade et l'avantage restait aux Républicains (3). 

La vraie bataille se livrait donc au nord et à l'est; il 
n'entre point dans notre étude d'en conter, même résu- 
mées, les phases émouvantes (4). Charette n'en avail 
d'ailleurs aucune nouvelle, pas plus que MM. de Lyrot et 
d'Esigny. Vers midi, sur la rive droite de la Sèvre, Bois- 


(4) Le maire Baco fut blessé d'une balle à la cuisse derrière la barricade 
de le route de Rennes. 

€) M. de Bonchamps avait rejuint la grande armée pendant 12 marche 
sur Nantes. M. de In Bouëre faisait parie de la colonne Bonchuaps. (Y 
comtesse de la Bouëre, Souvenirs, p. 59. Plun, fil.) 

(3) Beysser aux Représentants du peuple, 30 juin 4793. (Extrait du Vivre 
d'ordres. Arch. hist. de la Guerre, armée des côtes de Brest, 1793. — V. aussi 
Chassin, Vendée patriote, L. Il, p. 245 et suiv.| 

{ai L'ouvrage le plus complet sur ce point est sans contredit Le livre de 
M. Mellinot (?. VID. L'anteur a recueilli les souvenirs d’un grand nombr 
de gardes nationaux nantais 

V. aussi l'étude très documentée de M. Olivier de Goureuf : Le Siège de 
Nantes en 1193. (Revue de Bretngne, de Vendee et d'Anjou, 1893.) 
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guyon tente une nouvelle sortie, à laquelle s'associe le 
bataillon du Pont Roussesu, pour couper la retraite aux 
troupes de M. de Lyrot. Charette le pressent; il saisit le 
moment propice pour lancer Prudent de la Robrie, son 
lieutenant d'avant-garde, avec 2,000 hommes qui fran- 
chissent la Sèvre et courent à l'arme blanche sur les volon- 
aires républicains, les obligeant à prendre la fuite et à se 
réfugier derrière leurs retranchements. 

Pendant ce temps, Stofflet et le prince de Talmont, com- 
mandant chacun une colonne de 5,000 à 6,000 hommes, 
cntattaqué la route de Vannes, alors que Uathelineau et 
d'Elbée unissaient leurs efforts et cherchaient à forcer 
l'entrée du faubourg de Rennes (1). 

Cathelineau (2), à pied, entraîna une colonne d'assaut 
jusqu'à la place Viarmes. Une balle lui fracassa le coude 
et pénétra dans la poitrine : « Les Vendéens désespérés, 
dit M» de la Rochejaquelein dans ses Mémoires, aban- 
donnent le faubourg qu'ils avaient enlevé (3). » D'après 
la marquise, ils auraient pris la ville, sans l'étourderie du 
prince de Talmont, qui s'obstina à repousser à coups de 











{3 « L'urtillerie royaliste avait abattu la berrière armés de canons qui 
ferwait L'entrée de la route de Rennes, mais l'artillerie nantaise placée sur 
£e point n'en avait pas moins continué son feu, avec sang-froid el adresse. 
La fameuse pièce à laquelle les Vendéens allachaient tant de prix. la 
Marie-Jeanne, fut démuntée au Port-Communeuu et, comme il n'y avait 
pas d'affût de rechange, on ne put la remattre en batterie. Les paysans 
furent consternés cn la voyant inuti e. » (Le Bouvier-Desmortiers, Réfu- 
lation. ete., L. Let, p. 86.) 

V. aussi Rapport de Canclaux au ministre. [Armée des eôles de Brest. 
Arch. hist. de la Guerre, juin 1108.) 

4) Cathelineau fait preuve de qualités militaires de premier ordre : 
cessant de s'achurner contre la barrière de Rennes, que protège une forte 
batterie, il change brusquement l'objectif de ses attaques et se dirige ave: 
360 hommes d'élite, par 18 faubourg de Vannes, sur la place des Agriculteurs 
{place Viarmesi, 

Le batterie républicaine est lournée et les Venléens, déployés en ti- 
railleurs. attcinent le milieu de la place, lorsque, d'une luenrne de granier, 
un ouvrier curdonnier reconnait Cathelineeu ct le blesse grièvement d'un 
coup dde fusil. Les paysans relèvent leur généralissime cl l'ermportent on 
courant jusqu'au milieu du faubourg. 

3) Edition originale, p.189.— V. aussi Mémoires de Napoléon (édit. Monho- 
Jon}, VE, p. 231. 
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canon, à la barricade de Vannes, toute une bande de 
patriotes qui voulaient s'enfuir et dont il aurait ainsi 
surexcité la résistance (4). 

A l’ouest, malgré la blessure mortelle de Fleuriot, que 
remplaca d'Autichamp, l'armée de Bonchamps avait péné- 
tré, elle aussi, dans la ville, après avoir emporté le fau- 
bourg Saint-Donatien, qu'avait vaillamment défendu le 
général Gilibert. 

Bonchamps ordonna la retraite quand il apprit que 
les colonnes du nord et du nord-ouest avaient évacué les 
faubourgs qu'elles occupaient. 

D'Elbée, que l'on considérait comme le général en 
second, s'était cflorcé de reporter les troupes en avant. 

Mais les paysans s'y refusèrent quand ils eurent appris 
la dangereuse blessure du général en chef, qu'ils véné- 
raient comme un saint, et ils reprirent alors la route de 
Paris, c’est-à-dire celle de Nort, de Candé et de l'Anjou, 
pendant que l'armée de Bonchamps se dirigeait sur Ance- 
nis pour y traverser Ja Loire (2). Les Républicains, qui 
avaient peu de cavalerie, ne cherchèrent pas à inquiéter 
la retraite. 

Charette avait été oublié par ses alliés, comme son 
fidèle compagnon M. de Lyrot. Le feu s'était ralenti sur la 
rive droite depuis deux heures et demie. Charette l'en- 
tendit jusqu'à quatre heures du côté de l'est, où les gars 
de Bonchamps ne se retiraient qu’à contre-cœur. Canclaux, 
craignant quelques retours offensifs, restait sur la défen- 
sive, d'autant plus prudent que des coups de feu furent 


(1) Marquise de 18 Rochrjagnelein, Mémoires, Sail. orig.. p. 189 et 190. 


(2) < Lorsque la panique. qui sempara des Vendéens à la nouvelle de ln 
blessure de Cathelineau, changea en défaite un succés presque certain, le 
périlleux honneur de evuvrir la retraite de la grande armée en déroule 
échot à d'Autirhamp… Aprés avoir traversé la Loire à Ancenis, il se porta 
à Erigné, d'où il deloger lalot, un des lientenants du général Menou, com- 
imandant l'avant-parde de la première division de l'armée des cles de la 
Rochelle. » (Ch. d'Availles, Notes biographiques sur le général d’Autichamp. 
Niort, 4890, Ciouzot, édit} 
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encore Lirés par l'arrière-garde de D'Elbée pendant toute 
la soirée (1) 

Ce fut seulement dans la nuit qu'un officier de Lyrot 
apprit à Charette la mort de Cathelineau et le prévint que 
ses propres paroisses allaient se retirer sans attendre la 
matinée. Charette se déclara moins pressé, soit qu'il espé- 
rât que Les Républicains, en sortant de leurs retranche- 
ments, lui donneraient l'occasion de leur livrer un combat 
en rase campagne sur un terrain qu'il avait trop étudié 
dans son inaclion forcée, soit qu'il craignit de « donner la 
déroute » à son armée en battanten retraite précipilamment 
et en pleine nuit. 11 semble plutôt que ce fut le désir de 
se battre encore qui l’emporta dans ce caractère si tenace. 

« Le lendemain de la levée du siège (le 30 juin), nous 
dit Napoléon dans son curieux chapitre du siège de 
Nantes (2), il se battit encore dans ses positions, depuis 
midi jusqu’à six heures (3), et ne les évacua que dans la 
nuit, emmenant avec lui son artillerie; il eut l'audace de 
donner le signal de son départ aux Nantais par quatre 
coups de canon et prit tranquillement la route de Legé 
sans être poursuivi par les troupes de Canclaux; ce qui 














Hi} Canclaux, dans son rapport an ministre de la Guerre, signale, eomme 
at partirulièrement distingués, le 109 régiment, les fédéres des Côtes 
du-Nord (les défenseurs du Pont Rousseau), lé 34 régiment, les fédérés de 
le, et il ajoutait, ave la phraséologie du temps : « de m'arrête, pour 
ne pas donner trop d'étendue a des éloges que des Républicains méritent 
“ n'exigent pas; mais je dirai encore combien la garde nationale de cette 
ville, à la tête de laquelle le maire Baco 8 reçu un evup de feu dens le 
cuisse. a bien soutenu les efforts des uroupes de ligne. et je Hinirai co tablean 
honorable par le tribut de recunneissance et de justice que je dois à l'ar- 
tllerie. J'avais un bras droit dans le général de brigade Vergnes, chef de 
l'état-major, un bon bras gaucho dans le commissaire général Pelit. pour 
uns les détails, et ma tête et mon cœur ont servi la Répuhiique au gré de 
mes vœux. » (Canclaux au ministre de la Guerre, 30 juin 4193. 4rek. hist. 
de la Guerre, armee des eûles de Brest.) — V. Cauille Mellinel, t. VIL 
pe aT. 

{21 Mémoires de Nopoléon (écrits par Montholon), £. VI, p. 281. 

43} < La nuit s'est passée ans événement, Au point du jour, l8 canon- 
made a recommeneë an Pont Roussean rt au port de Saint-Jacques, Les 
brigands furent repoussée avec pertes. » (Rapport de Beysser aux Repré— 
sentants, 36 juin. Extr, du livre d'ordres, Armée des eûtes de Rrest, 1793.) 
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serait inexplicable sans la faiblesse de la garnison, mais ce 
qui le serait encore davantage, pour quiconque n'aurait 
pas connu la rivalité des armées de la Haute et de la Basse- 
Vendée, c'est l'ignorance où l'armée d'Anjou laissa Cha- 
rette de la nécessité où elle se trouvait de lever le siège. » 
La persistance de Charette à garder les positions de 
combat qui lui avaient élé imposées (1) et la bravade qu'il 
commit en annonçant son départ comme il avait annoncé 
son arrivée, par une salve d'artillerie (2), devaient plaire 
au plus audacieux des grands capitaines ; elle plut également 
aux bandes de Charelte, qui repartirent aussi compactes 
qu'elles étaient venues, plus confiantes que jamais dans 
leur général, que l'ennemi n'osait pas poursuivre. On 
chargea les blessés sur les chars (3), on attela les bœufs 
aux canons el aux caissons, et, en chantant, l'armée de 
Legé reprit joyeusement le chemin de ses paroisses, heu- 
reuse d'avoir canonné la grande ville et toute grisée de 
l'odeur de la poudre qu'elle avait brûlée d’un peu loin. 





(4) Lucas Chumpionnière, dans ses Meémaires manuscrits, croit que le 
Pont Rousseau pouvait être emporté et blâme le tapage d'artillerie qu'anrait 
fait Charette, d'après lui; il regrotle que son général ait « jeté au vent 
doute la poudre prise avec lant de prine à Machecoul n. 

Bouthillier de Saint-André, dans Une Famille vendéenne, cet ouvrage &i 
Intéressant qu'a publié et annoté l'abbé Bossard (p. 144), commet une erreur 
quand il déclare que l'armée de Charette avait quitté le combat la pre- 
mière. L'eutour a recueilli ces impressions dus Angevins, qui corubaliaient 
de l'autre côté de la Loire, Les documents républicains ne laissent pas de 
doute sur le point de savoir quand l'armée de Charette s'est retirée. 

(2) Le Bouvier-Desmortiers (1. Le', p. 457) déclare qu'à Vallet, où il était 
le 30 juin, un enteudit dans l'après-midi les derniers conps de canon que fil 
tirer Charetto. 

18} « Des émissaires vinrent l'averlir que les Républicains devaient 
passer la Loire et la Sévre pour l'attaque de droite et de guuche, mais ils 
n’en frent rien, A six heures, tout était tranquille, Quand il fut nuit, on 
charge la grosse artillerie Sur des voitures. Le bruit dos dansos, des 
Chansuns, des cornemuses, les cris de : « Vive Louis XVII Vive Charette! » 
reteutiseuicul jusque dans le ville. Tout étant prêt, les cris redoubièrent 
et quatre euaps de eanon donnerent le signal du départ de l'armée, que 
l'ennemi n'avait pas envie de poursuivre el qui retourna à Legé. Elle avait 
eu, pendant le siège, 70 hommes tant tués que blessés. » {Le Douvier-Des- 
morlers, Réfutalion, ele. 1. 19°, p. 457.) 











Google 


CHAPITRE VII 


Six semaines à Legé. 


En rentrant à Legé, les soldats de Charette recommen- 
cèrent à vivre dans l'abondance et dans l'oisiveté. De 
Machecoul à Palluau, de Saint-Philbert-de-Grandlieu à 
Aizenay, de Rocheservière au Poiré, de Vieillevigne à 
Belleville, tout le pays était libre, et les combattants de 
la veille purent se transformer impunément en moisson- 
neurs. On releva même les récoltes des patriotes qui 
avaient abandonné les propriétés, et le contenu de leurs 
greniers, comme celui de leurs caves, fut transporté à Legé 
pour former une réserve générale de subsistances. Cha- 
rette occupait les soldats qui lui restaient et ceux qui lui 
revenaient à continuer les défrichements des environs de 
Legé. Son ancien secrétaire, Auvynet fils aîné, dont nous 
connaissons déjà les jugements sévères, prétend qu’ « en 
traçant à Legé un camp retranché, il singeait le général 
d'une armée régulière » (1). 

(4) « Charette avait commis une faufe grossière dans l'établissement de 
son camp de Lege, ce qui lui 6tait absolument toute facilité de résister à 
l'invasion des Républicains et aux attaques qu'ils auraient dirigées contre 
lui dans cet endroit. Legé était couvert de tous côtés par des arbres et des 
Aves touffues, retranchements naturels qui s'adaptaient merveilleusement 
au génie militaire des insurgés. Charette détruisit cet avantage de fond en 
comble, il Gt abattre tous les arbres, raser les buissons el convertit Legé 
en une vaste plaine. 


« Son armée travailla pendant tout l'été de 1193 à cette imprudente opi 
ration. Dés ce moment, le poste ne fut plus tenable pour des paysans qui 
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La plupart des chefs secondaires, qui lui obéissaient en 
cas de grande expédition, étaient retournés avec leurs 
hommes dans leurs cantonnements, où ils battaient l'es- 
trade pour se ravilailler (1). Sur le territoire de Charette, 
comme dans toutes les parties du pays insurgé, il avait 
été créé des conseils de paroisse qui régissaient les biens 
des absents et s'occupaient d’une foule de détails d'admi- 
nistration municipale. Ces conseils recevaient les instruc- 
tions du conseil supérieur, établi le plus ordinairement à 
Châtillon (2). 

Tous les dimanches, lecture publique était donnée des 
nouvelles reçues de Châtillon, par le président de paroisse, 
assisté de ses assesseurs. 

C'était au siège du conseil supérieur qu'allait avoir lieu 
l'élection du successeur de Cathelineau, Le premier géné- 
ralissime de la Vendée (3) avait succombé le 14 juillet, 


l'abandonnèrent dés qu'ils aperçurent l'ennemi; et il devint pour celui-ci 
un poste de prédilection qu'il occupa constamment dans la suite et qui 
placait au rentre du pays insurgé. On ne conçoit pas comment les Expé 
riences malhenreusus files par Charette dans les endroits trop décunverts 
ne loi avaient pas fait rojeler ce projet insensé: mais c'est encore dan 
cette oceusion qu'on remarque une des principles nuanres de son curat- 
tère, la suffsanre et la présomption. » 

V. Eclaircisssments historiques, à la suite des Mémoires de Mme de la 
Rochejaguelein, édition de 1823. 

44) « Maitres de tout le pays, nous nous faisions un jeu de la guerre ét 
nous ne nous hattions qu'eulant qu'il nous plaisait: si quelques détachoments 
sortaient pour ramasser des vivres, nous raurions sur eux, souvent leur petit 
nurmbre ct notre arrivée les fuisaient rentrer presque loujours sans curubal. » 
{Luens Championnière. Mémoires ncdits.} 

{2} Le conseil supérieur, créé par les généraux de l'armée d'Anjou le 
26 mai, était présidé par le soi-disant évêque d'Agre, et Compusé d'ecele= 
Siastiques, d'hcromes de lui et du quelques anviens ofbriers trup âgés où 
Urup futigaés pour prendre part aux opérations militaires. Chasse le 3 juillet 

Chätillon par les troupes de Westermann, le conseil ÿ rentre le 6. 

(3) On a contesté que Cathelineau ail &té réellement élu généralissime. 
{V2 notamment l'ouvrage de M. Célestin Port, (a Léyende de Calhelineau.} 
Mec de Ia Rochejaquelein aflirme que celle numination à litre provisoire 
eut lieu après la prise de Saumur par les Vendéens et qu'slle fut proposée 
par M. de Lescure, son premier mari, et confirmée par M. de Donnissan, 
son père, MM, Duhoux d'Hauterive et de Boisÿ (p. 179, et quand elle 
mentionne la Hessure de Cathelinean sur la place Viares, elle djoute : 
« Le général en chef fut, blessé à mort. » (Edition originale des Mémoires, 
Bourlolun, édil, p. 189. 
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dans d'admirables sentiments de résignation et de foi reli- 
gieuse (1). 

L'élection du nouveau général en chef eut lieu Je 19 juil- 
let. Un avait convoqué un officier par rassemblement de 
2,000 hommes. L'avis de convocation, bien qu'envoyé 
à toules les armées royalistes sur la rive gauche de la 
Loire, ne parvint peut-être pas en temps utile aux diffé- 
rents commandants; c'est du moins ce qu'on a prétendu 
après l'élection. La majorité des voix des officiers présents 
se porta sur M. d'Elbée, qu'on a accusé, à tort selon nous, 
d'avoir intrigué (2) pour obtenir ce poste si dangereux et 
si difficile. Par son âge, par sa situation d’ancien officier, 
par les services qu'il avait rendus depuis l'insurrection, 
ct enfin par la grande confiance que lui témoignait Cathe- 
lineau, il était incontestablement, avec MM. de Lescure et 
de Bonchamps, l’un des trois candidats désignés aux suf- 
frages. Les deux concurrents élaient retenus dans leurs 
cantonnements par leurs blessures ; le général d'Elbée bé- 
néficia de leur absence, ct, en réalité, nul ne s'en étonna 
au rassemblement de Châtillon. 

En outre, il avait été décidé qu'on nommerait aussi 
quatre généraux, qui commanderaient chacun, non plus 





1 Napoléon a dit de Cathelineau qu'il avait reçu de la nature la première 
qualité d'un bouune de guerre. l'inspiration de ne jamais laisser repuser 
ni les vainqueurs ni les vaincus. (V. Mémoires de Napoléon [icrits par Mon- 
tholon}, t. VI, p. 227.) 


(#1 Dans ses Mémoires si vivants ct si eonsciencieux, Me de la Roche- 
javein s'est cependant montrée trop sévère pour d'Elbée (p. 197, 807 et 
suiv. 

utres contemporains ont émis une appréciation absolument opposée 
qui nous paralt plus fondée. « M. d’Elbée était au-dessus de ces prétentions 
indignes de la cause qu'il défendait; il avait trop de religion, trop de 
vertus pour leur donner accès dans son âme. Je puis assurer cette vérité : 
il était celui des généraux vendéens avec lequel mon père avai le plus de 
relations et jamais je ne me suis aperçu et n'ai même pes entendu dire 
au'il ait intrigué pour se faire nommer à la première place de l'armée, » 
(Boutillier de Saint-André, Mémoires d'un Père, p. 454.) 

« Chaque armée donne son suffrage et M. d'Elhée fut celui qui réunit le 
plus de voir. C'était un ancien militaire, fort bon officier et réunissant 
l'estime de tous ceux qui le connaissaient. » (Lucus Championnière, Mé- 
maires inédits.) 
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une armée, mais une division. Quatre généraux en second 
devaient être également désignés. La réunion de ces neuf 
officiers généraux, en y comprenant le généralissime, 
constituaient le conseil de guerre. On nomma donc géné- 
raux divisionnaires : MM. de Lescure, pour le Poitou; de 
Bonchamps, pour l'Anjou; de Royrand, pour le centre, et 
de Donnissan, pour le Bas-Poitou. La nomination de ce 
dernier, bien qu'ancien maréchal de camp, ne fut pas ra- 
tifiée par l'opinion; il était étranger à la région que com- 
mandaient Charette, Joly, Guerry du Cloudy; aussi s’en 
rendit-il compte et déclara-t-il choisir Charette comme 
général en second. Lescure s’adjoignit La Rochejaquelein, 
son cousin et son ami; Royrand désigna pour son adjoint 
M. de Cumont, l’un de ses officiers, et Bonchamps remit à 
plus tard cette désignation. 

Charette ne fut évidemment satisfait ni de la nouvelle 
organisation, ni de la situation qu'on voulait lui donner. 
Il regretta l'élection de D'Elbée, car il blèma La Catheli- 
nière (4) qui y avait participé et affecta, tout en le remer- 
ciant, de ne pas prendre au sérieux la nomination de M. de 
Donnissan (2). Poirier de Beauvais, l'ancien magistrat 
devenu général en second de l'artillerie vendéenne, ce dont 
il s’acquitla fort bien, déclare dans ses Mémoires que Cha- 
relle intrigua pour devenir généralissime; c'est bien in- 
vraisemblable, comme le dit l'ancien secrétaire de Charette, 








{3} « Ce fat le sujet d'une querelle très vive entre M. Charette el M. de 
la Cathelinière. M. Charette trouva mauvais que M. de la Catheliniére, 
officier inférieur, et placé par lui au Port-Suint-Père, eût osé donner se voix 
sans le consulter; il lui témoigna son mécontentement d'une manière fort 
dure dans une lettre écrite de ra main. M. de la Catheliniére ne convint 
point do la dépendance à laquelle le général voulait l'astreindre, il lui &t 
répondre sur le même ton el se rendit lui-même à Legé, devant lui de- 
mander une explication; ils se virent Luus deux froidement, l'affaire en 
resta là. » (Lucas Championnière, Mémoires inédits.) 

« Charette resta étranger à celte nomination, il ne la reconout pas plus 
qu'il n'admettait lingérence du conseil supérieur. » (Amédée de Béjarry, 
Souvenirs vendéens, p. 34.) 

(2) « Celui-ci (Charette) fut sensible à cet égard de mon père, mais il rit 
de tout cele eL il n'avait que deux offciers présents à ectte réunion. » (Mar- 
quise de la Rochojaquelcin, p. 208, Mémoires, édition originale.) 
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Auvynet ({), qui constate avec raison que son général 
ait encore trop peu connu de l'armée d'Anjou. Il ajoute 
d'ailleurs que Charette fut certainement désappointé de ne 
pas se voir élevé officiellement au commandement de 
l'armée du Bas-Poitou, que la nouvelle organisation aurait 
dù respecter en tant qu'armée, et non pas amoindrir en 
la déclarant simple division. « Tout le pays eût ainsi été 
divisé on trois armées principales, et, relativement au 
nombre, à l'importance et aux ressources territoriales, 
Charette eût commandé incontestablement la seconde (2). » 

Le commandement de l'artillerie restait à son ancien 
camarade de la marine, M. de Marigny, et les fonctions de 
major général furent dévolues à Stofflet, l'ex-caporal 
instructeur du régiment de Lorraine, l'ancien garde-chasse 
du comte Colbert de Maulévrier, devenu le général « Mis- 
toufflet », comme l'appelaient les paysans, qui l'affection- 
paient malgré sa sévérité. Dans cette armée improvisée, 
le major général devait être, avant tout, l'homme de con- 
fiance du général en chef, chargé de surveiller l'exécution 
de ses ordres. En dépit de son éducation première un peu 
négligée, de la rudesse de ses formes, Stofflet convenait 
parfaitement à ses nouvelles fonctions par sun esprit mé- 
thodique, ses qualités militaires et sa connaissance ap- 
profondie des ressources du pays (3). 

De son camp de Legé, Charette répondait par des 
lettres courtoises, mais froides, aux communications de 
MM. d'Elbée et de Donnissan; d'ailleurs, il avait à sur- 
veiller les sorties de la garnison de Nantes, qui pouvait 





(j Eclaircissements historiques. 

{2) Eclnircissements hisloriques. Auvynet ajoute : « Il aura donc été piqué 
d'une omission qui le laissait à la tête d'une bande assez médiocre et toujours 
en butte aux tiraillements, aux intrigues et à l'insubordination des autres 
chefs.Sison projet ea réussi, la nomination d'un généralissime l'eût peu géné, 
tnt parce que le commandement du centre de celui-ci eût &là éloigné que 
parce que l'obéissance de chef ä chef était dans ce lemps-là très imparfaite. » 

(3 Chatillon, le quartier général et le siège du conseil supérieur, était à 
moins de cinq lieues du domaine de Maulévrier où habitait Stoflet avant 
l'insurrection. 
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tenter de reprendre Machecoul. Il resta donc étranger aux 
préparatifs d'expédition que fit l'armée du Centre pour sou- 
tenir la grande armée dans sa marche sur Luçon. 

Le 30 juillet, 15,000 Vendéens éprouvaient un sanglant 
échec devant la petite ville qui s'élève sur la lisière du 
Marais; ils ne se rallièrent qu'à Chantonnay. Royrand, 
toujours dévoué au bien général, avait engagé Charette à 
se joindre à lui pour coopérer à l'attaque de Luçon. M. de 
Chouppesavait transmis à Legé la proposition du vieux capi- 
taine des grenadiers de Navarre, que Charette déclina (1). 

On a prétendu que ce dernier méditait une nouvelle 
attaque sur Nantes, et que, ne se trouvant point à la tête 
de forces suffisantes pour recommencer la tentative du 
Pont Rousseau, il s'était borné à préparer et à exécuter, le 
48 août, l'attaque du château d'Aux, poste avancé à trois 
lieues de Nantes, sur la rive gauche de la Loire. Cette 
opération s’effectua en effet le 10 août (23thermidor), mais 
Charette n'y prit aucune part, quoi qu'en aient dit les rap- 
ports officiels républicains (2). 

Lucas Championnière, qui était revenu à Port-Saint- 
Père avec La Cathelinière, son premier chef, mentionne 











(3) La réponse fut adressée par un aide de camp de Charette : 
A Monsieur le Comte de Chouppes, 
à son hôtel, à la Roche-sur-Yon. 
4 Monsieur, 
a J'ai reçu les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer et je 
réponds à M. de Royrand sur les objets qu'elles contiennent. 


« Recevez, je vous prie, les assurances, ele,  « P. 10 Général, 
x LA ROCHE SAINT-ANDRÉ. 





« Leg 
(Gollection Dugast-Matifeux, 6° volume, Bibl. de Nantos.) 
Le signataire était M. de la Roche Saint-André de la Garde, qui survécut 

aux guerres de Vendée. (V. l'Etat des officiers wndéens, dressé par le prince 

de le Trémoille.} 
Créliuenu Joly (continué). Hist. de La Fendée militaire, parle R. P. Drochon. 
e « Nantes, 84 thermidor an Il. 
« Gillet, représentant du peuple près l'armée des cbtes de Brest, 
à la Convention nationale. 
« Citoyens Collègu 
« Le chef de brigands Charette avait annoncé qu'il viendrait pour troubler 
les fûtes de la République à Nantes et à Paimbœuf, en faisant atlaquer ces 
deux villes à la fois ; on élait bien dispusé à le recevoir, mais ces menaces 
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dans ses Mémoires inédits cette expédition, dont le but « était 
de s'empurer des hauteurs où est situé le château d'Aux et 
d'intercepter les vivres qu’on conduisait à Nantes ». La Ca- 
Welinière, avec une seule pièce de #, attaque donc une en- 
ceinteentourée de murs etdéfendue par 600 hommes. Malgré 
la bravoure de Lapierre (1), l'attaque fut repoussée et La Ca- 
thelinière blessé ordonna la retraite : « On ne s’obslina pas 
davantage et nous reprimes tranquillement le chemin de 
Port-Suint-Père, sans que la garnison osât sortir. » 

Un document classé aux Archives de la Guerre indique 
de la façon la plus péremptoire que Charette se trouvait 
alors à Legé, distant de plus de douze lieues de Port-Saint- 
Père, et qu'il ÿ passait une revue. La pièce émane du capi- 
laine de lu paroisse de Touvois (2). 

Après la défaite du 30 juin, les généraux de la grande 








s el la fête a été célébrée à Nantes, au milieu de 





ne se sont pas réalisé 
Falégresse publique. 

«Le château d'Aux seul a été attaqué par environ 6,000 hommes ; le poste est 
très difficile à défendre, iLesL situé sur la rive gauche de la Loire, sur uno hau- 
teur qui domine la fonderie nationale d'Indret, il est gardé par 200 hommes 
san bataillon de la Luire.Inféricure ot un détachement de rclui de la Manche. 

« L'attaque à commencé à dix heures et demie et a duré jusqu'à quatre 
res du soir. » 

Y. Archives nationales, carton D, F3 267. 

Les bistariens Savary, Mellinel ct récemment M. Chassin, dans ses 
Etudes documentaêres sur la Vendée, se basant probablement sur ce rapport, 
déclarent que Charette à atliqué le château d'Aux; Beauchamp, au eon- 
treire (L. Ier, p. 280), attribue bien à La Catholinière le commandement de 
cette expédition qu'il indique à la date du 40 août. 

141 « Lapierre, ancien domestique de Charette, Lrès brave, auluL enfoncer 
la purie, mais Le feu des Républicains le repoussu. » (Lucas Chumpiunnière, 
Mémoires incdits.) 

3 « Touvois, ce 49 août 1193. 

“ Monsieur. mon Général, 

< En exécution de vos ordres, nous nous sommes mis de smile en ucti- 
vité, nous avons prévenu tous les hommes en état de porter les armes; ils 
aous ont tous promis de se rendre aujourd'hui à Legé. J'ai prié les ofliciers 
de faire l'appel de bonne heure et de me donner connaissance de ceux qui 
ne s'y rendraient pas. 

« de erois, mon général, être dispensé de convoquer la Paroisse pour 
nommer les ufüviers du Conseil provisoire, étant en expédition militaire, ot 
l'article du règlement général sur la formatiun des fonclions des Couseils 
provisoires dit : « IL sera procédé par le Conscil supérieur, dans le plus 
< bref délai, à lu nomination de tous Les Membres qui devront composer les- 
< dis Conseils provisoires; il esl trés urgent que celte nomination se fasse 
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armée (1} s'étaient réunis au château de la Boulaye, entre 
Ghâtillon et Mortagne, à l'exception de D'Elbée, qui avait 
été former un rassemblement à Landebaudière. Le che- 
valier de Tinténiac (2) arriva porteur d'un questionnaire 
du gouvernement anglais, auquel il fallait répondre immé- 
diatement. On établit une liste des principaux officiers 
qu'écrivit M” de la Rochejaquelein, sous la dictée des 
généraux. Tinténiac la rapporta er bourre d'un de ses 
pistolets. luisaye l'a recueillie et l'a léguée au British 
Museum, où Dom Chamard l'a relevée (3). Nous la repro- 
duisons telle qu'elle est orthographiée : 





ÉTAT GÉNÉRAL DES PRINCIPAUX OFFICIERS COMPOSANT LES 
DIFFÉRENTES ARMÉES : . 





+ v'ELeér, général; ve Doxxissas, lieute- 
nant-général et maréchal-de-camp: 
pe Lescrre, lieutenant-général : ne La 
Roce-sacaueLeIx, lieuteuant-général 
adjudant (4); Déuoux D'HaurERnE: 
Berxano ve MauNY, commandant en 
chef l'artillerie. 





4° Division d'Anjou " 
grande armée. | 
Â 


« tant pour lus Hiens des citoyens que pour toutes autres choses. n Je vous 
prie de me faire passer vus intentions à ce sujet. 
a J'ai l'honneur d'être, uvee un profond respect, Monsieur, mon général. 
« Votre très humble et fidèle serviteur, PiNsON. 
« de vous prie d'avuir 18 bonté de me faire avoir du papie 
Au dos : 








& A Monsieur 
€ Monsieur le Chevallier (aie) Charette, Commandant général 
de l'Armée catholique royale 





(Arch, hist, de la Guerre, armée des côtes de la Rochelle, anût (193) 
(4) 1 ÿ avait MM. de Donnissan, de la Rochejaguelein, de Lescure. 
l'évêque d'Agra, MM. des Essarts ct de Béjarry. 
evalier de Tinténiac, fls d'un capitaine des gardes-fran- 
e. Il devait être 
mel. Dans ses 
Le se iOntr 
















n combattant le 14 juillet 4795, aux environs de PI 
diflérents voyages en Bretagne el en Vendée, M. de Tini 
cuustamment plein d'andace et du sung-froid. 

4} Y. Dem Chaward, ex-pricur de Saint-Martin de Ligugé, Les Origines 
et les respunsabilitrs de l'insurrection venatenne, Savaële, éditeur, M, de 
Gourcuif l'avait aussi relevée au British Museum, dans les papiers de l'uisaye 

14) C'est-à-dire général en second, 
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pe Boxcaurs, lieutenant-général, com- 


æ Division connue sous |  mandant en chef; ue Rostaixc (arlil- 
le nom d'armée de Bon- À leriej; chevalier ve FLsvuor: lieute- 
champs. nant-général adjudant, chevalier D'At- 

TICHAMP. 


pe Rovaann. lieutenant-général; ve TaL- 
xonr, lieutenant-général adjudant (1); 
3e Division du Bas-Poitou. DE VeRTEUIL, DE VAUGIRAUD, DE RANGEL, 
Baubay-D’Asson, DU CiLLOU, SAPINAUD 
De LA MAIRIE, BAUDRY DES AUBIERS. 
{Le cuevatier DE CrARETTe, lieutenunt-ge- 
néralaujudant, commandant en chef (2); 
4 Armée de Retz. De Cosrauen (3); DE La CaTHELINIÈRE, 
De CBarraULT, DE La Rocue Sainr- 
Anonë, se Massy (4), ne La Rogme, cle. 
px Lynor ve La ParotiLuiène; chevalier 


3 Commandants des dif-| oe Virtsi, chevalier De FLaviny, 
férents camps près de | Cnoiserte, FResarat, DE La Voyne, 
là Loire. Goënar p0 GLouby, DE Cnoupres, DE 





Bunxezex (5), etc., etc. 

On était alors dans les premiers jours d'août. 

En mème temps que M. de Tinténiac recommençait son 
périlleux voyage, un messager parlait du château de la 
Boulaye pour le quartier général de Charette et lui remet- 
tait une lettre dans laquelle les généraux angevins lui 
proposaient de prendre part à une nouvelle attaque de 
Luçon, qui devait avoir lieu sans délai. On lui faisait 
valoir l'avantage d'un port que sa propre armée pouvait 
transformer en un vaste entrepôt. 

La réponse de Charette fut favorable et il s'efforga d’en- 
trainer dans l'expédition les chefs du Pays de Retz, du 
Comté Nantais et de la Dasse-Vendée (6). Joly et Savin 
seuls adhérèrent à la proposition, leurs paroisses et celles 
de Charette formèrent un effectif d'environ 6,000 hommes. 

411 Le prince de Talmont n'est évidemment pas à sa place. 11 commandai 
1a cavalerie de l'armée d'Anjou. 

(21 Charette est lo seul général en second qui ait le litre de commandant 
n chef. M. de Donnissan avait voulu sans doute lui donner une sabisfaction 

amour-propre. 

{3} De Couëtus. 

141 Massip. l'un des officiers de Charette. 


151 De Bulkeley. 
(6) Lucas Chempionnière, Meme 
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CITAPITRE IX 


Bataille de Luçon. 


Le 11 août, dans la matinée, l'armée de Charette quittait 
Legé, joyeusement et bruyamment. Les contingents de 
Joly et de Savin la rejoignirent à Belleville; le colonne 
ainsi renforcée atteignit les Essarts, après une rude étape 
de dix lieues. Afin de franchir plus facilement les mauvais 
passages, Charette n'emmenait ni canons ni cavalerie (1). 
ce qui paraitra singulier pour combattre dans un pays 
de plaine. 

Le lendemain, on continua de marcher à l’est; on gagna 
Sainte-Florence, puis l'Oie, par de mauvais chemins. Dans 
cette dernière localité, on prit, au sud, la grande route de 
Nantes à Luçon et l'on atteignit Chantonnay, après une 
Glape de six lieues. 

A l'arrivée des troupes du Bas-Poitou, la grande armée 





(4) Amédée de Béjarey, qui assistait à la bataille de Luçon comme l'un 
des principaux officiers de l'armée de Royrand et qui a laissé de la ba 
taille un récit très détaillé, déclare que Charette uccourait, suivi de 3,000 à 
4,000 hommes de ses meilleures troupes. mais sons canon né cavnlerie. ll 
semble diminuer trop sensiblement les effectifs royalistes en estimant ceux 
de l'armée d'Anjou et du Centre de 7,000 à 8.000 hommes, co qui réduirait là 
totalité des Vendéens & 42,000 hommes au plus. (V. Souvenirs vendéens. 
p.82 

Or, sans adopter l'évaluation de Tuncg, qui exagère en les porlant 
à 40.000, il convient de les porter à 30.000 hommes. selon l'évaluation de 
Poirier de Beauvais. (V, Mémoires, Plon, édit, p, 94.) 

V. Arch, hist. de la Guerre, armée des côtes de la Rochelle. Tuneq à Bou 
urd, 44 auûl 1703. 
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et celle du Centre quittèrent la pelite ville pour se rendre 
à quatre lieues plus près de Luçon, dans le bourg de 
Sainte-Hermine (1). 1 n'y eut donc de contact ni entre les 
chefs, ni entre les soldats. Ce fut le lendemain, dans 
l'après-midi, que l'armée de Charette, après avoir aler- 
tement franchi sa dernière étape, atteignit à son tour le 
lieu de concentration, Sainte-Hermine, à trois lieues de 
Luçon. 

Ainsi que l'avaient promis les généraux de la grande 
armée, on distribue des cartouches aux nouveaux venus, 
non sans soulever de nombreuses réclamations (2), ainsi 
qu'il arrivait souvent en pareil cas. Les soldats de Cha- 
rette se retrouvaient avec ceux de M. de Royrand, qui ne 
leur avaient pas toujours fait bon accueil, et avec les An- 
yevins (3), dont les habitudes de piété et l'aspect recueilli 
contrastaient avec Leur attitude bruyante et dissipée. 

Leurs nouveaux compagnons d'armes observaient avec 
curiosité jusqu'aux drapeaux des gars de Legé, qui for- 
vaient d’ailleurs l'attention au milieu des bannières des 
paroisses du pays d'Anjou : « L'un d'eux, dit M°* de la 
Rochejaquelein dans ses Mémoires, avait deux trous faits 
par des boulets de canon. » 

Le plus batuilleur des « Paydrets » était encore leur 
général, qui, le soir, en soupant à l'auberge avec les autres 
généraux, se voyait offrir courtoisement par MM. de Les- 
cure et de la Rochejaquelein, pour sa division, une place 
à son gré dans l’ordre de bataille, et qui répondait : « La 
plus près de l'ennemi (4). » On lui promit la place de 
l'avant-garde. 






}, commandée par le généralissime, 
ur M. de Royraud, partirent sur-br 
liter Les logements à celle dé Cha 
demuin. » (Le Bouvier-Desmurtiers, Réfu 


14) « La première |la grande arm 
la seconde ë tre] 
champ pour 
rette qui all 
ation, L. Ier, pe 4 

(1 Même auteur, 

&1 L'armée de Bonchamps n'y étuit pas. 

{1 Le Buuvier-Desmortiers, Réfutution, 1. Er, p. 131. 


















Google 


— 134 — 


L'impression devint désavantageuse lorsque Charette 
ajouta que, la grande armée ayant échoué deux fois de- 
vant Luçon, il prendrait le ville tout seul avec sa pelite 
armée(1).. Son excès de confiance dut être excusé par le 
général en chef d'Elbée, la bienveillance même, par Les- 
cure, aussi indulgent pour les autres qu'exigeant pour lui- 
même, peut-être même par La Rochejaquelein, qui aimait 
toutes les témérités ; mais il fut jugé plus sévèrement par 
le prince de Talmont, l'héritier des La Trémoïlle, par M. de 
Royrand, le voisin des mauvais jours, par Stofflet, mal 
disposé pour « l'homme de plaisirs et de toilette », par le 
chevalier de Perreau et par Marigny, ses supérieurs ou 
ses anciens dans la marine, par Poirier de Beauvais, l’ex- 
magistrat qui avait une prédilection professionnelle pour 
la correction de langage el de tenue, dont se souciait fort 
peu Charette (2)... 

La plupart de ces officiers semblent avoir manqué le 
lendemain à son égard du sentiment de solidarité militaire 
qui, seul, peut assurer la victoire. 

Cependant, on tint un conseil de guerre; Lescure, in- 
contestablement le plus fort en tactique, proposa un plan 
d'attaque en échelons, la gauche en tête (3). Charette de- 
vait la former avec ses troupes, ainsi que Lescure et sa 
division; le centre serait directement sous les ordres du 
généralissime d’Elbéc, avec l'armée de Royrand et les Poi- 
tevins de La Rochejaquelein; la droite serait formée par 
les Angevins de Stofilet. L'artillerie, sous les ordres de 
Marigny, se placerait au milieu de la première ligne, et la 
cavalerie, commandée par Talmont, flanquerait l'aile 
droite. Le déploiement se ferait dès que la rivière la Sma- 








{4} Le Bouvier-Desmortiers, Réfutafion, t. Ier, p. 191. 

(2) Idem, Lee, p.494. 

(31 La veuve de Lescure, Mae de la Rochejaquelein, le dit en termes trs 
explicites : 

« On devait prendre en ligne diagonale, c'es-hdire que l'aile gauchs 
donnerait la première, ensuile le centre, pris l'aile droite. » (Mn* de la 
Rochejaquelein, Mémoires inédits, édil. otig., p. 220.) 
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gne serait franchie sur deux points qu'indiquait Lescure. 


Ilexposa son plan avec beaucoup de netteté et de simpli- 
cilé; personne n'éleva d'objection. 


Le lendemain 14 août, au lever du jour, toute l'armée fut 
disposée sur deux lignes dans le chemin de Saint-Hermand, 
à l'ouest de Sainte-Hermine; le général d'Elbée, suivi de 
M. de Royrand et des principaux officiers, passa devant 
les différentes divisions, en commençant par la droite de 
l'armée, qui allait devenir l'arrière-garde. Quand, à la fin 
de la revue, le groupe des généraux arriva devant l'extrême 
gauche, c'est-à-dire devant l'avant-garde formée par les 
bandes de Charette, M. de Royrand rappela, dit-on, au 
généralissime les propos de leur commandant et ajouta, 
avec quelque ironie, que « cette troupe ressemblait à une 
troupe de ligne ». « Eh bien, répondit M. d'Elbée, toujours 
conciliant, laissons-la faire, nous verrons comme elle s'en 
tirera (1). » 

Le prince de Talmont, naturellement disposé à émettre 
son avis avec étourderie et un peu de morgue (2), et qui 
rachetait d'ailleurs ce défaut par une extrême bravoure, 
affectait, depuis la veille au soir, de traiter Charette avec 
légèreté. Malgré la présence du général en chef, et bien 
que cette troupe ne fût nullement sous ses ordres, le prince 
leur dit à haute voix : « Soldats de l'armée de Charette, 
j'espère que vous allez vous battre comme il faut. Si vous 
ne vous battez pas bien, regardez les soldats de l'armée 
d'Anjou qui vont vous faire la barbe! » Charette bondit 
sous l'oulrage el, d'une voix altérée par la colère, s'écria : 
« Je ne doute pas de la valeur des soldats de l'armée d'An- 





{41 Le Bouvier-Desmortiers. Réfutation, L. Ier, p. 132. 

{1 Le prince de Talmont, qui avait souvent la goutte, malgré sa jennosse. 
Gil parlais dans lincoyacté de monter 4 choral et de prendre part au 
cambat. Aussi s'attira-t-il an jour cette vorte riponse de La Rochejaqueluin : 

« Prince, quand il sera question de l'esprit des femmes, je crois que vous 
le connaissez mieux que moi; mais quand il s'agit des Lôles de colonne de 
nos paysans, je les connais beaucoup mieux que vous.» (Marquise du la 
Rochejaqueiein, Mémoires, édit, org pe 293.) 
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jou, mais je réponds que les miens ne reculeront pas au 
feu. » 

L'avant-garde ne se mit en marche que vers six heures; 
on avait perdu un temps précieux, la chaleur allait se faire 
sentir et il y avait peu de chance de surprendre l'ennemi. 
Cependant le général Tuneq, se fiant à son adjudant-gé- 
néval Canicr, détaché à Sainte-Florence, près de l'Oie, à 
plus de quatorze lieues de Luçon, n'avait ordonné aucune 
patrouille ni reconnaissance. Canier ne lui donna pas signe 
de vie et il fallut que l'observateur du clocher de Luçon 
aperçôt l'arrivée des « brigands » pour que la garnison 
républicaine se portât au-devant d'eux, à trois quarts de 
lieue de la ville (1), errétant sa tête de colonne à la hau- 
teur du village de Sainte-Gemme, au nord-est de Luçon. 

La droite républicaine, formée de six ou sept bataillons 
et de quatre pièces de canon, s'établit à l’est de la forêt, au 
fond d'un vallonnement appelé « la vallée Eraull (2) »; le 
centre occupa la ligne nord de la forêt avec la grosse artil- 
leric et s’étendit jusqu'à la ferme de Cargois. En arrière, 
deux escadrons de gendarmerieet deux de hussards (ancien 
régiment de Bercheny) étaient en réserve; les hommes 
avaient mis pied à terre au milieu de grands champs 
d'ajonces qui les abritaient (3). La gauche des troupes répu- 
blicaines, renforcée par quelques pièces de campagne, 
s'appuyait au village de Corps, plus au nord et à l’ouest. 
L'effectif Lotal était d'environ 6,000 hommes ; 2,000 étaient 
restés à Luçon (#) pour contenir la population. 

Le gros de l'armée vendéenne avait suivi la vallée de la 
Smagne, mais la division de Stofflet s'était écartée pour 

qi habitants de Mareuil avertirent le 43 qu 
saïent; les avunt-postes en donnèrent avis au quartie 
ans la plaine Le matin, on les dévuu 
tôt à une demi-heure de la ville. » (Mercier du Roch 


; alors à Lucon. Mém. inéd., 2e euhiér, it. pur Chas: 
1, p. 463 


{2] Amédée de Léjarry, Soutenire rendéens, p. 83. 
43} Mercier du Rucher, Mémoires inédits, % cahier. 
(4) Jdem. 
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former une seconde colonne et suivre les crêtes peu élevées 
qui sont entre le Lay et la Smagne; elle pressa trop sa 
marche et se fatigua beaucoup avant d'entrer en ligne (1). 

Charette, sur son petit cheval breton, conduisait alerte- 
ment son avant-garde, bien secondé, d'ailleurs, par ses 
officiers et par ses hommes qui, tous, brülaient d'engager 
le combat. Pour tenir sa parole et se trouver le plus près 
de l'ennemi, il tourna brusquement à gauche, de sa propre 
initiative, à une lieue de Sainte-Hermine, franchit la rivière 
par un gué qu'il avait su deviner, traversa rapidement le 
petit village des Mottes à l'extrémité du gué et déploya 
ses paroisses en plusieurs lignes de peu d'épaisseur, aux- 
quelles il donna comme point de direction la lisière est de 
la forèt. 

L'armée du Bas-Poitou atteignit rapidement un mame- 
lon appelé « l'Encrevaire », qui dominait les lignes répu- 
blicaines. Tout avait été bien mené : passage de rivière, 
traversée de village, déploiement et occupation d'une po- 
sition de rassemblement qui convenait aussi bien à la dé- 
fensive qu'à l'offensive (2). 

Lescure et la division du Haut-Poitou avaient suivi de 
près la troupe de Cherette, marchent sur ses traces, fran- 
chissant la rivière au mème gué et venant se placer sur 
la hauteur un peu en arrière de sa droite. 

L'artillerie, conduite par Marigny, arrivant très en 
avant de lu colonne du centre, franchissait le rivière au 
pont de Minclaye, à trois quarts de lieue du gué des Moltes. 
Les pièces de téle débouchaient dans la plaine au moment 
où la division de Lescure rejoignait celle de Charetle. 
Malheureusement, les paroisses de Stofilet traversaient la 

{4} Stoflet parait avoir eu le tort, d'après Poirier de Beauvais, témoin 
sulaire, d'entrer en ligne avant le centre qui perdit trop de temps à 


franchir lu pont de Minclaye. (V. Puirier de Beauvais, Mémoires, Plan, édit. 
P. 4.) 

Si « Charetto était d'avant-garde et, arrivé presque en vue de l'ennemi. 
il prend poste sur une pelite éminance à gauche : un certain nombro di: 
nus paraisses, aux ordres de Lescure, le renforçait el devait former notre 
aile gauche. » (loirier de Beguvais, Afémoëres, p. 04.) 
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rivière au même moment et entraient dans la colonne 
d'artillerie, de le façon la plus inopportune, séparant les 
canons de leurs voitures d'approvisionnement. 

M. de Beauvais courut auprès de Charette, dont la pre- 
mière ligne commençait à s'ébranler, pour l'avertir de ce 
contretemps ct lui demander d'attendre, avant de rien ten- 
ter, que l'artillerie pât entrer en ligne avec tous ses cais- 
sons: d'ailleurs, « une autre colonne destinée à faire le 
centre de la bataille était encore bien en arrière, il fallait 
donc suspendre son attaque (1) ». 

Le centre ne paraissait toujours pas et l'impétueux com- 
mandant de l'avant-garde semblait disposé à suivre les 
conseils du général en second de l'artillerie, lorsque la co- 
lonne de Slofflet déboucha dans la plaine et lui fit sans 
doute croire que c'était celle dont d'Elbée s'était réservé le 
commandement. Beauvais n’était plus 1à pour dissiper son 
erreur (2). 

Charetle craignit sans doute que l'on prit pour de l'hési- 
tation son attitude expectante, peut-être redoutait-il aussi 
qu'une plus longue immobilité diminuât l'ardeur de ses 
soldats. Quoi qu'il en soit, il commande : « En avant!» 
Ses tarabours battent, ses cornets à bouquin mugissent 
leurs sons rauques, ses gars crient : « Vive le Roi! Vive 
Charette! » La première ligne se met à courir, les autres 
Ja suivent. L'artillerie républicaine les accueille par une 
volée de boulets. 

La division de Lescure se déploic dans le même ordre à 
la droite de celle de Charette. Celle-ci, son général en tête, 
pénètre dans la vallée Eraull; la première ballerie de deux 
pièces est enlevée par les deux divisions. En arrière et contre 


44) Poirier le Beauvais, Mémoires, p. 94. 


{2 » Charelte, nous dil:il, parut se conformer à mes observations et je 
retournai aux pières: mais à peine la colonne de Stofflet fut-clle dans la 
plaine que Charette prond par sa gauche ct. marchant en avant au pas 
redoublé, attaque les Républicains dans le moment où les caissons nous 
arrisaient et que je me portais pour prendre station sur Ja droite, » (Mème 
auteur, Mémoires, p. 95.) 
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la forêt, il ÿ à une grange où l'ennemi s'est retranché. La 
paroisse d'Aubigny veut tourner la position, elle va s'abri- 
ter derrière une haie très touffue, lorsque son chef de divi- 
sion, M. Dubois, franchit la haie avec son cheval et en- 
traine dans un élan furieux sa troupe qui pénètre dans la 
grange el en massacre les défenseurs. Charette, avec la 
plus grande partie de ses paysans, se rabat sur la droite, 
débouche par la lisière sud-est dans la forêt, en débusque 
un bataillon dont la retraite entraîne celle d'un fort parti 
de cavalerie (1) qui restait en réserve au milieu des ajoncs. 
C'est la forêt qu'il faut fouiller et c'est là que Charette 
veut prendre position. Lescure l'y aide puissamment en 
occupant sous le feu de l'ennemi toute la lisière nord. 
Mais Charelte el Leseure ne sont pas soutenus et cepen- 
dant, quand le premier a commencé l'attaque, « la têle de 
la dernière colonne qui devait faire le centre commençait 
à déboucher dans Ja plaine (2) ». 

Slofflet avait pris position avec ses Angevins au moulin 
de Rasouillet, il avait fouillé un bois taillis et dispersé les 
chasseurs à cheval qui l'occupaient, Marigny vint placer 
plusieurs pièces de campagne à l'aile droite de Slofflet; la 
cavalerie du prince de Talmont allait également s'y cou- 
centrer en attendant l'occasion de charger, lorsque le 
prince jugca à propos de l'arrêter derrière les dernières 

{4j Le Bonvier-Desmortiers, Réfutation, 1. Ier, p. 133. 

Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 95 : « L'attaque de Charette fut d'abord 
heurense el il mointint ses prewers avantages. Lescure montra sa bravoure 
acevutumée, allant tonjours en avant de la colonne d'infanterie qu'il con- 
duisait et euivi d’un groupe de jeunes gens qui se plaisait à l'accompagner 
partout, » 

21 Amédée de Béjarry, dans sos Souvenirs vendéens (p. 83), dit que l'armée 
rendéenne (et il parle ici du gros de l'arméo qui marchait avec d'Elbée| 
arriva à huit heures sur les bords de la Smagne. au-dessous de Bessay, L 
trois quarts de Jieue du gné des Mottes choisi par Charette. Or, le village 
de Corps, auquel s'appuyait la gauche de l'armée républicaine, oët à unu 
licue de Bessay el à mne demilieue du pont de Minclaye, que l'on dut 
franchir à neuf heures au plus tard. Tuneq écrit au général Boulard le soir 
mème de In bnfaille que les brigands l'ont attaqué à midi el demi, au 
nombre de 40,000 hommes. Ce chiffre très exagéré indique qu'à ce moment 


ilestimait que toutes leurs troupes étaient en ligne, Que de temps perdu 
depuis huit heures du matin!.… É 
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compagnies de Stofflet, il se porta de sa personne auprès 
de La Rochejaquelein, dont le division commençait à se 
déployer. 

Pendant ce temps, Charette et Lescure, se voyant isolés, 
ralentissent leur attaque; leurs hommes tiraillent dans le 
bois, en s'efforçant de garder le terrain conquis, mais les 
Républicains deviennent de plus en plus nombreux. 

Ceux-ci, tout en résistant sur leur droite à l'avant-garde 
vendéenne, canonnent, à grande distance encore, l'aile 
droite et le centre de leurs adversaires, qui ne prennent 
pas franchement l'offensive. L'artillerie royaliste n'ouvre 
pas le feu, parce que les gens de Stofflet s'avancent dans 
le désir de combattre et « couvrent les pièces, de manière 
qu'il n’est pas possible de s'en servir » (1). Beauvais fait 
atteler les canons et les porte en avant; mais Marigny, 
qui a la direction supérieure de l'artillerie, s'y oppose 
presque aussitôt. C'est alors que d'Elbée, qui avait pris 
position à 800 mètres en avant du pont de Minclaye, veut 
enfin meltre en ligne les troupes qu'il commande direc- 
tement : « Pendant qu'on suspendait l'attaque, dit Beau- 
vais (2), on fit donner le centre, qui essuya un feu très vif 
d'artillerie et de mousqueterie. Malheureusement, parmi 
d'excellents soldats composant le centre, se trouvaient 
mélés les trainards de l'armée et ceux qui portaient des 
piques. Ces gens-là prirent la fuile, sans ètre même au 
premier rang, el organisèrent ainsi la déroute au corps de 
bataille. Les Républicains, apercevant la confusion, la 
déterminèrent par une charge de cavalerie (4). » 












(4) Beauvais. Mémoërrs. p. 96. Déjé, pour arriver au pant de Minelayo, 
mou veme! ait fait, d'après Béjarry, avec ne lenteur très srande, 
augmentée par Le fantaisie, chère à un homme formé dans l'armée régu- 
lière, de fuire cumbatire les hommes en ligne. {V. Büjarry, Souvenêrs 
uendéens, pe S3] 

(2) Memoires, p. 91. 

€) L'auteur ajoute, p 95 : « Toute la ligne {des Vendéens} pouvait avoir 
an moins trois milles de longuenr. n des trois corps formait une 
phalange non bien une joue ou quinze iles de profon- 
dur. » M. de e là que des lignes d'infanterie, l'artillerie 
ét la cavalier É 
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Le général Tuneq, sans cesser le feu de son artillerie de 
position, fit charger ses escadrons de gendarmes et de 
hussards, jusqu'alors tenus en réserve. Ces escadrons ne 
poussèrent pus la charge à fond et se contentèrent de ga- 
loper devant les lignes de D'Elbée, mais ils démasquèrent 
sur leur gauche des batteries d'artillerie légère, « l’artille- 
rie volante », comme on l’appelait alors, dont les troupes 
républicaines faisaient usage pour la première fois sur un 
champ de bataille de la Vendée. Plus audacieuses que les 
escadrons républicains, les batteries volantes, qui manœu- 
vraient à grande allure, arrivèrent à bonne portée des lignes 
vendéennes et les criblèrent de boulets, depuis le centre 
jusqu'à l'extrème droite des Angevins, qui touchait presque 
nu village de Frosse. 

Le prince de Talmont avait eu la maladresse de laisser 
sa cavalerie en réserve derrière l'aile droite, non dans un 
endroit aux issues faciles qui lui auraient laissé toute sa 
mobilité, mais agglomérée derrière la division de La Ro- 
chejaquelein, avec la rivière à dos (1). Le désordre, qui se 
met aussitôt dans les troupes de La Rochejaquelein et 
dans celles de Stofflet, à leur droite, a bien vite gagné ln 
cavalerie. Celle-ci, tentée par la proximité de la rivière, 
fait demi-tour et franchit le pont de Minclaye, trop bien 
placé pour indiquer la retraite (2). Une simple démonstra- 
lion des escadrons du prince de Talmont, dans cette vaste 
plaine si propice aux manœuvres les plus élémentaires de 
la cavalerie, eût obligé les batteries légères de l'armée 
républicaine à abandonner les positions d'où elles ca- 











41 Dès le début de la bataille, le prince de Talmont a: assigné celle 
position d'attente à s8 cavalerie et élait venu de sa personne sur le champ 
de bataille, auprès de La Rochejaquelein, qui attendait sans doute des 
vrdres el ne fit pas preuve dans cette journée de l'initiative qu'il prenail 

remeut avec lant d'é-props. (V. Poirier de Beauvais, Mémoires, 








18] « Elle (l'aile droite) suspend son mouvement en voyant la déroute du 
entre el vien ne peut l'empêcher d'en faire æutant, surtout que la cavalerie 
que nous avious à dus nous en dopnait l'exemple. Si le prince du Tulmont 
et les autres principaux officiers de ce corps y vussent été, cela ne serail 
peut-être pas arrivé. » (Beauvais, Mémoires, p. 97.) 
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nonnaient impunément le centre et la gauche des Vendéens. 

Et l'artillerie royaliste? Elle avait pourtant des chefs 
vigoureux et expérimentés : Marigny, le chevulier de 
Perreau et bien d'autres (1); ils furent aussi indécis, 
aussi troublés que les officiers de la cavalerie ven- 
déenne (2). « L’artillerie, nous dit Béjarry (3), l’aide de 
camp de Royrand, retourna ses pièces, qui n'avaient pas 
liré vingt coups, et tous se précipitèrent en courant sur la 
rivière et le pont de Minclaye. » 

Alors les troupes républicaines qui uvaient été opposées 
au centre et à l'aile droite, et qui, selon l'expression de 
Mercier du Rocher, le député républicain, étaient restées 
«assises sur les sillons de la plaine », c'est-à-dire lapies, 
abritées par les arbres, les buissons, sortent de leurs lignes 
et prennent énergiquement l'offensive. Artillerie, infante- 
rie, cavalerie, tout marche sur celle armée de paysans si 
facile à démoraliser (4). 11 reste d'ailleurs à déblayer la partie 
est de la forêt de Sainte-Gemme des soldats de Charette ot 
de Lescure, qui en ont pris possession et qui, depuis long- 
temps, ne se voyant plus appuyés, y soutiennent un 
combat de tirailleurs sans avancer. 

Lescure s'aperçoit le premier de leur isolement et dé- 
cide Charette à la retraite (5). 





(4) Marignÿ, comme lieutenant de vaisscau, avait commandé une com- 
pagnie de canonniers vélérans. M. de Perreau, après avoir obtenu le brevet 
de capitaine de vaisseau, était entré sur sa demande dans Le corps royal de 
'artillerie ave: le grade de major. L'un el l'autre avaient fait la guerre 
eontre les Anglais 

43 « M. de Marigny, sous prétexte que Charette s'élail trop avancé pour 
permettre à l'artillerie d'agir. fit retirer les pibecs avec Lant de précipita- 
tion que les canonniers prirent la fuite, les rouliers mirent leurs chevaux 
au galop, la euvalerie angevine se débanda et entraina l'infanterie Lelle- 
ment que l'avant-garde et le centre restèrent sonls exposés au feu de 
l'ennemi, dont la cavalerie se déploya rapidement et chergea uvec lant 
d'impéluosité que la déroute devint générale. » (Le Bouvier-Desmortiers, 
Le, p. 133.) 

18) Souvenirs vendéens, p. 83. 

{4} « L'arlillerie volante, le pas de charge, la baïonnelle mettent l'en- 
nemi en déroute. » (Mercier du Rucher, Mémoires inédits, 2° cab. cit. par 
Chassin, Vendée patriole, LU, p. 492.) 

45) Leseurc dit à Ms de Lescure : « J'avais entendu parler de M. de 
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Les deux troupes se réunissent en sortant de la vallée 
Erault; elles rejoignent l'armée de M. de Royrand, qui 
bat en retraite avec lrop de précipitation. Sous la canon- 
nade républicaine et malgré l'énergie de Leseure, les An- 
gevins se mettent à courir comme ceux de Royrand (1). 

A l'extrême arrière-garde, Charette avait pu maintenir 
les siens ; la petite cohorte marchait serrée autour de son 
général et des deux drapeaux. Au moment d'atteindre la 
butte d'Encrevaire, elle est chargée par les gendarmes et 
les hussards de Tuncq. Les « Paydrets » les reçoivent par 
une fusillade à bout portant, au roulement de leurs pau- 
vres tambours, au son de leurs cornets de bergers (2). Les 
cavaliers républicains, repoussés, se dispersent pour se 
rallier derrière quelques boqueteaux; alors les Vendéens 
remarquent qu'un seul drapeau blanc se dresse encore au 
milieu des fusils et des faux. L'autre n'avait pas été pris, 
mais le vieux paysan qui le portait avait été haché de coups 
de sabre (3). 

Accroupi dans un sillon, il tenait encore le drapeau, 
tout éclaboussé de son sang; scs camarades le placèrent 
sur deux piques et l’enlevèrent du champ de bataille avec 
l'étendard qu'il avait si bien défendu (4). 

Quand Charette fit reprendre la marche, les batteries 


Charette, nous n'avons cessé de nous examiner tous 1° deux pendant la 
bataille, nous nous sommes aussi bien battus l'un que l'autre et nous nous 
summes demandé notre amitié après le combat. » (Marquise de La Hoche- 
jajuclein, Mémoires, édit. orig., p. 222.) 

Hi) Cest là que fut tuë le brave Gabriel Baudry d'Anson, ancien capi- 
tuine d'infanterie el l'un dex chefs de l'insurrection d'uafñt 4142, à la suite 
de laquelle il avait été traqué et obligé de se cacher dans un souterrain. 
Il en sortit en février 1193 pour recommencer la guerre et prendre part à 
la grande levée de boucliers du mois suivant. 

@} « À la tte de ses braves Paydrets, il court rejoindre les quelques 
hummes qui tuttaient encore, se jette entre les eonbattants, refoule les 
gendannes et Les hussards ct contient un moment le mouvement des Répu- 
blicains. » (V. Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 85.) 


i Puirier de Beauvais, Mémoires, p. 98. 


là Secouru à temps. ses blessures lui permirent encore de se sauver. 
Wuirier de Beauvais, Afémoires, p. 08.) 
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volantes vinrent canonner sa troupe (1) et lui tuer beau- 
coup de monde (2). Suns s'arrêter, il continus à traverser 
cette plaine où courait éperdue une foule de fuyards; les 
Républicains, en la poursuivant, génaient parfois le tir de 
leur propre artillerie (3). Charette en prolite pour faire 
une trouée dans la foule et alteindre le pont de Min- 
claye (4). Aussilôt ce passage franchi, il déploie son avant- 
garde sur la ligne opposée, et, par une vive fusillade, 
contient l'ennemi. M. de Béjarry, qui était présent à l'af- 
faire, déclare qu'il donna à des milliers de fuyards le temps 
de traverser la rivière (5). Mais l'artillerie républicaine 
est tout entière massée devant le passage de la rivière el 
le crible de ses boulets, Charette fait diriger le feu de ses 
meilleurs tireurs sur les canonniers et ralentit ainsi le tir 
de leurs pièces. 

La Rochejaquelein et ses Poitevins, M. de Keller et la 
compagnie suisse font une trouée dans les rangs républi- 
cains, qu'ils prennent à dos, et permettent encore à beau- 
coup de Vendéens de traverser la Smagne. Charette pro- 
lite de ce répit pour faire enlever ses blessés et commencer 
sa retraite sur le village de Bessay. De là, il fait suivre à 
sa colonne la direction du nord, pour franchir le Lay au 
village des Moutiers. 

Les Bas-Poitevins s'aperçoivent qu'ils restent isolés; la 
grande armée s'enfuit sur leur droite et s'entasse dans la 
vallée de la Smagne pour gagner Sainte-Hermine. Ils en- 








(4) Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 85. 

42) Poirier de Beauvais estime ln perte totale de l'armée de Charotte à 
800 hommes. IMmoires, p. 98.] 

(3) « La cuvalerie, l'infanterie le poursuivent el en font un horrible car- 
nage. x (Mereier du Rocher, Mémoires inédits, 2e cahiur.) 

(4) Souvenirs vendéens, p. 88. 

(5) Le plupart des historiens ont confondu le pont de Minclaye avec le 
port de la Claye, en prétendant que Charette avait défendu cc dernier 
point. Or, le port de la Claye est à lrois lieues à l'ouest sur le Lay et tout 
à fail en dehors du champ de bataille. Les Vouléens ne se sont donc pas 
butus sur ce puint el se sont retirés par la vallée de la Smagne, à plus de 
six lieues à vol d'oiscuu du bourg de la Claye et du petit hameau qui ponte 
le nom de Purt-de-la-Claÿe, sur la rive droite du Lay, 
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lendent les cris des blessés que l'ennemi égorge, en atten- 
dant qu'il fusille le lendemain 800 prisonniers. 

La retraite de l'armée de Charelte continuait surles hau- 
teurs ; les boulets de l'artillerie volante faisaient encore des 
victimes dans lu colonne (1), et les hommes généreux qui 
satlardaient à porter les blessés étaient peu nombreux et 





se lassaient vite. Aussi les derniers atleints restaient-ils 
sans secours, Un Maraichin, qui avait été blessé d'un coup 
de feu dans les reins et qui ne pouvait plus suivre ses 
compagnons, était tombé dans le chemin, appelant inuti- 
lement tous ceux qui passaient, proférant lu supplicalion 
suprême de son pays : « Ayez pitié de moi, chers amis du 
bon Dieu! » 

Personne ne répondait et tous pressaient le pas. Sou- 
dain un cavalier vient à passer; c'est Charette, le sabre 
pendant au poignet, les vêtements en désordre, couvert de 
boue (2), noir de poudre. 

« Mon général, lui crie le blessé, baigné dans son sang, 
sauvez-moi ! — (ui, mon ami, répond Charelte, il ne sera. 
pus dit que j'ai abandonné un de mes soldats! » Il met pied 
à lerre, place en croupe le Vendéen qui l'étreint en pleu- 
rant, se l'attache avec son écharpe de commandement et 
regagne la colonne. Malgré les préoccupations de la re- 
traite, les soldats acclement leur général. 





11) Béjarry affirme quo l'ennemi s'établit sue le pont « et qu'il arrête là 
sa poursuite et sa victoire », tout en continuant à cangnner les Vendéens 
en retraite. [Souvenirs vendéens, p. 86.) 

Lucas Championnière ne parall pas avoir assisté à la bataille, dont il 
denue un récit trés résuuné ; relativement à l'armée de Churette, il s'exprime 








ainsi : « L'armée de Charette se précipile la prerniére dans 1 valiée où le 
feu devait moins l'inrommoer et pour pouvoir au moins fusiller les cunon- 
uiers. Soit lenteur, Les chefs des autres armées laissèront 





M. Charette S'avancer seul et restérent inutile 
Huent. » {Mémoires inédits.) 





ns les postes qu'ils vceu- 


12 Get incident, déju mentionné dans 
rapporté d'une façon fort intéresante par Le Frandér historique, daus sun 
autuero du 20 mars 1100, d'apres un extruil des Noirees reudécunes, de 
SL l'abbé F. Charpentier: Charette aurait franchi la rivière sur son cheval, 
à la nage, à coté du punt, et uurait échange dus cunps du pistolet ver des 
cavaliers républicains. (V. La Vendée historique, mars 1900.) 





e Buuvier-Desmortiers, p. 197, cat 
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Ce fut seulement dans la soirée que Charette fit des- 
cendre de son cheval celui qu'il avait sauvé; il le confia à 
une pauvre femme qui lui donna l'assurance qu'une «- 
chette de sa chaumière permettrait à cet infortuné d'échap- 
per aux recherches des « Bleus »(1}. 


Certes, Charette avait amplement justifié la confiance 
de ses soldats, il avait fait preuve de réelles qualités mili- 
taires dans le choix de sa position d'altaque et dans k 
direction du combat; il avait forcé l'ennemi à lui aban- 
donner une partie de ses batteries et à reculer au delà des 
lisières de la forêt qui constituaient unc défense naturelle 
si précieuse. Quand il avait fallu renoncer aux succès ac- 
quis el battre en retraite dans des conditions particulière- 
ment difficiles, la division des Paydrets s'était repliée 
sans se laisser entamer, en faisant tte au vainqueur, même 
une fois la rivière franchie, et en prolégeant la droite de 
la grande arméc. 








On pouvait reprocher cependant à Charette deux fautes 
graves : d'abord lorsqu'il avait choisi inopinément son 
point de passage de la rivière, el ensuite lorsque, malgré 
les représeutations de Poirier de Beauvais, il n'avait voulu 
attendre ni la mise en batterie de l'artillerie vendéenne. 
ni le déploiement de la eolunne de droite qui était presque 
en ligne (2). Il avait comballu à son gré, en cédant à sa 
fougueuse inspiration, sans en référer au général en chef, 
saus chercher à rester en liaison avec les autr 











généraux, 


A Le Lies avait été si étroitement sorré contre le général, que ls véte 
imeuite de Clarelte étaiont euswnglantes el qu'i fallut queues précuntions 
pour les séparer l'un de l'autre, Mgr de Cabrières, svéque de Montpellier. à 
rappelé ce louchanl épisale das À danébre qu'il à prononcée À 
docvasiun du centenaire de Chasutte, Le 23 août 189, dans L'oglise de Coutfé 
aile rimaud Lui à cousaeré ue superbe puésite 

Bu Si Clurette n'avait pas eu l'iprade 
droite ft en mesure et qu'un eût laiséé celle 
n'y à pus de doute que la vietoire vél été pour nous, pan 
ailes de l'enuemt étant emportes ave rapidité. leur € 
sungé certainement à faire < 
de Deuuvais, Memeires, pe 16.) 






















& 





d'attaquer avant que l'aile 
agir suivant son ardeur, 1 
que les des 
ue 
le nôtre sun tique viguureuse. » (l 
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dont l'inertie et même la jalousie n'auraient pas subsisté 
s'il s'était montré moins présomptueux. Charette man- 
quait encore à l'esprit d'obéissance et d’abnégation mili- 
taire dans la retraite de sa petite armée qu'il dirigeait, de 
sa propre autorité, sur la rive droite du Lay, c'est-à-dire 
vers son propre territoire, au lieu de demander au géné- 
ralissime ou aux autres généraux s'il n’était point utile 
de tenter sur un point quelconque une résistance com- 
mune. 

Mécontent de ses collègues (1), il lui tardait de rentrer 
en son camp de Legé, dans une contrée qu'il connaissait 
mieux, où la population l'avait accepté comme le suzerain 
du pays. Aussi pressait-il la marche de ses fantassins, 
ns aucun des émpedimenta, voitures d'ambulances, de 
munitions, de vivres qui suivent ordinairement les co- 
lonnes. La chaleur était excessive, les hommes et surtout 
les blessés cherchaient à étancher leur soif dans les flaques 
d'eau bourbeuses ; Charette les en écartait rudement, or- 
donnant à ses officiers de ne ménager ui les menaces ni 
les gourmades, Beaucoup tombaient épuisés dans les 
fossés où devaient les achever, quelques jours plus tard, 
les cavaliers républicains et les patriotes de Luçon. 

Pendant que le grande armée se repliait de suite sur 
Chantonnay, laissant seize de ses canons entre les mains 
de l'ennemi (2), la petite armée du Bas-Poitou avait tra- 





16 Bulletin du Cansoil supérieur se montra 1rès bienvoillant 
vour Charelle et Lescure : « La #auche, aux ordres de MM. Charetie ct 
rencontra là première l'ennemi, le débusqua de kon poste, se 
trois canons avec une vivacité sans exemple, Déja des eris de + 
wire se faisaient eutendre, quand des malveillants répandus daus l'armée 
sv débaudérent et s'enfuirent à toutes jambes, Us entranérent après eux 
atre et là droite; lu gauche se vit forcée d'abandunner ces avantages 
st de battre en retraite, cé qu'elle fit avec autant de bravoure que (intel. 
ligence. Lo reste de l'armée se retira vers Chantunnay avec une perte en 
humes beaucoup muins cunsidérable que le désordre du là retraite sem 
blait l'annoncer. » [Bulelin du 30 aout, Imprimerie royale uv Conseil vupi- 
rieur, cit, par Savary, L IL, p 87) 

1 Le soir mème de la bataille, Tune, qui s'intitulait général divis 
maire, commandant l'armée de Luçon, annonçait sa vic n gén 
Buulard, qui, fatigué moralement et physiquement, allait être relev 





































Google 


— Li8 — 
versé le Lay aux Moutiers et pris la route de Bournezeau: 
elle arrive dans colle localité fort lard et y couche en 
grand désordre, sans prendre la précaution des avant- 
postes, les paysans étant trop fatigués pour y consentir. 

Dans le matinée, on reprit la marche sur Chantonnay dont 
onétait éloigné de trois lieues. A peu de distance de Bourne- 
zeau, l'arrière-garde, où Charette avait placé ses nombreux 
blessés, fut attaquée par un escadron de hussards qui avait 
franchi le Lay. Ce détachement se repentit de son audace, 
car il eut bientôt une trentaine de cavaliers hors de com- 
bat(1) et s'éloigna dans la direction de l’est où il put ral- 
lier d'autres troupes de Luçon et alla exécuter, sous la 
direction de Tuncq, le pillage et l'incendie du château de 
J'Oie (2). 

L'urmée du Bas-Poitou couchait le 15 aoûl au soir à 
Chantonney. Si l'on en croit un historien contemporain (3) 
dont les appréciations manquent souvent, il est vrai, 
d'exactitude, les généraux royalistes s'adressèrent réci 
proquement d'amers reproches. Charette se serait montré 
le plus irritéet aurait prétendu que la jalousie excitée dans 
leurs cœurs par ses triomphes personnels était l’unique 
cause du désastre(4) »; quoi qu'il en soit, il quitta Chan- 








sa demande, de sou commandement le lendemain même 15 auûl. « Les 
brigands nous ont attaqué, écrivait Tuneq, aujourd'hui à midi et demi, au 
nombre de 40,000 hommes; 5 à 6,000 mordent la poussière. Il est resté en 
notre pouvoir 46 pièces de canon, dont 2 de 42, à de 8, 40 de 4, 6 caissons. 
plusieurs voitures du vivres et 87 bœufs gras »; el il ajoutait en s'adressant 
au brave génèral Boulerd, qui devait succomber à sa maladie : « L'avant- 
garde de l'armée es & Florence (Sainte-Florence). Je marche en avant 
r de la victoire; au now de la Patrie, marchez done eu avant!» 
Lé, Tuncq « march » très prudemment dans la plaine de Luçon, 
ne cherchant nullement l'occasion de recowmencer le combat en pressant 
la poursuite. 

(4) Le Bouvier-Desmorticrs, Réfutation, t. 1er, p. 138. 

(2) V. Mercier du Rocher, Mémoires inédits, % eah., cit. por Chassin. 
Vendée patriote, t. IL, p. 463. 

(3) Bourniseaux, Précis histérique de la guerre de lu Vendée, Buissu 
édit, LH p. 44 

{4j C'est aussi l'opinion de Béjarry, hesucoup mieux informé : u Chacun 
rejetait sur les autres les tristes résultats obtenus. Un s'était délif avant. 
un se déchira après. » [Amédée de Béjurry, Suwvenirs vendsens, p. 81.) 
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tonnay le 46 an matin, gagna Saint-Martin, la Ferrière, 
Belleville, les Lucs, et fut à Legé dans la soirée du 17 août. 

La défaite de Lucon devait avoir pour la Vendée des 
conséquences plus fâcheuses qe celle de Nantes : elle avait 
montré aux généraux l'infériorité de leurs troupes en rase 
campagne et aux tronpes le manque d'nnion des géné- 
raux (1). 





40 « Elle fat la plus Fanoste pt devait laisser des trarc 
{Bentillier de Saint-André, Mémoires d'un Père, publiés 61 ann 
Bossard, pe 


Taçables. » 
s par l'abbé 
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CHAPITRE X 





que du camp des Naudières 


En rentrant à Legé, Charette voulait surtout donner du 
repos à ses troupes. Les contingents de Joly et de Savin 
l'avaient quitté; la plupart des paysans des environs de Ma- 
checouletdeTouvois exigèrent l'autorisation d'aller chezeux 
pourleverlesdernières récoltesou pourrevoirleurs familles. 

Le prestige de l’ancien lieutenant de vaisseau sur 
hommes avait encore augmenté; ils contaient aux habi- 
tants les différentes péripéties de la bataille et de la re- 
traite, aceusant les Angevins, mais vantant leur chef el 
se glorifiant eux-mêmes. 

Resté avec un pelit nombre de soldats et la plus grande 
partie des officiers, le général ne se dissimulait pas qu'à 
l'exception des déserteurs et des gens du Loroux, réduils 
à environ 200 hommes par les pertes de la dernière expé- 
dition, il ne commandait qu'un rassemblement d'insur- 
g6s sans consistance. L'unité de groupe élait la paroisse, 
qui s'était donné pour chef le plus souvent un paysan plus 
brave que les autres, mais presque anssi ignorant, Parfoi 
c'élait un gentilhomme ou un bourgeois qui avait ser: 
mais Jeur autorité manquait habituellement de fermeté. 
Au milieu des rudes natures qu'il fallait dominer, ils se 
sentaient gênés, intimidés. dépaysés (1). Aussi Charette 

















{tie Chaque paroisse avait son eommiandant qui fuisait à peu pris lee 
fonctions d'un éapural, il recevait du pain el de ln viande en raison du 








leur préférait-il de simples cullivateurs, qui n'en impo- 
saint souvent que par la rudesse des manières ou la vio- 
lence du carnetère. Du reste, c'était la paroisse qui élisait 
sun capitaine, mais celui-ci n'était pas plus sûr de sa 
troupe que le général de son armée et parfois ses hommes 
diseutaient ses ordres ou allaient grossir la bande de la 
sse voisine {1}. 

Pour utili 








r les gentilshommes el les bourgcois, jeunes 


ef vieux, qui n'avaient point élé nommés par leurs pa- 





roisses ct qui étaient arrivés pour la plupart à cheval et 
bien équipés. Charette leur donna le titre d'officier, 
sans commandement effectif, mais en leur confiant des 
emplois multiples : « Ils étaient éclaireurs, aides de 
camp, Simples cavaliers. C'était un corps d'auxiliaires, 
formant au besoin une cavalerie d'élite, soutenant la re- 
traite dans Ja déroute folle des paysans vaineus et les ap- 
puyant dans leur poursuite non moins folle quand ils 
étaient vainqueurs (2). » 

L'artillerie, réduite à quelques pièces de campagne, 
traînée par des bœufs, mal servic par des canonniers igno- 
rants et maladroits, flattait l'amour-propre des paysans, 
parce qu'elle avait été conquise sur l'ennemi: mais clle 
embarrassait beaucoup plus qu'elle ne servait. Charette 





nombre dé ses hommes et le leur distribnait. TI les appelait à Ini et 
wait sur deux rangs lorsqu'on était prèt à partir: on marchait à p 
dans ect ordre jusqu'au lieu du combat, mais, la, tout se confond 
plus braves devenaient les chefs, aucun respect pour un off 
monsieur plutôt que pour un autre: sil refusait d'avancer 

son fusil; Le Jâche nimait quelquefois mieux le céder que 
danger. « (Lneas Championnière, Mémoires inédits.} 

Hi « J'ai vu ps < qui avaient servi loute leur 
vie: auean d'eux ne savait faire marcher nos roupes, Ils ne pour 
ouffie qu'en post des erie dans Le combat: cependant, sitôt que n 
essions de erier, c'était le signal de ln déroute. ÎIs n'osaient frapper un 
suldat et les soldats ne faisaient vus que des offviers, pourvu qu'ils fussent 
braves, qui donnaient des conps de subre. Hs adaraient M. Charette et pas 
un ne frappoit plus dur que lui, » (Lucas Championnière, Memoires inédits. 


12: Amédée de Béjarry, Souvenirs rendéens, p. 21. 


Luras Championnière, Mémoires inédits. Cette organisation sv retrouvait 
dans lee autres armérs vendéennns, notamment à l'armér du Centre. 
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comptait en parer son camp de Lcgé et l'utiliser surtout 
pour la défensive. Lecouvreur en était alors le chef (1). 

Quant à la cavalerie. elle devait toujours garder un as- 
pect ridicule, avec ses chevaux scllés de bâts, harnachés 
de cordes, et ses cavaliers en sabots, qui attachaient avec 
des ficelles leurs fusils en bandoulière et portaient en gui 
de sabres des briquets d'infanterie ou des couteaux de « 
botier (2). Cette troupe était composée des paysans les 
plus courageux ct les plus intelligents; quand ils élaient 
bien commandés, ils se rendaient fort uliles dans les re- 
connaissances el évilèrent à Charette plus d'une surprise. 
Ils étaient ordinairement disséminés dans les environs du 
camp et remédiaient ainsi à l'insuffisance des avant-postes 
d'infanterie (3). Les meilleures sentinelles élaient d'ail- 
leurs les guelteurs de clochers. 

Les signes distinelifs élaient presque nuls; tous les off: 
ciers qui pouvaient s'en procurer, depuis le capitaine de 
paroisse et son lieutenant jusqu'au simple officier cavalier, 
portaient à leur chapeau un plumet ou tout au moins quel: 
ques plumes blanches ou grises arrachées à un modeste 
volatile: les commandants, c'est-à-dire ceux qu'on appela 
plus tard les chefs de division et qui se parlagcaient le 
commandement des groupes de paroisses sous l'autorité 
de Charette, MM. de la Robrie frères, Eriau, Du Chaf- 
fault, etc., arboraient une ceinture blanche assez étroite 
et sans franges, simple morceau d'étoile que les paysons 
considéraient comme les insignes d'officier supérieur. Cha- 
retle seul ceignait en tout temps une large écharpe de 
soie aux bouts flottants, frangés d'or. 11 se coiffait d'un 
haut chapeau à la Henri IV, ombragé de plumes blanches 


et gansé d'or. 














(5 Déjarrs, Souvenirs venbione, ps 48, 
(2) Lueas Cha 
Bi Charette obtint parfuis que sos eu 


aux avantposles. Mn n 
p. A4} dit qu'ê la grande armée, ce résultat ne fut presque jamais obtenu. 


onniôre, Mémoires inédite, 
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C'est ainsi qu'il régnait toujours dans sa petite Cour de 
Legé, gardant auprès de lui sa sœur et M» de la Roche- 
‘oucauld, chevauchant entre les deux belles amazones, 
xscorté de ses jeunes aides de camp qui portaient le bras- 
sard blanc, comme les officiers des états-majors républi- 
ains portaient le brassard tricolore, galopant dans les hal- 
liers de la forët de Touvois ou dans ceux de la forêt de 
Grandlande, jouissant, le galant et insonciant général, des 
derniers jours de repos que lui laissaient les décrets de Ja 
Convention. Les Mayençais éfaient en marche 

Un arrèté du comité de Salut public (1) avait en effet 
décidé que l'armée de Mayence (2), sortie le 23 juillet 1793 
de cette place avec les honneurs de la guerre ct sous la 
condition de ne pas servir durant un an contre les Alliés, 
serait transportée en Vendée par les voies les plus rapides 
pour ÿ combattre l'insurrection (3). 

Charette l'ignorait. Le lendemain même où l'armée de 
Mayence entrait à Tours avec ses 20,000 baïonnettes, rap- 
portant ses glorieux drapeaux, fière d'elle-même et de ses 
chefs intrépides : Aubert Dubayet, Beaupuy. Kléber, V. 
meux, il recevait un émissaire de Joly l'adjurant de s'unir 
à Jui contre l'armée républicaine des Sables, qui venait de 
s’empurer de la Roche-sur-Yon et d'en chasser les bandes 
de MM. de Bulkelev, de Chouppes et de Saint-Pal (4). 

Les soldats de Charette étaient alors très peu nombreux 
à Legé: il adressa sur-le-champ des ordres de rassemble- 
ment à Fouvi à Falleron, à Rocheshruitres el le 





























mL 
» La garnison de Valencionnes, qui eapituln le 28 juillet, 





êlé, rendu le 26 jnillet, et converti en loi le 497 aoû 





par Je Polonais Miccknse 
te um militaire de valeur, lossignol, 
enlesé ses chevanx 1 affectait 
d'impnrtance, Minszkuweki avait re. 
position de le Rache-sur- Yon, 
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fanterie et 150 cavaliers. A Palluau. Savin le rejoignit 
avec une petite colonne; à Aizenay, les deux chefs ven- 
déens reçurent de Joly l'avis de presser leur marche pour 
attaquer la Roche-sur-Yon. 

Charette et Savin envoyèrent dans celle direction tous 
les cavaliers dont ils disposaient, mais ceux-ci furent si 
vigoureusement ramenés que le désordre se mit dans 
l'infanterie. Charette ordonna la retraite et se mit à l'ar- 
rière-gauche pour la protéger. Il vit alors mélés à ses der- 
niers cavaliers un certain nombre de soldats de Joly. an 
milieu desquels se trouvaient M. et M**° de Bulkeley 
dernière commandait un petit peloton de Vendéens 
« Elle faisait le coup de pistolet contre les dragons répu- 
blicains » et avec tant de succès « qu'elle contribua à 
arrêter leur poursuite ». 

Charette fut charmé de la retrouver (2) en aussi belle 
attitude ct lui offrit avec instance l'hospitalité à son quar- 
lier général de Legé qu'elle connaissait déjà et où son mari. 
lié d'ailleurs avec le général, l'accompagna volontiers. 

La poursuite de la cavalerie républicaine avait cessé et, 
pendant que Joly et Chouppes préparaient pour le len- 
demain une nouvelle ct infructueuse attaque de la Roche- 
sur-Yon, Charette et ses hôtes regagnaient le petit camp 
rctranch 

Ce soir-là, violons et muscttes chantèrent leurs plus 
joyeuses rilournelles ct, dans la douce liédeur d'été, sur la 





















Uy Le Bouvier-Desmortinrs, Réfatntion. L. Ier, p. 482. Cet auteur l'appelle 
Mas de Banglie, trompé par la prononciation du nom. 

{21 Nous avons vu, par la lettre de Me Charette, avant le siège de 
ates, que Mme de Bulkeley était déjà en relalions avec le général ven- 
déen et sa sœur, Le Bouvier-Drsmortiers nous parait donc se _tromprr 
quand il place la premitre entreçue de Mes de Bulkeley et de Charette 
dans la retraite de la Roche, Les détails qu'il donne & ce suict n'en sont 
pas moins intéressants : « Son rarartère guerrier ne lui tait rien des 
agréments de son sexe, aussi aimable on suéiété que brave au champ À” 
bataille: elle désira faire connaissance avec Charette. dont le répulation de 
bravoure et de galanterie l'avait prévenue en sa faveur. Elle l'acrompagna 
à son quartier général de Legé, où elle resta quelque temps, » (Le Bouvier. 
Desmortiers, 1, ler, p. 449.) 
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place de l'église, la brune M®* de la Rochefoucauld et la 
blonde M®° de Bulkeley (1) dansèrent avec Charette et ses 
officiers, pendant qu'aulour d'eux les gars du général et 
les lilles de Legé fuisuient alertement claquer leurs sabots 
dans la ronde bretonne (2;. 

Ue n'était plus cependant le moment des plaisirs. Du 
pays nantais, les nouvelles arrivaient plus menaçantes 
tous les jours; on connaissait les mesures de dévastation 
décrétées au commencement du mois par la Convention 
sutionale ct insérées au Moniteur (3). 

Nantes élait en pleine fermentation révolutionnaire. 
Les clubs aceusaient Canéluux de ne pas appliquer les 
<expédients » que préconisaient les Rossignol et les 
anterre (4). 

Le général en chef de l'armée des côtes de Brest faisait 
cependant preuve d'activité, il voulait rétablir les commn- 
uications entre Nantes et les Sables-d'Olonne, et dès lors 














Qi Vs dans la evue du Bas-Poitou, dirigée avec tant de compétence par 
M. René Valette, les deux êtudes suivantes : 

Une Amazone vendéenne : Mas de Bulkeley, par M. Chappot de In Clin 
rome, année 4801, p. 347 et Suiv: 

Une Amie de Charette : Mne de la Rochefoucauld, par Me Renée Mont- 
Len, année 1897, p. 19. 

2j « Le vin était toujours en grande abondance dans nos cemps; nos 
paysans, pour la plupart, avaient déjà pris l'esprit libertin du soldat... De 
briles dames emhellissaient le eump de Legé. » (Lueas Championnière, 
Mémoires inédits.) 

1 « 1 sera envoyé en Vendée: 
rumbustibles de Loutes les eapè 














r le ministre de la Guerre, des matières 
s pour incendier les bois, les Luillis ct les 
Les furèls seront abattues, les repaires des rebelles seront détruite, 
volts seront coupées par 1e< compagnies d'ouvriers et les brstianx 
-vront saisis, Les biens des rebelles de la Vendér sont déclarés appartenir 
a la République. » (Moniteur, numéro du 2 auût 4193.) 

édations chez l'habitant par Goupilleau et 
atants en missinn. arait él suspendu du commande 
went de l'artnée des côtes de ln Rochells et traduit devant la Convention 
où ileut se faire absondre, On réintégra dans ses fonctions ce singulier gé- 
mral. IV. Wadion, Les Henrésntants du peuple en mission, À. I, Hachelte 
sit, 4880. — 1 avait laissé Le couunandement au brasseur Sagterre, celui 
ani avait de Mars que la bière, mais qui demandait pour détroire les Ven- 
diéens + € Des minest des miaes à force! des fumérs soporiliques, et puis 
tuiber dessus! » (Santerre mu ministre de la Guerre, 22 août 1193, V. De- 
in, LI, p. 408.) 














Li Rossignol. accusé de dép 
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rs le pays de Retz, jusque dans 





porter ses colonnes, à trav 
la Bassc-Vendéc. 

Le 26 août, Canclaux sortit de Nantes avec5,000 hommes 
que commandaient, sous ses ordres, les généraux Deysser 
et Grouchy. Le hameau des Sorinières, à une lieue et 
demie de Nantes, était occupé par une bande de la division 
de M. de Lyrot. Une salve de l'artillerie républicaine etla 
marche en avant d'un bataillon de grenadiers, commandé 
pur l'adjudant-général Blosse, délogent les Royalistes, d'ail- 
Jeurs inférieurs en nombre, et les obligent à se disperser. 

À trois quarts de lieue des Sorinières, une autre colonne 
républicaine, sous les ordres de l'adjudant-général Rader- 
macher, attaque et emporte après une vive résistance le 
château de la Maillardière, que la paroisse de Vertou 
défendit avec une grande énergie jusqu'au soir. 

Dans l'après-midi, les cavaliers de M. de Lyrot tentèrent 
une diversion, mais ils furent chargés et mis en déroute 
par les dragons d'Ille-et-Vilaine, à la tête desquels s'était 
mis Grauchy (4). Canclaux ramena ses troupes un pou en 
arrière, dans une grande lande appelée « les Naudières », 
à l'embranchement des routes de Montaigu ct de Saint- 
Philbert, avec des postes avancés aux Sorinières (2). 

Le lendemain 26, les Vendéens revinrent à la rescousse 
sous le commandement de MM. de Goulaine, Massip et de 
la Sécherie, lieutenants de M: de Lyrot. 

Leurs tirailleurs abrités derrière les haies et les fossés 
entretinrent, pendant deux heures, nn feu très vif, jus 
qu'au moment où deux colonnes républicaines, les tam- 
bours battant la charge. les débnsquirent et les pour- 
suivirent pendant une lieue jusqu'aux environs de 
Villeneuve (3). 

Le camp des Naudières resta solidement établi sous 
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les ordres du général Beysser, avec un eflectif de 
.00U hommes, sa gauche au ravin de la Sèvre, sa droite 
à la route de Montaigu. Le camp des Sorinières passa 
sous le commandement de Grouchy, qui le garda avec 
2,000 grenadiers (1). 

Canclaux et son chef d'état-major, le général Vergnes, 
étaient maintenant convaincus qu'il fallait attendre l'ur- 
mée de Mayence. 

Les soldats de Charette, après avoir rentré leurs récoltes, 
s'inquiétaient des camps républicains des environs de 
Nantes et revenaient à Legé. Charctle s'efforçait d'intro- 
duire un peu de discipline dans ces bandes si indépen- 
dantes. On croit qu'à celte époque, il y avait une sorte de 
règlement général adopté en principe dans toute la Bassc- 
Vendée, mais assez mal observé (2). 

Charette écrivit à Lyrot, à Couëtus et à La Cathelinière 


ifi Savary, Guerre des Vendéens et cles Chouans, L. 11, p. T4. — Doysser, 
ui avait beaueaup de rondeur dans les manières, était devenu très pou 
lire à Nautes. La Convention l'avait nommé, le 42 juillet, général de divi- 
Son. commandant en chef l'armée des côtes do la Rochelle, en remplace- 
went de Biron qu'elle mandait à sa barre el qu'elle allait envoyer à 
léchafaud. Le 18 juillet, l'exchivurgien, suspect de fédéralisme, compe- 
raissait Jui-même devant le redoutable tribunal, mais il fut acquitté. Tou- 
ækois, le ministre Boucholte annula su nomination de général de division. 
1X., dans le Carnet de la Sabretacke, n° 40, janvier 4894, l'intéressante étudie 
inütukéc : Les Dragons de Lorient et le général Beysser, par le regretté güné- 
ral Yanson.} 

(2 L'après Savary (Guerre des Vendéens et des Chouans, &. 11, p. 7, un 
réglement avait 66 établi sur le territoire de Bourgneuf par Gu 
avait assisté sous les ordres de Charette au siège de Nantes, le 
à l bataille de Luçon, le #4 août : 

« nt. 4er. — Los officiers de poste do chaque eurps do garde feront monter 
ke sentinelles aux lieux qui seront indiqués pur leurs capitaines, furuut re- 
lever lesdites sentinelles sucecssivement d'heure en heure e1 veillerant à ce 
qu'elles soient montéus très oxuclement. 

« Art. 2. — Les capitaines de chaque compagnie sont tenus d'aller tuus les 
jours, a 5 heures du suir, au Consail, pour y recovoir les ordres pour la dis- 
tribution des patrouilles et de la gare de nuit. 

«Art. 3.— Les sergents ou capuraux soulement irunt au Cunsuil chercher 
Les billets étape Le uuutin, depuis 6 heures jusqu'à & heures. Vers midi el 
le soir, depuis & heures jusqu'à 7. On les prévient qu'après ces heures pas- 
sèxs, un n'en délivrer à pervut 

< Art. 4. — Les officiers de juste voilleront au maintien de l'ordre et de la 
tranquillité dans los corps du garde et feront luur rapport. roi an camman 
saut, soit au Conseil, des fautes répréhensibles qu'aurent cuunaises Les 
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pour combiner une attaque générale du camp des Nau- 
dières; cette attaque fut différée et fixée au 5 septembre (1). 

Au moment où se préparait celle expédition el où l'ar- 
mée d'Anjou se concentrait autour de Chantonnay pour 
venger sa défaite du 14 août, le Conseil supérieur, réuni à 
Châtillon, rédigeait un règlement militaire, au bas duquel 
il mettait non seulement les signatures de ses membres, 
mais encore celles du conseil militaire, c'est-à-dire des 
généraux dont l'adhésion n'était point douteuse, malgré 
leur absence, 

Le nom de Charette y figure; une aruplialion imprimée 
de ce document, que nous avons relrouvée dans la collec- 
tion Dugust-Matifeux (2), lui avait 6té envoyée d'urgence. 














soldats, villeront aussi à ee que les suldats se tiennent exactement dans 
lour corps de gardo 
« Art. 5. — Les officiers de poste seront lenus de faire l'appel de leurs 














sollats tous les soirs, et auront soin de mettre très exactement une senti 
nelle à la porte de lenr corps de garde 
«Art. 6. — Il vst exproscement défendu à tous soldats, cavaliers ou 








piétons, et même à Loates personnes de quelque Ga el condition qu'elles 
ïent, de se porter à aucun vol, larcin vu pillage dans quelque maison qu 
+ soil, sous peine Lux contrevenants d'être condaranés à 13 jours de pri- 
son, 10 livres d'amende et à la restitution des objets emportes, et, en rat de 
récidise, ile subirent un plus long emprisonnement et paicront une amende 
du double et mme plus Forte suivant lu gravité du eus. 
« Fait au Conseil provisoire de Buurgneuf, le 30 août 1795 
«Le GUERIX, commandant F. GauxiER, MUSSEAC. 
« Pierre BOULAT, president. » 




















(th Voiei la réponse de M de Lyrot, qui commandait à Vertou : 


« 31 août ITU. 





« Monsiou, 
« Nous n'avons que le temps de vous marquer qu'il ne nous serait pas 
possible de faire ce que vous demandez, ni pour le sûir né pour Le pointe 
du jour. 1 nous faut faire nblément et ru niquer à ns voi- 
sing le projet va question, pour que de leur e6té 1ls s'occupent de L 
résserblements, Ainsi, Monsieur, donnez moi la journée de demain di 
pour que tout soit pour le mieux, Nous serons prêts tous pour 
être à vous dus la nuit suivante. car, de dimanche à Inndi, nous seruns à 
bivouaquer an lun désigné à minuit. Veuillez, je vous orie, coramnn quer 


ma lettre à MM, de Couëtus ot de la Cathelnière. Jo vous ve 

























Messieurs, à vouloir bien différer, dans Le désir de pouvoir réunir nos D 
aux vôtres ct d'agir avec succés. La chose ct bien. de conséquent 
plus grande importance et mérite tonte atention. » (Savary, Guerre de 





Vendéens et des Ühouans, 
4) 7: volume, pièce 10. 


L,p. 4.) 
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Le règlement débulait ainsi : 


Le Conseil militaire et Le Conseil supérieur d'administration réunis, 
sensidérant que, par son dévret du 2 août 1793, la soi-disant Con- 
veatiun nationale, poussant là cruauté jusqu'au délire, a prescrit aux 
soldats égarés qui défenduient sa cause la dévastation entière du 
pars conquis, le massacre général de tous lus habilants en état de 
porter les armes, ele. 





Et plus loin : 


Tout Français habitant du pays conquis (1), sujet fidèle de S. M., 
prendra les armes et se rendra à l'endroit indiqué. 

Le recensement de tous les hommes valides devra être fait par les 
Lunséils provisoires des paroisses qui en cnverront un état au Con- 
sil militaire et un autre au Conseil supérieur. 

Les Conseils de paroisse procéderont ensuite à l'organisation des 
compagnies. Les plus robustes et qui paraîtront les plus hardis for- 
meront une compagnie de grenadiers, mais qui ne se réunira que 
lorsque les commandants de l’armée l'ordonueront. Jusqu'à nouvel 
vrdre, elle restera confondue dans les autres compagnies. 








Le règlement fraclionnait les compagnies en demi 
compagnies et en escouades, les groupait en divisions, 
lurmait avec plusieurs divisions des camps d'arrondisse- 
ment et instiluuit des conseils de guerre chargés d'appli- 
quer une sorte de code milituire. Il y avait des conseils 
ulicrs d'administration pour chaque camp et chaque 
n. 

Les consoils provisoires des paroisses restaient suboi- 
dunnés au gouverneur pour le Roi (2), au général en chef 
de l'armée (3), au conseil militaire, au conseil supérieur, 
el, pour lout ce qui concernait la partie mililaire, aux 
commandants des divisions etaux commandants des camps 
de leur arrondissement. Certaines villes pouvaient être 
placées sous l'autorité de commandants particuliers. 

Ealin, tous les membres du conseil militaire qui se 

















il On appelait pays conquis Les lveulités oreupèes pur les armêes roÿae 
Jistes, 


4) Le marquis de Dennissqn. 


3, D'Elbée. 
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trouvaient présents auprès du commandant pour le Hoi 
avaient voix délibérative dans son conseil. 

Le règlement se terminait par li formule et les signa- 
tures qui suivent : 


Fait en Conseil militaire et en Conseil supérieur d'administration 
réunis à Châtillon-sur-Sèvre, le 4 septembre 4793, l'an {er du règne 
de Louis XVII : 

D'Eu Doxissan, DE Roynans, Chevalier Cuangrre, Les- 
cune, be Boxcuawrs, DE La RocHEsAQUELEIN, pk La CaTue- 
LiièRE, Chevalier pes Essaurs. p# Cuuox (1), Chevalier ne 
Fixumior, ve Roist (2), le Prince De TALuONT, Srorriar, ve 
Mamenv, Duuoux D'Hautenive, Chevalier ox Peancar, 
vx Socérac, DE BeauvoLuier l'aîné, Chevalier De Viize- 
NEUVE. 











Par le Conseil militaire : 
Dunv ve Bkaovais, Secrétaire. 


+ Garage, évêque d'Agra, Président du Conseil supérie 
Michel pes Essaurs, second Vice-Président; BEnnieR, curé 
de Saint-Laud d'Angers; Bmw, doyen de Saint-Laurent: 
Micxeu, Le Maixan, Bouritien pes Houeres, Boni. 
Paizvau, Lexorm, Couprare, Tuowas, Gexpaon. Carmière, 
Procureur général du Roi. 

Par lc Conseil supérieur: 
P. JacauLr, Secrétaire général. 
. De l'imprimerie du Conseil supérieur, 1193. 








A Chätillon-sur- 


Ce document, rédigé par des ecclésiastiques et des 
hommes de loi, témoignait évidemment d'une grande 
inexpérience des besoins militaires d'une armée. Les 
questions du prélèvement des réquisitions, de la réparti- 
tion des approvisionnements en munitions et en vivres, 
n'y étaient pas traitées. L'organisation des camps et des 
divisions était à peine esquissée el d'une façon qui prétait 
encore à la critique. Cependant, tel qu'il était, il avait son 
utilité, ear il réglementait les pouvoirs des conseils de pa- 
roisse et ceux des commandants. 

Charette ne l'appliqua jamais, lui substituant son arbi- 














13 De Cumont (de l'arme de Royrand). 
&j Marquis de Buisy, adjoint au marquis de Donnissan. 
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traire le plus possible et acceptant celui de ses licutenants, 
quand les usages du pays ne s'y opposaient pas onverte- 
ment. 

En attendant l'arrivée du message de Châtillon, auquel 
il devait attacher peu d'importance, le général du pays de 
Retz allait tenter la surprise du camp des Naudières. 
Lyrot devait attaquer par l’est, en franchissant la Sèvre à 
Vertou; Goulaine devait contenir la garnison des Sori- 
nières, pendant que Charette ferait converger trois ou 
quatre autres colonnes sur les Naudières, en prononçant 
sa principale attaque par le sud-ouest et en débouchant 
par la grande lande de Ragon. 

L'armée de Charette, réduite à environ 2,000 hommes, 
parlit avec enthousiasme (1) dans la matinée du 5 sep- 
tembre. Son général souffrait d'une forte fièvre; malgré 
cette indisposition, il n’avait pas retardé encore l'expé- 
dition, sachant que M. de Lyrot atlaquerait le lende- 
main, vers les dix heures du matin. Il voulait prendre 
position le plus près possible du camp des Sorinières. 
Après avoir traversé Saint-Etiennc-de-Corcoué et Pont- 
James, on atteignit les bois de la Freudière, à gauche de la 
grande route, à un endroit appelé le Tournebride et à peu 
de distance du château, qui fut occupé par l'avant-garde. 
En dépit de la pluie, qui tombait avec abondance, Charette 
tint à rester au bivouac, pour mieux surveiller ses sol- 
dats (2). 

Le 5 septembre, vers cinq heures du matin, les troupes 





{1 Lueas Championniére afirme que cette expédition fut déterminée par 
le désir de mettre Gin aux incendies qu'ordonnait Beysser pour les muiswns 
voisins de son eamp. Les paysans étaient furieux éontre lux Republic 
qui prenaient part à ées mesures de dévastation. (V. Lucas Chamionni 
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de Charette, qui avaient passé la nuit sous la pluie, se mi- 
rent en marche du côté de Villeneuve, dont elles étaient 
séparées par une lieue et demie. Quand elles y arrivèrent, 
elles entendirent la canonnade dans la direction de la 
Sèvre, au nord-est. C'était la colonne commandée par 
Lyrot qui attaquait le camp des Naudièresquatre heures plus 
tôt qu'il n'avait été convenu (1). Des bandes de paysans 
armés avaient descendu les pentes de Vertou, franchi la 
Sèvre au gué de Portereau et à la chaussée de Vertou et 
attaqué la gauche du camp (2). 

Canclaux, qui se trouvait aux Naudières, ordonne à 
Beysser de les tourner sur leur gauche, en se portant sur 
la Sèvre, à la tête d'un bataillon de ligne et des compa- 
gnies de grenadiers (3), pendant que la droite vendéenne 
serait attaquée par les troupes de l'adjudant- général Canr- 
bray. Le général en chef des Républicains appuie le mou- 
vement par un feu d'artillerie des plus violents. La colonne 
de Lyrot, attaquée en flanc, mitraillée sur son front, est 
rompue el rejetée jusqu'à la chaussée de Vertou. 

Peu de temps après, une autre colonne, sous les ordres 
de M. de Goulaine, et qui appartenit aussi à la division de 
M. de Lyrot, attaqua le camp des Sorinières; elle fut re- 
poussée par deux bataillons d'infanterie, dont le général 
Grouchy avait pris le commandement, et qui la refoulè- 
rent jusqu'à moitié chemin de Villeneuve. 

Alors arrivèrent les Lroupes de Charette sur deux co- 
lonnes, par les routes des Sables et de la Rochelle, avec 
quelques pièces de canon qui se mirent en batterie; mais 








trouvé trace de ce combat dans les documents offieiols; il est probable que 
Charette, désireux de surprendre le camp, 2 eu la sagesse de rester avec &ù 
Uoupe à l'abri, dans le buis de la Freudière. 

Gt! Le Bouvier-Desmurtiers, Réfutation, Le, p. 447. 

2) Savary, Gurrre des Vendéens et des Chouons, LU, p. 412. 

(31 La colonne de Beÿsser était cumposée d'un bataillon du 7° ut des 
rompasnies de grenaditrs eummaudés pur l'adjudant-général Loussand: 
celle de Jadjudunt-général Cambraÿ cumprenait un autre bataillon du 17e 
ete 12e bataillon de la République. (V. Guerre des Vendéens et des 
Chovans, LA p. 449) 
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l'artillerie de Grouchy leur riposta avec assez de vigueur 
pour éteindre leur feu, et leur tête de colonne fut repoussée 
par une charge à la baïonnette de trois compagnies de 
grenadiers, sous les ordres de l’adjudant-général Ver- 
ger (1). Les hussards américains, hommes de couleur 
recrutés à Nantes, leur enlevèrent un canon et un dru- 
peau. L'armée de Charette prit la déroute. « Un chef, que 
l'on disait Charette lui-même (2), ne dut son salut qu'à la 
vigueur de son cheval. » 

L'un des motifs de ce nouvel échec fut évidemment 
l'attaque prématurée de M. de Lyrot, que les Républicains 
firent échouer avant que Charette pût entrer en ligne. Un 
autre résulterait, parait-il, de ln mauvaise volonté des 
ranonniers de Charette, qui prétendirent faussement que 
teurs munitions allaient manquer (3). 

En réalité, les camps républicains étaient trop solide- 
ment établis, occupés par des troupes trop nombreuses, 
avec une excellente arlillerie, le pays qui les entourait 
élait trop découvert, pour ne pas repousser les attaques 
des Vendéens quand ils n'avaient pas la supériorité nu- 
mérique. 

Charette ne put rallier sa troupe qu'au delà de Ville- 
neuve; il voulut la ramener à Legé, mais arrivé à Pont- 





{1} Nous nous sonunes inspirés surtout du récit de l'adjudunt-général 
Savary, rédigé sur les rappurts officiels de Canclaux, celui de Le Buuvier- 
nous à semblé trop louangeur pour l'armée de Charette, 
L'abbé Deniau, qui obéit toujours au souci de la vérité, parle, duns son 
vuvrase, de deux autrs colonnes qui auraient attaqué, l'une le poste de la 
Baliniere 1. ce qui est sans duule la Barbinière, au nord-esl des Surinières, 
2 l'autre les dervières du camp des Nauditros? (Histoire de la Vendée, 
Le Up 427 

(21 Savary, Guerre des Vendéens et des Chouans, L. Ul, p. 13. 

43) « On lui Hit dire, de lu part de ses canonniers, qu'ils avaient plus 
que 6 coups & Urer, tundis qu'il y en avait encoro 86. » (Le Bouvier-Des- 
marüers, Re/utatian, L. 19, p. 145.) 

Lucas Charpiunnière, qui n'assistait pas à l'afaire, puisqu'il était à Port- 

intPère, detlams que les paysans do Charotte se battiront vigoureus 
ment et que l'avantage sembluit devoir leur rester, lorsqu'un rénfurt, sorti 
de Nantes. les eulbula, [Mum, inés,| Ce renfort dovait venir, non de Nantes, 
mais du camp des Naudières, plus rapproché de cote ville que le coup: 
des Surinières. (Mém. iméd} 
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James, il eut un uccès de fièvre si pénible qu'il dut sy 
arrêter et garder ce cantonnement. M"* Charette vint le 
soigner; après deux jours de repos, il regagna Legé (1). 

Ea rentrant à son quartier général, le général vendéen 
apprit que La Cathelinière et les paroisses de Port-Saint- 
Père avaient tenté aussi une attaque du camp des Nau- 
dières, mais sans plus de succès (2); il sut en même temps 
que la grande armée avait remporté une victoire à Chan- 
tonnay. 


(+) Le Bourier-Desmurtiers, Réfufation, t. 
(21 « Le eumbat vut lieu dans la lande do Raur raite 
sur les hois de Breuil et en passant devant le chätean, les hommes de La 
Catheliniére eurent la fantaisie d'emmener à Port-Saint-Père lu date du lieu 
qui avait eu le muludresse de les menacer du aémérul Beysser: on la fore 
à monter en croupe d'un cavalier. » (Lucas Championnière, Mémorres inédits.) 
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CHAPITRE XI 


Nouvel abandon de Legé. — Défaite de Montaigu. 


Les soldats de La Cathelinière s'étaient enfuis jusqu'à 
Saint-Philbert-de-Grandlieu pour demander asile à M. de 
Couëtus. Celui-ci, d'ailleurs, s'attendait à être attaqué et 
hésitait à abandonner son cantonnement. MM. de la Ca- 
thelinitre, de Ja Salmonière et leurs officiers étaient eux- 
mêmes très indécis lorsque Charette, qui avait été informé 
de l'abandon de Port-Saint-Père, arriva et les détermina à 
le suivre à Legé. On partit sans le moindre retard. 

L'arrivée au quartier général de l'armée du Pays de 
Retz ressemblait davantage à la fuite d’une tribu er- 
vante (1) qu'à une concentration de troupes. Les incen- 
dies (2) qu'allumaient les Mayençais (3), par application 
des sauvages décrets de la Convention, et qui consumaient 
les forêts, donnaient à la guerre un caractère de dévasta- 
tion inconnu jusqu'alors ct frappaient les populations d’une 
panique insurmontable. 

Charette s’efforça de relever le moral des hommes de La 


44 À moins de s'être trouvé en pareilles circonstances, on se fait diff. 








cilement une idée de l'état de eunfasion et de terreur où nous fümes dans 
le bourg de Le {Lucas Chumpionniére, Mémoires inédits.) 

dr Los premiors ineendirs furent allumés par les iroupes du Mayence 
dans la forêt qui entourait le château d'Aux. 





(35 L'armée de M 
divisunnaire Aub 
uénéraux ou adjudant: 


le & septembre à Nantes; le général 
mmandait; il avait sous ses ordres Les 
er, Beaupuy, Vimeux ct Haxo, 
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Cathelinière, dont le contact pouvait achever de démo- 
raliser ses soldats, qui n'étaient déjà que trop impres- 
sionnés. Il constitua une colonne pour renforcer le poste 
de la Chapelle-Palluau, sur le territoire de Joly, à trois 
lieues de Legé. Savin se trouvait à la Chapelle, qu'il avait 
fortifiée; il s'attendait à être attaqué par un détachement 
de l'armée des Sables. L'ennemi ne parut pas et la colonne 
rentra à Legé, après avoir accompli une simple prome- 
nade militaire (1). 

Le lendemain 13 septembre, M. de Couëtus, sur le con- 
seil de Charette, voulut faire, avec les paroisses de Saint- 
Philbert-de-Grandlieu, une reconnaissance sur la route de 
Nantes. Comme le pain commençait à manquer à Legé, en 
raison de l'affluence qui s'y était portée, le véritable but de 
la sortie élait de prélever des réquisitions du côté de Saint- 
Etienne-de-Corcoué ou de Saint-Colombin. Le troupe de 
M. de Couëtus suivait la grande route, lorsqu'après avoir 
franchi la rivière à la Prouvraire, et à peu de distance de la 
rencontre de la Logne et de la Loizillière, son affluent. 
elle donna dans une embuscade des Républicains dissi- 
muléc par un bois taillis (2). 

M. de Couëtus, vigoureux officier de cavalerie et très 
brave, voulut pénétrer dans le bois avec ses cavaliers. 
mais ceux-ci n'y purent réussir et se replièrent en dé- 
sordre sur J'infanterie, dont ils rompirent les rangs el 
déterminèrent la débandade, 








4) « Nous retournimes dès le soir à Leg ne eunnaitre la raison dr 
notre sortie, non plus que eelle de la rentrée. » (Lucas Championnière. Me- 
moires inédits.| 

Une note, émanant d'un officier royalisle, constate que Joly a déj 
diélogé d'Aizthay par l'armée des Sables le mereredi 11 septembre. qu'après 
avoir perdu deux eanons, il s'est réfugié an Poiré. Ce serait, d'après r 
Savin, el non Joly, qui aurait défendu la Chapclle-Palluau. le 42 septembre. 

a M, Charette Sest rendu avee son armén au pont de la Chapolie-Palluan 
vaur fortificr M, Savin ot attaquer les patrioles alurs à Aizenuÿ qui se sont 
évacué le mème jour {sic}, et retourna à Legé dans lu nuit. Lo 13, M. Jaly fils 
S'estrendu à Aizenay ; M.Savin a retourné (sic) à Palluau reprendre son poste. » 
{Fragment de journal anonyme. Collection Dugast-Matifeur, T° volume, 
pièce 17.) 

18) Même autour. 
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Quelques-uns de ces cavaliers, en fuyant, coururent à 
Legé pour informer Charette de ce qui s'était passé; le 
général réunit les soldats qu'il put rassembler inopiné- 
ment et se porta au-devant des fuyards. Il rencontra les 
premiers au hameau de la Séguinière et leur reproche 
sévèrement leur lächeté, puis il rejoignit à l’arrière-garde 
M. de Couëlus qui gardait, en toutes circonstances, la 
ferme contenance d'un vieux militaire. Un témoin ocu- 
laire (1) a recueilli la conversation des deux chefs ven- 
déens. Charette, qui n'en était pas à sa première retraite, 
dit un peu malicieusement à l’ancien officier du régiment 
Royal-Etranger, décoré de Saint-Louis, qu'il aimait et esti- 
mait : « Vous avez donc eu la déroute, mon cher? — Je mo 
suis replié, répondit un peu dépité M. de Couëtus. — C'est 
bon, dit Charette en riant, rentrez avec votre troupe, nous 
allons voir un peu l'ennemi et nous amuser (2). » 

11 déploya aussitôt ses soldats dans les landes, sur les 
côlés de la route, attendant vainement l'ennemi: il se dé- 
cida alors à recueillir un certain nombre de blessés et les 
derniers fuyards, puis on reprit tranquillement le chemin 
de Legé. Dès son retour, des cavaliers furent envoyés dans 
la direction de Machecoul pour observer l'ennemi de ce 
côté. La reconnaissance s'avançe jusqu'au bourg de Paulx, 
à moins d’une lieuc et demie de la ville; elle se heurta à un 
avant-poste républicain, tua cinq ou six grenadiers ct 
revint en toute hâte à Legé. Le cercle d'investissement se 
resserrait. 

On apprenait successivement l'occupation de Pornic et 
celle de Bourgneuf, par les troupes de Beysser, de Vertou, 
par celles de Grouchy, d'Aizenay et de la Chapelle-Pal- 
luau, par celles de Mieszkowski. Savin arrivait à Legé en 
annonçant que Joly se réfugiait au grand Luc. Au milieu 
de ces mauvaises nouvelles, Charette éprouvait une satis- 
faction d'amour-propre. Après la victoire de Chantonnay, 


(1) Lucas Championnière, commandant de la paroisse de Brain. 
&) Lucas Championaière, Mémoires inédits. 
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les généraux de la grande armée avaient tenu conseil aux 
Herbiers pour résister aux forces supérieures dont ik 
Glaient menacés; après avoir pris l'avis de leurs off- 
ciers (1). ils avaient réglé les questions de commandement 

Toul en maintenant d'Elbée comme généralissime, on 
sait le territoire en quatre régions militaires : l'Anjou 
riverain de la Loire, avec Bonchamps pour commandant: 
le reste de l'Anjou, sous les ordres de La Rochejaquelein; 
le Haut-Poitou, sous ceux de Lescure: les environs de 
Nantes, la côte et le Has-Poitou, sous le commandement de 
Charette (2). 

Ki Joly, ni La Cathelinière, ni Savin n'étaient disposés 
à accepter son autorité d'une façon permanente et Cha- 
rette connaissait ces natures altières. Toutefois, devanl 
T'orage qui grossissait toujours, les deux derniers n'éle- 
vèrent pas d'objection contre la décision du conseil mili- 
taire, Plusieurs familles des environs de Nantes on de 
Machecoul accouraient se réfugier à Legé, fuyant les 
« brûleurs », car tel élail le nom que l'on donnait déjà 
aux soldats de l'armée de Mayence. Charette comprit 
qu'avec celte foule démoralisée et encombrante, il ne pour- 
rait défendre Legé. Sclon l'expression imagée de J'un de 
ses officiers (3), il donna lui-même la déroute. Pour oble- 
nir l'évacuation de la petite ville avant l’arrivée de l’ennemi, 











QD Cou qu'un nombre considés 
utbicrérs dont rs talents ubtenaientl'estin 
jaqmeléin, Mémoires, Gil. urie, pe 226.) 

Pi M de Dannissan étit ponvurnenr général et président du consil 
militaire: M. de Boyrand, gouverneur en second, restait à la tête de sa 
pelite armée, avec Sapinaud de bu Rairie, commandant en second, MM. Du- 
hous d'Hautorive et de Boisy étüent adjoints an gouverneur général 
StoMlet était maintenu major général eL Matigny commandant de l'artllr- 
rie, e Où décida dans Je Consril de donner une espécr d'uniforme aux «fie 
civrs des quatre divisions de la Vendée veste verle avee des collets 
verts où noirs on blanes; éhaque général devait tâcher de former un 
0 hommes au moins, soldés el choisis parant les plus bras 
ie comme da tronjue de ligne. ct qui seraient toujours réunis: 
ler, » (Marquise dé la Nochojaquelein, Mémoires. 





ble de paysans suivaient el d'autres 
publique.» (Marquise de la Roche- 











































6} Lucas Chatpionnitre, Mémoives énédits. 
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il fit répandre le bruit de l'approche des Républicains, et 
alors la plupart des habitants et des réfugiés ne songèrent 
qu'à fuir du côté de Rocheservière et de Montaigu. Cha- 
rette les y encouragen et fit ostensiblement partir dans la 
soirée la plus grande partie de son artillerie, ses ambu- 
lances, ses voitures de vivres et de munitions pour Mon- 
taigu, sous l'escorte d'un millier de fantassins et d'une 
trentaine de cavaliers. Il avait résolu de ne pas défendre 
son inutile camp retranché ct de se porter sur le territoire 
de la grande armée. 

Le général avait dû se résoudre à éloigner, sous des tra- 
vestissements de paysannes, sa sœur et M% de la Rochefou- 
cauld. M"° Charette alla demander asile à une jeune veuve, 
M®* Colinel, dont la famille, connue pour ses opinions 
républicaines, avait eu beaucoup à souffrir de l'insurrection 
vendéenne jusqu'au moment de la première occupation de 
Legé par Charelte qui l'avait ouvertement protégée. M®* Co- 
linet prouva sa reconnaissance en sauvant à son tour la 
sœur de son protecteur (1) et en la conduisant à Nantes 
dans un asile sûr. 

M®* de la Rochefoucauld, accompagnée de Thouma- 
zeau, son fidèle serviteur, partit sous la protection des 
cavaliers de Charette qui escortaient de l'artillerie. L’aven- 





43 Lorsque Legé fat oecupé, Mme Colinet alle trouver Bey 
rappelant que son père, son mari ct ses frères uvaient éli 











ls Vendéens, au début de l'insurrection, 6 elle en obtint un sauf 
pour elle et deux servantes, Elle pardit sur une voiture de Lagas 
lieu d'un convoi destiné à Nantes el rscocté par une compagnie d' 















tait en flammes, ainsi que lu plupart des villages. Arrivé dans 
int-Jean-de-Curcouë, des Républicains du pays reconnurent 
Charette et demandèrent qu'en la Imsillil. Mae Cole se jeta aux 
vieds de l'officier, lui affrmant que ertte personne était sa parente, victime 
ane elle de la persécution des Royalistes, Le commantunt là erut vu ft 
nt de la croire et le convoi se remil en marche. La sœur du général 
et une religieuse du Yal-de-Mor ur Saint-Louis, que protégrait 
aussi Mus Colinet, furent ménacées un peu plus lard par leur escurte 
ais deux sullats républicains, soignés par elle, les défenditent sans avuir 
air de les connaitre, Une fois à la barrière de Nantes, les fugitives purent 
gagner l'intérieur de la ville et se réfugivr chez des amis dévouës. {V. Le 
Bousier-Desmortiers, Hs/afalion, t. 1er, p. 149.4 L'auteur Lepail us détails 
de Mn Charette ell 
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tureuse comtesse gagna Montaigu, mais n'y resta pas: 
les événements la séparèrent définitivement de son ancien 
voisin de Fonteclose. Elle devait errer dans la Vendée 
maritime, le plus sauvent avec les bandes de Guerry du 
Cloudy, jusqu'à la fin de janvier 1794, où l'attendait un 
sort fatal, ainsi que nous le verrons. 

Toute lu nuit, Charette avait pressé le départ de la popu- 
lation de Legé et de ses propres troupes, à l'exception de la 
plus grande partie de ses cavaliers, 200 environ, et de 
deux pièces de campagne. Malgré les ordres pressants 
qu'il donnait, les derniers habitants venaient à peine de 
quitter le bourg, hormis une pauvre folle qui s‘obstina à 
rester dans sa chaumière, et le général allait mettre en 
route sa petite troupe destinée à former l'arrière-garde. 
lorsqu'à huit heures et demie on lui signalu ln tête de 
colonne de l'ennemi. On apercevait des escadrons suivis 
d'une colonne d'infanterie. Charette pressentil qu'au 
bruit du canon, tous les fuyards qu'il protégeait active. 
raient leur marche et échapperaient ainsi à la poursuite. 
H se réjouissait d'ailleurs d'envoyer quelques boulets à 
ces lerribles Mayençais (1) dont il distinguait maintenant 
les habits blancs et les plumets rouges. 

Quand les cavaliers républicains arrivèrent dans la 
plaine, en forme de glacis, qui domine Legé (2), à l'en- 
droit appelé la Blinière, ils furent canonnés par l'arlillerie 
des Royalistes, qui cessa bientôt son feu pour permettre 
à la cavalerie de Charette de sortir par la route de Nantes. 
Les cavaliers vendéens formaient deux groupes qui se dé- 
ployèrent comme pour engager le combat, mais ils ren- 
trèrent bientôt dans la petite ville. 

Cette simple démonstration a suffi pour arrèter l'avant- 
garde républicaine, qui, sur l'ordre de Kléber, prend 

41) L'armée de Mayence était formée des 32e, 624 el F£e da ligne, d'un 
bataillon du la légion dos Franes, de plusieurs bataillans do volantaines 


nationaux, des Te et 14° régiments de eavalerie, du 3e régiment d'artillerie 
à piod et de quatre compagnies d'artillerie À ehevul. 


2} Savars. Guerre des Vendéens el des Chouans, LI, D. 145. 

















— 11 — 


aussitôt ses dispositions d'attaque. Les cavaliers républi- 
cains s'avancent au galop, les fantassins suivent au pas de 
charge, et quand les uns et les autres arrivèrent dans les 
ruelles de Legé.. personne! les maisons sont désertes el 
vides de provisions, pes un habitant, sauf la pauvre folle. 
Charette et ses cavaliers ont disparu, les deux pièces ont 
été chargées sur des voitures (1) et, avec leur escorte, elles 
sont déjà hors d'atteinte sur la route de Rocheservière. 

Après avoir cru Legé inhabité, on découvrit, parait-il, 
de nombreux Républicains prisonniers; leur nombre a 
été porté à 1,200 hommes (2), ce qui nous paraît bien 
exagéré. 

Une demi-heure après l'arrivée des Mayençais (3), la 
colonne de Beysser déboucha par le chemin de Falleron. 
Elle venait de Machecoul (4), qu'elle avait occupé le 12: 
Beysser avait envoyé le 39° de ligne, sous les ordres du 
chef de brigade Chavanne, attaquer à Palluau Joly, qui 
avait dû abandonner ce poste et y laisser deux pièces de # 
et deux caissons. Il était neuf heures du matin quand la 
seconde colonne entra duns Legé (5). Les perquisitions se 
mulliplièrent; on découvrit quatre pièces de canon, dont 
une de rempart, que les Vendéens avaient eu le tort de ne 
pas enterrer, et une écurie pleine de beaux chevaux (6) 
qu'ils avaient oubliés dans la panique. Les troupes de 
Nantes (7) pillèrent et incendièrent la plus grande partie 
des maisons! 

La guerre d'extermination commençait. 

(3 Lucas Championnière, Mémoires inédits. Le Bouvier-Desmortiers pré- 
tend que les pièces ont été enterrées. (Réfutation, L. 1er, p. 168.) 

2 Mate de Kiéber dans Savary, Guerre des Vendéens et des Chouans, 

4! Savary, Guerre des Vendéens et des Chouans, L. I, p. 146. 

{A) Jdem, p. 146. 

(31 Le Bouvier-Désmorliers, Réfutation, 1. Ier, p. 448. 

(61 Lettre de Broussais (Collection Dugast-Matifeux), cil. par Chossin, 
Vendée patriote, 1. IL. p. 38. 

(1 « Legé eut à souffrir du pillage des troupes de Reysser exclusive 
ment. » (Sasary.) 
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Sur l'ordre de Charette, on ne devait point s'arrêter à 
Rocheservitre, mais continuer vers l'est sur Montaigu, en 
évitant Vicillevigne. Le général vendéen espérait s'établir 
solidement à Montaigu, la capitale des Marches communes 
de la Bretagne, du Poitou et de l'Anjou, au confluent de 
la Maine et de l'Asson, dans une posilion facile à dé- 
fendre, si la grande armée se trouvait à peu de distance 
pour le soutenir ou lui assurer {out au moins une ligne 
de retraite. 

Charette, en rejoignant la longue colonne des fuyards, 
avait pu constater quelle insurmontable épouvante les do- 
minait, pour la plupart (4). Les objets éloignés étaient pris 
parfois pour des cavaliers ennemis, el alors les paroisses 
se débandaient, des soldats jetaient leurs armes et cou- 
raient à travers champs; les chariots s'accrochaient, se 
renversaient les uns sur les autres. Des femmes, des vieil- 
lards, des enfants étaient écrasés par les chevaux ou même 
par les piétons. Enfin Charette se résout à enterrer ses va- 
nons, puis il parvient à former une colonne d'environ 
5,000 hommes armés, dont la moitié seule appartient à 
ses paroisses; le reste provient des bandes de La Catheli- 
nière, de M. de Couëtus, de Savin et même de Joly, qui a 
rallié l'armée au delà de Saint-André-Treize-Voies, sur la 
rivière de l'Ognon. 

La foule des fuyards les suit quand même, et avec cette 
élrange arrière-garde, la petite armée de Legé arrive à 
Montaigu dans la soirée. Le comité royaliste leur fait bon 
accueil et leur distribue des vivres. Harassés de faligue, 
ils se couchont dans les granges, dans les hangars, dans 
les écuries. Le lendemain matin, ils sont répartis dans la 
ville, au croisement du chemin de Vieillevigne, à l'ouest, 
et de la route de Nantes, au nord, et le long de celte même 














(4) « Le 







taine plutôt que de se 
enfants qu'olles serraient contre leurs seins. Nous ne songions qu'a 
+ (Lucas Champiounière, Mémoires iurdits À 
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route dite de Nantes à la Rochelle, sur une surface de trois 
quarts de lieue au sud, jusqu'au bourg de Saint-Georges- 
de-Montaigu, en arrière du pont de la Petite Maine. En cas 
derevers, on baitrait en retraite sur la Sèvre, c'est-à-dire 
sur Tiffauges. Un officier est envoyé dans cette direction 
pour gagner de là Châtillon (1), qu'on supposait toujours 
le quartier général permanent de la grande armée, 

Le soir même de l'occupation et de l'incendie de Legé, 
l colonne de Kléber ellait cantonner à la Grolle, à une 
lieue au delà de Rocheservière; la colonne Beysser l'avait 
devancée, conduite par Canclaux lui-même, qui voulait 
ocuper Mormaison. Ces troupes, épuisées par toute une 
journée d'étape, ne purent rester en colonne et s'éparpil- 
krent (2). Beysser n'avait pu garder intacte que sa cava- 
lerie, le 15° chasseurs et les hussards américains, les 
nègres organisés par le bretteur Saint-Georges, environ 
400 hommes. Son artilleric s'était égarée ainsi que ses 
bagages. 

Le 45 septembre, Kléber est remplacé à la Grolle par 
le gros de la division de Mayence, sous Les ordres d'Aubert 
Dubayet; la brigade Bcaupuy de la même division est 


ü) C'était le siège du Conseil supérieur. 

E] « Au général Canclaux. 

« De Mormaisun, 14 septembre 1193. 

<… de viens d'arriver à l'instant, neuf heures et demie, harussé d'unc 
marche très longue, très difficile ct devenue plus impraticuble encure dans 
la nuit. Une demi-brigade seulement est arrivée avec mi et je ne pourrai 
vous dire quand lo reste arrivera. La troupe est excessivement fatignée, 
uv foule d'incidents et d'absiacles qui su multipliaient à chaque pas nt 
fassé sa cunstnee. Beaucoup d'hommes sont reslés sur lo chemin où ils 
4oment, par la pluie et uu milicu des dangers, etc. » 

Bessser continuail son rapport en demandant à Canclaux do lui envoyer 
des renfurts pour dégager s08 canons et s6< bagages snlizés dans les mau- 
sais chemins, Le lendemain, il Jui écrit toujours de Mormafson, datant sa 
lettre de six heures du matin, se plaignant des nouveaux ordres, pour re- 
prendre la marche, qu'il vient de recovoir : « Vus nouvelles dispusitions, 
mon général, ne me paraissent pas moins diffciles à exécuter que les pre- 
titres sans une espèce de prodige. » Il se plaint aussi de manquer do 
sivres, La nuit à été détestable et H déclare que l'heure du départ ne peut 
pas encure êtro Bxéc. (Journal de correspondance de Beysser. Archives histo- 
riques de la Guerre. Reproduit par le Carnet de la Sabratacke, n° do jan- 
ver 1691.) 
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portée à Vicillevigne et la colonne Kléber se rend à 
Remouillé avec l'ordre de coopérer à l'attaque de Montaigu 
fixée au lendemain (1). En arrivant à Remouillé, l'adjudant- 
général Douiu-Marigny, à la tête de la légion des Francs el 
des hussards de Cassel, qui formaient l'avant-garde de 
Kléber, dispersa une bande de 400 Vendéens en avant de 
ce bourg. Le plupart allèrent se réfugier à Montaigu. 

Dans la soirée du 45 septembre, les guetteurs de l'église 
de Montaigu et du château avaient signalé des mouve- 
ments de troupe sur les hauteurs de Vieillevigne. Des 
paysans s'enfuirent encore, d'autres fouillèrent les caves 
et s’enivrèrent. 

Depuis plusieurs jours, lu pluie ne cessait pas de tom- 
ber, entravant la marche des soldats de Deysser, mais 
n'ayant aucun effet sur les admirables troupes de Mayence. 
Toutefois, ce fut l'avant-garde de la colonne nantaise qui 
déboucha lu première, vers neuf heures du matin, du côté 
du sud, par la route de la Rochelle, malgré la rupture des 
ponts (2). Le pays très découvert lui permit de s'approcher 
en colonne d'attaque jusqu'aux premières maisons du 
bourg de Saint-Georges. à une lieue au sud de Montaigu, 
entre la Maine et son affluent la Petite Maine. La Catheli- 
nière avait élé chargé de la défense de ce point. 

Un combat de tirailleurs (3) s'engage et arrête Les troupes 


41) Canclaur et Aubert Dubayet avaient arrèté l'ordre d'atlique dans les 
conditions suivants 

Kléber devail arriver par la route de Nantes à la Rochelle. 
Vestes ocenpaient dn resto ectto route dont Remouillé es 
dar de lieue. M formerait la colonne dr gauche 

Le gros de lu division, commandé par le divisionnaire, arriverait par le 





ses avant 
istant d'un 














route de Virillovigne et formerait le contre. 
nfin la eutonne Beysser devait arriver pur la grande route de le Ro 
: elle devait dans la journée occuper l'Herbergement, à une lieue el 





e de M 





piaisor. 
sur ces dispositions, Savary, Guerre des Vendiens at des Chouans, 
LIL p. 47. 

4 « Les brigands avaient rempli là roule d'arbres et rompu plusieurs 
ponts pour entraver notre marche. » {Lettre du Bruussais. V. Glassin, 
Vendée patriute, t. IN, p. 38.) 

() Lucas Charupiunnière, Mémoires inélits. 
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de Beysser qui ne peuventse déployer. Les abatis d'arbres, 
derrière lesquels s'abritaient les gars de Port-Saint-lère, 





avaient fait rebrousser chemin à la cavalerie, mais l'artil- 
lerie républicaine détruit cet ouvrage ct permet à une 
colonne d'infanterie, commandée par l'adjudant-général 
Cambray, de franchir la rivière. 

Le combat n’en continuait pas moins, les hommes de 
La Cathelinière tiraient par les fenêtres et les lucarnes 
des greniers. Soudain on entend la fusillade dans la 
direction de Montaigu, les défenseurs du bourg de Saint- 
Georges commencent à lâcher pied et à s'enfuir (1). C'est 
la colonne de Kléber qui attaque de l'autre côté. Parti de 
Remouillé à sept heures (2), il a entendu les premiers 
coups de canon lorsque son avant-garde, commandée par 
Bouin-Marigny, est encore à une demi-lieue de Montaigu; 
il ordonne à cet officier de se porter vivement sur la 
gauche pour couper la retraite à l'ennemi ou pour l'attaquer 
sur ses flancs, s’il résiste encorc (8). Des tirailleurs vendéens 
défendent un instant les maisons de droite, le représentant 
Merliu de Thionville est blessé d'une balle au bras, mais la 
charge bat et les Mayencçais, Kléber en tête, pénètrent en 
colonne d'assaut dans la ville de Montaigu (4). 

Beysser, à la tête de deux escadrons du 15° chasseurs (5) 





Gi Le Rouvier-Desmortiers, Réfutation, t. Ier, p. 454. 


« On nuus eria, c'est-i-dire aux grenadiors qui étaicnt eu avant, nous 
acançämes, aus fines feu sur les scélérals qui couraient sur nous ave: 

cris horvibles, {ls ne tinrent pas à notre feu. Com ils commençaient 
plier, nus deux piéces qui venaient d'élre débarrassèes arrivèrent au gu- 
ls elles commencérent à juuer, » 

Le signataire du cetle Intire était un jeune caporal, Broussais, qui devint 
vus tard un grand chirurgien. {V, Collection Dugast-Matifeur. Lettre citée 
par Chussin, Vendée patriote, t. Il, p. 38.) 

{3 « Rien ne paraissait encore désespéré, lorsqu'une autre armée parul 
surle chauin de Nantes. La pour alors agit plus que jamais, uu se préci- 
ke en fuyant. » (Lucas Chumpionniére, Mémoires tnédits.} 

(3) Suvary, Guerre des Vendéens, ete., LI], p. 141. 

{1 dem, p. HAT. 

(1. « Nous avanedmes, notes eural 
“hurgemes jusqu'é Montaigu. Is tombér 
déj cité. 





















les poussa viveusnl el nons les 
nt Cut HOUR 18. » (BrUUs<US, 
: Chassin, Vendée patriote, LIL. p. 38.) 
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et des hussards américains, pousse une charge à fond de 
train. La présence d'un assez grand nombre de Vendéens, 
avec deux pièces de 4 ct un gros de cavalerie, arrête les 
cavaliers républicains dans le bas de la villo, mais l'adju- 
dant-général Cambray et ses grenadiers tournent l'ennemi 
par le faubourg Naint-Jacques. 

Les Vendéens fusillés en flanc, chargés sur leur front, 
abandonnent leurs canons et se débandent. Beysser entre 
dans la ville avec sa cavalerie et rejette sur la droite 
d'autres bandes vendéennes qui essayent de tenir encore. 
Lu panique gagne les habilants qui s'enfuient dans la di- 
rection de Clisson, à trois lieues et demie. 

Les cavaliers républicains parcourent au galop les rues 
de Montaigu, sabrant les fuyards, quels que soient le sexe 
ou l'age. Les nègres se font remarquer par leur férocité (1). 
La plus grande partie de l'armée vendéenne se retire sur 
la route de Tiffauges (2) avec Charette, Joly et La Cathe- 
linière, sans être inquiétée (3). 

La poursuite des Républicains s’arrèta en elfel presque 
aussitôt. Kléber proposa à Beysser (4) de profiter de la 
déroute de l'ennemi et de le poursuivre sans perdre de 
temps jusqu'à Clisson; il s'y refusa (5). L'intrépide Mayen- 
gais n'osa pas agir isolément (6) et revint avec sa colonne, 
à Remouillé, reprendre son cantonnement et attendre les 


hussards américains) s'étaient montrés courageuc 
pendant le combut : « Toutes Îes troupes, disait Beysser dlaus sn rapport, 
unit fait leur devoir. Je erois endunt pouvoir donner l'honneur de là 
journée au 13° régiment de chasseurs et aux huseards wméricains qui. par 
laudare et la vigueur de leur charge, ont emporté aux ennemis une pièce 
de 4 et une picée de 36. » {Rapport de Leysser. Carnet de la Sabretache, 
junvier 1897.) 

(2) Lucas Championnil 





U) Ces nègres (I 














Mémoires inédits. 
aortiers {t, Ier, p. 153) dit que Charette sauva sun ar- 
piéee de 18. Ur, il n'avail que deux pitres à Lego et les 
à vnterrées. Li $ avaient été trouvés à Mont 

{4 Memoires de Kléber. (V. Savary, L I, p. 148.) 

G) « Avec humeur », dit Kléber. (Mère source.) 

(6) « Me eroyant trop faible, seul pour cette entreprier. » (Mémoires de 
Kléber. Mémuv source.) 
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ordres de son général de division, qui, au dernier moment, 
n'avait pas cru devoir coopérer à l'attaque de Montaigu. 
Toutefois, avant de se remettre en marche, il fut indigné 
du pillage auquel se livraient les soldats de la colonne 
nantaise et il supplia leur chef de faire cesser ces odieux 
excès, craignant sans doute un retour offensif des Ven- 
déens. Beysser le promit, mais ce fut seulement une heure 
après que l'on battit la générale pour rallier les pil- 
lards (1). Les Républicains eurent la satisfaction de déli- 
srer dans le château un grand nombre de patriotes pri- 
sonniers. C'étaient pour la plupart des Nantais (2) faits 
prisonniers par les bandes de MM. de Lyrot et d'Esigny. 

Après une marche de quatre lieues sous une pluie 
brrentielle, les Vendéens qui suivaient Charette el ses 
lieutenants arrivèrent à Tilfauges dans la soirée du 16. 
Ils étaient vaincus une fois de plus, chassés de leur pays 
et, comme le soir de leur entrée à Montaigu, ce n'était pas 
une armée, mais une cohue de fuyards qui se précipitaient 
dans les murs de la jolie petite ville bâtie sur les bords de 
la Sèvre. Le comité (3) et le population leur firent un chs- 
rilable aceueil (4). 

Le lendemain 47 septembre, les fuyards de Clisson 
arrivèrent à Tiffauges. Charette eut l'heureuse idée de 
passer une revue des paroisses (3), et leur parla en termes 
énergiques; leur moral en fut relevé. 


{li Mème snteur, E I, p. 448. 

{21 « Une jouissance bien puce et bien vive que m'a procurée cett 
toire est là délivrance d'un grand nombre de prisonniers, » {Rapport de 
Beysser, Carnel de la Sabrelache, janvier 1897.) 

(8) Tifauges était occupé par un détachement de 400 hommes de la 
grande armée. 

{6 « On distribua abondamment des vivres. 
Mémoires inédits.) 

(5 « Après avoir fait reposer l'armée, le 1 la rangea en butaille; 
la vue d'un si grand nombre de combattar ra du courage, on défile 
en bon ordre el chacun premit de se bien Lattre à la première eccuxion, » 
(Mléme auteur.j 





> (Lucas Championnière, 
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CHAPITRE XII 


Première revanche. — Torfou. 


Un courrier du Conseil supéricur annonçait l'arrivée 
prochaine de la Grande Armée. Les généraux de l'Anjou et 
du Haut-Poitou venaient au secours de Charette qui, 
depuis son départ de Legé, avait envoyé plusieurs mes- 
sagers à Châtillon. La Grande Armée avait quitté cette 
ville pour se concentrer autour de Cholet. C'est là que, sur 
une nouvelle lettre de Charette, datée de Tiffauges, fut 
prise la détermination de lui prêter l’aide qu'il demandait 
avec lani d’instances (1). 

Un conseil militaire fut tenu à Cholet. La Roche- 
jaquelein et Stofflet, blessés, n'y assistaient pas. Tous les 
généraux présents décidèrent qu'il fallait agir sans perle 
de temps. 

Bonchamps proposait, après avoir écrasé les troupes de 
Nantes, de passer en Bretagne où la population entière 
viendrait se joindre en armes aux Vendéens; d'Elbée com- 
battit la seconde partie du plan qui ne lui semblait pas 
réalisable avec des soldats trop profondément attachés à 
leur région. 

Le 48 septembre, la Grande Armée presque tout entière 


(8) Tous les historiens sonL d'accord sur les demandes de Charette. 
L'abbé Deniau, dans sun histoire si complète de la Guerre de la Vendée, 
cn duune un résumé saisissant, 1. Il, p. 466. 
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quitta Cholet (1) et se dirigea sur Tiffeuges, dont cinq 
lieues seulement la séparaient. On ne forma qu’une seule 





colonne longue de plus d'une lieue et le soir même on 
atteignit les quatre routes, c'est-à-dire la croisée du chemin 
de Clisson à Mortagne et de celui de Montaigu à Cholet. 
Les troupes furent réparties de Torfou à Tiffauges. Dans 
l'après-midi, les généraux avaient précédé leur armée (2); 
Charette les regut avec joie et leur témoigna toute sa 
reconnaissance. Pour donner de meilleurs cantonnements 
aux nouveaux arrivants, il concentra sa petite armée dans 
le bourg de Torfon; afin d'éviter toute surprise, il envoya 
un détachement occuper Boussay, bourg assez important, 
à une heure et demie à l’ouest de Torfou. 

Des cavaliers ennemis étaient signalés en avant de 
Gétigné, à deux lieues de Boussay, mais le gros des forces 
républicaines restait encore à Clisson, sur la rive gauche 
de la Sèvre. Tiffauges élant éloigné de Torfou de trois 
quarts de lieue, ses nombreuses maisons et les métairies 
des environs fournirent d'excellents cantonnements à la 
Grande Armée. Charette avait laissé dans la ville toutes les 
non-valeurs qui encombraient ses bandes; il y avait là les 
fuyards de Clisson, avec leurs femmes et leurs enfants, 
qu'on eut grand'peine à reléguer dans le bas de Tiffauges, 
en les refoulant presque au bord du ruisseau (3). 


{1} Le chevalier du Houx fut détaché à Saint-Lambert avec 6,000 hommes 
pour survviller la division républicaine, qui était précisèment comnandéu 
par son oncle, au Pont-Barré. M. de Piron et 2,000 Brelons allèrent à 
Chanteloup pour faire face aux troupos de Santerre et défendro Coran au 
besoin, La division do Suillet, qui en avait gardé le conmandement 
eBectif, malgré san titre de major-général, avait été défaite à Doué, où 
son chef avait élé blessé; clle manque aussi au rassemblement. 11 faut 
estimer les forees vendéennes qui so purtérent au secours de Charette à 
30,000 hommes. MM. de Pirun el de Laugrenière remportèrent un brillant 
succès à Corvn, le 48, et le chevalier du Houx battit aussi les Républicains 
sur les bords du Laÿon, Le soir même de la bataille de Torfou. 

8 Luras Championnière, Mémoires inédits. 

53: « Les vivres manquuient à cette population sgglomérée, l'exaltation 

ait à sun comble, les femmes surtout jelaient des eris de peur, d'angoisse 
et de désespoir qui allaient jusqu'à la fureur. » (Balleyguier-Lou dun, La 
Vendée. V'enisse Irères, édit., p. #81.) 
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Le général des Bas-Poitevins se tenait dans le gronpe 
des chefs angevins, lorsque arrivèrent les gars des Echau- 
broignes, ceux qu'on appelait les grenadiers de M. de 
Lescure, « Une voix sorlit des rangs: « Faudra-t-il dire : 
«Rendez-vous! — Non, dit Charette, point de prisonniers! » 
Leseure tourna vers lui sa calme et noble figure, comme 
pour implorer Fhumunité, mais un geste de Marigny etun 
rapide regard des généraux l'arrètèrent (1). » 

Ainsi que nous l'avons indiqué, les Républicains occu- 
paient en forces Clisson. Canclaux, avec la plus grande 
partie de la division Aubert Dubayet, y avait rejoint Kléber 
et son avanl-gurde. Une demi-brigade d'infanterie, com- 
mandée par Jordy, avait été détachée sur Vertou et en avait 
chassé un parti vendéen appartenant aux paroisses de 
M. de Lyrot (2). 

Canclaux, pour exécuter le plan auquel avait adhéré 
Rossignol, le général en chef de l'armée de la Rochelle (3), 
attendait la liaison avec ces troupes pour attaquer Mor- 
tagne. Il résolut de demeurer à Clisson avec le gros de 
son armée, pendant que Kléber continuerait à refouler les 
seules forces de Charette. En conséquence, cet officier gé- 





u On avait 
tait le 


capi 
va 





{1j Balleçguior-Loudun. La Vendée, p. 282. L'anteur ajoule : 
décidé, dans le Consril, que l'on n'epargnerait pas lvs Mavençais. 
payement de l'oubli que La cvalibon avait fait des Vendéens dans 
tulation de Mayence. Les officiers reprirent Jeur marche et un 
Point de prisunniers! n 

Lacus Championniere, qui assistail à le bataille de Torfou, dit à la fn 
de son récit : « On esse ev jour de faire dles prisonniers; depuis ce 1 
on n'en à plus fait duns l'armée de Charette, excepté là garnison de X 
moulier, » (Mémoires éneuits.} 

{9 Les Républeains entevbrent une pière de canon. Tons les bateaux 
qui se trouvaient sur la furent éoulés où conduits à la hauteur du 
cap des Naudiéres. Les soldats de Grouchy se livrérent à un pillage 
Shnté que leur chef flétrit dans un andre du jour, approuvé par Canelaux : 
« De tels exrès font méconnaitre lex soldats de Ja Liberté et entachent la 
division entière. » (Ordre du 17 septembre 1793, Arc. Ait. de la Guerre, 
armée des côtes de Brest, septembre 4193.) 

Gi Turreau, qui se déclarait l'ami de Rossignol, ne se faisaiL pas d'illusion 
sur la valeur militaire de l'ancien vainqueur de Ja Bastille. dont il à dit, 
dans ses Mempires, à qu'il avait toutes les qualités d'un Ré publieuin et qu'i 
n'avait pas les talents néessuires à un officier général ». [Mémoires du gé 
néral Turveau. 1825, Bamoun frères, édit. p. 93.) 
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néral recevail l'ordre de passer le Sèvre, de se porter en 
avant de Clisson, sur la route de Poitiers, à la hauteur 
de Torfou, et après avoir occupé le bourg, de se relier, 
par le pont de Tiflauges, à la colonne de Reysser, qui de- 
vail se rendre à Tiffauges même. Le manque d'agents 
d'informations, ls timidité de leur cavalerie, qui n'osait 
tenter d'explorations sérieuses dans un pays si couvert, 
tout contribuait à laisser ignorer aux généraux républi- 
cains la concentration des forces royalistes. 

La tête d'avant-garde républicaine, composée de cava- 
lerie et commandée par l'adjndant-général Bouin-Marigny, 
arrivait, à neuf heures du matin, par le chemin qui suit 
la rive droite de la Sèvre, au nord du bourg de Boussay. 
Des Vendéens, embusqués au débouché du chemin, les 
accueillent à coups de fusil, mais les cavaliers républicains 
franchissent les talus, débusquent les Royalistes et Les obli- 
gent à rentrer dans le bourg. Au bruit des coups de feu, 
Kléber est accouru avec son état-major. Il donne à son 
avant-garde l'ordre de tourner Boussuy et de rester sur la 
bauteur, du côté de l'est. Avec quelques officiers et une 
faible escorte, le général se heurte, dans un chemin 
creux, à des cavaliers vendéens qu'il met en fuite, et, 
rejoignant alors la cavalerie de Bouin-Marigny, il la con- 
duit lui-mème sur les hauteurs de 4 Pichonnière 
où les Républicains sont à leur tour repoussés par un 
corps de Vendéens placé en grand'garde (1). Kléber fait 
abriter ses chasseurs à cheval et presse l'arrivée de 
son infanterie, qui débouche bientôt par le chemin de 
Boussay. 

Le héros de Mayence, dont le coup d'œil militaire est 
si juste, veut brusquer l'attaque. 11 lance deux bataillons 
sur Torfou, l'un par k droite du village et un autre par la 
gauche. La légion des Francs, dont Bouin-Marigny garde 

4 Tour ces détails sont extraits du propre rapport de Kléber à son di- 


visionnaire Aubert Dubayet, (Document reproduit dans Savary, Guerre des 
Fentéens et des Chourns, 11) 
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le commandement, reste en réserve (1) ainsi que deux batail- 
lons sous les ordres directs de Kléber. La cavalerie se masse 
devant la droite du village, prête à pénétrer dans les rues. 

Une fusillade intense part de toutes les issues de Torfou, 
par les brèches des murs, parles fenêtres, par les lucarnes 
les deux bataillons d'assaut en sont arrètés un instant: 
Kléber les renforce avec la légion des Francs, ct, au chant 
de Za Marseillaise, aux cris de : « Vive la République! », la 
brigade des Mayençais pénètre dans le bourg, dont elle 
chasse les défenseurs. Le feu est mis aux toitures de 
chaume, aux pailles entassées dans les greniers (2), puis, 
avec une insouciance de ravageurs en pays conquis, les 
soldats s'écartent de la fournaise qu'ils ont allumée et 
cherchent à faire des prisonniers. 

« Mais cette fois, déclare Kléber lui-même, la retraite 
de l'ennemi ne fut point une fuite, il se rangea derrière les 
haies el les fossés, vis-à-vis du front que nous occupions; 
alors l'affaire s'engagea de la manière la plus vive. » 

C'était en effet la vraie guerre des soldats de Charette, la 
lutte à coups de fusil, à genoux derrière un buisson, au 
milieu des ajones. À leur sortie du village, ils avaient été 
rejoints par Prudent de la Robrie, qui amenait une troupe 
de 200 cavaliers et 300 fantassins, envoyée par Charette un 
peu tardivement (3). 

Les cavaliers vendéens s'abritent dans les genêts, la plu- 
part quittent leurs chevaux pour se méler à la fusillade, 
renforcés presque aussilôt par une nouvelle troupe que 
conduit La Cathelinière (4); mais Kléber fait de nouveau 





G} Savary, Guerre des Vendéens, L'UL, p. 110. 

{2 « .… Les Républicains annonçaient leur arrivée en mettant le feu au 
buurg de Torfou. » (Lucas Championnière, Mémoires inédits.) 

43) « Bonchamps et Charette étaient à Tifauges, Clarolte passant la 
revue des 4,00 Angevins de Honchamps, quaud en apprend l'ince 
Bourg de Torfou. » (Le Bouvier-Desmorticrs, Refutatian, 1. Le, p. 

{4} « Nous étiuns en bataille sur le grand chemin, on donna l'ordre de 
courir dessus et Je combat 'engagea au-deseus in bourg: mais les plus 
braves étaiont trop prompte à attaquer ut les autres trup lents à les se. 
courir. » (Lucas Championnière, Mémoires inedits.1 
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battre la charge et les Mayençais, baïonnettes hautes, dé- 
logent encore les Vendéens (1). 

Charette arrive enfin, franchissant les haies et les fossés, 
entraînant au pas de course les gars du Loroux et les dé- 
serteurs, sans pouvoir rallier la cohue des paysans qui, 
affolés, reslent insensibles aux appels et aux injures de 
leur général. Celui-ci a mis pied à terre et l'espingole (2) 
à la main; il cherche à reporter en avant les soldats peu 
nombreux qui l'ont suivi (3). Mais les grenadicrs de Kléber 
les refoulent de leurs genêts, de leurs buissons. « La dé- 
route » est encore imminente. Soudain, sur le plateau que 
les Républicains ont conquis presque tout entier, dé- 
bouchent les paysans de Lescure. Derrière le Saint du Poi- 
tou se pressent en bon ordre les braves des paroisses des 
Echaubroignes (#}, des Aubiers et de Courlay, puis les 
Suisses de M. de Keller, ces héroïques survivants du 
10 Août, et enfin la compagnie française de M. de Fay. 

Quand les premiers fuyards étaient arrivés devant Tif- 
fauges, les Haut-Poitevins en avaient éprouvé un peu 
d'émotion. Lescure leur a dit : « Y a-t-il quatre cents 
hommes assez braves pour venir mourir avec moi? » et 
plus d'un millier de voix Ini a répondu : « Tous, Monsieur 
le Marquis, nous vous suivrons où vous voudrez! » 

Alors, comme le rappelle avec orgueil la veuve de Les- 
cure, les paysans intrépides supportèrent sans broncher le 
terrible feu des Mayençais (5). 

{1 « La déroute s'ensuivit commie de couture. En vain les chefs em- 
pluient la remontrance et la menace puur arrèler la fuite. » [Lucus Chumpre.} 

« La troupe de La Robrie se replia sur Tiffauges où les premiers arrivés 
répandirent l'alarme. » (Le Bouvier-Desmortiers, t. ler, p. 135.) 


{3 C'était l'arme à feu de tous Les officiers vendéens montés; ils l'acero- 
chaient au troussequin de le selle, côté hors montoir. 


6) V.. sur l'intervention de Clurette, Deniau, t. HE, p. 892. 
{1 « La vaillante paroisse des Echaubroignes, aver <on disne chef Bou- 
u, avait rejoint au nombre de 1,700. » (Marquise de Ja Huchejuque- 















15) « Ces braves gens, qu'en regardait comme les grenadiers de l'armée, 
ayant avec eux à peu près autant d'homnes des parvisses des environs, 
Les plus courageux, linrent ferme peudaut deux heures et demie, exposés 
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Charetie n'avait pas quitté le champ de bataïll 
furieux, humilié de ne garder autour de lui que 300 ou 
400 hommes, mais voici que les Maraichins et les Pay- 
drets reviennent au tenace général, ramenés au feu. par 
leurs propres femmes et par celles de Tiffauges! 

Les unes et les autres, armées de fourches, de bâtons et 
de pierres, ont si bien injurié et menacé les fuyards que 
ceux-ci ont repris le chemin de la bataille, gardant au 
milieu d'eux les terribles héroïnes en sabots, et c’est avec ce 
renfort inattendu que Charettetenteunenouvelleattaque{({). 

Kléber fait alors avancer ses quatre pièces de canon, 
mais, au moment où il va diriger lui-même leur tir, un 
soldat de Charette l’atteint d’une balle à l'épaule (2}. I 
refuse de se laisser emporter et, dressant sa face léonine, 
surmontée du panache tricolore, au-dessus de ses batail- 
lons comme un drapeau vivant, il commande une charge 
à la baïonnette aux volontaires de la Nièvre et du Jura. La 
tête de colonne de la division de Beaupréau, conduite parle 
généralissime d'Elhée, débouchait àce moment sur la droite 
de Leseure; elle est rejetée sur la route de la Romagne. 

Alors arrive l'armée de Bonchamps avec les Angevins el 
les compagnies bretonnes aux vestes vertes. Par une ma- 
nœuvre digne des troupes régulières, sa colonne se déploie 
et déborde la gauche des Républicains, qui reculent jusqu'à 
un petit bois d'où sort inopinément la cavalerie vendéenne. 
Avec de grands cris, aux sons rauques des cornets à bou- 
quin, les rustiques cavaliers chargent les beaux grenadiers 
qui les repoussent à coups de haionnette (3). 








au feu de file le plus soutenu; ls avaient à leur tête M. de Lescure, qui 
s'était mix à pied avec ses officiers. » (Marquise de la Rochejsquelein, Me 
maires, Gdil, urig.. p. 242.) 

(1) Une femme de la Gaubretière, Perrine Loiseau, abattit à coups de 
sabre trois Républicains: un Mayençais lui fendit la tête. {V. Deniau, Alist. 
de la Vendée, t. A, p. 496.) 

{2 V. Boutillier de Saint-André, Mémoires d'un Pere, Gdités et annotis 
par l'abbé Besserd, p. 

{3} Beauchamp. Guerre de la Vendée, t. 1er, p. 339. 

D'eprés cel auteur, là charge de cavalerie fut ordonnée par Bonchamgs 
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La colonne de Bonchamps a repris haleine; son géné- 
ral (1), jusqu'alors porté sur un brancard, oublie sa bles- 
sure, se dresse sur ses pieds; dans un élan d'intrépidité 
bien digne de ce héros, il entraine ses soldats, qui consti- 
tuaient d'ailleurs l'élite de l'armée royaliste. 

Charette, couvert de poussière, les habits troués de 
balles (2), mais sans blessure, est remonté à cheval et pré- 
pare un nouvel assaut. Son chapeau à la pointe de son 
sabre, il s'écrie : « Mes amis, puisque vous m'abandonnez, 
je vais moi-même vaincre ou mourir; qui m'aime me 
suive (3)! » Les chefs secondaires du Bas-loitou, Joly, 
M. de Couëtus, La Cathelinière, Savin, se multiplient 
autour de lui; les officiers poussent leurs paysans, les me- 
nacent, les frappent, les entraînent. Toute l'armée ven- 
déenne reprend la marche en avant. Lescure (4) et ses 
paroisses sont maintenant au centre, à côté de celles de 
Bonchamps, Charette garde la gauche. D'Elbée et le reste 
dela Grande Armée quittent les quatre routes et forment la 
seconde ligne d'attaque. 

C'est une marée qui monte et dans laquelle se noient 
les bataillons républicains, repoussés sur leur front, 
tournés sur leur gauche. Ils luttent contre des forces six 
ou sept fois supérieures, aussi la retraite s’impose-t-elle, et 
avec d’autres troupes que ces soldats de granit, avec un 
autre chef que Kléber, elle cut été un désastre. 

Le chef d'état-major de la brigade mayençaise, Bois- 
gérard, voulut faire dégager l'artillerie, qui n'avait pu 
sortir des fluctuations de la mêlée et que gardait le batail- 





#1 Charotte et exécutée avec précision. Balleyguier-Loudun affirme que la 
charge ful renouvelée trois fois. (La Fendée, p. 287.) 

Hi Luras Championnière déclare que les solduts de Bonchamps rame- 
nèrenl à coups de crosse les fuyards au combat. 

€ Théodore Murct, Histoire des guerres de l'Ouest. Vie populaire de 
Charette, p. #4. 

(3, Mme de Sapinaud, Mémoires, Baudouin édit., p. 39. 

M. de Charette, les autres généraux et officiers rallièrent les sol- 
Is se donnèrent une peine cxtraordinaire, ergnant rien pour les 
» Marquise de la Rochojaquelein, Mémoires, édit. orig., p. 242.) 
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lon des volontaires de la Nièvre. Dans le mouvement dé 
contremarche que commencent les pièces, il y a un mo- 
ment de confusion; Les volontaires républicains s'écartent 
un peu trop pour faire face aux Angevins de Bonchamps. 
Alors un paysan de Thouarcé se glisse au milieu des canon- 
niers, brûle la cervelle d'un des conducteurs et poignarde 
son cheval (1). Plus loin, un caisson se brise, « tout reste 
en stagnation », dit le rapport de Kléber (2). Les Angevins 
se ruent sur les pièces, massacrent les servants, évenirent 
les chevaux. 

Les Républicains traversent Torfou au milieu des ruines 
dont ils sont les auteurs, mais, une fois sortis du village, 
ils sont de nouveau entourés, cernés, et cependant ils se 
dégagent encore et reprennent leur retraite avec une mer- 
veilleuse impassihilité. 

« Il n'est pas possible, comme le rappelle Lucas Cham- 
pionnière, qui assistait à la bataille, de porter au combat 
plus d'intrépidité et de sang-froid qu’en eurent les Mayen- 
çais dans cette journée; ils ne revulaient jamais plus de 
trente pas, sans se remettre en bataille (3). » Leurs feux de 
file semblaient des roulements de tambour, tant ils étaient 
réguliers, Kléber était tantôt soutenu, tantôt porté par ses 
grenadiers. 

Lorsque la colonne républicaine voulut se retirer sur 
Boussay, elle eut l'habileté de s'appuyer le plus possible à 
le Sèvre, ce qui lui évita d'être tournée; elle se trouva dans 
un chemin tortueux, encaissé, dominé par des haies. Klé- 
ber, par des retours offensifs semblables à des coups de 
boutoir, dégage un peu son flanc droit; mais il lui faut 
défiler sous le feu des bandes de Charette, qui se sont 

(1) Balleyguier-Loudun, La Venrire, p. 288. Tontefuis. cel auteur men- 
tionine cet incident au moment où l'artillerie allait tenter une mise en bat- 


trio sur une petite colline en avant de Trou et le rapport de Kléber dé. 
elure que e'est au début dle la retraite que sun artillerie fut prise. 


@) V. Savary, Guerre des Vendéens et des Chouans, À IL, p. 1H. 


(3) Mémoires inédits. Cet auteur constate que les Mayençais étaient 
« chargés de pillages » el dès Lors génés par leurs sats. 
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embusquées derrière les buissons. On les retrouve partout, 
ces redoutables tireurs, et chaque fois qu'il tombe um 
Mayençais, Maraichins et Paydrets se précipitent dans le 
chemin pour l’achever et le dépouiller. 

Les cavaliers républicains sont tués on dispersés. Bouin- 
Marigny, intrépide, a couru à Gétigné chercher des ren- 
forts; le 7° bataillon d'infanterie légère, les chasseurs de 
Saône-et-Loire et de Cassel, les volontaires du Jura et des 
Vosges perdent encore un tiers de leur effectif (1) pendant 
ke trajet de Torfou à Boussay (2). « Partout où ils trou- 
vaient de l'espace, dit Lucas Championnière (3), ils se 
mettaient en ligne et faisaient un feu direct, sans s'aperce- 
voir qu’ils ne pouvaient nous toucher, car marchant en co- 
lonne et les suivant toujours de droite et de gauche, le long 
des fossés, nous tirions dans leurs pelotons et nous faisions 
d'autant plus de ravage que nos braves n'étaient jamais à 
plus de vingt pas d'eux. » 

De son côté, d'Elbée n'a pas renoncé à la poursuite et la 
Grande Armée, marchant parallèlement à la Sèvre, atteint 
bientôt, au hameau d'Eraudière, les pentes ouest du pla- 
teau qui dominent la rivière. Elle n'a pu arriver assez tôt 
au nord de Boussay pour couper la retraite; mais, sur 
l'ardre du généralissime, depuis deux heures, les paroisses 
de M. de Royrand (4), qui ont moins donné que les autres, 
s'avancent par la rive gauche de la Sèvre, dans la direction 
du pont de Boussay, à un quart de lieue de ce bourg, s'ef- 
forçant d'y devancer l'avant-garde républicaine. Au même 
moment, Charette reprenant l'offensive, presse l'arrière- 
garde et la crible de coups de fusil. Si celle-ci s'arrête, Les 
Mayençais vont être coupés en deux tronçons. 


{#1 Le rapport de Kléber cite, parmi les officiers blessés, les chefs de 
bataillon Goux et Patris, l'adjoint d'étel-major Métivier. le lieulenant d'ar- 
üllerie Laurent. 

(2) « Pourtant ils étaient déhordés : 
pagne, les devançant de droite et de gan 
(Balleÿguier-Loudun, La Vendee, p. 289.) 

(3; Mémoires inédi 

18; Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 90. 


s Vendéens, couvrant la cum. 
, leur fermaient la retraite. » 
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Kléber détache de sa colonne le bataillon des chasseurs 
de Saône-et-Loire et l'envoie au pont pour défendre le 
passage jusqu'à la dernière cartouche, jusqu’au dernier 
soldat. Le commandant Antoine Chevardin et ses hommes 
s'y font tuer héroïquement (1), donnant ainsi à leurs frères 
d'armes le temps de gagner les hauteurs de la Poupeli- 
nière. Là, des cavaliers, ralliés par Bouin-Marigny, rejoi- 
gnent la colonne et annoncent l'arrivée certaine de ren- 
forts amenés par Canclaux et Aubert Dubayet. Les Mayen- 
ais, sortis des mauvais chemins, font leur dernière liene, 
talonnés par les coups de fusil de Charette jusqu'à une 
hauteur qui domine Gétigné. 

Alors Kléber, las de reculer, veut tenter une revanche: 
sa brigade, encombrée de blessés, prend position sur la 
hauteur; mais les Mayençais sont trop peu nombreux, trop 
fatigués, et les gars de Charette, tout enfiévrés du succès, 
les attaquent en courant, en criant, débordant leurs ailes. 
Les Mayençais reculent encore, ils traversent le village de 
Gétigné et s'arrêtent en ordre de bataille sur un plateau 
au nord, autour des moulins. Les Vendécns sont entrés 
dans le village (2) malgré les ordres de Charette; ils en- 
foncent les portes, non pour piller ou pour brüler, mais 
pour vider les caves. [l est cinq heures du soir (3). 





(4) « M. de Royrand ct une partie de l'armée du Centre se portèven! 
rapidement, par la rive gauche de la Sévre, vers le pont de Doussay afin 
de cvuper aux Républicains la retraite eur Clisson. L'armée de Kléber cut 
été anéantie par ce mouvement si cc général n'avait trouvé dans le ba- 
taillou qu'il Sétsit häté d'y envoyer un chef, Schwardin, qui combattit 
fusqu'à son dernier homme, et qui, par son dévouement, sauva le rest: 
de l'armée. » éjarry, Souvenirs ventéens, p. 94.] 

« Mets-toi là, lui dit-il, ct fais-toi tuer avce ton bataillon! » Schouaräin 
ne dit qu'un mot : « Oui, mon général! » I ÿ mourut. » (Balleyguier. 

La Vendée, p 
Luble nom de l'héroïque officier est Chevardin. 

42) « L'enneini était placé sur une heuteur, nous parvinmes à le déloger 
et nous devinmes maîtres du village et de plusicurs charrettes chargées 4e 
souliers, de carabines allemandes et autres eflets militaires. » (Lucas Cham- 
pionnière. Mémoires inédits.) 

8) Rappart de Kléber à Aubert Dubayel. [Savary Guerre des Fendéeas 

à Chouans, LT, pe 171.) 
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Craignant quelque surprise comme à Pornic, Charette 
fait battre la retraite. Insouciants, les Vendéens ne se 
pressent guère, mais la cavalerie de Canclaux envahit le 
village. Un nouveau combat recommence dans les rues, 
les Royalistes parviennent à se dégager (1}, Charette les 
rallie sur la hauteur dont il a débusqué Kléber et les fait 
déployer en une longue ligne menacante (2). Les Mayen- 
saisne revinrent pas. La bataille était bien gagnée! 


Hi « M. Charette avait déjà fait battre la rotraite, mais fatigués d'un 
sumbat qui avait duré tout le jour, nous vidions les cruches de vin qui so 
inuvaient dans Je village. Dans ce moment, l'ennemi aceourut le sabre à 
ls main et nous y cerna presque de toutes parts. C'était un renfort arrivé 
4 Clisson. » (Lucus Chumpionnière, Mémoires inédits.) 

3 « M. Charette s'aperçut de la déroule et se plaça sur une hauteur 
pure faire voir de loïn ses nombreuses forces. Les Iépublicains ne nous 
poursuivirent pes. » (Même auteur.} 
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CHAPITRE XII 


Nouveaux succès à Montaigu et à Saint-Fulgent. 
La rupture avec la Grande Armée. 


L'armée de Charette se retirait lentement le long de la 
Sèvre, retrouvant partout les traces de la terrible lutte. Elle 
avait eu 200 hommes hors de combat, dont plusieurs off- 
ciers, entre autres le capitaine Michel (1) et M. de la Noë 
Gazette (2). Les pertes totales des Vendéens ne dépassaient 
pas 600 hommes, tant tués que blessés, tandis que celles 
des Républicains pouvaient ètre évaluées presque au 
triple (3). 


1} Get officier vendéen, frappé d'une balle au côté, ne devait survivre: 
que deux jours à sa blessure. 

{2) M. du la Nuë, qui avait été blussé d'un éclat d'obus aux deux jambes, 
sa rétablit el put continuer à prendre part à la guerre, 

{9 Le rapport de Kléber ne dit pas le chiffre exael de ses pertes, il 
insiste sur &e qu « beaucoup de braves ofciers furent tués et un graat 
nombre dé blessés 

Les historiens varient brancoup dans leurs appréciations. Le Bouvic 
Mesmortiers dit que les Républieuins perdirent 3,000 hommes, €e qui est 
vartainement exagéré: Beauchamp réduit ce nombre à 2,000 tués, Beauvais 
à 1.500. 

HLen est de même pour l'effectif des troupes républicaines ; Savary prétent 
que les Bleus n'étaient que 2.000; ee chilfre duit ètre sensiblement aug 
ienté, L'avant-garde de Kléber furmait une véritable brigade, soit u moin 
le quart de l'armée de Mayence, dont l'effectif total était d'un peu plus de 
34,000 hommes, par conséquent au mins 3,000 hommes. Les pertes sük- 
vérent à 4.50 hommes. 

Pour les Vendeens, il 7 & les mêmes contradictions : 13,000 homme: 
d'après Savary, 20,000 d'après Thiers, ete. U n'y eut réellement engagr 
que 45,000 rombattants représentant les divisions de Charctte, Lescure et 
Bonchamps, Le ruste du l'armée ue cunbutut pas. 
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Malheureusement, les blessés que les Mayençais durent 
abandonner ne furent pas épargnés (1). 

Certes, les généraux vendéens pouvaient se féliciter 
d'avoir vaineu les premiers soldats du monde, commandés 
par un véritable homme de guerre, bien que celui-ci eût 
péché par excès de témérité, en s'engageant avec une 
fougue irréfléchie et sans chercher à s'éclairer sur les 
forces qui lui étaient opposées. Il fallut l'héroïsme de Che- 
vardin et de son bataillon pour assurer la retraite des 
Meyençuis. 

Mais, au point de vue militaire, que de fautes avaient été 
commises du côté « des gros bataillons ». Alors que les 
chefs royalistes connaissaient, par les fuyards de Clisson, 
la position exacte des Républicains et que l'apparition de 
la cavalerie de Kléber, en avant de Gétigné, indiquait 
nettement l'objectif de son attaque, ils ne songèrent point 
à utiliser une admirable position défensive : le vaste pla- 
teau sur lequel Torfou se dresse comme une citadelle. Ce 
n'était pas seulement les 5,000 ou 6,000 Bas-Poitevins qu'il 
fallait y mettre, c'était toute le Grande Armée dès son arri- 
vée; il fallait l'y faire bivouaquer au lieu de l'éparpiller 
dans des cantonnements beaucoup trop éloignés. 

Charette avait eu le pressentiment de l'attaque, en ger- 
nissant Torfou avec ses paroisses et en s’éclairant avec une 
grand'garde à Boussay. Mais il avait manqué de vigilance 
cn ne restant point à son cantonnement et en cédant à une 
satisfaction de vanilé, lorsqu'il passait en revue Les troupes 
de Bonchamps. Quand il se porta sur la ligne de combat, 
les Républicains avaient déjà enlevé Torfou; son retard 
doit donc être blamé. 

Malgré son énergie, Charette ne put rallier ses fuyards; 

{1} « Une suporbe femme trouvée dans la voiture d'un général fut égale- 
ment tuée. Plusieurs soldats et offciers qui demandèrent la vie ne furent 
yes épargnés el ceux qu'on trouva le lendemain épars dans les campagnes 
furent massacrés à Tiffauges par la garde qu'on leur avait laissée et qui 


suit se débarrisser d’un pareil soin. » (Lucas Chempionnière, Mémobres 
inédits) 
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ce résultat fut obtenu, comme nous l'avons vu, d'une 
facon singulièrement imprévue, et il eût été trop tardif 
sans l'intervention des paroisses de Lescure. 

Enfin celles-ci elles-mêmes eussent été impuissantes, 
malgré leurs valeureux efforts, sans l'arrivée des troupes de 
Bonchamps qui combattirent admirablement, mais qui en- 
trèrent en ligne avec trop deretard. Les armées de Charette, 
Lescure et Bonchamps, formant environ 12,000 à 15,000 
hommes, ont seules combattu, alors qu'il restait en queue 
de colonne des divisions entières de la Grande Armée que 
leurs chefs n'ont pas su déployer sur la gauche des Républi- 
cains, en profitant d'un vaste terrain découvert qui s'étend 
à l'est des quatre routes, Le mouvement tournant de la 
division de M. de Royrand fut aussi commencé trop tar- 
divement, puisque, sans avoir à combattre, il ne put gagner 
le pont de Boussay et l'occuper avant les Républicains. 

Le manque de liaison entre les différents éléments, 
voici le défaut permanent de cette armée improvisée; le 
manque de subordination à un commandement unique, 
voilà la faute que commettent sciemment ct constamment 
les généraux vendéens. 

Lorsqu'ils se retrouvèrent, le soir de la victoire, réunis 
dans la grande salle de le maison commune, à Tiffauges, 
sous la présidence toujours courtoise et bienveillante du 
généralissime d'Elbée, ils décidèrent, d’un avis unanime, 
de ne point laisser de répitaux troupes de Canclaux à Clis- 
son et à celles de Beysser à Montaigu. Cette double attaque 
devait se préparer simultanément. La division de Bon- 
champs irait rejoindre celle de Lyrot, en marchant sur 
Clisson par Montigné et Saint-Crespin, et couperait ainsi 
la route de Nantes aux Mayençais (1). Lescure, Joly et 
Savin l'aîné devaient déloger Beysser de Montaigu, puis 

{Ai Ainsi que l'a fort bien dit le petit-neveu du généralissime, le colonel 
marquis d'Élbéc : « L'ermée de Mayence eoupée de sa ligne de retraite, 
c'était la conquête de Nantes assurée aux Vendéens. Seuls, d'Elbée ot Bon- 


champs l'ont compris. » (Le génralissime d'Btbée : Lettre à M. l'abbe Deniau. 
Angers, 18%, Lachèse, édit., p. 7.) 





Google 


— 193 — 


ces trois chefs se rcjetleraient sur la gauche des Mayen- 
eais au moment même où ceux-ci seraient attaqués par Bon- 
champs et Lyrot. Le plan, dont d’Klbée paraît l'auteur et 
qu'il développa avec chaleur au conseil de guerre de Tif- 
fauges, était sagement conçu et ne demandait pour sa réus- 
site que l'accord de tous les dévouements ainsi que l'oubli 
des intérêts particuliers; l'esprit de particularisme devait 
le faire échouer. 

Quoi qu'il en soit, dans cette soirée du 19 septembre 1793, 
aucune objection ne fut présentée; Bonchamps n'avait pas 
eu le temps de terminer le rassemblement de ses paroisses, 
il fut invité à le compléter el à se mettre aussitôt en 
communication avec M. de Lyrol; plein d'ardeur comme 
toujours, malgré ses blessures, il partit le soir mème (4). 
Le généralissime d’Elbée gardait le commandement des 
troupes destinées à marcher sur Montaigu (2) et qui furent 
fractionnées en trois groupes principaux, auxquelles 
s'étaient jointes les paroisses que commandait le chevalier 
des Essarts. La division de Royrand, génée par la nom- 
breuse artillerie qui lui était confiée, alla cantonner aux 
Herbiers (3). . 

L'armée de Charetle vint prendre place dans la colonne 
aussitôt après celle de Joly, qui resta d'avant-garde. Les 
deux troupes activèrent leur allure et se séparèrent de La 
Grande Armée au bourg des Treize-Septiers pour s'engager 
dans des chemins de traverse, grâce auxquels elles purent 
contourner le château de Boiscorbeau (4), devant lequel 
Beysser, ce « Roger Bontemps », comme l'appelait Kléber, 
avait négligé, par imprudence, de placer une grand'garde. 


Hi Béjerry, Souvenirs vendéens, p. D. 

123 « L'attaque de Montaigu, le 24, soutenue ar d'Elhée en personne.» 
{Chassin, Vendée patriote, L IL, p. 403.) 

{8} Lucas Championnière, Mémoë 

{4i Le château de Boiscorbean, situé à deux kilomètres de Montaigu. 
appartient à la fuuille de Villebois-Mareuil. L'héroïque colonel, tué au 


Transvaal dans la guerre contre les Anglais, à souvont habité celle belle 
demvure. 
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Les Bes-Poitevins allèrent prendre posilion à un quart de 
lieue au nord de Montaigu, sur la route de Clisson (1), 
dans un terrain montueux et embroussaillé où ils s'abri- 
tèrent en attendant que le canon de Lescure leur eût 
annoncé l'entrée en ligne de sa colonne. 

Dans l'après-midi, une patrouille républicaine signale 
l'arrivée des bandes de Charette. Beysser avait occupé la 
journée de la veille à dévaster et à incendier les environs 
de Montaigu. Ses troupes, d’un effectif de 6,000 hommes, 
parmi lesquelles deux régiments d'anciens soldats, le 79° 
etle 109° de ligne, étaient si fatiguées de cette triste besogne 
qu'il réduisit le service des avant-postes à l'occupation de 
quelques masures en avant de la ville, notamment au 
croisement de la grande route de Nantes et du chemin de 
Clisson. 

Il reçut, dans la matinée, un aide de camp de Canclaux 
qui l'informa de la défaite de Kléber à Torfou et lui trans- 
mit de la part du général en chef l'ordre de se porter dans 
l'après-midi du 21 sur Boussay (2). Kléber devait lui aban- 
donner la moitié du cantonnement en appuyant sa droite 
à le gauche des troupes nantaisés. 

Beysser eut le tort de ne pas exécuter cet ordre immé- 
diatement, ses troupes prenaient leur repas et il était lui- 
même à table lorsqu'on lui signala des rassemblements au 
nord de Montaigu ; il crut que Canclaux lui envoyait des 
renforts de la division de Mayence pour grossir sa colonne 
et ne prit aucune disposition de défense du côté de la route 
de Nantes ou du chemin de Clisson (3). Quand il entendit 
à l'est une vive fusillade, il ne se porta pas assez rapi- 
dement à ses avant-postes pour les soutenir. Ceux-ci 


{} Beauchamp, Guerre de la Vendée, t. ler, p. 332. 

2) « Canclaux avait donné l'ordre à Beysser de se porter, le 21, de Mon- 
taigu sur Boussaÿ par le chemin de traverse qui y conduit de Montaiga et 
de s'établir à Boussay en s'étendant par sa droite jusqu'à la Sèvre. » (Savary, 
Guerre des Vendéens et des Chouuns, t. 11, p. 485.) 

(3) Lucas Championnière, Mémoires inédits, — Kléber, Mémoires [V. Sa- 
varvs & Il, pe 181). 
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avaient été délogés par les compagnies soldées (1) de Les- 
eure, sans avoir eu le temps de se replier (2). Le représen- 
tant Cavaignec, beaucoup plus vigilant que Beysser, avait 
assisté à celle surprise sans avoir pu la prévenir, mais il 
avait rallié les troupes dans le faubourg et obligé l'avant- 
garde de Lescure à s'arrêter. 

L'artillerie des Angevins commence aussitôt son tir 
avec régularité et précision; celle de Charette, moins 
nombreuse, ouvre son feu presque immédiatement (3) et 
les Républicains, canonnés de toutes parts, sont refoulés 
dans la ville. Leur imprévoyant général fait enfin mettre 
ses pièces en batterie sur les deux points principaux de la 
défense, reforme une colonne, mais il ne peut la déployer 
sous le feu des avant-postes occupés maintenant par les Ven- 
déens. Au nord, la tête d'avant-garde de Joly a coupé la re- 
traite aux posles avancés et les a obligés à se relirer dans la 
direction de l’est (4), où ils sont bientôt cernés et massacrés. 

Les Vendéens se déploient, formant un vaste arc de 
cercle de la route de Nantes au Prieuré, au sud-est de 
Montaigu : les pièces républicaines tirent plusieurs salves, 
mais les assaillants évitent le feu en se jetant à terre; ilsse 
relèvent précipitamment pour fondre sur les canons (5) et 
égorger les artilleurs. L'entrée de la ville est forcée de 
trois côtés, au milieu d’une fusillade telle que les deux 
partis tirent sur les leurs sans les reconnaître. 


{] Les compagnies suisse et allemande (baron de Keller) et française 
I. de Pay). 

} « Les avant-postes n'étaient pas fort éloignés de la ville; cependant, 
s furent atlaqués avec tant de promptitude que pas un soldat ne put s'y 
réfugier, » (Lucas Championnière, Mémoires inédits.) 

(3 « Cependant, nos canons tiraient sur La ville. » (Lucas Championnière, 
Mémoires inddits.) 

{4} « L'aftaque de Montaigu, soutenue par d'Elbée en personne, réussit 
à merveille. L'avont-garde, commandée par le vieux July, refoule sur la 
route de Boussay les postes avancés dont le représentant Cavaignac ne 
veut empêcher l'abandon. » (Chussin, Vendée patriote, 1, Ill, p. 402.) 

15) Rapport de Beysser à Canclaux; et il ajoute que c'était leur ma- 
nœuvre ordinaire. (Kapp. du 22 scpt. Arch. Ai. de la Guerre, armee des 
l: Brest, septembre 1193.) 
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Les troupes de Charelle orcupent toute la partie nord 
de Montaigu. La division de Joly attaque le château où 
500 soldats républicains sont entermés et se défendent par 
les meurtrières el les plates-formes. Pour les dégager, 
Beysser donne l'ordre de charger à son ancien régiment, 
les dragons de Lorient, mais ces escadrons, pris de panique, 
se débandent et reprennent au galop la route de Nantes. 
C'est là que Beysser va effectuer sa retraite, admirable- 
ment secondé par le représentant Cavaignac; il se metà 
la tète des 79° et409 de ligne (4), pendant que les volon- 
taires et les gardes nationaux gagnent en fuyant la sortie 
de la ville, Les braves régiments de ligne font reculer les 
téles de colonne des Angevins, puis celles des Bas-Poite- 
vins, et atteignent la grande route. 

Charette prend alors la direction de la poursuite, il lance 
sa cavalerie sur l'arrière-garde formée par les deux vail- 
lants régiments qui encadrent les pièces de canon que 
Boysser veut emmener, Les cavaliers sont repoussés, mais 
il y a eu un moment d’arrèt ; toute l'infanterie de Charette 
court derrière les haies, fusille au passage la col 
blicaine (2) et l'oblige à abandonner une partie de son 
artillerie (3). Ce ne fut qu'à une lieue plus loin, sur la 
route de Nantes, que Reysser put tenter un retour offensif 
qui lui permit de reprendre sa retraite avee plus d'ordre. 

Charette, à la tête de ses Paydrets, le chevalier des 
Essarts (4), avec une partie des paroisses angevines, s’effor- 
aient toujours de déborder Les troupes nantaises. Le camp 
des Sorinières (5) recueillit une poignée de braves échap 
pés aux soldats de Joly après la prise du château de Mon- 























(1) Rapport de Beysser. — V. aussi Mémoires de Kléber, dans Severs, 
sur la belle attitude des 799 et 109 
celle de Beysseri, sortant en désordre pour prendre le 
eçut une fusillade des plas terribles de ceux qui l'atlen- 
daient au passage. » {Lucas Championniëre, Mémaires inédits.) 

{31 « La résistance fat peu de chose; ils (les Républicains) abandonnaient 
# de temps en temps pour mieux fuir. » {Même auteur.) 
4) Chassin, Vendée patriote, {. TI, p. 103. 
{5} Lueas Championnière, Mémoires inédits. 
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taigu. Les Bss-Poitevins furent sans pitié, même pour les 
blessés; l'effroyable loi du talion régnait désormais. Toute- 
fois, certains historiens républicains, égarés par l'esprit de 
parti, ont prétendu à tort que des soldats de Beysser avaient 
été enterrés vivants dans les puits du châleeu; les Ven- 
déens y jetèrent les corps de ceux qu'ils avaient tués, mais 
n'exercèrent point les odieuses tortures dont on les a 
accusés (1) 

Sur la route de Nantes, Beysser et Cavaignac arrètèrent 
leurs fuyards plusieurs fois et parvinrent à les remettreen 
ligne, dans une lande en avant de Remouillé, puis à la 
sortie de ce bourg et devant Aigrefeuille (2). A l'exception 
des 79° et 109°, les troupes de Nantes étaient démoralisées 
else débandaient sous la fusillade des Vendéens renforcés 
par une partie de leur artillerie, qui canonnait les Répu- 
blicains à bonne distance ; c’est ainsi que Beysser eut une 
tôle enfoncée par un biscaïen. 

L'approche de la nuit fit cesser la poursuite, mais avant 
de « faire battre la retraite », Charette ordonna une dé- 
charge générale sur l’ennemi dont elle précipita la fuite. 
Les soldats de Beyssercoururent éperdus pendant une par- 
tie de la nuit jusqu'au camp des Sorinières. 

Leur général devait quitter deux jours après son lit de 
douleur pour être transporté à Paris, à la prison de l'Ab- 
baye. Une accusation de fédéralisme l'envoye à l'écha- 
faud (3). 

A) L'abhé Deniau a fait justice de cette accusation, & laquelle une phrase 
4e Kléber, dans ses Mémoires, avait donné quelque vraisemblance. 

Un vénérable ecclésiastique, l'abbé Bonin, chanoiue du chapitre de Mon- 
taigu, et sa sœur avaient été coupés en morceaux par les Républicains et 
jetés ensuite par eux dans ces puits. Cette triste sépulture fut donnée 
après la bataille à un grand nombro de cadavres républicains que la 
sulonne de Kléber y découvrit le 30 septembre, quand elle reprit possession 
de Muntaigu. (V. Deniau, Hixt. de la Venvée, L 11, p. 506.) 

2 V. Chassin, Fendée patriote, L. I, p. 403. 

M. Lucas Championnière, dans sos Mémoires inédits, fait cesser à Ne- 
mouillé ls poursuite à laquelle il prit part. 


(2 Le général Vanson. dans son étude sur Les Dragons de Lorient et le 
général Éeysser, a rappelé l'appréciation de Kléber qui déclarait Beysser 
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La victoire n'avait pas été disputée comme à Torfou; 
elle n'en donnait pas moins aux Vendéens de nouveaux 
canons (4), des chevaux, des chariots, des approvisionne- 
ments en vivres eten munitions. Les deux attaques s'étaient 
produites spontanément et avec le même succès, mais la 
direction de lu poursuite avait été prise et gardée par Cha- 
rette, qui se sentait assez disposé à attribuer à ses troupes 
la part prédominante dans l'action. A l'exception des com- 
pagnies soldées, l'armée de Lescure conservait ses habi- 
tudes de piété et de discipline; au contraire, les soldats 
de Charette, comme ceux de Joly, « pillaient, se battaient 
et juraient comme de vrais soldats (2) », et il fallut l'in- 
tervention du général d'Elbée pour obliger les Paydrets et 
les Bas-Poilevins à ne pas trailer en pays conquis la ville 
de Montaigu, qui avait eu déjà tant à se plaindre de l'oc- 
cupation républicaine. 

Le généralissime tenait à l'exécution du plan d'attaque 
de Clisson; il convoqua les généraux et les principaux 
officiers pour le lendemain matin (3). 

La réunion eut lieu au lever du jour, dans le château, 
u des traces de la lutte et des vestiges de l'incendie 
qui avait él allumé un moment par les soldats de Joly. 
A l'ouverture de la séance, il fut rappelé que Bonchamps 
devait attaquer, dans l'après-midi, l'armée de Mayence à 
Clisson, et qu'il comptait sur La coopération de toutes les 
troupes concentrées en ce moment à Montaigu. 

Malheureusement Charette avait reçu dans la nuil la 
nouvelle que l'armée des Sables, commandée par Miesz- 
kowski, devant laquelle il avait dû rétrograder à la fin 





insouciant et ignorant, et il constate que l'ancien dragon du régiment de 
Lorraine avait été cependant l'homme d'action auquel on avait recours 
dans la région nantaise avant l'arrivée des Mayençais, et que peut-èt 
méritait de louver plus d'indulgence sous la plume de son illustre cow- 
patriote. (Carnet de ln Sabretache, janvier 4897.) 

GO) 44 pi 
mortiers: 2 canons seulen 











de canon, 2 obusiers et 12 caissons, d'après Le Bouvier-Des- 
nt, d'après le report de Boysser à Canelaur 


(2) Lucas Charmpionnière, Mémoères inédits. 
O5 Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 9. 
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d'août, occupait Saint-Fulgent et en ravageait les environs. 
On affirme même que des habitants des paroisses voisines 
le sollicitèrent de venir les défendre sans le moindre re- 
tard (4). 

L'ancien lieutenant de vaisseau exposa, avec beaucoup de 
feu, les avantages d’une marche rapide de toute l'armée 
sur Saint-Fulgent, dont on n'était éloigné que par trois 
lieues. « Il yeut, dit M. de Béjarry (2), de longs débats 
dans le conseil. Une grande partie des chefs voulaient 
tenir l’engagement pris avec M. de Bonchamps. » Le gé- 
néralissime d'Elbée le demandait instamment. La plupart 
des officiers présents au conseil représentaient qu’en ne 
l'appuyant pas, on compromettrait l'armée de Bonchamps, 
qu'on l'exposerait à une attaque dans laquelle elle ne se- 
rait pas secondée (3); qu'il était difficile de lui faire par- 
venir un contre-ordre ! 

Charette, presque seul de son avis, répondait que l'at- 
taque de Clisson devait être différée, qu'il était imprudent 
de tenter une opération de cette nature avec l'armée des 
Sables à dos, d'autant plus que Clisson, fortifié par son 
château et par la Sèvre, pouvait être facilement défendu, 
tandis qu'au contraire Saint-Fulgent était absolument dé- 
æouvert. Il conseillait donc l'attaque de vive force sur ce 
point et sans aucun délai. Lescure fut sans doute séduit 
par les avantages momentanés (4) de l'opération que pro- 
posait Charette, puisqu'il devait y adhérer, mais il ne 
semble pas avoir appuyé ce projet dans la discussion. 


(4j Deniau, Histoire de la Vendée, L. Il, p. 506. 

(8 Béjarry, Sunrenirs vemdéens, p. 

431 < Qu'on n'était pas sûr que les courriers qu'on pourrait lui envoyer 
pussent Le rencontrer, l'ennemi oceupant le paÿs qui le séparait de lui. » 
(Mbme auteur, p. 9.) 

(4) La venve de Laseure exprime ainsi l'adhésion de son mari : « Comme 

MM. de Charette el de Lescure devaient, le lendemain, attaquer 
yençuis, de concert avec M. d'Elbée, muisils ne purent résister au 
désir de battre l'autre armée des Bleus qui. à Saint-Fulgent, au cœur 
même du puys, faisait mille dégâts. » (Marquise do la Rochejaqueloin, Me- 
moires, édit. orig., p. M3) 
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D'après Béjarry (1), le conseil fut dissous sans résolu- 
tion aucune; Charette se préparait à partir pour Saint 
Fulgent et les autres chefs opinaient pour Clisson, Les 
troupes furent rassemblées, il était environ deux heures de 
l'après-midi. C'est alors que « Leseure el les autres chefs 
de la Grande Armée accédèrent tous à la résolution de 
Cherctte, dans l'espérance qu'un courrier parviendrait en- 
core à temps à Bonchamps (2) ». Charette envoya deux 
estafettes: l'une à Ronchamps, qu'on présumait se trouver 
à Saint-Crespin, d'après le plan de Tiffauges; l'autre à 
Royrand, à son cantonnement des Herbiers. Le premier de 
ces messages informait le général angevin de l'ajourne- 
ment de l'attaque de Clisson, le second engageait le chef de 
l'armée du Centre à se porter aux Quatre-Chemins pour ÿ 
couper Ja retraite à la division Mieszkowski, quand elle 
serait délogée de Saint-Fulgent, et vraisemblablement en 
retraite sur la Roche-sur-Yon ; malheureusement, l'officier 
que Charelle envoyait à Bonchamps devait arriver trop 
tard (3). 

On rapporte qu'alors les chefs de lu Basse-Vendée vou- 
laient renvoyer l'atlaque au lendemain (4), pour laisser 
plus de repos à leurs troupes, et probablement aussi dans 
l'espérance de continuer à reconquérir leur pays, en mar- 
chant sur la Roche-sur-Yon, Aizenay ou la Mothe-Achard. 
Charette, qui se considérait comme le général en chef, 
n'admit pas cet ajournement de la part de ceux qu'il re- 
gardait comme ses subordonnés : Joly, Savin, La Catheli- 
nière, etc., et déclara qu'il allait faire battre la marche 
immédiatement. Il obtint encore gain de cause. Toute 

1) Souvenirs vendéens, p. 82. 

(3) Béjarry, Souvenirs vendéene, p. 82. 

(2) « Nos <oldats étaient pleins d'ardeur; is érarent que les Angevins 
suifraient à détraire le convoi, ils dépêchérent un ofcier de M. de Cha- 
rette (celui-ci surtout désirait la marche sur Saint Fulgent: pour prévenir 
les autres généraux de leur départ : on & toujours dit que ee officier, par 
négligence où autrement, n'artiva pas à temps. » Marquise de le Roche 
jaquelein, Ménoëres, édil. urig., p. 243.) 

(8) Beauchamp, Histoire de t& Vendée, p. 335. 
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l'armée fut mise en mouvement et fit alerlement ses 
quatre lieues; sa tête de colonne arriva devant Saint- 
Fulgent au coucher du soleil (1). 

Le général Mieszkowski, nouveau commandant de l'ar- 
mée des Sables (2), était à Saint-Fulgent, selon les pres- 
criptions du plan de Saumur (3). Sans communication avec 
les autres commandants de colonne, il ignorait les événe- 
ments qui se passaient sur sa gauche (4), quand ses avant- 
poses furent attaqués au commencement de la nuit. Le 
général républicain eut le Lemps de ranger sa division en 
bataille à l'entrée du bourg, avec son artillerie. Les canons 
vendéens, qui marchaient à l'avant-garde avec Savin, enga- 
gèrent le feu contre les pièces républicaines, mais l'obscu- 
rité, qui s'épaississait, rendait presque inoffensif ce duel 
d'artillerie. Toutefois, l'une des pièces des Royalistes fut 
mise hors de service, ce qui contribua à engager les 
paysans à s'abriter le plus possible dans les fossés. Cha- 
rette était arrivé et cherchait à pousser constamment les 
paroisses dans la direction de l'attaque; les Vendéens ne 
refusaient pas de marcher, mais ils n'attaquaient pas fran- 
chement; bientôt ils dépessèrent la route et se prolongè- 
rent sur les ailes de leur propre artillerie, sans bien se 
rendre compte de l'endroit où ils étaient (5). Quand les 
bandes de Charette, de Savin et de Joly eurent été ainsi 
déployées, le mouvement fut suivi par les troupes de 








(1) Lucas Championnièro, Mémoires inédit 

Besuchamp, Hi*foira de la Vendée, 1. 1°r, p. 388. 

@) Boulard était relevé dens son commandement, sur sa demande et 
pour raison de santé, depuis le 45 août. [l succombn à la fin de novembre. 
Sun suerassenr était le Polonais Mieszkoweki, commo nous l'avons déjà vu. 

3: Lo 2 seplembre, Cunclaux. Rossignol et ane vinglaine de généraux 
en sous-ordre ct de représentants, réunis à Saumur, avaient décidé que 
toutes les colonnes républicaines qui opéraient dans la Vendée dovaient se 
trouver concentrées à Mortagne le 16 septembre. Aucun rontræ-ordre n'était 
aise à Mieszkowski, 

{$) Savary, Guerre des Vendéens el des Chouans, L 1], p. 148. 

5) « On nc fuyait point, mais chacun faisait un pas de côté au lieu de 
marcher directement au feu; la ligne se trouva prolongée nu point que, 
sans le vouloir, nous avions presque cerné Saint-Fnlgent. » {Lucas Cham- 
pionnière, Mémoires inédits.) 
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Lescure, de façon à investir presque complètement Saint- 
Fulgent. Bien que les Vendéens fissent feu dans l'obscu- 
rité et sans ajuster (4), leur fusillade devint tellement 
intense, leurs cris redoublèrent avec tant de violence (2), 
que les Républicains, eflrayés, reculèrent et commencèrent 
à évacuer la ville, dissimulant leur retraite le plus pos- 
sible. 

Enhardis par le silence de l'artillerie républicaine, les 
Vendéens se rapprochent des maisons. Soudain la charge 
se fait entendre, suivie des cris : « En avant! Vive le Roïl 
Vive la Religion! » et, à la lueur des torches, on aperçoit 
Charette à cheval. Il a fait monter en croupe un petit 
paysan qui bat du tambour à tour de bras; derrière lui 
Joly, Savin et trente soldats s'engagent en courant dans la 
longue rue de Saint-Fulgent (3). 

Aussitôt, s'appelant les uns les autres, une multitude 
de paysans s'entasse derrière cette téméraire avant-garde, 
toute la Grande Armée se mêle à celle de Charette. La ré 
sistance des Républicains ne pouvait durer devant une 
telle invasion ; ils étaient 3,000 contre 15,000 (4). Ils ga- 
gnèrent, tout en combattant, la sortie sud de Saint-Fulgent 
-t prirent la route des Quatre-Chemins, abandonnant vingt 
pièces d'artillerie (3), une centaine de chevaux de trait, 





(4) Les Vendéene, éparpillés en are de cerele, tiraient parfois les uns sur 
Les autros sans s'en douter. 

(2) Lucss Chempionnière dit que les « cris affreux poussés de toutes 
parts pendant la nuit déjà très obâcure épouvantèrent l'ennemi ». (Mémaires 
inédits.) 

(3) Joseph Rousse, Les Lieutenants de Charette, p. 51; Le Bouvier-Des- 
mortiers, Réfutation des calomnies, L. ler, p. 464; Crélineau-Joly, Histoire de 
Ja Vendée militaire, t. IL, p. 252. 

(4) Toutefois, la division de Le Cathelinière ne sut que tardivement la 
retraite des Républicains. Lucas Championnière, qui s'y trouvait alors, dit 
à ce sujot : « La place nous fut cédée, mais nous fâmes longlemps sans 
nous on apercevoir. » (Mem. inéd.) 

(5) Mec de la Rochejaquelein définit ainsi le rôle de l'armée de Cha- 
cette : « Même mauvaise cunduite de l'armée de Charctte, méme courage. 
auêrue ardeur de son chef. » (Mémoires, édit. orig., p. 244.) 

Cependant, s'il ÿ eut de l'hésitation dans les paroisses de Charette, ces 
troupes n'éprouvérent aucune panique. 
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des bœufs de réquisition, des approvisionnements de toute 
nature, entassés dans des fourgons. 

La cavalerie vendéenne avait fait le tour de la ville, 
malgré son faible effectif; elle chargea la division Miesz- 
kowski, celle-ci fit tête et la repoussa, mais il fallut encore 
abandonner deux pièces de canon. Fidèles à leur tactique, 
les fantassins vendéens, surtout ceux de Charette, cou- 
raient le long des haies, s'embusquaient derrière tous les 
obstacles et fusillaient les Républicains presque impuné- 
œent (1). On s’acharne sur les fuyards pendant toute le 
auit; la poursuite est reprise le matin par les cavaliers qui 
fouillent les genêts et les taillis. De nombreux Républicains 
blessés s'y étaient réfugiés, ils sont massacrés pour le plu- 
part (2). Toutefois on épargne 300 prisonniers. Royrand 
avait compris que l'attaque était renvoyée au lendemain 22; 
sa cavalerie déboucha en avant-garde dans la matinée, avec 
la mission d'observer Saint-Fulgent et de se relier avec les 
troupes qui arriveraient de Montaigu. Quand elle parvint 
aux Quatre-Chemins, les débris de la division Miesz- 
kowski avaient déjà franchi le dangereux carrefour et 
gagné les Essarts pour rétrograder jusqu'aux Sables. 

Le riche butin que devaient se partager les vainqueurs 
fut une cause de désunion. L'armée de Charette, comme 
toujours, s'était attardée à la poursuite des Républicains, 
aussi les Angevins s'étaient-ils emparés de la plupart des 
dépouilles de l'ennemi et les plus ardents à se les appro- 
prier avaient été les Suisses et les Allemands des compa- 
ynies soldées de Lescure. 

Dans la matinée du 23, les soldats de Charette récla- 
mèrent un partage régulier; on n'osa point retirer aux 





{#9 « Le désordre s'accroit, les Républicains ne reconnaissent plus de 
chefs, ils cherchent à profler des ténèbres pour fuir, partout ils trouvent 
les chemins obstrués: les Royalistes en font une boucherie horrible, s'em- 
parent de leurs chariots, de leurs trains d'embulunco et d'artillerie et de 
leurs vbusiers. » [Administrateur militaire des armées républicaines, Mé- 
muires, Baudouin édit., Paris, 4838, p. 86.) 

(2) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 
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Suisses et aux Allemands ce qu'ils s'élaient adjugé. les 
Bas-Poitcvins, les Paydrets et les Maraichins durent se 
contenter de quelques pièces de canon, ce dont ils se plai- 
gnirent très fort (1). 

Les détachements de la Grande Armée partirent dans la 
matinée pour coucher aux Herbiers, continuer sur Mor- 
tagne et Châtillon. L'armée de Charette se mit en marche 
presque aussitôt. L'étape était de quatre lieues. On franchit 
Ja Maine au pont de Mesnard et on arriva aux Herbiers vers 
huit heures du soir. Le bruit s'était répandu dans la co- 
lonne qu'on allait livrer un nouveau combat dans la plaine. 
Le souvenir de la dérouts de Luçon restait encore si vivace 
qu'un grand nombre de soldats déclarèrent au cours de 
l'étape qu'ils ne s'exposeraient pas à une défaite inévitable 
et qu'ils allaient se retirer dans leur pays (2). 

Beaucoup d'officiers eurent le tort d'approuver ce projel, 
aussi les divisions de Joly et de Savin étaient-elles en 
grand émoi quand on rompit les rangs pour faire les dis- 
Lributions et assigner les logements. 

Le comité des Herbiers a bien préparé des vivres en 
abondance, mais il les a laissé enlever par les détache- 
ments de la Grande Armée. Les officiers de Charette se 
plaignent, des rixes s'engagent entre les Maraichins et les 
déserteurs de la Légion germanique qui forment la com- 
pagnie allemande aux ordres de M. de Lescure. On se dis- 
pute des barriques de vin et d'eau-de-vie les armes à la 
main, enfin les chefs interviennent et la paix se rélablit 
sans satisfaire personne. 

Le lendemain matin, après Le départ de la Grande Armée, 
Charette constalail avec colère que beaucoup de Bas-Poi- 
tevins l'avaient quitté (3). 11 résolut de faire garder à 





Mémoires inédits. 

prétend que les Allemands etles Suisses qui faisaient 
jou ne combattirent pas et qu'ils n'entrérent à Saint- 
nnemi l'avait évacué et pour y piller. :T. Ier, p.164.; 
unnière. Mémoires Inédits. 


{1) Lucas Chempionniès 

Le Bouvier-Desmo 
partie de l'urm 
Fulgent que lorsqu 

(8) Lucas Chain 


















GB « Plusieurs pelotuns 


vérent pendant le nuit de retrouver la route 
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paroisses leurs cantonnements pour éviter de propager la 
désertion. L'armée de Charette proprement dite et les pa- 
roisses de La Cathelinière et de Couëtus ne quittèrent pas 
les Herbiers, mais Joly, Savin el Chouppes reprirent, avec 
leurs bandes, le chemin de leur pays, affectant d'ailleurs 
une grande indépendance vis-à-vis de Charette. 

Bien que ses troupes fussent très diminuées, celui-ci 
avait cependant grand’peine à les approvisionner, les dé- 
tachements de la Grande Armée ayant emporté toutes les 
farines (1), avec le butin pris à Saint-Fulgent et à Mon- 
taigu; il y avait notamment la caisse de l'armée républi- 
caine qui renfermait 7,000 livres en assignats. Charette 
voulait en avoir sa part, il envoya son aide de camp La 
Robrie au grand quartier général à Châtillon, demandant 
la moilié de lout ce qui avait été pris. 

Quand Joseph de la Robrie arrive à Châtillon où can- 
tonnait l'armée de Lescure, il apprit que le généralissime 
d'Elbée et M. de Donnissan se trouvaient à Clisson avec la 
division de Stofflet, mais Lescure lui accorda aussitôt la 
satisfaction qu'il venait demander de la part de son géné- 
ral. 1] lui remit 3,500 livres en assignats (2), en Ini disant 
que les approvisionnements avaient été dirigés sur Mor- 
tagne, que M. de Donnissan y serait incessamment et qu'il 
ferait mettre à la disposition de Charette la part d'approvi- 
sionnements et d'effets qui lui revenait légitimement. 

La Robrie était chargé d'une autre mission : Charette 








de leur pays. Beauroup d'officiers, même les meilleurs, voyant Les autres 
armées plus braves que les nôtres, suivirent ler détachements qui venaient 
de nous quitter; d'autres ayant bosoin de se vêtir, allèrent chercher des 
étules à Cholet, à Mortagne où ailleurs el se Lrouvèrent entralnés par lu 
grande déroute qui abligea de passer la Loire. » (Lucas Championnière, 
Mémoires inédits.) 

{3 « Nous resthmes cinq jours aux Herbiers sans recevoir de pain. Nous 
fûmes réduits à vivre do navets ct de moutons rôlis. Cetle nourriture nous 
ocesionna à tous une espèce do dysenterie.…. » Lucus Championnière, Mé- 
moires inédits.) 

4 « J'étais à Châtillon le jour où il envoya un des MM. de l& Robrie 
demander le partage de lu caisse de sept mille livres a Eut fait sur-le- 
champ. » (Marquise de la Rochejaquelein, Mémoires, édit. orig., p. 947.) 
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demandait que l'on attaquât sans retard le poste de Chan- 
tonnay, fortement occupé par les Républicains. Leseure 
réunit Le Rochejaquelein, Beauvollier, des Essarts et La 
Ville-Baugé, il leur soumet la demande de Charette. D'un 
commun accord, ces officiers décident qu'on donnera encore 
satisfaction au général des Bas-Poitevins. Lescure lui 
écrit (1) que, malgré des projets antérieurs, les troupes de 
Châtillon se réuniront à l'armée de Legé pour attaquer 
Chantonnay et qu'elles iront partager son cantonnement 
des Herbiers dans deux jours. 

« Qui n'aurait cru que M. de Charette devail être satis- 
fait? » dit à ce sujet M°* de la Rochejaquelein dans ses Afé- 
moires (2). El cependant, il n'en était rien. Charctte restait 
mécontent. de tous et de lui-mème aussi probablement, 
car il apprenait, par son aide de camp La Robrie, qu'en 
manquant au plan de Tiffauges et à la parole donnée à Bon- 
champs de le seconder dans son attaque le 22 septembre, 
les vainqueurs de Saint-Fulgent avaient laissé échapper 
l'armée de Mayence, c'est-à-dire leurs adversaires les plus 
redoutables. Qu'étaient-ce, en effet, que les 3,000 hommes 
de la division des Sables auprès de ces 15,000 soldats 
d'élite? Pouvait-on comparer l'indécis Mieszkowski aux 
généraux expérimentés qui s'appelaient Canclaux, Aubert 
Dubayet, Kléber, Haxo, Beeupuy? 

Au jour convenu, Bonchamps et Lyrot, avec 7,000 
hommes, en avaient attaqué plus du double. Ils avaient 
arrêté l'armée de Canclaux, en retraite sur Nantes, et si 
d'Elbée, Charelte et Lescure étaient arrivés pour prendre 
en queue les troupes républicaines, c'en était fait des glo- 

{4} « … Je vis moi-même la réponse faite par MM. de Lescure, de la 
Rochejaquelein, de Beauvollier, des Essarts et de Baugé. 115 mandérent à 
M. de Charelle que leur avis à tous avait 814 d'attaquer la Châtaigneraie 
comme plus esseutiel, les patriotes ÿ étunt beaucoup plus nombreux, mais 
que, persuadis de ses lalents el se trouvant tous plus jeunes que lui. ils #e 
rendéient à ses désirs par estime et par déférence, que M. de Leseure allait 
rassembler ea troupe et serait le surlendemain aux Herbiers. » (Marquise 
de la Rochejaquelein, Memaires, éd. orig., p. 41.) 

(8) Mémoires, édition uriginale, p. 
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rieux défenseurs de Mayence. Bonchamps et Lyrot avaient 
luité plusieurs heures sur la rive droite de la Sèvre, 
depuis la Galissonnière jusqu'à Lalouée (1). Quand ils. 
se relirèrent, ils avaient perdu 500 des leurs et le plus 
grande partie de leur artillerie (2). Les Mayençais étaient 
passés etils devaient prendre de terribles revanches! 

N'étaitce point Charette qui, par son obstination (3), 
avait entraîné les détachements de la Grande Armée à l'at- 
laque de Suint-Fulgent” Bonchemps et les Angevins en 
avaient le pressentiment, car ils l'accusaient ouvertement, 
en rentrant à Tiffauges. 

Charetle, qui ne reconnaissait pas facilement ses torts, 
ne sut aucun gré à Lescure de son équité relalivement aux 
assignats et de sa condescendance pour l'attaque de Chan- 
tonnay; il déclare qu'il voulait le partage immédiat des 
vivres et des effets et qu’il allait à Mortagne pour l'exiger. 

On rapporte qu'un incident survenu au cours de la route 
augmente encore son irritation. Un officier républicain, 
caché dans une lande, à la suite de la déroute de Saint- 
Fulgent, lui tira un coup de fusil presque à bout portant. 
Charette ne fut pas atteint, mais il abattit l'officier d'un 
coup de sabre et fit piétiner le cadavre par son cheval. 

En arrivant à Mortagne, escorté d'un fort détachement 
de cavalerie, dans la soirée du 24 septembre, il apprit que 
Bernard de Marigny, un ancien lieutenant de vaisseau, 
comme lui, et commandant général de l'artillerie dans la 
Grande Armée, avait déjà distribué aux soldats, cantonnés à 
Mortagne, les vêtements, chaussures et effets de lingerie 
qu'il venait réclamer. 

Ces approvisionnements étaient du reste peu nombreux. 

1) V. Mémoires de Kléber. Savary, Guerre de Vendée, t, 11, p. 182, 

{2 Béjerey. Souvenirs vendéens, p. 92. 

{31 « Ou a fait un reproche à M. Charetle qui, s'il est mérité, le rendrait 
une des eauses de la destruction de notre armée. J'ai out dire 4 des off 
ciers qu'il était convena avec M. Bonchamps d'aller le lendemain attaquer 


Je noyau de l'armée de Mayence, qui se trouvait à Clisson. » (Lucas Chem 
pionnière, Mémaires inédits.) 
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Charette, furieux, revient aux Herbiers (1) avec ses cova 
liers auxquels ila communiqué son mécontentement. Sans 
donner aucun avis ni à Lescure, ni à d'Elbée, il rassemble 
son armée et lui fait prendre la route de Legé. 

Le lendemain, l'armée de Lescure arrivait au rende- 
vous et n'y trouvait plus les Bas-Poitevins. Charette, en 
abandonnant ses frères d'armes, commettait une faute 
grave. Au moment même où les Républicains commen- 
caient à substituer à leurs multiples colonnes des divisions 
entières, l'armée royulisie devail se grouper comme ses 
adversaires et agir par masses, c'était la seule chance de 
succès. 

Un autre motif devait empècher Charette de prendre une 
telle décision : il avait appelé à son secours la Grande Ar- 
mée quand Beysser et Kléber l'avaient poursuivi depuis 
Legé jusqu'à Tiffauges. 

Grâce à la Grande Armée, la victoire était revenue sous 
le drapeau blanc. Charette lui devait le relèvement de son 
prestige militaire, la sécurité de ses cantonnements, la 
liberté ou la vie de la plupart de ses soldats. Son ingrati- 
tude, motivée par une colère puérile et par un intérêt mes- 
quin, ne saurait donc être excusée; elle devait avoir pour 
la cause royaliste les conséquences les plus fächeuses et il 
fallut les grands services qu'il rendit plus tard à cette 
même cause royaliste pour atténuer le souvenir de l'aban- 
don des Herbiers. 


{t) « M. Charette, sous prétexte de mécontentement, s'en alla dans son 
pays sans nous prévenir, mais, dans le fail, parce qu'il n'avait plus besoin 
de nous; ai bien qu'il nous laissa dans l'embarras dont nous l'avions tiré. » 
(Marquise de la Rochejaquelein, Mémoires, édit, orig.. p. 248.) 





CHAPITRE XIV 


Les deux attaques de Noirmoutier. — L'occupation de l'ile 
par l'armée de Charette. 


Charette faisait marcher ses troupes une partie de la 
nuit. Quittant les Herbiers le 25 septembre, elles attei- 
gnaient les Essarts dans la journée (1) et couchaient à la 
Roche-sur-Yon (2). Le lendemain, après une halte à Bclle- 
ville, elles entraient dans Legé, qu'elles trouvaient abso- 
lument dévasté (3). l'resque toutes les maisons avaient été 
incendiées lors du passage de la colonne de Beysser. Il fut 
très difficile de se procurer des vivres, aussi les paysans 
rentraient-ils chez eux à ls recherche de leur pauvre foyer 
el des quelques provisions qu'ils avaient cachées. On ne 
massacrait pas encore les habitants inoffensifs, mais tous 
ceux qui étaient.suspects de cacher des armes avaient été 
fusillés (4). 


{4j Lucas Championnidro, Mémoires inedits. L'auteur, qui commandait 
oujours la paroisse de Brain, dans l'armée de Charette, raronte que celle 
armée travers les Essarls el que des soldals y exécutèrent un prêtre intrux 
qui leur fat dénoncé. 

41 Le générel Chelbos écrit de la Châtaigneraie, le 29 seplembre, à sou 
général en chef Rossignol que l'adjudant-général Beffroy l'a averti par 
vent que l'armée de Charette a occupé la Roche-sur-Yon. [Arch Aisf. de la 
Gutrre, armée des côtes de la Rachelle, sopt. 1703.) 

Charette était déjà à Bouin le jour où Befroy signalait son passage. 

GB! « … Où i fallut chercher des vivres sur les ruines d'un pays incendié 
et désert.» (Beauchemp, t. I, p. 346.) 

4) « … Nous renträmes tous ensemble dans la purtie de la Vendée 
14 
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Charette s'inquiéta de se voir abandonné par ses der- 
niers soldats, car Joly et Savin le laissaient sans nouvelles. 
Ses principaux lieutenants, les trois frères La Robrie, 
David des Norois, Pineau, Du Bois de la Pastelière, Gouin, 
Caillard, Pagcot, Le Moëlle, ne lui cachèrent point qu'une 
nouvelle expédition seule pouvait retenir les quelques 
paroisses qui lui restaient (1). 

Charette songeait sans doute à occuper de nouveau 
Machecoul, qu'il savait dégarni de troupes, et à recom- 
mencer ses attaques contre les camps des Sorinières et des 
Naudières, que les Républicains maintensient en avant- 
postes de la ville de Nantes, lorsqu'il reçut un message 
inattendu. 

Son correspondant était une femme, une Royaliste 
ardente, dont le foi politique élail encore surexcitée par 
le désir de venger son mari, mort sur l'échafaud quelques 
mois auparavant. M” Mourain de l'Herbaudière, réfugiée 
à Sainl-Gervais, un petit bourg du Marais, appartenait à 
la famille Jacobsen, depuis longlemps établie à Noirmou- 
tier. Elle avait conservé des intelligences dans toute l'ile 
et surtout dans la ville dont M. Mourain (2) avait été le 
premier maire élu. 

M=* Mourain avait appris par des soldats de Savin la 
dislocation de l'armée du Las-Poitou et du Pays de Retz, 
et, prévoyant le retour de Charette à Legé, elle lui adres- 


evnnue sous le no de Bocage: nous n'y trouvâmes que des tombeaur. 
dos ruines et un grand nombre de cadavres restés sans sépulture. » (L'abbé 
Remaud. Rapport eur la persécution de la religion dans la Vendée pendant 
la Révolution, Manuscrit, à la Bibliothèque de Nantes.) 

4) « Nous n'étions guère plus de 6 à 700 hommos.… » (Lucas Cham 
pionnière, Mémoires inédits.) 

42) M. Mourain de l'Herbaudière appartenit aussi à une famille ancienne 
et estimée à Noirmoutier, IL avait obtenu, dans les derniers temps de ls 
monarchie, la charge honorifique de conseiller secrétaire du Roi et l'office 
de subdélégué de l'intendance de Poitiers. Lors de l'occupation de Noir- 
mmoutier, M. Mourain avait secondé Guerry de la Fortinière dans l'occu- 
pation de l'île. À la reprise de l'île, Beysser le Bit arrèler et traduire devant 
la commission militaire des Sables, qui le condamne à mort. Il subit son 
rupplice avec beaucoup de courage. 
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sait une lettre pressante (1), l'engageant à s'emparer de 
Noirmoutier, dont les habitants étaient en majorité Roya- 
listes. La garnison républicaine ne se composait que d’un 
bataillon d'infanterie et de quelques canonniers; des res- 
sources de toute nature s'y trouvaient réunies et les com- 
munications lui seraient faciles avec l'Angleterre qui 
recélait tant d'émigrés (2). 

Charette adopla aussilôt le projet et en informa 
M® Mourain. La possession d’un port de mer réalisait 
le rêve de l'ancien officier de marine. Il y était encou- 
ragé par un ecclésiastique fort courageux et très intel- 
ligent, l'abbé Remaud (J), qui, sous le simple litre d'au- 
mônier de l'armée de Jésus, désignation qu'il avait cru 
adopter pour distinguer l'armée de Charette de la Grande 
Armée, qu'on appelait ordinairement l'armée catholique 
royale, exerçait une véritable autorité sur les quelques 
prêtres qui marchaient avec les Paydrets et les Maraichins. 
L'abbé s'occupait en outre, avec beaucoup de compétence, 
de la réunion et de la distribution des approvisionnements. 
Aussi Charette ne tarde pas à lui donner le titre de com- 
missaire général de son armée. 

L'entreprise ne fut donc pas différée. Des cavaliers 
parcoururent les environs de Legé, annonçant une grande 
expédition sans en préciser d'ailleurs l'objectif. Charette 
se trouva, dans la matinée du 28 septembre, à la tête 


4) François Piet, Recherches sur Noirmoutier. Mellinet, imp., p. 552. 


@) Elle lui indiquait en terminant un certain nombre de pemonnes aÿm- 
pethiques à la cause de la Révolution, dont il fallait se défier, Cette lettre 
fat remise, après la prise de l'Île, per Charette à Tinguy, qui eut l'impru- 
dence de la conserver. Les Républicains s'en emparèrent. 


(3) L'abbé Remaud (Pierre-François) avait assisté à l'attaque des Sables 
en mars 1793. (Chassin, Préparation à la guerre de Vendée, 1. III, p. 4# 

Cet ecclésiastique témoigaa toujours un grand attachement pour Ch: 
retle, auquel il devait survivre, On a de lai trois manuscrits: le plus inté- 
ressant est celui quo nous avons cité plus haut. Il ÿ ost dit, au sujet de 
l'expédition de Noirmoutier : « Le général Charette, séparé de la grande 
armée. conçut alors le projet de s'emparer de l'ile de Noirmoutier, pour 
avoirune coramunication avec les princes français en Angleterre. » (Rapport 
sur la persécution de la religion, ête.) 
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d'environ 2,000 hommes. On se mit en route dans l'après- 
midi pour coucher aux environs de Machecoul (1). Le 
lendemain, la marche fut reprise et l'on atteignit « l'ile 
de Bouin sans encombre » (2). Charette connaissait à mer- 
veille le pays; il avait, parmi ses soldats, non seulement 
de nombreux Maraichins de Bouin et de Beauvoir, mais 
même des habitants de l'ile de Noirmoutier. Aussi con- 
centra-t-il sa petite armée à l'Époids, à une lieue du Gouas, 
le chemin de passage au moment de la basse mer; c'était 
par là qu'il voulait atteindre l'île. Des habitants de Bar- 
bâtre, prévenus par M"° Mourain, l’attendaient à l'Epoids 
pour servir de guides à son avant-garde. Il ne fallait, 
disaient-ils, que se présenter pendant la nuit devant les 
batteries et enclouer les pièces qui étaient mal gardées (3). 
Quant à la ville, elle serait d'autant plus facilement enle- 
vée que se population se déclarerait pour les Royalistes. 
On doutait mème que la garnison républicaine se défendit; 
elle était commandée par le chef de bataillon Wieland, 
qui avait laissé de mauvais souvenirs à Machecoul pen- 
dant l’occupalion des troupes de Beysser; mais quelle que 
fût son énergie personnelle, ses troupes étaient trop peu 
nombreuses pour paraître redoutables. 

Dans la soirée du 29 septembre, Charette fit déguiser en 
pécheurs un certain nombre de ses soldats, originaires de 
l'ile, et les fit embarquer sur des bateaux de pêche qu'il 
avait réquisitionnés sur la côte. Ce pelit détachement 
devait aborder au hameau de la Maison-Rouge, à une 
lieue au nord-ouest du point d'atterrissage dans l’île par 
le Gouas. 

Lorsque celte audacieuse avant-garde eut mis à la voile 
et se fut éloignée sans avoir été remarquée des batteries de 
l'île, Charette, qui avait su dissimuler ses soldats à l'Epoids, 
les mit en marche vers miauit et alteignit le passage à 





{43 Lucas Championnière, Mémoéres inédits. 
Gi Même auteur, 
{3} Méme auteur. 
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une heure et demie du matin. La marée n’était pas encore 
assez basse; il dut attendre trois heures du matin; à ce 
moment, il prit la tête de la colonne qu'il dispose en une 
longue file pour éviter les endroits vaseux fort dange- 
reux. Le point de direction était une pierre balise située 
en avant du passage du retranchement (1). 

C'est alors qu'un coup de canon part des batteries répu- 
blicaines. Presque aussitôt, une chaloupe canonnière, qui 
garde la côte à peu de distance du passage, tire sur les 
Vendéens; ceux-ci se débandent (2). Les objurgations de 
Charette et de ses officiers sont impuissantes, ils doivent 
suivre la retraite et, après être sortis du Gouas, regagner 
Beauvoir et Saint-Gervais. 

On reprit le lendemain la route de Machecoul, et après 
un séjour d'une journée dans cette ville, où Charette s'oc- 
cupa surtout de réunir des vivres et des bestiaux, la 
<olonne rentra à Legé le 3 octobre (3). Elle y fut rejointe 
par la plupart des éclaireurs qui avaient été dirigés sur la 
Maison-Rouge. Que s'était-il donc passé? 

Les éclaireurs avaient bien abordé aux chaussées de la 
Maison-Rouge et s'étaient répandus dens le village (4). Ils 
s'étaient fait reconnaitre de leurs compatriotes, affirmant 
que Charette et son armée étaient derrière eux et qu'il 
fallait avant tout s'emparer de la batterie du Gouas. Les 
habitants, tout acquis à la cause royaliste, s'étaient joints 
aux éclaireurs de Charette (5); ils avaient entouré la bat- 
lerie, désarmé ou blessé les hommes de garde, puis les 

{a) D'après le rapport de Wieland. (V. Savary, Guerre des Vendéens et 
des Chovans, t. IL. p. 498.) 

12) Deux des leurs seulement étaient atteints. Lucas Charmpionnière, Mé- 
moires inédits. 

(8) Document royaliste anonyme. Collection Dugast-Matifeur, T° vol., 
pièce 41. 

{4 F. Piet, Recherches sur Noirmoutier, p. 55, 

(5) Aux cris de : Qui vive? ils répondent : Canonniers de bivouac (ce qui 
était le mot de réponse des patrouilles d'artilleurs), On les laissa approcher, 
<t c'est alors qu'ils se rendirent maltres de la batterie. {V. F. Piel, Æe- 
cherches sur Noirmoutier, p. 554.) 
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avaient enfermés tous dans le poste. Cinq pièces de canon 
étaient enclouées. 

Si l'on en eroit la version royaliste (1), propagée évi- 
demment par les éclaireurs, un des hommes de Barbätre, 
voulant enclouer l’une des pièces, se servit d'une petite 
pierre à briquet dont l'étincelle mit le feu à la charge, ce 
qui donna l'alarme aux deux partis; les Vendéens se reti- 
rèrent; les Républicains coururent aux armes et le petit 
bâtiment de guerre canonna les groupes royalistes. 

D'après le rapport du commandant républicain Wie- 
land (2), les « conjurés », après avoir désarmé les postes, 
se seraient portés au-devant de leurs camarades encore 
dans le Gouas. Les troupes républicaines de piquet au 
village de Barbâtre, qui domine le Gouss, prévenues, 
auraient couru aux armes, repris possession de leur bat- 
terie, désencloué les pièces et ouvert le feu sur la colonne 
ennemie qui allait atleindre le retranchement. En écrivant 
son rapport à son supérieur, le général divisionnaire de 
Nantes, Wieland se préoccupait évidemment d'affirmer 
la vigilance de ses troupes; les officiers qui se gardaient 
mal devant l'ennemi payaient de leur têle leur négligence. 
La première version, basée sur l'intervention d’un hasard 
défavorable aux Royalistes, nous parait la plus vrai- 
semblable. 

Quoi qu'il en soit, l'expédition avait échoué, mais Cha- 
relte, avec la ténacité qui lui était propre, se promettait de 
la recommencer avant peu, avec plus de promplitude dans 
ses moyens d'attaque. 

Legé étail toujours abandonné de la plus grande partie 
de ses habitants et l'armée royaliste, dont l'effectif s'était 
triplé depuis le départ pour Noirmoutier, vivait pénible- 
ment au milieu des étables en ruines et des champs 


(4) Tous les historiens royalistes sans exception, même Lucas Cham- 

ionnière, dans ses Mémoires rédigés en 1798, ne donnent pas d'autre cause 
à l'alarme. 

{1 V. Savary, Guerre des Vendéens st des Chouans, L. Il, pe 497. 
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incultes. Charette sut prévenir les déserlions en assurant 
que l'on repartirait incessamment pour le Marais. Toute 
cette région était à peu près dégarnie de troupes républi- 
caines; il y régnait une tranquillité relative et les bandes 
des Bas-Poitevins se sentaient disposées à y attendre le 
moment favorable pour recommencer l'attaque de l'île. 
Une pluie fine tombait continuellement, les chemins 
étaient défoncés, aussi les communications devenaient- 
elles très difficiles avec la Grande Armée; rien ne prouve 
donc qu'à cette époque les courriers de D'Elbée et de Bon- 
champs parvinrent à Legé (1). Ces deux généraux étaient 
à Tifauges, s'attendant à être attaqués par les Mayençais 
cantonnés à Clisson ; ils demandaient à Charette une diver- 
sion pour inquiéter les troupes républicaines sur leurs 
derrières et menacer leur ligne de retraite sur Nantes. 

Le 6 octobre, la Grande Armée, vaincue à Saint-Sympho- 
rien (2) par Canclaux, évacue précipitamment Tifauges et 
Montaigu (3), et bat en retraite sur la Loire qu'elle veut 


{1 « MM. d'Elbée et de Bonchamps étaient toujours en face des Mayen- 
sais et ils envoyèrent courrier sur courrier à M. de Charette pour le prier 
de venir les surprendre (les Républicainsi par derrière, tandis qu'on les 
alaquerait en face ; mais ils l'attendirent vainement, il ne leur donne aucun 
séour<: il était uniquement occupé de s'emparer de l'ile de Noirmoutier, 
poste très intéressunt. Un avait promis de la livrer par trahison; il s'en 
rendit maitre en effet vers cette époque. » (Marquise de la Ruchejaquelein, 
Mémoires, édit. orig., p. 252.1 
{#j À une lieue ct demie eu sud-ouest de Tiffaugrs, 


&) C'est à Montaigu que le division do Mayence apprit la destitution de 
la plupart de ses officiers généraux et supérieurs, les généraux de division 
Canclaux et Aubert Dubayet, les généraux de brigude Mieszkowski, Burac, 
Gronchy, les adjudants-généraux Belfroy, Gauvilliers, ete. odieusement 















accuse d'éncivisme. Rossignol et Santerre, si incapables, mais protégés 
parles démagugues, étaient simplement déplacés. Léchelle, ancien maitre 
d'armes, étil improvisé général par la protection de Ronsin, auteur. 
et nommé commendant en chef de l'armée dite de l'Ouest. C'étail la per- 


ranoification de l'ignorance et de la pusillanimité. {Voir le portrait qu'en à 
tracé Kleber dans ses Mémoires. Savary, L. Il, p. 224.) 

Les Mayençais furent si indigaës de le proseriplion de leurs généraux 
qu'ils chérchérent à entrer en pourparlers avec la Grande Aruée. Huit 
grenadiers, déguisés en paysans, allèrent trouver le chevalier des Essarts 
à SaiatFulgent pour lui proposer de passer au service des Auyaliste: 
AY. Crétineau-Joy, t. 1*r, p. 285.) La négociation aurait échoué laute d'argent. 
{Y. Deniau, t, IL, p. S48.) 
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traverser. Avant d'atteindre le grand fleuve, une division 
de Lescure est battue par Chalbos aux environs de Chätil- 
Jon, le 9 octobre. Ce même jour, Charette quittait Legé 
par la route de Machecoul {1) pour gagner le Marais. 

Le lendemain de son départ, une colonne républicaine 
commandée par le général Haxo partait de Nantes et occu- 
pait Legé absolument désert; elle se dirigeait ensuite sur 
Montaigu pour renforcer l'armée que commandait mainte- 
nant l'incapable Léchelle. 

Charette avait lieu de se féliciter d'échapper ainsi à 
Haxo, un rude Mayençais de l'école de Kléber; il se diri- 
geait aussi rapidement que possible sur Saint-Gilles (2) 
par Pallueu et Commequiers, sur la rive droite de la Vie. 
La possession de Saint-Gilles lui semblait avantageuse 
avant d'entreprendre une nouvelle expédition sur Noir- 
moutier; mais la garnison et la population du petit port 
que les Bss-Poitevins voulaient surprendre étaient sur 
leurs gardes. Lorsque la tête de colonne des Vendéens fut 
signalée du côté du Verger, elle reçut une volée de coups 
de canon. Charette, voyant éventée la surprise qu'il ten- 
tait, ordonne aussitôt un changement de direction sur 
Saint-Jcan-de-Monts (3), vers le nord-est, revenant à ses 
projets sur Noirmoutier. 

La petite armée vendéenne retourna à Bouin (4), puis 
elle bivouaqua, dans la soirée du 41 octobre (5), en face du 
Gouas. Les soldats de Charette dissimulaient leurs feux 


(4) « Le 9 octobre, les troupes de Charette ont pris la route de Mache- 
coul. » (Collection Dugast-Matifeux, Te vol., pièce 47.) 

(2) Chassin. Fendée patriote, I, p. {TI 

(3) A la reprise de Nairmoutier par les Républicains, 10 habitants de 
Saint-Jean-de-Monts aflirmérent qu'à son passage dans ce bourg, en re- 
venant de l'alaque de Saint-Gilles, l'armée de Charelte les avait forcés de 
les suivre pour attaquer l'ile. 

Les représentants Les firent meltro en liberté. 

















(4) Chassin, Fendée patriote, LU, p. 
{9 » … El en bivouaquant dans le nuit du 41 au 42. » (Document pré- 
cité.) Collection Dugast-Matifeux. Te Vu, pière 67. — V. aussi Suvary, 





& Il, p. 220-240. 
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derrière les accidents de terrain ou les cabanes de pêcheurs. 
Le général avait amené 3,000 paysans et les Républicains 
z'avaient à lui opposer que deux compagnies de canonniers 
soldés, choisis parmi les habitants, et le bataillon des volon- 
taires du département de la Manche. Wieland avait gardé 
le commandement temporaire de l'île (1). 

Charette avait conservé des relations avec les gens de 
Barbâtre et surtout avec un nommé Palvadeau, Roya- 
liste ardent, ancien membre de la municipalité. Aussi leur 
avait-il fait savoir l'heure approximative de son arrivée. 
Des guides sûrs et dévoués vinrent le rejoindre à l'Epoids. 

Comme le général vendéen prévoyait une nouvelle pa- 
nique, il ajourna le départ de l'armée (2) jusqu'à une 
heure du matin (3). Charette avait calculé que la marée 
commencerait à monter presque aussitôt et qu'alors elle 
fermerait {oute issue aux fuyards. Le chemin à suivre 
était presque deux fois plus long qu'à la première attaque, 
il s'agissait de prendre terre beaucoup plus au nord, à peu 
de distance de l'endroit appelé la Maison-Rouge, sur une 
plage découverte où l'armée pouvait rapidement se dé- 
ployer. 

A une heure du matin, Charette met sa colonne en mou- 
vement, il marche avec les guides, après avoir recom- 
mandé d'observer le plus grand silence et d'éviter de 
aouiller la poudre. Bientôt l'eau bouillonne, les paysans 
s'arrêtent un peu inquiets ; Charette leur dit que cette fois 
l'entreprise est sûre, mais qu'il n'y a pas de retraite, qu'il 
faut vaincre ou mourir (4). 

Au lieu d'aborder à l'extrémité du Gouas, la colonne 


Hj I y a au ministére de ln Guerre, aux Archives administratives, un 
dossier Wicland, dont la pièce lu plus importante est le Mémoire présenté 
pour la veuve et les enfants de l'infortuné commandant, 

(9) Cette nrmée est évaluéo à 7,000 ou 8,000 hommes dans le Mémoire 
pour le veuve et les enfants de Wieland. (Dossier Wieland, Arch. admin. 
«le la Guerre} 

{3j Pict, Recherches sur Noirmoutier, p. 557. 

4) Deniau, £ (V, p. 5 
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suit la plage à droite, se frayant péniblement un chemin 
àtravers les vases, malgré une extrème fatigue (1). Enfin 
elle gravit un dernier talus de sable et arrive sur le chaus- 
sée où les officiers la mettent en ligne. Les Vendéens 
courent dans la direction du village de Barbâtre, distant 
d'une demi-lieue environ, et y pénètrent aux cris de : 
« Vive le Roi! » Les habitants sortent de leurs maisons et 
se joignent à eux, en brandissant leurs fourches, seules 
armes qui aient été laissées en leur possession. 

Les postes républicains avaient pris leurs positions de 
combat autour de leurs batteries, c'étaient du reste des 
postes de canonniers, fournis par les habitants patriotes de 
l'ile; le plus considérable gardait la batterie de la Basso- 
tière, en face du Gouas, sous le commandement de Richer 
père, capitaine des canonniers. Son fils François com- 
mandait le poste et la batterie de la Casie, à peu de dis- 
tance au sud, et le lieutenant Adrien le poste de la Maison- 
Rouge (2). 

Pendant que l'avant-garde et le gros de l'armée de 
Charette prenaient la direction de Barbâtre, l'arrière-garde 
s'apercevant qu'il y avait quelques canons à la Maison- 
Rouge, avait couru sur les pièces, pris et désarmé un cer- 
tain nombre de canonniers. Quelques-uns de ces derniers 
s'étaient échappés vers le village et avaient gagné le poste 
de la Bassotière que Richer père s'efforçail de défendre 
contre le multitude qui l'entourait. Les pièces de gros ca- 
libre sont difficiles à manœuvrer et à pointer du côté opposé 
à la mer, la fusillade vendéenne décime les servants, leur 
commandant Richer, plein de bravoure, est sommé de se 
rendre; il s'y refuse et abat d'un coup de sabre un canon- 
nier qui lui parle de capitulation, mais un coup de carabine, 
qui fut, dit-on, tiré par Charette, l'atteint dans les reins et 
le renverse sans vie. Ses soldats mettent aussitôt bas les 
armes. 


{1j Piut, Recherches sur Noirmoutier, p. 351. 
&) Idem, 
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Charette entraîne ses hommes vers l'autre poste plus au 
sud, appelé le poste de la Casie. Là encore, les pièces sont 
braquées du côté de la mer et leurs cenonniers, abandon- 
nant la batterie, se replient sur le poste de la Fosse, à l'ex- 
trémité de l'ile, où il y a encore deux canons. 

Les pêcheurs de la Frandière et de la Fosse marchent 
avec les soldats de Charette, la résistance est impossible 
et les canonniers de Richer fils obligent à capituler ce jeune 
homme, aussi brave que son père. Tous les Républicains 
sont aussitôt désarmés et enfermés dans des granges, de- 
vant lesquelles des factionneires sont placés, pendant que 
Charette, sans perdre de temps, réorganise sa colonne 
pour marcher sur la ville. Il était quatre heures du matin, 
la marche ne fut reprise qu'à cinq heures (1). 

Barbâtre est séparé de Noirmoutier par près de trois 
lieues. Il fallait suivre les charrauds, c'est-à-dire les che- 
mins qui traversaient les étiers. On appelait ainsi les ca- 
naux où monte la marée. Après avoir longé les dunes et 
traversé la Guérinière, dont les habitants leur font bon 
accueil, les Vendéens s'engagent sur une étroite chaussée, 
au milieu des marais sulants, la grande Charraud. Ils 
passent à peu de distance de Lépine qu'ils Inissent à gauche, 
traversent l'étier de l'Arceau et arrivent au grand pont 
établi en bois sur le grand étier, à peu de distance de la ville. 

Une centaine de volontaires du bataillon de la Manche (2} 
étaient groupés autour de deux pièces de canon pour dé- 
fendre la rive opposée, mais en voyant la foule des assail- 
lants, en entendant leurs clameurs, les Républicains épou- 
vantés abandonnèrent leur poste et s'enfuirent dans la 
ville de Noirmoutier (3). 

Ces fuyards rencontrèrent le chef de bataillon Wieland 
qui, à la nouvelle de l'invasion des Royalistes, avait or- 
donné quelques mesures de défense. 

4) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

12} Piel, Recherches eur Noirmoutier, p. 559. 

&l Administrateur militaire des armées républicaines, p. 102. 
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En apprenant que plusieurs familles de l'ile s'embar- 
-queient pour les Sables, pour Paimbœuf et même pour 
Nantes (1), il avait conduit à bord d'un bâtiment sa femme 
et ses enfants. Rassuré sur leur sort, il ne songeait plus 
qu'à accomplir son devoir jusqu'au bout. Pendant sa 
courte absence, on avait fait courir le bruit qu'il s’embar- 
quait lui-même, 

Lorsque Wieland revint du lieu d'embarquement, le 
bois de la Chaise (2), l'entrée de la ville était déjà livrée 
aux Vendéens. Du Grand Pont, ils avaient gagné le pont 
dit de la Croix-des-Cing-Chemins. Le commandant répu- 
blicain chercha à grouper les soldats épars qu'il rencon- 
trait, mais ceux-ci s'étaient enfuis, abandonnant même 
leurs drapeaux (3). 

A la voix sévère de Wieland, ils reprirent les insignes 
de leur honneur militaire (4), et, groupés derrière leur 
commandant, pénétrèrent dans le château, dont les plates- 
formes étaient garnies de pièces d'artillerie (5). 

Le gernison républicaine pouvait s'y défendre au moi 
quelques heures et donner le temps à des bâtiments de 
guerre, s’il en croisait dans les eaux de Noirmoutier, de 
venir à son secours. Malheureusement pour Wieland et 
ses compagnons, aucun bâtiment n'apparaissait à l’horizon: 
le seul bruit qu'ils entendaient était la rumeur vendéenne 





(4) Administrateur militaire déjà cité, p. 102. 

(2) Piet, Recherches sur Noirmoutier, p. 580. — La plage est garnie d'un 
bois touffu au milieu duquel surgissent aujourd'hui d'élégants chalets. C' 
encore là qu'on s'embarque pour Pornic. 

V. aussi la poétique description du bois dans l'ouvrage si intéressant du 
docteur Viaud-Grandmarais, p. 99, Guide du voyageur à Noirmoutier. 
Mellinet, imp., Nantes. 

{3} Piet afrme que les habitants de la ville avaient d'abord désiré que 
la garnison résistât, mais quand ils sureni que les pêcheurs de Barbätv. 
bourg situé à l'entrée de l'île, s'étaient joints aux insurgés et marchaient 
avec eux contre la ville, ils furent d'avis de s° rendre, sauf un pelit nombre 
qui s'embarquèrent. (Recherches sur Noirmoutier, p. 599 et suiv.) 

{4} Piet, Recherches sur Noirmoutier, p. 561. 

(5) « Une partie de la troupe de ligne se sauve ainsi, l'autre s'enfernx 
dans le fort da la place avec son commandant. » (Administrateur militaire. 
Mémoires de la guerre vivite de «a Vendée, p. 102.) 
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grossissant avec une effrayante rapidité. Sur les dénoncin- 
tions de quelques habitants, les soldats de Charette pil- 
laient les boutiques ou les maisons de ceux qui passaient 
pour des patrioles exallés. Quelques-uns de ces derniers, 
réfugiés à l'hôpital, y furent découverts et mis à mort (1). 

Eofin, l’armée de Charette débouche sur la Place d'Armes. 
et dans les rues environnantes. Son arrière-garde traine à 
bras les pièces d'artillerie du Grand Pont. Wieland est 
sommé de se rendre; il s'y refuse d’abord, mais, devant 
les supplications de ceux qui l'entourent, il consent à entrer 
en pourparlers avec un officier de Charette et à faire deman- 
der au général des Vendéens quelles seraient les conditions 
de la capitulation. 

Charette les stipule ainsi : 4° l'ile de Noirmoutier tout 
entière sera remise au Roi; 2 l'artillerie du château et des. 
forts, les navires qui sont dans le port, les étiers et la rade 
seront aussi rendus à Sa Majesté; 3° la garnison mettra 
bas les armes, qui seront portées en faisceaux sur la place; 
4" la petite artillerie sera rangée en bataille, les embou- 
chures tournées du côté opposé au chemin et à la rue par 
où l'armée royale est entrée dans la ville, et aucune troupe 
républicaine n'en approchera de quatre cents pas ; 5° tous 
les chevaux d'artillerie, de cavalerie, les fourrages, les 
avoines et généralement tout ce qui est dans les magasins 
seront remis en bon état; 6° toute La garnison et mème les 
personnes suspectes seront prisonnières de guerre (2). 

Un brave soldat comme Wieland ne pouvait se résigner 
à accepter sans protester des conditions aussi humiliantes, 
mais les quelques officiers qui l'entouraient, el surtout les. 
volontaires, le pressèrent d'y consentir. Il céda et de- 
manda à se faire conduire auprès de Charette, qui avait 
établi provisoirement son quartier général dans la Grande- 


{) Piet, Recherches sur Noirmoutier, p, 864. — Berriat-Saint-Prix, Justice 
révolutionnaire, p. 288. — V. aussi Wallon, Les Représentanis en mission, 
Lier, p. 908. 

?] Deniau, Hirdoëre de la Vendée, L LV, p. 8. 
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Rue, chez un sieur Joubert (1). Les larmes aux yeux, sans 
mot dire, le commandant républicain détacha son sabre et 
le remit au général royaliste, qui le lui rendit aussitôt en 
l'assurant de son estime et en l'engageant à prendre du 
service sous le drapeau blanc. Wieland refusa avec di- 
gnité. 

Sans témoigner de dépit, le Vendéen lui déclara qu'il 
ne serail point emprisonné, mais qu'il devrait tous les 
jours faire acte de présence chez le gouverneur royaliste. 

La même faveur devait être faite à Lous les officiers ré 
publicains, seuls les soldats étaient internés dans la cita- 
delle. Charette passe aussitôt sur la Place d'Armes la revue 
de ses paroisses, qui l'acclamèrent avec frénésie. 


44] La maison ost maintenant occupée par M. Renaudin, marchand de 
<haussures, 
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CHAPITRE XV 


Les massacres de Pagéot. — Bloqués dans l'Île de Bouin. 
L'évarion. 


Le quartier général de Charette fut transféré sur la 
Place d'Armes, dans la belle maison qui porte encore au- 
jourd’hui le nom d'hôtel Jacobsen et dont la propriétaire, 
M** Mourain de l'Herbaudière, sa correspondante de Saint- 
Gervais, revint prendre possession (1). Contrairement à 
ses habitudes de réception fastueuse, le général se montra 
peu dans la ville; il parcourut l'île pour en organiser la 
défense. Une garnison de 1,500 hommes devait être laissée, 
sous le commandement supérieur du chevalier René de 
Tinguy, ancien commissaire de la marine, qu’il nommait 
gouverneur. Du Bois de la Pastelière était commandant 
en second, et Alexandre Pineau, ancien officier au régi- 
ment de Rohan, exerçait la fonction de chef d'état-major 
du gouverneur sous le titre un peu pompeux de « major 
général de l'île, villes el faubourgs (2) ». L’artillerie, ré- 
duite, après quelques prélèvements de Charette, à 49 pièces 
de canon de tous calibres el à 11 pierriers, était placée 


{4} ee Mourain revint avec sa sœur, M= Luré. Leurs parents, M. et 
Ma Jacobsen, étaient toujours détenus à Nantes. 

(2) En réalité, les deux autorités militaires les plus importantes étaient le 
gouverneur Tingug et Pineau qui exerçait sous sa délégation le comman- 
dement effectif des troupes. Il avait commandé le rassemblement de Legé 
au débat de l'insurrection. 
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sous la direction de Perraudeau; une trentaine de cava- 
liers, destinés surtout au service d'estafettes, formaient 
un peloton sous les ordres de Bernard Massip, jeune né- 
gociant de Bordeaux. 

Un marin très entreprenant, Lefèvre (1), devenait ca- 
pitaine de port, chergé de la surveillance de tous les na- 
vires de l'ile (2). Enfin, le poste de Barbâtre était trop 
important pour ne pas nécessiter une garnison permanente. 
Le commandement en fut confié au chevalier de la Voyrie, 
auquel le capitaine Gouin fut adjoint comme commandant 
en second. 

Charette fit renforcer les fortifications de Barbâtre, de 
Ja Bassotière, de la Fosse el de la Casie. I] établit aussi des 
batteries à la Grande-Rouche, à la Maison-Rouge, et, après 
avoir visité avec soin les forts du bois de la Chaise (3), il 
fit élever des retranchementis crénelés aux digues et au 
Grand Pont (4). 

Le 15 octobre, le troisième jour après la prise de l'ile, 
le général royaliste quitta Noirmoutier, reprit le chemin 
par lequel il était arrivé et repassa le Gouas. Il n'emme- 
nait que la moitié de son armée, 1,500 hommes, mais, à 
la surprise générale, il se faisait suivre aussi de 200 et 
quelques prisonniers, dont 180 chasseurs de la Manche et 
des canonniers soldés, originaires de l'ile, parmi lesquels 
Je sous-lieutenant François Richer. 

Une fois le Goues franchi, la colonne s'arrêta à la Barre- 
de-Monts et à la Crosnière, pour y ébaucher des retranche- 
ments. On repurtit ensuite pour Bouin, gros bourg ma- 
ritime au milieu des marais, où la colonne s'arrêta le 15 au 





{4) Lefèvre devail Etre envoyé en mission en Angleterre quelques se- 
maines après 

{2} « La canonnière qui était dans le Guis, abandonnée par son équipage. 
fut conduite dans Le port el désarmée. Un placa ses ennons sur quelque 
uns des points de l'Île qui en étaieut dégernis. » [Piet, Aeeherches sur À 
moutier, p. 562.) 

(3) Ges forts s'appelient le fort Saint-Pierre, le fort Tamburin, le fort 
Larron, le fort du Gob; chacun était garni de 2 ou 3 pièces de canon. 

(4) Uue batterie fut rétablie au Grand Punt. 
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soir. Là commandait Pageot (François), paysan rude et 
cruel, qui avait déjà servi sous les ordres de Charette. 
Celui-ci lui confia ses prisonniers. 

L'ancien marchand de volailles, qui avait été, dit-on, 
l'ami de Souchu, et qui devait être l’émule du massacreur 
de Machecoul, reçut-il l'ordre ou même le conseil de mettre 
à mort les soldats de Wieland? Rien ne le prouve en de- 
hors de l'affirmation de Pageot. Charette n'avait prescrit 
ni même toléré aucune exécution à Noirmoutier. Tout 
porie à croire qu'il voulait garder des otages dans l'inten- 
tion de les proposer en échange des Royalistes prisonniers, 
comme il l'avait fait à Montaigu quelques mois aupara- 
vant (1). 

Malheureusement, quand Charette et son armée se fu- 
rent éloignés dans la direction de Machecoul, les soldats 
de Pageot reconnurent dans les prisonniers des volontaires 
du 5° bataillon de la Manche, qui, à la reprise de Mache- 
coul par Beysser, avaient fusillé ou égorgé à coups de baïon- 
nette de nombreux habitants. Le nom et le numéro de 
leur bataillon auraient suffi d'ailleurs pour les exposer à 
la loi du talion. Dans la fièvre des représailles, les Marai- 
chins n'épargnèrent pas les malheureux canonnicrs séden- 
taires de Noirmoutier. Deux cents prisonniers, volontaires 
ou artilleurs, furent fusillés. Parmi eux se trouvait Fran- 
cois Richer, qui mourut avec beaucoup de bravoure. 

Pageot crut devoir en prévenir, à Noirmoutier, M. Du 
Bois de la Pastelière, originaire de Soullans, qu'il con- 
maissait de longue date. Pour dégager sa responsabilité, 
il déclara obéir à un ordre de Charette (2). 





H} Nous rappelons à ce sujet le loyauté du Régulus nantais, Hauduuline 

€: Fidèle à nos habitudes d'impartialité, nous croyons devuir donner li 
texte même de la lettre de Pageot, dont nous avons pris copie aux Archives 
mubonales, DXLU, picce 162, et que M. Chassin donne également 1m ex- 
tenso dans La Vendée pntrile {V. LIU, p. 138; : 

« Bouin, ce 47 octobre 1193. 
« Munsieur, 

« Par ordre de notre brave général. j'ay fait expütier deux cents prison 

miers ce sœur et je vus faire visite des autres demain pour les expédier, 


15 
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Celui-ci s'était rendu le 16 à Machecoul, que n'occ upait 
aucune garnison. Lin grand nombre d'ecclésiastiques 
s'étaient réfugiés dans cette ville ou dans les environs dès 
le départ des troupes républicaines, un mois auparavant. 
Beaucoup lui demandaient l'autorisation de se rendre à 
Noirmoutier (1). 11 s'efforça de les en dissuader, ce qui 
indique qu'il n'avait pas grande confiance dans les moyens 
de défense de sa nouvelle conquête (2). 

L'armée demeure une semaine à Machecoul sans rien 
entreprendre du côté de Nantes et sans que son chef cher- 
chât à rétablir des relations avec Les chefs de la Vendée 
maritime, Joly, Savin, ete. 

Ce fut dans cette période de repos, vers le 20 octobre, 
que Charette apprit le désastre de Cholet et le passage de 
la Loire (3). Il comprit alors quelle faute il avait com- 
mise en se séparant de la Grande Armée ; certes, il n'était 
point responsable de la résolution funeste inspirée par 
Talmont, Donnissan et d'Autichamp, mais si les Vendéens, 





amas je «ui d'avis d'en réserver une douzaine pour voir #y il sont brave el 
ee ne serait que des jeunes gens que je eumple réserver. 

« Ainsy, Monsieur, tout à l'égard (es cituren que j'ay ici cn prison qui 
sont habitaut de lile du Noirmoutier faites des information des plus enra- 
gée patriote, et nommé l»s moi, je suis décidé a faire expédier les plus 
dangereux pour nous les premier; ainsi ne mauquée pas je vons prie d'en 
faire des informations à ect égard et mu Les fait passer de suite. 

« J'ay l'honneur d'estre voire serviteur et ami. 

« F. PAGEOT, 
« Commandant à Bouin. 
«A M: du Bois, commandant pour le Roy, & Noirmoutier. » 

44) « Sur la demande qui fut faite uu généralen chef de se rendre à Noir. 
moutier, il fut délivré a dér-huit occlésiastiques des permis pour aller dans 
celle le se roposer des fatigues de lu guerre et pour êlre moins exposés 
au danger des combats qu'on ne l'était ordinairement «ur le continent dè 
la Vendée. » (Abbé Remaud, Mémoires inédits. Bibliothèque de Nantes.) 

{2) « Le général en chef et moi gémissions ensemble du parti qu'avaient 
pris un aussi grand nombre de prètres; nous étions loin de regarder 
comme uae retraite assurée une ile que l'enneui pouvait attaquer par mer 
61 per terre avee dus furres redoutables, mais on ne pouvait pas raisonne- 
blement refuser à des ecclésiastiques âgés, la plapart ioñrmes, uu liea 
qu'ils regardaienl comme celui du repos. » (Même auteur.) 

8) 1 l'apprit par un détarhenient de ravaliers de son armée, que come 
mandait un oficir nommé Bodercau. qui stait resté un Anjou après les 
eumbats de la fu de septembre el qui revint rallivr le général à Machecutl, 
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grèce à son intervention, avaient été vainqueurs à la 
bataille de Cholet Le 17 octobre, ils seraient restés sur lu 
rive gauche et auraient continué la lutte avec plus de 
chances de succès, dans leur pays dont ils utilisaient mer- 
veilleusement les défenses naturelles et où ils étaient aidés, 
servis, protégés par la population entière. Charette appre- 
nait que les trois principaux généraux de le Grande Armée 
élaient très grièvement blessés : Lescure au combat de la 
Tremblay, le 15, et Bonchamps (1) et d'Elbée le 47, à la 
funeste bataille de Gholet (2). 

La Grande Armée, errant à la fois en fugitive ct en con- 
quérante, cantonnait le 19 octobre à Ingrande, alertement 
enlevé la veille par le chevalier de Beauvollier, lorsqu'on 
apprit par les lettres saisies à la poste que Charette s'était 
emparé de Noirmoutier (3). Le bruit s'en répundit rapide- 
ment. 

Le général d'Élbée était resté sur la rive gauche, aux 
environs de Beaupréau. Ses graves blessures lui inter. 
disaient tout service actif; il résolut de se faire transporter 
dans le Bocuge. D'ailleurs, de nombreux soldats de la 
Grande Armée, qui n'avaient pas cru devoir franchir la 
Loire, étaient aussi désireux de retourner dans leur pays, 
I y avait parmi eux des Poitevins de la paroisse de la 
Gaubretière, qui appartenaient à l'armée du Centre (£), et 
des Angevins du Pin-en-Mauges, commandés par Pierre 
Cathelineau, capitaine de paroisse et frère du premier 
généralissime des Vendéens. Ils demandèrent au général 
d'Elbée, pour lequel ils éprouvaient, comme toute l'armée, 
une profonde vénération, de lui servir d’escorte. 


1} Boachamps mourat à Beaupréau le soir de la bataille. Avant de mou 
rie, il empêche le massacre, par les Vendéens, de 5,000 Républicains pri- 
sonaiers, 

#1 D'Elbée y reçut plusieurs blessures. 

{31 « Détail la première nouvelle que nous ayons de lui depuis long 
temps. » (Marquise de la Rochejoquelein, Mémoires, p. 279.) 

141 M.de Royrand, qui la commandait, avait passé la Loire. Blessé au 
siège de Granville, il succombs à sa blessure lc 5 décembre 4703. 
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On atteignit d'abord le château de Landebaudière (1), où 
le glorieux blessé reçut l'hospitalité de son vieil ami. 
M. de Boisy, blessé lui-même à Torfou, M" d'Elbée (2), 
qui veillail sur son mari avec le plus infatigable dévoue- 
ment, décida M. Duhoux d'Hauterive, son frère, et M. de 
Boisy à accompagner le généralissime jusqu'à la retraite 
qu'il s'agissait de découvrir. 

Un grand nombre de paysans s'étaient joints an cortège: 
on en comptait 1,500 en atteignant Saint-Philbert-de- 
Bouaine. Le bruit se répandit alors que Charelte campait 
depuis quelques jours aux environs de Touvois (3). Les 
deux généraux vendéens se rencontrèrent dans ce modeste 
bourg. Charette assura d'Elbée de sa déférence et de son 
dévouement, l'engageant à se relirer à Noirmoutier. 
D'Elbée accepta le refuge qui lui était offert et vers lequel 
la troupe des Angevins s'achemina, par Bois-de-Céné et 
Bouin. Elle traverse le Gouas et arriva à Noirmontier le 2 
ou le 3 novembre. 

Un message de Charette avait ordonné qu’on rendit les 
honneurs militaires au commandant en chef des armées 
vendéennes. Le gouverneur, M. de Tinguy, et son état- 
major vinrent le saluer à l'entrée de la ville. Sur la Place 
d'Armes, une batterie d'artillerie tira une salve d'honneur. 
D'Elbée exprima ses regrets de voir ainsi gaspiller le 
poudre. On l'installa dans le bel hôtel Jacobsen, où se 
trouvait déjà l’élat-major vendéen. Pendant leur courte 
entrevue, d'Elbée avait demandé à Charette de confier le 

{) Dans les fastes de la Ganbretière, d'après les récits de Pierre Ran- 
geard, l'un des Angevins qui escortèrent d'Elbée, Charette serait veau 
trouver le généralissine au château de Landebaudière el lui aurait offert 


l'asile de Noirmoutier. Celte visite nous parail absolument invraisemblable; 
à la Gn d'octobre. Charette n'a pas dépassé Touvois. 

(2) En passant à Saint-Remy, Mes d'Elbéc laissa son enfant nouveau-ni 
à la garde d'une femme du pays. L'enfant survéent. Enrôlé daus Les gardes 
'honueur en 4843, il fut fait prisonnier à la bataille de Leipzig, le 45 0e 
tobre, et mourut de ses blessures à l'hôpital de Polsdaw. 

Î x walier, « Charette ramenu done incontinent son ur 
Tou*. une lieue de Legé… 1ly campa pendant plus de trois seinaincs 
(Ectairvissements historiques, atlribuës à Auvynet, p. 481.) 
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commandement de l'ile à son beau-frère, Duhoux d'Ilau- 
terive, ancien officier, qui avait été adjoint au marquis de 
Donnissan, gouverneur des pays conquis, et qui avait eu 
à ce titre rang d’officier général (1) dans la Grande Armée. 
Le père de M. Duhoux d'Ilauterive avait été gouverneur 
de l'ile de Noirmoutier et y avait laissé les meilleurs sou- 
venirs. Charette repousse la requête de D'Elbée en dé- 
clarant qu'il avait nommé M. de Tinguy parce que cet 
officier avait aidé M. Guerry de la Fortinière à conquérir 
l'ile (2). 

La bande d'Angevins, qui avait accompagné le géné- 
ralissime, aurait volontiers obéi à son beau-frère. En 
voyant que tous les commandements étaient confiés aux 
officiers de Charette, elle demanda à rentrer dans son 
pays; c'était d'ailleurs le désir de Pierre Cathelineau, qui 
les commandait. Les paysans de Beaupréau, compatriotes 
de D'Elbée, ne voulaient pas le quitter. Cathelineau 
emmena donc environ 1,300 hommes ; ils reprirent le che- 
min du Gouas, traversèrent encore l'ile de Bouin et 
gagnèrent par Machecoul les bords du lac de Grandlieu, 
vùils se réunirent, pendant quelque temps, à des détache- 
ments de l'armée de Charette qui n'avaient pas rejoint. Il 
y avait peu de sympathies entre les Angevins et les Pay- 
drets, les premiers ne cessaient d'accuser les seconds de 
les avoir abandonnés. 

Même après leur départ, la division subsist à Noir- 
moutier. Le véritable commandant de l'ile était Alexandre 
Pineau, les réfugiés angevins faisaient bande à part et 
considéraient toujours d'Elbée comme le seul chef auquel 
ils devaient obéissance. Ni Tinguy, ni Pineau, niles autres 
officiers n'avaient l'expérience et le jugement du général 


{4j Mme de la Rochejaquelein, dans ses Mémoires (éd. ovig., p. 141}, l'ap- 
pelle, ainsi que M. de Buisy, un général honoraire. 

4) On prétend même que Charette aurait répondu avec rudesse : « de 
donne le commandement des villes à ecux qui les prennent el non à ceux 
qui ne savent pas les garder. » 
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d'Elbée (1); ils se bornèrent à le traiter avec respect. au 
lieu de solliciter ses avis et de les metire à exécution. 

Charette cantonne dans le bourg de Touvois pendant 
plus de trois semaines (2). Il n'avait pas pris part à 
l'attaque de Saint-Gilles par Joly, Savin et Guerry du 
Cloudy, le 30 octobre. De Touvois, il surveillait Legé, à 
deux lieues au sud-est, et Machecoul, à trois lieues au 
nord-ouest, La vaste forêt, dont une demi-lieue seulement 
Je séparaït dans la direction de l'est, lui offrait une retraite 
précieuse en cas de surprise, mais l'aveniureux général 
n’en voulait pas profiter et n'avait pas encore commencé 
la guerre des bois, dans laquelle il devait exceller. Insou- 
ciant comme toujours, il attendait l'occasion propice pour 
attaquer les Républicains, ne se doutant pas que Carrier, 
le bourreau de Nantes, faisait un instant trêve à la chasse 
aux suspects pour organiser les colonnes d'Haxo (3) et 
leur donner un double but : la poursuite de Charette et la 
reprise de l'île de Noirmoutier. 








{4j Avec d'Elbée étaient arrivés sa femme, «on beau-frère Duhoux d'Hun- 
lerive, son ami M. de Boisy, le vénérable abbé Durand, curé de Bourg- 
+ous-le-Roche, les deux jeunes Lemaignan de l'Ecorce dont il était le tr 
teur, leur précepteur M. Biré, Mess Mourain et Doré {nées Jacobsen) avaient 
aussi offert l'hospitalité à la jeune femme d'un émigré, M=e de Bonnay, qui 
seule, dans leur groupe, devait survivre aux massacres de l'Île. 

(8) Ectaircissements historiques, altribuës à Auvynel. 

3} Le conseil de guerre, convoqué à Angers le 2 novembre 4793 (12 bru- 
imaire an Il}, arrétsit « qu'il serait ordonné au g’néral Haxo d'emploger 
toutes les forces dispanibles, tant à Nantes que dans l'intérieur de la Ven- 
dée, pour en faire un corps d'armée de 5,000 à 6,000 hommes et plus, «il juge 
nécessaire, avec lequel il attaquera et battra Charctte partout où il pourrs 
le rencontrer, en le poureuivant jusque dans Noirmoutier même. Pour l'al. 
laque de cette Île, il se fera assister par le citoyen Vitat, ingénieur à Nante 
11 pourra s'adjoindre dans cetle glorieuse et importante mission les géné- 
raux de brigade Dutruy et Duval, le premier aux Sables, le deuxième à 
Niort, et l'adjudant-général Dufour qui est aux Sables. Le général Vimour 
se rendra h Nantes pour y prendre le commandement des troupes de là 
Loire-Inférieure. 

« Signé : Bocasorre, MenuiN, CanmiEu, THUUEAU, FHANCASTEL 
représentants du peuple 
« CuaLBOs, généralen chef; KLtner, LA ROCDE, MULLER, 
généraux de division; Deuvaraène, Bocix, Mae 
EAU, CaNUEL, Cuanos, LéGRos, NOUVION, genéraur 

de brigade. » 

{Archives lisioriques de la Guerre, armés de l'Ouest, nov. 1793.) 
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Le 8 novembre, Haxo est sorti de Nantes avec 6,000 
hommes, partagés en deux colonnes, pour fouiller les bois 
et refouler les bandes armées de Machecoul (1). Saint- 
Philbert et Legé sont occupés par les Républicains, pen- 
dant que la colonne de l’adjudant-général Jordy, qui vient 
de Nantes, traverse la forêt de Princé et y fait sa jonction 
avec celle de l'adjudant-général Guillemé, partie de Paim- 
bœuf pour la même expédition. Le 16 novembre, un dé- 
tachement républicain est repoussé devant Port-Saint-Père 
par la petite garnison royaliste, que La Cathelinière y a 
laissée (2) avant de revenir au château de Princé avec la 
plus grande partie de ses forces. Cinq jours après, Jordy 
occupe Port-Saint-Père (3). Le 8° bataillon du Bas-Rhin, 
<ummandé par le chef de bataillon Muscar, enlève les ba- 
teaux sous le feu de l'ennemi. Les Vendéens abandonnent 
leur artillerie et se retirent précipitamment sur Sainte- 
Pazanne. Jordy les poursuit jusqu'à la sortie de ce bourg 
où il se heurte à la cavalerie de Guérin, qui arrive de 
Bourgneuf, en se guidant sur les incendies allumés par 
les Mayençais. Les Républicains sont repoussés d'abord 
jusqu'à Brandais, puis jusqu’à Port-Saint-Père (4). La 
Cathelinière survient à la fin du combat (5), y est 
blessé et rentre au château de Princé le soir même, 26 no- 
vembre. 

Le même jour, Iaxo, avec sa principale colonne, était 
entré dans Machecoul sans éprouver de résistance, et il 
donna ainsi la main à Dutruy, le successeur de Miesz- 
kowski, qui s'était empuré de Legé, pendant que Jordy 





rateur militaire des armécs républicaines, Mémoires. p. 110. 
in, l'endée patriote, L IN, p. 386. 

(3) C'est à tort que quelques écrivaiue ont dit que Charetts était à Port- 
Saint-Pére. La Cathelinière lui-même n'y était pas. (V. Luras Champion- 
vière, Mémoires. 

(4) Lucas Championnière, Mémoires inédita, 

41 Mercier du Rocher, dans ses Mémoires, parle des fuyards de Charoll 
qui s'engagèrent dans le Bocage, Or, c'étaient ceux de La Cathelinière qui, 
après la prise de Port-Saint-Père, se rallitrent à Charette, battu lui-même 
à la Gargache. (Lucas Championnière, Méw. inéd.} 
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occupait Sainte-Pazanne. Charette avait quitté Touvois {{) 
à la nouvelle de la prise de Port-Saint-Père et avait gagné 
les environs de Challans (2) dans l'intention d'y rallier les 
bandes de Joly et de Savin. IL y réussit et marcha sur 
Machecoul, espérant qu'il pourrait l'occuper avant l’en- 
nemi. (el espoir fat déçu lorsque, en arrivant au bourg de 
le Garnache, sa paroisse d'antan, il sut que les troupes ré- 
publicaines étaient en vue sur la route de Machecoul. 
Les Vendéens prennent position dans le bourg (3); mais 
cédant à son impétuosité naturelle, Charette veut attaquer 
l'avant-garde ennemie, et, courant à pied à la tête de ses 
chasseurs (4), il se précipite sur le 41° bataillon, « de 
la formation d'Orléans », commandé par Aubertin, qui le 
repousse (3). La déroute se mit aussitôt parmi les Ven- 
déens, qui ne se rallièrent qu'à Saint-Gervais (6 

Les bandes de Charette (7) passèrent la nuit dans Saint- 
Gervais. Les troupes de Haxo avaient remplacé celles 
d'Aubertin; or la nouvelle colonne républicaine était forte 
de 4,000 à 5,000 hommes avec de l'artillerie (8). Lorsqu'elle 


sembla prendre ses dispositions d'attaque, Charette, rai 








(4: Charette se borna à évacuer précipitamment Touvois et à s'avancer 
vers le Guruache ét Saiut-Gervais, (Auvyuet, Eclaircissements historiques, 
v-487) 

{2 « M. Charette était du côté de Challans lorsque Port-Saint-Père fut 
attaqué ét pris. [lmareha sur Machecoul. » (Luens Championnière, Mémoires 
inédits.) 

43) V. aussi Administrateur des armées républicaines, Mémoires, p. 5. 

(4) Lucas Ctampionnière, dans ses Mémoires, affirme que c'est en voyant 
courir Charette, avec ses chasseurs, que l'armée, qui suivait de près, crut le 
danger fort grand, alors que son général avait forcé l'avant-gardo répul 
caine à prendre la fuite. 

(1 Chassin, Fendée patriote, LIN), p. 386. 

(6) « Le bruit eourut dans la Basse-Vendée que Charotte avait été Luë. » 
#Bard aux administrateurs de la Vendée. Luçon, 4 frimaire an IL (24 no- 
vembre 1793,. Collection Dugast-Malifeux, Te vol, pièce 420.) 

(D « Dès le 26 novembre, le veille du combat de la Garnache, Martineau, 
administrateur el commissaire des Herbiers, écrivait que l'armée de Uha- 
retie était débandée et qu'il était rentré avee très peu de monde à Noir- 
moutier « où il devait faire de bien noires réflexions. » (Chassin, Fondée 
patriote, II, p. 385.1 

{8 Autynot, Ecraireisvomente his'oriques, p. 487. 
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gnant d'être aceulé au ruisseau qui coule au sud deSaint-Ger- 
vais, battit en retraite vers le nord-ouest pour aller prendre 
position à une demi-lieue de là, dens la plaine de Beauvoir (1). 

La plupart des historiens ont reproduit à ce sujet les 
récits les plus fantaisistes, donnant aux troupes de Charette 
une mobilité invraisemblable contre laquelle protestent les 
quelques documents émanant des généraux républicains 
victorieux, qui resserraient toujours le cercle d'investisse- 
ment (2). Nous avons à citer, en pleine concordance avec 
les rapports en question, le récit très sobre et très net de 
Lucas Championnièro, officier de Charelte et témoin ocu- 
laire, et celui d'Auvynet, l’ancien secrétaire du général. 

Le premier, après avoir rappelé (3) que la petite armée 
vendéenne s'était mise en bataille dans la plaine de Beau- 
voir, ajoute : « Nous devions, disait-on, nous retirer à 
Noirmoutier; plusieurs, effrayés de ce projet, s'enfuirent 
pendant la nuit. MM. Joly et Savin (4), qui n'étaient pas 
non plus de cet avis, emmenèrent leurs troupes et regagnè- 
rent le Bocage. 

« Les deux armées restèrent longtemps en présence sans 
+8 charger, mais une autre colonne ayant paru sur la route 
de Châteauneuf, nous rentrâmes dans le Marais et nous 
primes la route de Bouin. M. Charette essaya d'arrêter 
l'ennemi en nous plaçant derrière un petit fossé; quelques 
coups de canon suffirent pour nous débusquer, et nous 
fûmes poursuivis jusqu'à l'Epoids (#). Nous ne primes 
point la route de Noirmoutier parce que la maréc était 
haute. Réfugiés à Bouin (6), nous fûmes cernés de toutes 
parts, la nuit ne fut pas tranquille. » 








U} Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

{2} Rapport dés généraux Haxo et Dutruy au ministre, 41 frimaire au IL 
ilér décembre 4793). Arch. hisfor. de la Guerre, armée de l'Ouest, dé- 
<embre 1798, 

18} Mémoires inéd 

41 Ce qui prouve qu'ils avaient bien rallié Charette. 

Gi Le petit port en facs de Noirmoutier. 

16) + Charette s'y était réfugié avec 4.500 hommes. » ‘Administrateur mi- 
litaire des armées républicninor, Mémoires, p. 415.) 
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Le second écrivain vendéen, Auvynet.n'est pas moins net, 
tout en restant plus laconique encore; il mentionne la re 
traite de Charette sur Saint-Gervais et la poursuite de Haxo: 
« Charette essaya un instant de lui résister, mais il fut 
chassé à coups de canon et acculé dans Bouin (1)... » 

En effet, la petite armée de Charette ne séjournait pas 
à l'Epoids; elle s'enfonçait dans l'ile de Bouin, séparée 
du continent par le canal qui s'appelle le Dain. L'hiver 
très rigoureux avait déjà durci la terre, ordinairement 
très humide dans les environs des marais salants. Les 
soldats de la République pouvaient y pénétrer plus facile- 
ment, et cependant la poursuite ne continuait pas. 
Qu'était-il done survenu? 

La grande armée vendéenne, après son échec devant 
Granville, marchait sur Laval et semblait en situation de 
menacer Angers et Nantes. Carrier et son fantoche Rossi- 
gnol, le général en chef des trois armées de l'Ouest, des 
côtes de Brest et des côtes de Cherbourg, ordonnèrent au 
vaillant général Haxo et à Dutruy de suspendre leurs 
opérations pour se tenir prêts à porter secours à Nantes, 
dans le cas où l'armée des rebelles d'outre-Loire voudrait 
s'emparer de celte place (2). 

Haxo avait aussitôt suspendu le mouvement des colonnes 
qu'il commandait directement el envoyé une partie de ses 
troupes dans la Haute-Vendéc, du côté de Beaupréau (3) 
11 atlendait d'ailleurs la colonne de l'adjudant-général 
Jordy, qui venait de fouiller la forêt de Princé (4), et par 
laquelle Charette devait être encore poursuivi. 

Si nous en croyons un document qui nous paraît mériter 


(1) Eclaircissements historiques, p. 487, 

(2) Haxo et Dutruy venaient d'écrire au ministre dela Guerre : « .… Non 
sommes en ce moment entre Challans et Beauvoir, tous les postes sont 
acenpés, il ne reste à l'ennemi que huit lieues de terrain dans les marais 
où nous l'avons cerné. » (1 décembre 1143. Arch. histor. de la Guerre 
armée des etes de Brest, décembre 1793.) 

3) Chas+in, Vendée patriote, t. TI, p. 387. 

(4) Jordy, Préris manuserit { Arch admin, de ln Guerre). 
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toute confiance (1), le général vendéen avait été passer 
quelques heures à Noirmoutier. 

Chercha-t-il à se rendre compte de ce que la garnison 
de l'ile pourrait Lenter contre les tronpes de Iaxo ou bien 
songea-t-il à demander à Noirmoutier un refuge momen- 
tané pour son armée? Quoi qu'il en soit, Charette semble 
s'être borné à rendre une visite à d'Elbée, qui gardait sur 
son lit de douleur une fermeté stoïque, et à lui présenter 
son aide de camp Joseph de la Robrie (2). Les deux gé- 
néraux vendéens donnèrent à l'officier royaliste, pour le 
gouvernement britannique, une lettre de crédit qui porte 
la date du # décembre. Les bâtiments républicains croi- 
saient devant l'ile. Vingt jours après, le 24 décembre, par 
une brume épaisse, le bétiment qui le portait put prendre 
la mer (3) et passer au travers de l'escadre, qui tenta de le 


ti « De par le Roi, 
« H est ordonné à M. de la Robrie, aide de camp de l'arnée du chevi 
lier Charette, commandant pour le Roï en Poitou, sous les ordres 
M. d'Elbée, généralissime, de passer en Angleterre pour y solliciter auprès 
de Sa Majesté britannique les secours que nous espéruus de sa générosité. 
« À Noirmoutier, le 4 décembre 1793. 
« D'ELsér, le Chev. CHARETTE. » 





(Collection Dugast-Aatifeuz.) 

Cetle pièce, dont nous avons relevé le Lexte, avail déjà été citée par 
M. Bagucoier-Desormeaux dens on important recueil de Doruments sur 
Noirmoutier, 4897, 4°1., p. 890. 


(2) Charette vit sans doute ausei Lefèvre, « un marin intrépide et un ox- 
cellent royaliste », comme dit M. de la Fontenelle de Vaudoré. 11 l'avait 
nommé « capitaine de la marine dans l'Île » et le chargea, selon toute vrai 
semblance, de commander Je bâtiment qui devait conduire en Angleterre 
son aide de eamp et qui aborda sur la côte de Fishgard, à l'estrémilé de la 
province de Galles. 

La malveillance des habitants devait retenir prisonniers les envoyés de 
Charette qu'on afleetait de prendre pour des corsaires. Au bout de quelques 
jours, ils furent conduits à Pembroke, où ils justifiérent de leur mission. 
On leur permit alors de se rendre à Londres. Quand La Robrie obtint une 
audience des minietres anglais, ceux-ci lui apprirent avec ironie la repri 
de Noirmoutier par les Républicains et le congédièrent sans rien lui pro- 
mettre de précis 
Cette mission avait été, paraît-il, sollicitée par Le Bouvier-Desmortiers, 
auteur des Réfutations, ete. (V. Memaire justifeatif de Hyacinthe de la 
Robrie. lmp. Brun, à Nantes. Un exemplaire se trouve dans le dossier de 
La Robrie. Collection Dugust-Matifeus, Bibliothèque de Nantes.) 


{3 « Robrie ainè (sic) fut dans le soir dépêché vers le gouvernement an 
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poursuivre sans succès. Î1 fallut huit jours pour gagner la 
côte anglaise. Ce fut sans doute à son retour dans son can- 
tonnement de Bouin, le # au soir ou le 5 décembre, que 
Charette s'aperçut de la pénurie en munitions et qu'il 
donna l'ordre à Hyacinthe de la Robrie, son major-géné- 
ral (4), frère de son aide de camp, de se rendre à Noirmou- 
tier, d'y former un convoi et de le conduire à Bouin. 
Hyacinthe de la Robrie était plein d'activité et d'énergie, 
il parlit le 4 décembre dans la soirée (2) et le lendemain 
il était de relour « sur la cle de Bouin avec son con- 
voi »; mais l'armée de Charette était cernée par les 
troupes de Jordy, et l'aîné des La Robrie dut rentrer dans 
l'ile, où se trouvait encore son frère. 

Les Vendéens avaient utilisé les quelques jours de répit 
qu'ilsdevaientanx inquiétudes de Carrier el de Rossignol (3 
en élevant des retranchements et en ÿ placant les treize 
pièces de canon dont ils disposaient (4). Carrier s'était 
décidé, sur les instances de Haxo, à lui rendre sa liberté 
d'action; cel officier général avait prescrit à Jordy de mar- 
cher sur Bouin et d'y donner l'assaut, lui assurant qu'il 








glais; il se rendit à Noirmoutier et partit de là sur une petite barque. » 
{Lucus Champivunière, Mémoires inédits.) 

(4) Dans sa brochure juslifientive, au dussier La Robrie, que nous vous 
consultée dans les pièees de la Collection Dugast-Matifeu, à la Bibliothèque 
de Nantes, l'auteur, Hyacinthe de la Robrie. rappelle que dès le mois de 
juin il avait été promu au grade de imajor-géréral de l'armée du Bas-Poitou 
et du Pays de Retz, et « qu'il l'a toujours conservé, quoique sucecssivement 
et temporairement investi d'autres fonetious ». 

(2) « L'armée occupait l'ile de Bouin et manquait de munitions d' 
guerre. M. Charette, général en chef, me chargen d'en tirer de l'île voisin: 

irmoutier vù jo pénétrai par mer ct pendant la nuit. Le lendemain. 
de retour sur la côte de Douin avec mon convoi. Je ne pus rejoinürr 
l'armée qui était aux prises avee l'ennemi, il me fallut rétrograder sur 
Noirmoutier. » (Brochure justificative.) Le gouveroeur Tinguÿ l'adjoigoit 
d'abord à Pineau dans le commandement des troupes de Noirmoutier, puis 
il l'envoya au poste plus important de Barbâtro où il remplaça La Voyrie 

{3) Le seul nom de Charette était un tel épouvanlail qu'un avis de la mu- 
nicipalité de Chemillé, dans le lépartement de Maine-et-Loire, mentionnait 
en décembre 1193 une tentative de surprise par « des brigands » que l'on 
supposait de la troupe de Chsrette. (4rch. Aistür. de la Guerre, armée de 
d'Ouest, décembre 1793.) 


&} Note de Jurdy sur le combal dé Bouin. (Arch. adm. de la Guerre. 
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se tiendrait en réserve de manitre à le soutenir. Le 3 dé- 
cembre, le chef de brigade Jordy, divisant ses forces en 
deux groupes, occupait Châteauneuf et Boïs-de-Céné. Le 
lendemain, il formait trois colonnes. L'une, dont il gardait 
personnellement le commandement, se dirigeait de Bois- 
de-Céné sur Bouin par un chemin assez bon et fort direct 
qui traversait l'étier du Dain, à un quart de licue de la ville; 
l'autre, commandée parl'adjudant-général Dufour, partant 
de Châteauneuf, devait gagner Saint-Gervais, Beauvoir et 
l'Epoids, d'où elle devait marcher sur Bouin par la char- 
raud. L'odjudant-général Guillemé, avec une troisième 
colonne, fournirait une courte étape de deux lieues en par- 
tant de Bourgneuf le 5 dans l'après-midi, pour attaquer 
le lendemain au lever du jour. Enfin les trois colonnes de- 
vaient se trouver « concentrées le 6 décembre, à trois 
heures du matin, sous Bouin (1) ». 

Une seule fut exacte au rendez-vous, celle de Jordy; les 
deux colonnes de flanc, qui traînaient des pièces de ca- 
non, ne purent arriver à cause des marais, au milieu des- 
quels elles furent mal guidées ; toutes trois bivouaquèrent 
pendant la nuit. Les troupes de Jordÿ étaient en vue de 
Bouin, à peu de distance de l'étier. Les Vendéens de Cha- 
rette et les habitants de la ville apercevaient les feux de 
bivouac étincelants dans la nuit. 

Déjà, dans la journée, des paysans, traversant les ma- 
rais dans leurs nioles, étaient venus annoncer la marche 
des soldats républicains. Personne ne douta de l'imminence 
du danger, mais dans ces troupes errantes, on y était lelle- 
ment habitué, qu'il fut envisagé sansterreur par la plupart 
des compagnons de Charette. Lui-même rassembla sur la 
grande place sa troupe, composée d'environ 1,500 hommes, 
et leur adressa une courte et martiale allocution : « Mes 
camarades, je ne vous dissimulerai pas le danger qui vous 
menace, mais s’il est grand, votre courage ne l'est pas 
moins. Cependant, s'il y en avait parmi vous qui désespé- 

{4) Notes aux Archives administratives de la Guerre. 
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rassent de la chose publique, qu'ils se portent à ma gauche, 
je ne veux pas les conduire au combat ; que ceux, au con- 
traire, quiont confiance dans les ressources de leur géné- 
ral s'élancent vers ma droite, je les sauverai tous (4). » 

Des acclamations lui répondirent : « Vive notre gé- 
nérall Nous jurons de le suivre (2)! » 

Deux ou trois cents Républicains (3) étaient prisonniers 
dans l'ile de Bouin, la majorité des officiers royalistes se 
montra opposée à leur exécution, dont il fut un instant 
question. La clémence fut sans doute conseillée aux Ven- 
-déens par les femmes qui les accompagnaient en grand 
nombre. Malgré le péril, elles restaient pleines d'enthou- 
siasme pour le général, pleines de confiance pour le 
triomphe de leur cause. 

La Révolution avait chassé les unes d'un château, les 
autres d'une métairie ou d’une hutte de pêcheur; elle 
n'avait pu diminuer leurs espérances ni lasser leur insou- 
<iante gaieté. On se mit à danser (4) comme à Legé, aux 
lendemains de victoire, et cependant, à une demi-lieue, les 
feux de bivouac de l'ennemi s'allumaient. Que de familles 
se trouvaient réunies dans la vaste grange, rustique salle 
de bal, qui devaient subir quelques heures plus tard la plus 
déchirante des séparations! Que de proies pour la guillo- 
line du Bouffay ou les noyades de Carrier dans ces mères 
de familles (5), dans ces jeunes femmes ou ces jeunes 
filles (6) qui allaient demander au clocher de Bouin un 
trop précaire refuge! 


{) Administrateur wililaire des arinées républicaines, Mémoires, p. 116. 

{2) Idem, 

(3) La note de Jordy anx Archires ndménistratives de la Guerre porte ee 
ehifre à 900 patriotes prisonniers, tant hommes que femmes. L'Admis 
trateur auonyine des srnées républicuines le réduit à celui que nous d 
noms. 

4) Lucus Championnière, Mémoires inédits 

15) Mues de Cutêtus et Quedreux, notamment, devaient être conduites à 
Nantes et nérir sur l'échafaud. 

{6} Mie de Cuuétus durent à la prolongation de leur détention d'échepper 
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Lorsque le jour se leva (1), brumeux et froid, au son 
des cornets à bouquin et de quelques tambours pris à 
l'ennemi, on courut aux armes. Il élait temps, l'ennemi 
allait franchir l'étier (2). Guérins'y porta avec ses paroisses, 
mais ne put conserver « le passage du sud qui lui était 
confié (3) ». 

Couëtus avait à surveiller l'arrivée de Bourgneuf et Cha- 
rette gardait les bords du chemin de l'Epoids. La gelée 
faisait glisser les chevaux, tous les cavaliers mirent pied 
âterre et se Linrent prêts à faire le coup de feu (4). 

Jordy (3) n'avait pas attendu les colonnes qui étaient 
en retard, et malgré l'infériorité du nombre, n'ayant sous 
ses ordres que quatre bataillons d'infanterie, sans artil- 
lerie, il commença son attaque, trois bataillons déployés 
en première ligne, le quatrième en soutien. Le passage de 
l'étier ne semble pas avoir été disputé. Les Vendéens at- 
lendent derrière leurs retranchements que l'ennemi soit à 
portée de leur artillerie. Alors celle-ci ouvre le feu après 
le passage du Dain, mais les Républicains, dans un mer- 
veilleux élan, traversent « quarante et un fossés demi- 
glacés, etarriventsous lecanon des batteries de Bouin (6) ». 

Pour ne pas donner trop de prise à l'artillerie royaliste, 
un bataillon républicain (du 87°) se porte sur la droite, un 
aulre (du 77°) appuie à gauche jusqu’à l'entrée du chemin de 
l'Epoids. Cette troupe est à ce moment la plus rapprochée 
des retranchements vendéens, aussi est-elle très vivement 





äla uillotive ; mais 
qui étaient avec elles. 


1} Plusieurs hisluriens donuent au combat de Bouin la date du 7 dé- 
<etubre, c'est à toi lu véritable date est 1e 6. (V. Arch. histor. de la Guerre, 
urmée de l'Ouest, décembre 1793.) 

{2} Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

I Rousse, Les Lieutenants de Charette (Louis Guérin), p. 73. 

{#i Lucas Championnière, Mémoires inéii 

5} s'agit toujours ici de Jondy {Nicolas-Louis), adjudant-général, chef 
de brigade. 11 avait sous s0s ordres son jeune frère, commandant du 4ne ba- 
laillon de la Meurthe. (V. Chassin, Vendée patriote, II, p. 388.) 


(6 Note aux Arch. Aislor. de la Guerre, armée «le l'Ourst, dv. 1193. 





1 eu fut différemment de la plupart des jeunes filles 
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canonnée (4) et son mouvement est-il arrêté (2). Le chef d 
brigade Jordy s'élait mis à la tête du 10° bataillon de | 
Meurthe, l'un des meilleurs corps de l'armée de Mayence 
son jenne frère, commandant du bataillon, marche à se 
côtés, sous la mitraille vendéenne, droit aux Moulins pou 
en déloger les défenseurs. 

Les Républicains s'avancent baïonnette croisée, essuyan 
des décharges meurtrières « sans Lirer un seul coup d 
fusil (3) », en gagnant toujours du terrain. Charette 
Guérin et Lecontre (+) se multiplient, tantôt chefs, tanté 
soldats. 

Malgré le feu de l'artillerie, malgré la fusillade, le batail 
Jon de la Meurthe, soutenu par le bataillon de réserve, em 
porte successivement les trois retranchements à l'armi 
blanche (5), pendant que les deux bataillons de flanc ouvrent 
un feu soutenu, qui divise la défense {6). Les Vendéen: 
font une dernière décharge à bout porlant sur les assail. 
Jants, puis se rejettent en courant dans la ville, poursuivis 
la baïonnette dans les reins (7). Près de mille d'entre eux 
sont déjà tués ou pris (8). 

Lecontre a été frappé mortellement en essayant de rallier 











H} Lucas Ghampionnière, Mémoires inédits. 

12] Le mouvement de déploiement du bataillon du 73e, sur la gauche, 
c'est-à-dire du edté de l'Epoids, fit eroire enx Vendéone que la colonne d 
Beanvoir étail entrée en ligne. Lucax Champiunaitre parie de « lu colon 
venant de Lépoids qui semblait la plus redoutable » | Mémaires inédits), à 
l'Administrateur militaire ervit que Fudjudunt-générai Dufour. qui la tn 
mandait, était arrivé « au poste qui lui avait été assigne n (Memoires sur lt 
yuerre civite de la Vendee, y, 147); wais la nule dé Jordÿ ust formel 
« Les deux colonnes de flane, qui, seules, avaient du canon. ne purebl ari- 
ser à caust des marais: le culunue du centre seule arriva sous Je eauou des 
batteries de Bouin. » (Archives adminbtratives de la Guerre.) 

(3 V. note de Jordy, Archives adminisl. de la Guerre. 

4) Officier de Guérin. 

(5) Note aux Archives administ. de ln Guerre. 

16) Lncas Ghampionnière estime qu'il n'y avait pas assez de Voadiras 
opposés a la eulonue de Châteauneuf, « qu'on ne redoutait pus à cause de 
son peu d'importance ét qui enfonça le petit nombre de solats rogalitss 
qu'on avai placés de ce côté ». 

{7 Note aux Archives odminixt. de la Guerre, déjà eitée. 

{8} ldem. 
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les fuyards. Les troupes de Jordy ont franchi le passage 
en face du chemin de Bois-de-Céné, au lieu de pénétrer par 
différents points, ee qui permet à Charette, à Couëtus et à 
Guérin de battre en retraite dans les ruelles de Bouin, d'y 
reformer une colonne d'environ 800 hommes et de pré- 
parer une trouée. « On s'y dispose avec des cris de dé- 
sespoir (1) », lorsqu'un habitant de l'ile propose à Charette 
de le faire échapper avec sa troupe à travers les marais 
salants, par une issue que les Républicains n'ont pas gardée 
et qu'ils ne connaissent pas (2). Cherette et ses soldats 
suivent sans hésiter ce sauveur inconnu qui, avec le grand 
bâton du pays nommé ningle, franchit plusieurs fossés; 
les 800 Vendéens en font autant (3), les uns s'appuient sur 
leurs lourds fusils pour bondir par-dessus les douves, 
d'autres se jettent chaque fois à l'eau jusqu'à la ceinture 
vu la poitrine. Seul, le jeune d'Argens, aide de camp du 
général, a voulu garder son cheval que Charette refuse 
d'accepter, les autres chevaux ont été abandonnés comme 
les canons laissés sur leurs épaulements (4). 

Les Républicains, dont les pertes s'élevaient à une cen- 
taine d'hommes, n'avaient pus vu celte mystérieuse sortie, 
ils parcouruient la ville, étonnés et furieux de ne pas faire 
de prisonniers. Les maisons leur semblant presque loutes 
inhabitées, ils pénétrèrent dans l'église, vaste monument 
du xiv° siècle. Le pieux édifice leur paraissait vide et les 
soldats de Jordy se retiraient désappointés, lorsqu'un 
d'entre eux eut la fâcheuse idée d'ouvrir la porte de l'es- 
calier du clocher. Dans l'escalier et dans le clocher, près 
de 300 femmes élaient entassées (5). Les malheureuses y 
furent gardées à vue; le lendemain, sous escorte, elles 





(1) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 
8] Jdem. 

(3) Savary, LIL p. SH. 

Hi Note aux Archives adminit, de la Guerre, Nous rappelons que € 
judunt-général Jordÿ 

ent au pouvoir de l'ennemi, » (Lucas 









(55 « Toutes les fins 
pionnière, Memoires on 
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prenaient le chemin de Nantes par Bourgneuf et Port- 
Saint-Père: M®° de Couëtus {1} et ses deux filles étaient en 
tête du triste convoi, elles donnaient l'exemple de la ré- 
signation chrétienne le plus touchante. Bien rares fureut 
les prisonnières qui échappèrent à la guillotine (2). 

La retraite des défenseurs de Bouin continuait avec de 
grandes difficultés; le dégel rendit la marche extrèmement 
pénible, les Vendéens étaient nu-pieds pour la plupart, 
ayant perdu leurs souliers dans la vase. M. de Couëtus 
s'appuyait sur le bras d’un de'ses paysans; les plus résis- 
tants, les plus confiants étaient Charette et Guérin. 

Après avoir franchi plusieurs étiers et de nombreux 
fossés, le général, voyant que l'ennemi ne poursuivait 
pas, accorda quelques instants de repos à ses soldats et 
leur adressa de nouveau une courte et énergique harangue 
pour relever leur moral (3). La marche fut reprise, toujours 
plus fatigante, sous la pluie. Enfin, après la Croix-Rouge, 
on marche sur la terre ferme et les fugitifs atteignirent 
Châteauneuf, vers trois heures de l'après-midi (4), après 
une élape de trois lieues, dont lu moitié au milieu des 
fossés et des boues. 

Le bourg de Châteauneuf, formé d'un petit nombre de 
musures, était abandonné par ses habitants, qui s'étaient 
réfugiés dans l’île de Bouin. Six cavaliers républicains, en 
palrouille ou en maraude, s’y trouvaient et furent faits 
prisonniers par l'avant-garde des Vendéens (5). L'un d'eux 














LL Mur de Couëtus, né 





Charet. fut condamnée à mort el guillatinée ls 
43 pluvitse an I 1er février 4704); elle était âgée de quarantequatre ans 

@j Mes de Couftus furent épargnées, ainsi que nous l'avons dit: nous 
de retrauverous à l'armée de Charette. (V. 3. Rousse. Les Lieutenents de 
Charette, pe 551 

13} « Camarades, dilil, nous l'avous échappé belle, maïs nous n'e 
ammes pes quittez. Il n'y & pas de doute que l'ennemi borde le Marais v 
qu'il avupe les postes extérieurs ; ce ne peut être, au reste, qu'en pélit 
Hombre, Tenonenous au plus prés les uns des autres, marchons serrés et 
passons sur Le ventre de es coquins-là si nous voulons avoir des muni- 
lis. v (Le Houvicr-Desmortiers, Réfutation des calamnies, t. l°*, p. 25.) 

1 Mème auteur. 

Gi Hauehemp, Guerre de Ir Vendée, 1 M, p. 458. 
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informa Charette ({) de la présence d'une troupe à trois 
quarts de lieue vers Bois-de-Céné. 

Aussitôt les Vendéens gagnent un épais taillis sur la 
droite du chemin de Bois-de-Céné. A peine y ont-ils 
pris position qu'ils aperçoivent une troupe d'environ 
300 hommes d’iufanterie, du bataillon d’Ille-et-Vilaine, et 
30 cavaliers. Le bataillon d'avant-garde s’arrète, devinant 
une troupe armée dans Le Lois. Au cri de : Qui vive? 
quelques paysans de Charette répondent : Républicains! 
et d'un bond furieux, tous se ruent sur les soldats ennemis 
qu'ils mettent en déroute (2). 

Haxo se trouvait avec le bataillon d’Ille-et-Vilaine et paya 
admirablement de sa personne, comme toujours. Mais les 
Vendéens avaient l’avantage du nombre et le désir de 
venger leurs défaites. [ls enlevèrent aux « Bleus », morts 
et blessés, leurs gibernes garnies de cartouches. 

Les postes que Haxo a placés à Bois-de-Céné et à l'ile 
Chauvet accourent et attaquent à leur tour le troupe de 
Charette. Ils amènent avec eux des caissons, dont les Ven- 
déens veulent s'emparer (3). Enfin, l'obscurité sépare les 
combattants, les Républicains rentrent à leurs cantonne- 
ments et les Royalistes continuent leur route, apercevant 
encore de nombreux feux de bivouacs républicains autour 
de Bois-de-Céné. Dans la nuit, ils arrivent à Saint- 
Etienne-de-Mer-Morte, ayant livré dans cette mème jour- 
née du 6 décembre trois combats et parcouru sept 
lieues (4). 

Avant de repartir dans la direction de Touvois, Charette 

4) Charette ft grâce à ce jeune homme et & son frère, qui prirent du 
service dans sa troupe. Les autres soldats s'y étant refusés furent passés 
bar les armes. (Le Bouvier-Desmuriurs, L Ier, p. 207.) 

(21 Administrateur des armées républicaines, Mémoires, p. 117. 

(3) Lucas Championnière rapporte qu'un des caissons ayant été renversé. 
où en vint « à s'urracher lus gargousses d'une inain, laudis qu'on se poi- 
gnardait de l'autre ». (Mémoires inédits.) 

4j Jordy, malgré son coup d'œil militaire, n'avait pu se rendra compte 


de la direction prise par Charette: il ne la sut qu'en apprenant le combat 
de Bois-de-Céné. Dutruÿ, qui n'avait pas combatlu, ne fut pas moins « le 
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dit à ses soldals « qu'il sait que certains d'entre eux 
veulent le quitter pour se retirer chez eux ou se cacher 
dans les bois; il le leur permet, mais il Jeur prédit qu'au 
lieu de périr glorieusement les armes à la main, ils se 
feront égorger comme des lâches dans leurs lits ou derrière 
les buissons (1) ». Aucun ne le quitta, et cependant, à ce 
moment, comme l'a écrit son ancien secrétaire (2), Charette 
n'était plus un général d'armée, parce que tont ee qui 
constitue une armée avait échappé de ses mains (3); il 
devenait un simple chef de bande, obligé de se retirer 
devant un ennemi presque toujours supérieur en nombre, 

Et pourtant, c’est alors que se révèlent les véritables la. 
lents militaires de Charette, c’est au lendemain de la 
défaite de Bouin qu'il s'affirme comme l'un des plus re- 
marquables chefs de partisans, insaisissable, toujours aux 
aguels, un excellent vo/tigeur, comme l'appellera d’Elbée. 

En appréciant sa campagne d'hiver de 1793-1794, Ns- 





premier à «0 glorifler de la pris de l'ile ». (Administrateur des armées ré- 
publicaines, Mémoires, p. 118.) 
1 écrivit de suite à Paris l'ineple lettre qui suit : 
« L'lsle de Bouin, le 17 frimaire 1793 {7 déc.). 
« MORT AUX BRIGANDS — LIBERTÉ, ÉGALITÉ 
« Dutruy, soldat chef de l'armée des Sables, au Comité 
de Salut public. 

= Vive la République! Nous avons trouvé bésogne. Nous avons battu, 
taillé, fusillé: l'ecécrable Charette & foi à pied dans les boues, nous leur 
avons pris 200 chovaux, 5 pièces de ranon. Ça va, en été, ça ira. Je cours 
après, je les trouverai et les battrai. J'en assure mes frères d'armes. lei 
habituellement le brave adjudant-général Dufour fait son ravage avec ceux 
des colonnes de notre petite armée, c'est nn bon bougre. 

« Salut el fraternité. 
< Duraur. 

< A propos, nous avons délivré 700 prisonniers et fait fusillé Charelte 
Saint-Étienne (a), attendant l'antre. » 

(Archives historiques de la Guerre, armée de l'Ouest, décembre 1793.| 

(ah C'était un cousin du général, appartenant à la branche des Charette de la Golinièns 

{1} Le Bouvier-Desmortiers, t. Ier, p. 208. — Lucas Charnpionnière ropre- 
duit à peu près la même allocution. 

4) Auvynet, Ectaircissements historiques, p. 489. 

(3) L'auteur des Eclaircissements historiques, p. 489, compare les coni- 
quences de la défaite de Bouin pur l'urméo de Charette à ee que fut ls dr 
faite de Lucon par les armées réunies. Dans ces deux combats, les Vr 
déens perdirent leur urtillerie et leurs inunitious. 
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poléon lui a pleinement rendu justice (1) et l'opinion du 
Grand Capitaine a été confirmée par tous les écrivains 
militaires que n’a point aveuglés l'esprit de parti (2). 


(t) « Charette me laisse l'impression d'un grand caractère, jo lui vois 
faire des choses d'une énergie et d'une audace peu commune, il laisse per- 
cer du génie. » (Mémorial de Sainte. Hélène, Garnier, Edit. t. IV, p. 134.) 

{8} Un écrivain militaire distingué, le capilaine Quinteau, dans uv ouvrage 
qui fait autorité : Guerre de surprises et d'embuscades, à traré un lumineux 
portrait du chef des partisans : 

insaisissable, ayant en quelque sorte le don de l'ubiquité comme 
Rodrigue de Villandrando, qui donna naissance à l'adage basque suivant : 
+ 1 est comme Rodrigue, aujourd'hui ici, demain là », ou comme le Vendéen 
Charette tant le général Turrean dépoigonit ainsi l'incessant mouvement : 
« Vous le croyez devant vous. il est sur vos derrières. Hier il menaçait tel 
«ou tel poste. aujourd'hui il est à dix lieues. Plus habile à vous évilor qu’ 
« sous combattre, il dérange presque laujours, et souvent sans le savoi 
« toutes les combinaisons. » |ffuerre de surprises et d'embuscades, Lavauzell 
édit, LIL, p.204.) 
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CHAPITRE XVI 


Premiers succès de la campagne d'hiver. — L'élection 
des Herbiers. — L'entrevue de Maulévrier. 


Dès le départ pour Touvois, Charette, Guérin ct 
Pageot (1), qui venait de les rejoindre, décidèrent de ne 
garder aucune voiture; les caissons enlevés aux Républi- 
cains, trop embarrassants pour la marche, furent jetés 
dans un étang et l'on chargea la poudre sur les chevaux. 
Il s'agissait de rejoindre le plus rapidement possible Joly 
et Savin (2), dont la présence aux environs des Lucs venait 
d'être signalée. 

Les quelques heures passées à Saint-Etienne-de-Mer- 
Morte n'avaient pus suffi pour reposer les compagnons de 
Charette. Aussi la marche se soutenait-elle difficilement, 
lorsqu'après avoir traversé Touvois, on atteignit la Grol- 
lière, dans le dessein d'éviter Legé occupé par 800 Républi- 
cains. Charette allait permettre à ses hommes d'allumer 
leurs feux de bivouac et de camper dans la forèt. Soudain 
une fusillade sc fit entendre, lointaine, dans la direction de 
l'est. Joly livrait un combat à la garnison de Legé, Cha- 
rette résolut de le rejoindre (3). 

A peu de distance du chemin de Legé à Machecoul, on 

{#} Le cruel chef du Marais s'était échappé du Perrier. où les Républi- 
eains le bloquaient. 


(2) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 
13) Le Bouvier Desmortiers, L. 1er, p. 210. 
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rencontre un convoi républicain. L'n feu de salve disperse 
l'escorte, le convoi est emmené dans la forèt de Touvois; 
il comprend seize voitures et quatre-vingts chevaux char- 
gés d'armes, de cartouches et d'effets. Charette défend 
qu'on se partage les richesses ardemment convoitées par 
ses soldats en haillons, et bien qu’il n'entende plus le 
fusillade du côté du chemin des Lucs, il se décide à atta- 
quer Legé. La Logne est franchie; les Vendéens tra- 
versent ensuite la route de Nantes (1) et vont prendre 
position sur les hauteurs de la Blignière. 

Voici Legé en vue; un détachement d'infanterie avec 
du canon, commandé par l’edjudant-général Guillaume, 
t leur offrir le combat. Les soldats de Charette font feu 
à bonne portée (2). 

Les Républicains sont bientôt obligés de rentrer dans 
les retranchements (3), d'où ils dirigent un feu très vif 
d'artillerie (4). L'attaque vendéenne ne se ralentit pas pen- 
dant deux heures et demie, mais les canons républicains, 
bien pointés, portent très juste, et Guillaume profite 
d'un moment d'hésilation dans la ligne des assaillants 
pour faire charger à la baïonnette le 110 régiment et le ba- 
taillon de la Charente (5). Les Royalistes reculent : Charette 
ordonne la retraite, qui se fait avec ordre jusqu'à la forèt de 
Grandlande (6), où l'ennemi n'ose pas les poursuivre. 








éc des brigands de la Vendée, commandée par Charette, forte 
à 6,000 hommes, après leur expulsion de l'ile de Bouin, vint le 
par la forêt de Touvois, gagner la ronts de Nantes 2 attaquer 
le poste de Saint-Léger {sic}. » (Adjudant-générul Guillaume à général Vi- 
meur. Legé, 47 frimaire au I (1 déc. 1193). Arch. hiver. de lu Guerre, 
armée de l'Ouest, décembre 1193.) 

€ Auvynel déclare que Charette attaqua « valeureusement », | Eclaircisse- 
es, p. 489.) 

431 Luras Championnière (Mémaires inédits] el Au 
historiques, p. 486} sont d'accurd pur regreller 
ser des fossés à l'extérieur de Legé et abattre les arbres à portée de canun, 
es retranchements n'ayant servi qu'aux Républienins. 

{ii L'adjudant-général Guillaume déclare qu'il Gt tirer plus de 400 coups 
de can, (Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, décembre 4793.) 

G: V. sur l'attaque impétueuse de Charette, Savary, L IL, p. & 

(6) Le 20 frimaire an 11 {40 décembre 479%), Carrier rendit compte à la 
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Les officiers vendéens prétendaient qu'il n'aurail pas 
fallu attaquer par le chemin de Nantes, beaucoup trop dé- 
couvert, mais par celui de Rocheservière (1). 

Charette résolut de ne pas retarder sa jonction avec Joly 
et Savin; de la forêt de Grandiande, il marcha sur les 
Lues (2); Joly était au grand Luc, Savin au petit Luc. Le 
bourg et le petit village se joignent presque; l'armée de 
Charette, en arrivant le 7, verssix heures, fut répartie dans 
ces deux localités. D'un commun accord, il fut décidé que 
Ton se mettrait en marche le lendemain à la pointe du 
jour, dans la direction des Essarts, à six lieues des Lucs. 
pour attaquer, à deux lieues de là, le camp retranché des 
Quatre-Chemins. 

Le 8 décembre, au petit jour, la colonne, forte de 7,006 
à 8,000 hommes, quitta les Lucs; le vieux Joly commandait 
l'avant-garde, formée de ses contingents moins fatigués 
que ceux de Charette. Ses soldats reçurent l'ordre, en cas 
de déroute, de se jeter sur la droite et de traverser le grand 
chemin de la Rochelle (3). Après avoir traversé les 
Essurts, l'armée se dirigea jusqu'à Sainte-Florence, puis 
elle prit sur la gauche un chemin qui la conduisit au milieu 
du bois de l'Herbergement, contre la lisière est duquel se 
dressaient les retranchements du camp. Les officiers répu- 
Convention de l'attaque de Legé par « 600 brigands aux ordres de Charette 
Qui ont été repoussés après deux heures de combat el poursuivie jusque 
dans les bois », L'originel de cette lettre manque, mais il est remplacé par 


une nole résumée aux Arch. Aistor. de la Guerre, armée de l'Ouest, dt 
cembre 4103. 

{1) Lucas Glampionniére, Mémoires inédit 

12) C'était sur la lisière de la forêt de Grandlande que les Républicains 
avaient perdu les traces de l'arméc de Charette. {V, Rapport de Carrier à 
da Convention, précité. Le Bouvier-Desmortiers et Jes historiens qui s'en 
sont inspirés font exëeuter à Charette, après sa relraite de Legé, une 
raërche fantaisiste dans la forêt de Tauvais, sur le moulin Guérin et sur 
la Bénatte, dans la direction du nord, alors que le soir même il était aux 
Lues, e'rst-é-dire dans la direction du sud-ust, 

3} An moment du départ. Leblanc, maitre canonnier de In division Sa- 
vin et non de l'urmée de Charette, comme on l'a dit par erreur), refusa de 
cider des garcuusses à July. Celui-ci, dans un accès de fureur, lui brüla la 
cervelle, (Bingraphies énédites des Vendéens el des Chouans, La Fontenelle 
de Vaudoré, Hevue du Bas-Poitou, 1892.) 
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blivains avaient eu le tort de ne pas faire abattre les arbres 
de cette forêt, ce qui permit à la plus grande partie de 
l'armée vendéenne de s'approcher, sans être vue, à deux 
portées de fusil du camp. 

L'avant-garde des Royalistes se composait d'infanterie 
et de cavalerie, mais la première de ces fractions se jeta 
dans les bois et la cavalerie seule suivit son rude et auda- 
cieux commendant. On rapporte qu'il avait fait arborer à 
ses cavaliers, pour donner le change à l'ennemi, la cocarde 
tricolore (4). Manquont de vigilance, les sentinelles du camp 
prirent ce corps de cavalerie pour un escadron républi- 
ein, et le laissèrent approcher sans Lirer. Il longea 
les avant-postes au trot et pénétra dans le camp, en répon- 
dant : Républicains! aux Qui vive? qui lui étaient adres- 
sés (2). 

Arrivé à l'extrémité nord du camp, Joly voit une issue 
à peu de distance de la forêt; il s'échappe avec sa troupe 
sans recevoir un coup de fusil. Ses cavaliers rejoignent 
alors, dans le taillis, le gros de la colonne. Charette et Joly 
décident qu'on attaquera immédiatement. L'infanterie 
vendéenne, Charette et Savin en tête (3), affectait une for- 
mation de marche à peu près régulière, aussi semblait- 
elle une colonne de gardes nalionaux des campagnes; elle 
put donc s'approcher du camp impunément. Lorsqu'elle 
se fut « déclarée par une décharge générale (4) », les Répu- 
blicains coururent occuper leur front de bandière, mais 
Joly et ses cavaliers, franchissant de nouveau les retran- 
chements par la brèche qui leur avait permis d'entrer dans 
le bois, chargèrent les Républicains par derrière. Les cris 
de :« Vive le Roi! » se font entendre de toutes parts et bien- 





14) Bennchemp, Histoire de la Vendée, L 1, p. 461. 

(2) « Les soldats (républicains), le prenant pour un de leurs chefs, Ini de 
mandérent si le renfort n'arrivait pas : « Je vais Le chercher! tenez bon! » 
“Lucas Championnière, Mémoires.) V. uusei Chasein, Vendée patriote, t. 111, 
p-389. 

(3; La cavalerie reste quelque temps embusqnée dans le bois. 

(5) Lueas Championnière, Mémoires infdits. 
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tôt toute l'armée vendéenne a pénétré dans le camp; elk 
y massacre les malheureux Républicains (4), qui ont aban- 
donné une pièce de canon, beaucoup d'armes (2), de muni- 
tions et des approvisionnements de souliers qui rempla- 
cèrent ceux qui avaient été laissés dans les marais de 
Bouin. On ne fit pas de prisonniers. La moitié de la gar- 
nison (3) du camp put échapper, grâce à la proximité de la 
vaste forêt qui avait servi à la préparation de l'attaque. 

L'armée royaliste rétrograda jusqu'à Sainte-Florence { 
où elle passa la nuit, et le lendemain, après une étape de 
trois lieues sans aucun incident, elle atteignit les Herbien 
dans la matinée. 

Pour les soldats de Charette et de Guérin, échappés des 
cloaques de l'ile de Bouin, la petite ville, qui avait éti 
soustraite jusqu'alors aux horreurs de la guerre civile. 
présentait, malgré la rigueur de la saison, l'aspect le plus 
riant avec ses maisons inlactes, régulièrement bâties sur 
la colline qui domine le ruisseau de la Grande Maine. 
C'était le dernier cantonnement que Charette avait habité 
sur le territoire de la Grande Armée avant la fatale scission; 
c'est encore là que la majorité des officiers de son armée, 
de celle de Joly et des divisions de Savin et de Guérin ont 
résolu de nommer un général en chef. Trois candidats sont 
en présence : Charette, Couëtus et Joly. Le premier a l'ha- 
bileté de n'en point parler, le second, par modestie, dé- 
cline cet honneur, mais le troisième le réclame comme lui 
étant dû. N'était-il pas déjà général de l'armée des Sables, 
alors que ses concurrents ne commandaient qu'à un petit 
nombre de paroisses (5)? Il n'avait pas subi le mouvement 





{t) Lex Républicains perdirent un millier d'hommes. {V. Chassin, Vendée 
patriote, t. lil, p. 389.) 

(21 4,500 fus: 
patriote, L TL, p. 459) 
La gannisou du camp était d'environ 2,000 Républieains. (V. Chassin, 
cité.) 
Lucas Chaipionnière, Mémoires inédits. 
1) Josvph Rousse, Les Lieutenants de Charette, p. A1 





caup de munitions et de vivres. (Chasin, Feruf 
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populaire, comme les gentilshommes, il l'avait provoqué 
et dirigé; son camp de la Mothe-Achard avait été, dans la 
Basse- Vendée, le plus importantdes rassemblements armés. 

Le caractère violent du vieux chirurgien lui avait fait 
de nombreux ennemis, d’abord parmi les officiers nobles 
qu'il affectait de traiter légèrement, mais aussi parmi les 
bourgeois qui n'étaient point davantage à l'abri de ses ter- 
ribles colères, et même parmi les paysans qui lui gardaient 
rancune de l'exécution de plusieurs de leurs camarades. 
On connaissait en outre sa jalousie envers Charette et l'on 
ne doutait point qu’il ne commit, à l'égard de l'ancien 
officier de marine, de véritables abus de pouvoir. Aussi, 
malgré ses incontestables qualités militaires, ne pouvait-il 
compter que sur un petit nombre de voix. 

Charette, au contraire, devenait de plus en plus popu- 
laire dans son armée, on le savait courageux, sobre, agile, 
de l'esprit le plus fertile et le plus ingénieux. Ses difficultés 
avec la Grande Armée ne lui avaient point aliéné la sym- 
pathie de ses soldats, qui n'en appréciaient point d’ailleurs 
les conséquences; ses tendances particuluristes cadraient 
bien avec les disposilions de ceux qu'il commandait, la 
légèreté de ses mœurs n'offensait personne, dans un milieu 
singulièrement indulgent; son caractère, qui devait plus 
tard s'assombrir, restait enjoué et affable. Aussi Charette 
restait-il préféré à Joly, même dans l’armée de la Vendée 
maritime. 

Depuis langtemps, le bon chevalier de Couëtus avait 
gagné l'estime générale (1); on le plaignait, depuis la ter- 
rible journée du 6 décembre où il avait dû laisser sa femme 
et ses filles en otages des Républicains; aussi, d’un com- 
mun accord, la majorité des officiers présents aux Herbiers, 
réunis sous la présidence de Baudry de la Garnache, vint- 
elle lui offrir le commandement en chef (2). Il remercia en 


{1} « Aimé de tous », disent les historiens royalistes. {J. Rousse, Les 
Lieutenants de Charette, p. 12 


13) 3. Rousse, Les Lieulenants de Charette, p. 12. 
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alléguant son âge et en les engageant à porter leurs votes 
sur Charette, qui lui en paraissait digne à tous égards ({:. 
Joly connut la démarche des officiers el le conseil que leur 
donnait M. de Couëtus, pour lequel, d'ailleurs, il partageait 
l'estime de toute l'armée: il propose de ne plus nommer 
un général en chef, mais un conseil suprême de trois gé- 
néraux. Cette proposition rencontra peu d'adhérents. 

L'assemblée générale des officiers eut lieu dans la maison 
commune. Il s'y trouvait les généraux et tous ceux qui 
s'intitulaient tels, comme Savin, dont le commandement 
se réduisait à celui des paroisses de Saint-Etienne-du-Bois 
et de Palluau; Guérin l’ainé, commandant de Bourgneuf; 
puis tous ceux qui occupaient des fonctions de quelque 
importance, comme Prudent de la Robrie et Gautté, qui 
commandaient, l'un la cavalerie de Charette, l'autre cellede 
Joly; Eriau et Bousseau, capitaines des paroisses de Mache- 
coul; Sanguin de Saint-Pal (2), commandant de la division 
du Tablier; Baudry de la Garnache, David des Norois, Le 
Moëlle, Rezeau, Garreau, etc. (3). Tous les capitaines de 
paroisses avaient d'ailleurs été convoqués (4). Dans l'as 
semblée, Joly développa sa proposition qui amena de nom- 
breuses protestations. Le vieux chirurgien n'en soutint pas 
moins son projet sur le ton de violence qui lui était habi- 
tuel, ce qui contribua à irriter la plupart des assistants. 
Alors Prudent de la Robrie conseilla un mode de scrutin 
aussi original que rapide, il engagea à sortir tous ceux qui 
voulaient Charette pour général en chef (5). 

Joly resta seul avec son fils et Gautté, les officiers char- 

44) « Messieurs, il l'acceptera de votre part et de la mienne. M. Charetie 
a le confiance de l'armée, il la mérite à tous égards. Puur moi, je 
plus d'âge ni de forces à remplir un poste aussi fatigant que M. Chatte 
peut occuper avec tant d'éclat; nous ne devons ous avoir qu'une voit 
pour l'y porter. » (Le Bouvier-Desmortiers, Aéfutation, L. 1**, p. 222.\ 

42) Et non Saignard de Saint-Pal. (La Fontenelle de Vaudoré, Biographies 
des chefs vendéens. Revue du Bos-Poitou, janv. 1890.) 

(8) 3. Rousse, Les Lieutenants de Charette, 

{#) Lucas Championnière, Ménroires inédits. 

45} Même auteur, 
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gèrent M. Baudry, de la Garnache, de rédiger Le procès- 
verbal de l'élection du général en chef. 

Voici le texte de ce document tel qu'il fut adopté : 

Aujourd'hui 8 décembre 1193, à onze heures du matin, nous 
soussignés, officiers et chefs de canton de l'armée catholique et royale 
du Bas-Poitou, étant rassemblés aux Herbiers pour nommer et recon- 
naître un général en chef dans ladite armée, et voulant de plus en 
plus témoigner notre confiance et notre attachement à M. François- 
Athanase, chevalier de Charette de la Contrie, ancien lieutenant des 
vaisseaux du Roi, déclaruns el allestons Le nommer et reconnaitre pour 
général en chef de l'armée catholique et royale du Bas-Poitou. Nous 
promeltons et jurons de lui obéir en tout et partout où il lui plaira 
de nous conduire. comme représentant la personne de Louis XVII, 
notre roi et souverain seigneur. En conséquence, nous avons fait ré- 
diger le présent procès-verbal par M. Baudry {de la Garnache), pré- 
sident de l'assemblée, et M. Bousseau (de Saint-Philbert}, dont copie 
sera présentée par dépulation à M. François-Athanase, chevalier de 
Charette de la Contrie, ancien lieutenant des vaisseaux du Roi, et ont 
été nommés à cet effet MM. de Couëtus, Savin, Eriau, Arnaudeau, de 
la Rabrie, Bardereau, Le Moëlle el Garreau {). 


Charette reçut avec joie la confirmation officielle du 
commandement qu'il exerçait en fait et jura « de ne ju- 
mais abandonner les défenseurs de la religion et du trône 
et de mourir à leur têle » (2). 

La satisfaction fut générale et la paisible population 
des Herbiers se montra largement hospitalière pour des 
hôtes un peu turbulents. Joly, furieux, voulait parlir avec 
son armée, on eut grand'peine à l'apaiser (3); il consentit. 
à ne pas quitter ses compagnons d'armes, tout en réservant 
son indépendance à l'égard du général en chef (4). 

Le lendemain 10 décembre, la marche est reprise vers 
l'est; il semble que l'armée du Bas-Poitou se mette à la 

4) Crétineau-Joly, édit. Drochon, t. II, p. 28. 

@i Le Bouvier-Desmortiers, Réfutation, 1. er, p. 223, 

{3} Lucas Championnière, Mémoires inédits. 


(4) La tradition rapporte que Joly comprit qu'il avait tort. Peu de jours 
après, devant toute l'armée, il salua du litre de « mon Général » l'ancien 
lientensnt de vaisseau qni, en l'embrassant, no put s'empêcher de s'écrier : 
« Ce que vous faites la, mon vieux Joly, veut mieux pour nous qu'une 
bonne victoire. » {£rélineau-doly, édit. Drochon, 1. 11, p. 28.) 
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recherche des Angevins, dans le beau et fertile pays qu 
ant quitté pour leur lointaine expédition d'outre-Loire. 

Charette espère rallier un certain nombre de paysans 
qui sont restés dans le Haut-Poitou; sa cavalerie parcourt 
les villages, clousnt aux porles une proclamulion signée de 
lui et qui appelle aux armes tousles habitants (1). Quelques 
nouvelles recrues viennent en effet dans son armée ; loule- 
fois, quand on arrive le soir au bourg du Boupère, les 
patrioles de la localité préviennent les détachements répu- 
blicains canlonnés dans les villages environnants. 

Pendant la nuit, le bourg est cerné par 200 fantassins 
républicains de la garnison de Pouzauges, qui y pénè- 
trent par surprise; les factionnaires endormis sont les 
premières viclimes de leur imprudence. Mais, à leurs cris 
d'alarme, les Royalistes courent aux armes et repoussent 
leurs agresseurs, trop peu nombreux (2). 

Du Boupère, l'armée alla à Pouzauges, évacué par les 
Républicains, et elle y séjourna quatre jours(3}, conti- 
nuant à recueillir un petit nombre de volontaires, se trou- 
vant d'ailleurs parfaitement cantonnée dans la jolie ville 
bâtie en amphithéâtre et d'où la vue s'étend sur un vasle 
panorams. Sou vieux château (4) servit de caserne à l'ar- 





44) « Aux armes! Aceourez sous les drapeaux de voire général. N'y a4til 
pas moins do danger pour vous à suivre celui qui sut toujours 
avec avantage aux Républicains qu'à errer de forêts en forêts où 
eachersous Les ilébris de vos chaumières pour ÿ attendre lâchement les conps 
d'un ennemi implacable? » (eouclump, Guerre de la Vendée, 1. IL, p. 164.) 

{2 « Charette, sorti des Marais, s’esl porté sur l'Oie. 8 foreé le paste des 
Quatre-Chémins et svt omparé des Herbiers; le lenctemnain. son armée est 
venue au Bunpère, où 200 hommes de là garnisun de Pouzauges sont als 
Y'ataquer; 40 hommes seulement ont fait feu, le reste s'est enfui sans sè 
battre el S'est ruplié sur Pouzanges; toute In garnison avec la municipalité 
8 fui le camp. celle de in Chêluigueraye avec le district en a fait autant, 
et cele sans avoir vu l'ennem billon, président du Parlement, aux 
députés de ls Vendée. Fontenay, 27 frimaire an IL {17 décembre 1793). Cal: 
tection Dugest-Maifeux, Te volume, pièce 459) 

(8 « Il poussait ses postes jusqu'à Réaumur », à une lieue au sud de 
Pouranges. (Mémoire de Joba, aux Archives administratives de la Guerre, 
dossier Joba.) 

Gi Qui à appartenu à Gilles de Retz, le seigneur de Machecoul a 
ave siècle. 
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tillerie et aux cavaliers; la population fit un excellent ac- 
cucil à la pelite armée royaliste où chacun se félicitait du 
plan de campagne qu'avait adopté Charette. 

On ne se doutait pas que le général Ilaxo avait lancé 
plusieurs colonnes à la poursuite des fugitifs de Bouin. 
Pendant que Jordy, le 10 décembre, pourchassait les 
bandes éparses dans la forêt de Princé et brûlait le château 
fort, qui servait ordinairement de quartier général à La 
Cathelinière, Joba et Dufour recevaient l'ordre d'atteindre 
Charette coûte que coûte. Le premier de ces adjudants- 
généraux devait marcher sur Pouzsuges par le chemin du 
Boupère, pendant que son collègue, arrivant par la route 
de Saint-Fulgent, occuperait les débouchés sur Saint- 
Mesmin et Cerizay (1). 

Le lendemain de l'arrivée des Vendéens, le 11 dé- 
cembre, Guérin avait capturé une trentaine de cavaliers 
républicains qui avaient pris part à la surprise du Bou- 
père; il fit présent de leurs chevaux à Charette, auquel il 
était très attaché. La rancune de Joly semblant dissipée, 
il fut décidé que sa cavalerie et celle de Charette forme- 
raient désormais un seul corps, divisé en quatre compa- 
gnies: la première, destinée à la garde du général en chef, 
était de 112 hommes, les autres de 70 chacune (2). L'état- 
major de l'armée fut alors constitué : David des Norois 
remplissait les fonctions de major-général en l'absence de 
Hyacinthe de la Robrie, retenu à Noirmoutier; Marchand 
et Ponce l'assistaient comme aides-majors. MM. Guine- 
bault de la Grossetière, du Temple, de Longerie et de lu 
Roche-l'Epinay, jeunes officiers, sous le titre d'adjudants- 
majors(3), servaient d'aides de camp à Charette. L'admi- 


Gi) Juba, Mémoire, Archives administratives de la Guerre 

(2) Au lieu de l'organisation si simple des paroisses avec un seul capi 
tune el quelquefois un lieutenunt, il eut da empagnie de 
cavalerie un capitaine commandant et un deuxième capitaine, deux lieu- 
tenants, deux maréchaux des logis, deux brigndiers, deux fourriers, (Le 
Bouvier-Desmortiers, Héfutation, 1. ler, p. 221.) 

Gi Le Bouvier-Desmurtiers, p. 227. 
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uistration élait répartie entre l'abbé Remaud, commis. 
saire général (1), et M. Baudry, intendant général. 

Dans la matinée du 14(2), les Royalistes évacuaient 
Pouzuuges pour se diriger, par Saint-Michel et Mallièvre 
sur Châtillon dont huit lieues les séparaïent. Les différentes 
fractions de l'armée marchaient assez éloignées les unes 
des autres; aucune atlaque ne paraissait à redouter, 
lorsque l'arribre-garde, commandée par M. de Couëtus, ful 
assaillie par une troupe de cavaliers qu'elle repoussa 
aisément(3). C'élait un détachement de l'uvant-garde de 
Joba qui était entré dans la ville aussitôt après la sortie 
des Vendéens. 

Joba aceusa Dufour de ne pas s'être trouvé au posle 
qu'il lui avail assigné pour barrer le passage à Charet 
et se replia sur Chantonnay où il vint se mettre à la di 
position du général Bard (4). Châtillon était un triste gile 
d'étape. Les combats des 9 et 11 octobre entre la Grande 
Armée et les troupes de Westermann (5) y avaient laissé 
de terribles traces, la ville était presque entièrement in- 
cendiée, pas un homme n'y était resté(6). 

On ne rencontra les patrioles qu'en arrivant au gros 
bourg de Maulévrier. En petit nombre, barricadés dans 





(4) L'abbé Remaud, Mémoires inéd., Bibliothèque de Nantes. 

(2) Joba, Mémoire. Archives administratives de la Guerre, — V. aussi 
Chassin, Feudée patriote, L. Al, p. 399. 

431 Les Vendéens y perdirent denx offlciers, Peignet, de Macheconl, et 
un officier républicain originaire de Bergerac, fait prisonnier aux Quatre- 
Chemins, qui avait embrassé leur parti. L'un et l'autre furent sabrés. (Lu 
cas Champicnnière, Mémoires inédite.) 

Hi Jobs, Mémuire. Archives administratives de la Guerre. 

(5) Au même moment, Westermann, acharné à la poursuite des débris 
de la Grande Armée, érrivait aux représentants du peuple près l'armée de 
l'Ouest une singulière lettre où il est question du général du Bas-Poiton : 
« Bientôt là fin du mondel Le nombre des morts d'hier, la nuit étre 
matin est inexprimable. L'ennemi est parti d'ici hier à minuit, ]l a des ailes, 
il veut joindre Charréte (sic), il à pris la rouante de Pouanie pour coucher 
à Condé (sic). 

« À Craon, 45 décembre 4193. » 

{Archives nationales, AFIL, 216.) 

{&} Lucas Championnitre, Mémoëres inédits, 
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leurs maisons, ils firent feu sur l'avant-garde de la co- 
lonne qui les massacra (1). Les Vendéens recucillirent un 
jeune homme de Saintonge qui avait été incorporé par 
force dans un bataillon de volontaires; il s'appelait le che- 
valier de Muubué et n'échappa qu'avec peine au vieux 
Joly, qui voulait shsolument l'essommer (2). Charette 
l'accueillit parmi ses cavaliers et lui donna plus tard le 
grade de major de division. 

Les généraux du Bas-Poitou résolurent de continuer 
jusqu'à Cholet, ville importante et pleine de ressources. 
Ils n'en étaient éloignés que de trois lieues et la croyaient 
gardée par une faible garnison. Comme à Pouzauges, 
les cavaliers royalistes s'élaient répandus dans les vil- 
lages environnant Maulévrier et avaient décidé 500 ou 
600 anciens soldats de la Grande Armée à se joindre à 
eux. En voyant arriver ces renforts, Charette ne douta pas 
que son commandement ne s'étendit bientôt à toute la 
région angevine, qui bordait le rive gauche de la Loire. 

Celte illusion fut dissipée par l'arrivée à son quartier 
général du dernier généralissime de la Grande Armée (3), 
l'héroïque Henri de la Rochejaquelein (4), qu'accompa- 
gnait La Ville de Baugé, l'un de ses divisionneires. Chu- 
retie craignit aussitôt que le recrutement de son armée 
ne diminuât sensiblement. Aussi, si nous en croyons le récit 
que M. de la Ville de Baugé a fait à M"* de la Rocheja- 
quelein (5), il manque de courtoisie vis-à-vis de deux com- 











(4) Lucas Championnière, qui faisail partie de la colonne de Charetle, 
déclare que l'étape se continua sans incident jusqu'à Maulévrier dont il 
wentionne l'attaque. Dans les documents républicains, il d'y à pus t: 
d'un combat à Cerizay. 

{2 Lucas Championnière, Mémoires inédits, 

(3) C'estle{7 décembre 4793 et nonleS3qu'eut lieu l'entrevusde Manlévrier. 

(4) La Rochejaquelein, Stofflet et dix-sept autres de leurs compagnons 
avaient franchi lu Loire à Ancenis, au moment de la déroute générale. 
Après s'être cachés dans Les bois, La Rochejaquelein ot Le Ville de Beugé 
s'étaient mis à la recherche de Ia troupe de Pierre Cathelineau. Ils avaient 
gagné la forêt de Maulévrier et y avaient appris que l'armée de Cherelle 
occupait le bourg. 

(5) «lis partirent {c'est M. de Baugé qui m'a raconté lui-même catte eu. 


17 








Google 


— 258 — 


pagnons d'armes malheureux et affecta même de traiter 
le successeur de D'Elbée en subordonné. La Rochejaquelein 
ne le sourit pas el les deux géuéraux se séparèrent pro 
fondément mécontents l'un de l'autre (1). Les 500 ou 
600 Angevins et Poitevins qui ralliaient l'armée de 
Charette avaient appris la présence de « Monsieur Henri » 
et ne voulaient plus maintenant d'autre chef (2). Joly, re- 
devenu indiscipliné, déclara qu'il allait ramener ses pa- 
roisses auprès de la Roche-sur-Yon. N'admettant aucune 
explication, il partit ‘en effet, sans différer, avec les 700 
ou 800 hommes qu'il commandait. 

Charette résolut alors de quitter l'Anjou (3), de tenter 
Ja reprise de Machecoul ct de se remettre en liaison avec 
son détachement de Noirmoutier, s'il en était Lemps en- 
core... Dans la soirée du 17 décembre, deux de ses officiers 
rejoignirent Joly ct lui demandèrent de sa part d'accepter 
un rendez-vous pour le surlendemain, à Saïnt-Paul-en- 
Pareds. Cette localité avait 616 indiquée comme étant 
abondamment pourvue de farines. Joly accepta le rendez- 


vous. 





viense aventure) et arrivèrent enfin à Maulévrier où ils trouvérent M. de 
Charette avec sa troupe, venu pour tenter un recrutement; ils furent 1» 
voir ot, quoique son diner fût servi, il ne leur en offrit pas; ils allérent 
nger chez un paysan, puis retournërent auprès de Charette, qui les ba- 
dina d'une manière piquente sur le campagne d'outre-Luire; il finit par 
vous voulez me suivre, fe ons ferai donner un cheval » 
tro répondit : « Je suis aecoutumé non à suivre, mais à être euh 

à finit celte conférence. » (Marquise de la Rochcjaquelcin, Méma 
édit, orige, p. 493.) 

{11 Ni doly, ni Guérin, ni Couêtus ne semblent avoir ussisté à cette courte 
entrevue. 

(2) « Les paysans apprirent son retour et accoururent en foule autour de 
lui. Charette, voyant bien que de ce ebté il ne récruterait plus personne, 
rogagua la partie du Bocage où il avait toujours cowmandé. » (Marquise 
de là Rochejaquelrin, Mémoires, édiL. orig., p. 634.) 

(3) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 
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CHAPITRE XVIL 


Les combats de Machecoul. — Comment les Républicains 
avaient repris Noirmoutier, 


Charette aurait gagné Saint-Paul par l'itinéraire le plus 
court, s’il n'avait été avisé, au dernier moment, de la pré- 
sence d’une petite garnison républicaine à Cerizay. La 
distance à franchir était de six lieues; aussi, après être 
parti de bonne heure, fit-il arrèter sa colonn:, d'environ 
4,000 hommes, dans le village de la petite Boissière, à 
deux lieues de Cerizay. La marche fut reprise le soir, 
malgré l'obscurüé, et ce fut en pleine nuit que les Ven- 
déens envahirent le bourg. Le poste ne comprenait que 
200 hommes, qui furent presque lous égorgés. Leur com- 
mandant reçut deux coups de sabre en voulant rallier sa 
troupe (1). Charette empècha le pillage, et le lendemain 
19 décembre, après une longue étape de sept lieues, il 
atteignit Saint-Paul-on-Pareds où il retrouva l'armée de 
Joly. Le division de M. de Gouëtus, qui était restée à Pou- 
zauges, les rejoignit, et, le 20 décembre, toute l’armée 
cantonns aux Herbiers (2). Quand elle approcha du camp 
des Quatre-Chemins, un détachement républicain, qui en 
avait repris possession, l'abandonna (3). Quelques traînards 

(4) Savary, Guerre des Vendsens et des Chouans, L. TI, p. 879. 


{2) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 
13) Beauchamp, Guerre de la Vendée, t. Il, p. 187 
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furent massacrés par les Vendéens. Le camp était dégarni 
de provisions. 

Sur la demande de Joly, l'attaque de la Roche-sur-Yon 
fut décidée. Pour préparer cette opération, l'armée alla 
coucher au bourg de la Ferrière (1). Le cantonnement était 
si resserré qu'une partie des Vendéens durent bivouaquer. 
malgré la rigueur de la saison. Dans la nuit, un espion, 
qui se prétendait un Royaliste de la Roche, vint affirmer à 
Charette et à Joly que la garnison républicaine de cette 
ville comprenait une division lout enlière, avec une nom- 
breuse artillerie, etc. Les généraux royalistes renencèrent 
à l'expédition (2) et firent reprendre la marche dans la di- 
rection du Poiré. On se rapprochait ainsi de Legé, de 
Machecoul et aussi de Noirmoutier, La mise en marche 
de la longue colonne vendéenne fut aussitôt signalée à la 
petite garnison de la Roche-sur-Yon (un bataillon et non 
une division), qui s’en effraya et se replia sur les Sables(3). 

Il se produisit alors une nouvelle scission dans l'armée 
vendéenne. Charette ne put encore retenir Joly, qui se re- 
tira vers Aizenay et Palluau, dans les cantonnements qu'il 
affectionnait. Savin paraît l'avoir suivi, Guérin et Couëtus 
restèrent avec le général en chef. Les garnisons. républi- 
caines de Luçon et de Fontenay se crurent menacées (}. 
Au quartier général d'Angers, Turreau ne cachait pas ses 
inquiétudes (>) et Carrier ne réussissait pas à les calmer (6). 


{ii Lucas Championnière, Mémoires inédits. 
{8) Beauchamp. Guerre de la Vendée. t. Il, p. 167. 

(3) Unc bande de 400 gardes nationaux marche en reconnaissance sur là 
ière et, à son retour, fut attaquée et massacrée par une colonne de la 
ion républicaine du nord qui les prit pour des insurgés. (Beauchamp, 
+. IL, p. 168.) 

(4) Beauchamp, Guerre de la Vendée, LL, p. 468. 

{5) « .… J'ai jugé que le moyen le plus sûr de la terminer {la guerre de 
Vendée) promptement était de réunir une masse de forces pour écraser le 
corps que commande Charette et seconder les efforts d'Acceaux {sie} el de 
Dutruy.. » (Turreau, général en chef de l'armée de l'Ouest, aux repré 
sentants du peuple. Angers, 4er uivôse an IL (21 décembre 1793). Arehiter 
nationales, AFIL 976.) 

(6) «… Tout va bien, frès bien, si 
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ir la rive gauche de la Loire, noct. 
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C'est dans la forêt de Touvois que Charette paraît avoir 
licencié, pendant deux ou trois jours, la plus grande partie 
de ses paroisses (1), ainsi que le réclamaient habituelle- 
ment les paysans à la veille d'une expédition importante. 
Ilne garda avec lui que ses principaux officiers et sa garde, 
composée surtout de cavaliers. 

L'armée devait se trouver réunie le 26 décembre devant 
Pont-James, dont l'occupalion lui semblait utile avant 
d'entreprendre l'attaque de Machecoul. 

La présence de Charette fut signalée en effet dans cette 
forêt, comme elle l'avait été aux Lucs et aux Brouzils. Il 
se rendit également à Rocheservitre el à Vieillevigne. 
Dans cette dernière localité, il fut rejoini per une coura- 
geuse Bretonne, Marie Lourdais, qui lui apportait des nou- 
velles de Noirmoutier (2). 

Le nom de-cette humble fille doit être cité comme celui 
d'une héroïne de la charité chrétienne et du patriotisme 
vendéen (3). Elle revenait en plein Bocage, après avoir 
“ouru les plus grands dangers, pour remettre à Charette 
un message du général d'Elhée. Quel était ce message ? 
Nul ne le sut, mais ce devait être un cri d'appel poussé par 
le clairvoyant généralissime, qui avait appris de source 
«<ertaine les préparatifs de l'attaque de l'île par les Répu- 
blicuins. Lorsque ceux-ci auraient occupé le littoral du 
Marais, comme tout l'annonçait, quelle retraite pourraient 


avons eu treize ou quatoræ avantages successifs sur les brigands. Tous les 
marais, tout le continent sont au pouvoir de la République. Charette est 
en pleine déroute, il se cache Jens lus buis avec 2,000 brigands aussi 
lâches que lui... 1 ne nous reste plus qu'à nous emparer de Noirmouti 
(Carrier à ses collègues de l'armée de l'Ouest. Nantes, 2 nivôse an Il 
42 décembre 1193). Archives nationales, AFIL, 273.) 

(1) Beauchamp, Guerre de la Vendée. t. Il, p. 469. 

{8} V. l'abbé Eugine Bossard, professeur à lu Faculté libre d'Angers, 
En nouveau chopitre des Aetes des Martyrs, Angers, 1898, Lachèse, édit. 

43) M. l'abbé Bossard a consacré un chapitre des plus intéressants à Ma- 
rie Lourdæis, qu'il termine ainsi : n N'est-il pas vrai que cette bello figur 
de femme vendéenne mérilait d'être retracée en quelques traits. Pour moi. 
qui ai déjà pareouru en bien des sene la Vendée, je n'eu ai point rencontré 
de plas louchantes ni de plus héroïques. » 
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tenter les Royalistes de Noirmoutier. D'Elbée avait donc 
chargé la vaillante messagtre de répéter quelques paroles 
qui devaient laisser bien peu d'espérance, car elles attris- 
lèrent profondément Charette. « Le général Charette, dit- 
elle dans le modeste récit qu'ont recueilli les chroniques 
de la Gaubretière, pleura lorsque je lui dis les paroles de 
D'Elbée {1).» 

De Vieillevigne, Charette et ses cavaliers se dirigèrent 
sur Pont-James en suivant la rive droite de la Boulogne. 
Il rencontra, ainsi qu’il l'avait prescrit, son armée rassem- 
blée et cantonnée à Saint-Philbert-de-Bouaine et dans les 
villages environnants. La division de Saint-Philbert, sous. 
le commandement de M. de Couëtus, se trouvait un peu au 
nord de Pont-James, à la Guillomière et à le Rabatelière. 
On savait qu'un bataillon républicain campait de l'autre 
côté du pont (2). Dès que les bandes vendéennes furent 
signelées, les Républicains rompirent le pont. Charette 
donna l'ordre à M. de Couëtus de passer la rivière un peu 
au-dessous, pour prendre l'ennemi en queue (3). L'avant- 
garde de M. de Couëtus ne sut pas traverser le gué. Pour 
ne pas perdre de temps, Charette fit jeter des planches 
qui servirent de radeaux. Les Républicains s'enfuirent, 
quelques fuyards cependant furent rejoints et mis à mort. 

Au lieu de franchir immédiatement les cinq lieues qui 
Ja séparaient de Machecoul, l'armée de Charette séjourna 
entre Saint-Philbert-de-Grandlieu, Montaigu et Rocheser- 
vière jusqu'au 30 décembre. Cette inaction, qui pouvait 
leur être funeste, n'eut cependant pas pour les Vendéens de 
conséquences fâcheuses, car aucune colonne républicaine 
ne les inquiéta. Le 30, au nombre de 6,000 à 7,000 hommes, 
ils se dirigèrent sur la forêt de Machecoul, par Saint-Colom- 
bin et les Elangs; la garnison républicaine de Legé, com- 
mandée par l'adjudant-général Charlery, évacua précipi- 





4) L'abbé Bossard, Un nouveau chepitre des Actes 168 Martyres. 
{2} Luess Chempionnière, Mémoires inédits, 
(4) Lucas Champicnnitre, Mémoires inédits. 
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tamment l’ancien quartier général de Charetie et se retira 
sur Challans. 

Depuis le 29 décembre, il y avait à Machecoul une divi- 
sion républicaine tout entière, sous les ordres du général 
Carpantier. Elle partit pour Challans le 34 décembre (1), 
afin d'assurer le buse d'opération de Haxo, qui avait reçu 
l'ordre formel d'attaquer Noirmoutier dans le plus bref 
délai. Les représentants du peuple Bourbotte, Turreau (2) 
et Prieur de la Marne, ainsi que le général Turreuu, qui 
avait remplacé Rossignol au commandement de l'armée 
de l'Ouest, accompagnaient les troupes. Il ne restait à 
Machecoul que 250 hommes du 3° bataillon d'Elle-et-Vilaine, 
sous le commandement du capitaine Naudy (3). 

Les soldats de Charette avaient appris la terrible héca- 
tombe de Savenay et brûlaient du désir de venger leurs 
camarades de la Grande Armée (4). Charelte prit les pré- 
cautions les plus minutieuses pour s'approcher de la ville 
sans faire éventer ses éclaireurs. 

La troupe républicaine était si peu sur ses gardes que 
le 34 décembre, à quatre heures de l'après-midi, un officier 
de la garnison disait à une femme, sur un ton de bravade : 
« Je désirerais bien voir Charette! — Le voici! » s’écria 
son interlocutrice; et, en effet, une colonne de cavalerie, 
ayant en tête Charette, avait tourné le château par les 
derrières (5), franchi le pont, égorgé une garde de 

{1) Cette division était disponible depuis l'écrasement de lp Grande Ar- 


mée à Suvenay. « On avait cependaut prévenu le chef d'étl-major général 
que l'ennemi avait paru l'avant-veille dans la forêt de Machecoul, sur le 
chemin de Legé. » (Administrateur militaire des armées républicaines, Mé- 
moires, p.122.) 

(2) Louis Turreau, dépnté de l'Yonne à la Convention. 

{3) Administrateur militaire, Mémoires, p. 422, 

(4) Voici ce qu'il advint des principaux chefs vendéens L la bataille do 
Sevenay, le #3 décembre 1193. S'échappèrent : Cadoudal, Mercier le Ven- 
dée, Sapineud, Forestier, Scépeaux, Marigny, Fleuriot, Béjerry, ele. Furent 
tués ou frappés mortellement : Lyrot de la Patuuillère, Piron, Jourdan des 
Ermitants. Pris et guillotinés à Nentes : Richeteau de la Buraüère, Jaudo- 
net de Laugrenière. Pris et fasillés sur place : Blondin d'Esigny, Villeneuve 
du Cazeau, Marsanges, Odaly, etc. 

{3} Lucas Chumpionnière, Mémoires inédits. 
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45 hommes (1) et pénétrait dans la ville par le faubourg 
du sud, pendant que l'infanterie altaquail du côlé des 
Chaumes. 

La garnison, surprise, ne résistait pas; les soldats cou- 
raient dans les rues, poursuivis par les Vendéens, qui les 
tiraieht comme dans une battue; enfin le capitaine Naudy 
parvint à faire sortir de la ville les deux tiers de sa troupe 
et à les rallier aux Moulins. Là, grâce à deux pièces de 
campagne dont les projectiles ouvrirent une brèche dans 
les rangs royalistes, il put battre en retraite, après avoir 
abandonné un de ses canons et ses caissons de munitions. 
Une partie de latroupe républicaine gagna Sainte-Pezanne. 
l'autre courut sur Bourgneuf, que sa garnison épouvantée 
évacua en se repliant sur Pornic (2). 

Couëlus et La Robrie, commandant une colonne aussi 
nombreuse que celle qui était entrée dans Machecoul, 
avaient passé par Saint-Môme et devaient se trouver en 
embuscadeà la sortie de Machecoul, sur la route de Nantes, 
pour prendre les Républicains entre deux feux. Un peu de 
retard dans la marche fit manquer cette embuscade, ce 
dont Charette s’irrita fort. 

Dans la maison Quédreux où descendit le général, il 
rencontra la femme du eapitaine Naudy, jeune et sccorte 
Bretonne, qui fut déclarée prisonnière de guerre, mais par 
compensation invitée bien vite au grand diner qu'offrait 
Charette äses officiers et aux principaux habitants. Lasoirée 
se termina par un bal, comme si la guillotine ne fonctionnait 
pas toujours à Nantes, sur la place du Bouffaÿ, et comme 
si elle ne devait point faucher, moins d'une semaine après, 
quelques-unes des danseuses des officiers vendéens (3). 

Le 1‘ janvier de l'année 1794 se passa dans tonte la 
satisfaction du facile triomphe qui avait été obtenu la 


U} Le Bouvier-Desmortiers, £. Ier, p. 235, 

(1 Administrateur militaire, Mémoires, p. 124. L'auteur limite ln perte à 
40 hommes. 

{3} Abbé Deninu, Guerre de Vendée, L IV, pe 87. 





Google 





— 965 — 
veille. Charette avait envoyé des émissaires dans la forêt 
de Princé pour presser la mise en marche des troupes de 
La Cathelinière (1). 

Il avait certainement l'intention de marcher de suite 
sur le Marais et de s'opposer aux préparatifs de Iaxo pour 
attaquer Noirmoutier (2). Se déception est grande, le 2 jan- 
vier, quand, au licu des bandes de La Cathelinière, ses 
cavaliers lui signalent l'arrivée d'une colonne républicaine, 
par le chemin de le Garnache, au sud. Aussitôt Charette 
fait sortir son armée en dehors de Machecoul et la conduit 
dans la direction de l'ennemi. On aperçoit bientôt une 
autre colonne qui s'approche par le chemin de Bois-de- 
Céné. Enfin une troisième colonne républicaine est en vue 
sur le chemin de Fresnay, au nord-ouest. Ces trois co- 
lonnes, formant la division dite de Cherbourg, l'ancienne 
division Tilly, commandée par le général Carpantier, in- 
vestissaient Machecoul (3). 

À la vue des deux premières colonnes, les Vendéens 
donnent des signes d'inquiétude et de désordre, leurs 
lignes de combat oscillent et se rompent (4). Charette n'a 
que le temps de faire enterrer les pièces de canon, puis il 
ordonne la retraite sur la forèt de Machecoul, au nord-est 
IL s'efforce d'organiser la résistance sur le petit plateau qui 
domine la rivière la Tenue. Une balle coupe le fusil à deux 
coups qu'il tient à la main (3). 

L'infanterie républicaine avait été très distancée par sa 
cavalerie, qui harcelait les Vendéens; trois fois Charette 








{1} Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

12) Sans la division Tilly (ou de Cherbourg], Charette nuisait réellement 
à l'expédition de Noirmoutier. Administrateur militaire des armées répu- 
Licaines, Mémoires.) 

(3j « Carpantier, d'après mes ordres, atlaqua Charette à Machecoul, avant 
:3 jonction avec La Catholinière, et nous marchons sur Noirmoutier. » (G6- 
néral Turreau, Mémoires, Baudouin, édit., p. 142.) 

{4} « A peine se défendit-on, notre armé eu bataille pour attendre 
Yeunemi tourna le dos sitôt son arrivée et la déroute fut complète. » (Lucas 
Championnière, Mémoires inédits.) 

4,5 Mme auteur. Le même fait est conté par Le Douvier-Desmortiers, 

Le, p.285. 
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fut enveloppé par les hussards républicains (1) et trois fois 
ses cavaliers paysans, entraînés par Prudent de la Robrie, 
vinrent dégager leur général, soutenus d'ailleurs par les 
gars du Loroux qui restaient à l'arrière-garde. 

Dans la forêt de Machecoul, Charette et Couëtus ne 
peuvent rallier que 800 à 900 hommes (2), avec lesquels ils 
gagnent Saint-Philbert pour revenir attaquer Machecoul 
par le même chemin. La petite colonne part en pleine nuit 
le 3 janvier, guidée, selon la méthode alors employée dans 
l'armée de Charette, par des feux qu'allumaient ses cava- 
liers (3). Aux abords de Machecoul, les V'endéens prennent 
des chemins détournés jusqu'à un poste avancé dont ils 
égorgent les défenseurs. Mais les quelques coups de 
fusil (4) qu'il a fallu tirer ont donné l'alerte à la garnison 
républicaine, qui garnit les débouchés est et sud de k 
ville. Bientôt le bataillon de la Haute-Saône culbute les 
tirailleurs (8) qui lui sont opposés. La cavalerie républi- 
caine menace les Vendéens sur leur flanc droit et sur leurs 
derrières et la déroute se déclare de nouveau. 

La troupe royaliste fut « reconduite et sabrée jusqu'au 
ruisseau (6) ». Comme l'avant-veille, Charette, qui avait dû 
encore mettre pied à terre pour faire le coup de feu, ne 
put se sauver que grâce à un de ses officiers qui lui amena 
un cheval (7). 

Prudent de la Robrie déploya le plus brillant courage 
en défendant, avec ses cavaliers, à coups de carabine et 
d’espingole, les abords du ruisseau, mais les Républi- 
cains élaient si nombreux que la cavalerie royaliste dut 
abandonner le passage, après avoir perdu plusieurs des 


4) Le Bonvier-Desmortiers, t. M, p. 235. 
@) Lucas Chempionnière, Mémoires inédits. 
(3) Tradition que nous avons recueillie dans le Bocage. 


(4) Il y eut aussi un coup de canon, d'après Beauchamp {Guerre de Ver. 
déesv. li, p. AT). 

(5) Beauchamp, même ouvrage, t. Il, p. 113. 

(6) Enens Championniare, Mamoires inédits. 

(7) Hem. 
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siens. Les Vendéens qui étaient à pied éprouvèrent des 
pertes plus sérieuses. La poursuite s'arrêta à la lisière de 
la forêt de Machecoul (4). 

Charette, qui n'avait plus avec lui que 500 à 600 
hommes (2), battait en retraite précipitamment sur Saint- 
Colombin, Saint-Philbert-de-Bouaine, Vieillevigne, Saint- 
Sulpice-le-Verdon et la Bigaudière. Il marchait avec ses 
cavaliers, après avoir indiqué la forêt de Gralas comme 
point de réunion. 

Pour reformer son armée vaincue et dispersée, le géné- 
ral du Bas-Poitou s'arrêta d'abord au bourg de la Cope- 
chagnière (3), sur les bords du ruisseau du Bourreau, à 
un quart de lieue de la forêt de Gralas et à six lieues au 
nord-est de la Roche-sur-Yon. Il n'y séjourna que vingt- 
quatre heures et gagna, & trois lieues de là, Saligny, localité 
un peu plus importante, où beaucoup de ses soldats vinrent 
le rejoindre, bien que le principal rassemblement conti- 
nuët à se former dans la forêt. 

Charette était profondément attristé des deux échecs 
qui, en le chassant de Machecoul, l'éloignaient irrémédia- 
blement de Noirmoutier (4). 

Dans son refuge de Saligny, où Charette prépare une 
nouvelle expédition, il voit arriver, le soir du quatrième 
jour, un homme misérablement vêtu et accablé de fatigue, 
dans lequel le général vendéen reconnait un de ses anciens 
officiers, originaire des Marais de Soullans. C'esl un fugitif 
de Noirmoutier qui lui apprend la reprise de l'ile par les 

4) « Le général Carpantier reçut du général Dutruy l'ordre de se reporter 
sur Machecoul et de s'en emparer. Cet ordre fut promplement exécuté ut 
Carpantier fut deux fois vaiuqueur de Charette. » (Savary, Guerre des Ven- 
déens, à III, p. 3.) 

(2) Les blessés vendéens de Machecoul furent portés sur des civières der- 


nère l'hôpitel où les soldats républicains les fusillérent, (V. Le Bouvier 
Desmortiërs, £. 1er, p. 837.) 


(3) Lucas Championnière, Mémoires inédits. — Beauchamp, Guerre de Le 
Fendée, LI, pe 478. 

41 « … Tels furent Jes événements qui, en empêchant s8 jonction avec 
La Catbelinière, entraînèrent la perte de Noirmoutier, » (Même auteur, 
piH) 
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Républicains, la captivité ou le massacre de toute la gar- 
nison royaliste. 


Dès le 25 décembre, l'ile de Noirmoutier avait été blo- 
quée par une flottille républicaine. Des chaloupes-canon- 
nières et des gabares pontées, venant de Nantes et des 
environs, mouillaient à l'entrée du Gouas. Le lendemain 
et le surlendemain, des troupes d'infanterie montaient à 
bord de deux de ces gabares qui ne quittaient point encore 
la côte. Une batterie républicaine s'établissait à la Barre- 
de-Monts el tirail sur le village de la Fosse. Alexandre 
Pineau, ancien officier au régiment de l'Ile-de-France, 
qui commandait les troupes de la défense, avait immédiate 
ment fait garnir les postes, depuisla Fosse jusqu'à la Gué- 
rinière, de 200 Royalistes (1). 

D'accord avec le gouverneur Tinguy et avec Du Bois 
de la Pastelière, le commandant en second de la place, il 
avait réuni les principaux officiers présents à Noirmoutier: 
Massip, Savin du Parc, Lemercier d'Apremont, La Noë 
Gazette, O'Birn, etc. De l'avis unanime, on devait préve- 
nir Charette (2) et lui demander d'intervenir, si l8 chose 
était possible. 

Deux émissaires fentent inutilement d'aborder sur le 
continent, ils sont massacrés (3). Iyacinthe de la Robrie, 
qui commande à Barbâtre, est avisé par Du Bois qu'une 
escadre ennemie croise devant les forts et les batteries du 
bois de la Chaise, qu'elle a même ouvert le feu sur ces 
ouvrages, mais qu'elle est tenue en respect par l'artillerie 
royaliste; une frégate a été mise hors de service. Le 
danger n'est pas là. 

On a remarqué qu'au moment où cessait le fu des bäti- 








in 
tie, p. 

{21 Lettres de Piueau # de Du Bois à La Rubrie. (Archives national, 
DXLUS 


{3} Récit de l'officier des Marais de Soullans, 


de l'officier des Marais de Soullons. (V. Le Bouvier-Desmortiers, 
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ments républicains, des coups de canon ont été tirés de 
Bouin ; il a semblé que c'était sur les embarcations et que 
celles-ci ripostaient. « Serait-ce M. de Charette qui serait 
à Bouin (1)? » Le bruit en court dans la garnison, bruit 
sans fondement comme le pressent Du Bois de la Paste- 
lière, qui recommande à La Robrie de surveiller tous ses 
postes : la Tresson, la Fosse, l'Herbaudière. 

Le 34 décembre, des troupes vendéennes de renfort 
arrivaient à Barbâtre et portaient l'effectif de ce poste à 
500 hommes. On les employait à faire des retranchements 
et des épaulements (2). 

Parmi les nouveaux arrivents, on remarquait « plu- 
sieurs des gens de M. d'Elbée (3) »; c'était une trentaine 
d'Angevins de la Gaubretière qui avaient fait partie de 
l'escorte du généralissime lors de son arrivée dans l'île et 
que d'Elbée mellail à la disposition de la défense de Rar- 
bâtre. 

Toujours alité par ses graves blessures, le successeur 
de Cathelineau ne pouvait que faiblement contribuer aux 
mesures de résistance (4). Comment supposer qu'un 
homme d'expérience et de valeur comme d'Elbée, que sa 
modestie a fait mal juger (5), aurait laissé sans garnison 
suffisante la côte de la Fosse à Burbâtre, c’est-à-dire la 
partie vulnérable de Noirmoutier, alors que 1,500 hommes 
restaient inutilisés. Les batteries du bois de la Chaise et 
des forts de la côte suffisaient largement pour éloigner la 
démonstration des frégates républicaines contre la ville. 

C'était d'ailleurs par le Gouas que Charette avait pris 
Noirmoutier, c'était donc ce passage qu'il fallait avant tout 

(4) Du Bois à La Robrie, 29 décembre 1193 {Archives nationales, DXLII3), 
qui ajoute : « Tâche de faire passer quelqu'un à la Crosnière pour s'en 
ssenrer, de même que des forces de Beauvoir et de Bouin, » 


(2 Notamment avec des couches de goémon. (Du Bois à La Robrie, 
34 décembre 4793. Archives nationales, DXLIL3.) 


(8 Mème document. Archives nationales, DXLII, Du Bois à La Robrie, 
54 décembre 4793. 


U] Piet, Recherches sur Noirmoutier, p. 365. 
& Par le plupart des historieus. 
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‘surveiller; l'état-major vendéen ne s'en est pas suffisar 
ment préoccupé. 

Le 30 décembre, de deux à cinq heures de l'après-mic 
les batteries de la défense de Noirmoutier tirent à boule 
rouges sur lu petite escadre républicaine (1); une de © 
frégates, la Nymphe, est coulée (2). La journée du ! 
s'écoule dans l'expectative de part et d'autre. Le 4° jai 
vier, le général en chef Turreau, les représentants Bou 
“botte, Louis Turreau et Prieur de la Marne arrivent à Bear 
voir et passent en revue les troupes de Haxo (1,500 homme: 
qui campent à la Crosnière, devant les anciennes batterie 
royalistes dont les pièces ont été tournées dans la directio 
de l'île. 

Le chef de brigade Jordy, avec 3,500 hommes, en 
Fait autant à la batterie de la Barre-de-Monts. Il doit com 
mander la colonne, Haxo se réserve de le soutenir a 
moment opportun et de prendre la direction des opération 
dans l'ile. 

Les troupes de Jordy comprenaient les 57" et 77° régi 
ments, le 11° bataillon d'Orléans, trois bataillons de volon 
taires et un délachement d'artillerie. Une canonnade inter. 
mittente s'échangeait entre la batterie républicaine de l 
Barre-de-Monts et la batterie vendéenne de la Fosse. De 
part et d'autre, le tir élait mal dirigé et à peu près inoffensif. 

Haxo, à qui l'incapable Turreau laissait toute in 
live, décida la formation de trois colonnes transportées par 
trois convois (3). 








(1) Le gouverneur écrivait à La Robrie : « Nous avons été attaqués pa 
la grande frégate, une petile et une canounitre, cela nc peut pas nou 
faire aueun inal, nos forls les ont fort endommagées; ne quittez pas vos 
postes, au contraire, surveillez davantage. Si nous sommes altaqués celle 
nuit, envoyez du monde à la Tresson et aux Chaussées. » (Tingug à La Re- 
“brie {sans date, probablement dans l'après-midi da 1 janvier 1794) 
chives nationales, DXLIS.) 

{2 « Gotte frégate avait deux hommes taés et deux blessés. Le feu finis 
sait à cinq heures du » (Le lieutenant de vaisseau Pilot au général 
Turreau, {9 janvier 4194, Savary, t. IL, p. 8.) 

(8) Le général Haxo avait admirablement préparé l'expédition de Noir 
moutier en s'entouranl de tous les renseignements possibles. Les Répabli- 
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La première division, commandée par Jordy, embar- 
quée sur quinze gabares, doit débarquer entre la batterie 
de la Casie et celle de la Grande-Rouche, c'est-à-dire dans 
la partie méridionale de l’île. La seconde division, sous les 
vrdres de l'adjudant-général Mangin, montée sur quinze 
gabares et comprenant un millier d'hommes, sera dirigée 
sur le port même de Noirmoutier. Cette seconde opération 
est si dangereuse qu'elle nesera point exécutée, le général 
Haxo ne la considérant que comme une démonstration. 
Ænfin une troisième division de 1,000 hommes, transportée 
ar douze gabares, doit débarquer dans l'anse de Luze- 
onde, au nord-ouest de l'île, et opérer une diversion 
inatlendue. 

Le 1* janvier, la première colonne est réunie de la 
Barre-de-Monts au village de l'Epoids (1). Le vent ayant 
été contraire dans la nuit, il faut renoncer à faire avancer 
les embarcations: la situation reste la même toute la jour- 
née du 2. Enfin, dans la nuit du 2 au 3, « au coup de mi- 
auit », les troupes sont embarquées sur quinze gabares qui 
font voile un peu au-dessus de la pointe de la Fosse (2). 

On doit attendre le petit jour; aussi les bâtiments lou- 
voient-ils. Le second convoi, contrarié par le vent, est 
éloigné du havre de Noirmoutier et rallie la première 
division. À cinq heures du matin, la flottille républicaine 
est aperçue des balteries ennemies qui la canonnent, mais 
sans résultat. Les gabares ripostent avec leurs petites 
pièces, l'une d'elles démonte la grosse pièce de la batterie 





sains, qui s'étaient réfugiés à Nantes, lui avaient fait.connaitro 09 res 
sourees de l'ile ct les côtés défectuenx de La défense. I avait peu de syme 
pathie pour Datruy, général de brigade comme lai, qui fat lnisé en réserve 
dus l'ile de Bouin. L'état-major de Haxo comprenait, outre l'adjudant-gé- 
néral chef de brigade Jordy, les adjudants-généraux chefs de brigade ou 
chefs de bataillon Duguet, du génie, Mangin, Auborlin el Sabalier, Piet. 
l'autenr des Recherches sur Noirmoutier, alors aide de camp de Dutruy, es- 
lime l'effectif total des troupes de Haxo à 5,000 hommes. 

1) Rapport de Jordy au ministre de la Guerre. (Savary, Guerre des Ven- 
déena ef den Chouans, LA, p. 5 ot suiv. 

(2) Mème document. 
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de le Casie. Jordy fait usage d’un stratagème, il ordonne 
de ne plus tirer aux batiments qui se trouvent à la droite 
et à la gauche de celui sur lequel il est embarqué et dont 
il fait alors activer le feu (1). 

Les batteries royalistes ne s'occupent plus que de « 
bâtiment, elles s'efforcent de l'atteindre de leurs boulets, 
mais, au signal d'une fusée lancée en l'air, les troupes de 
la première division débarquent, « passant l'eau haute de 
trois à quatre pieds » et avançant toujours sans tirer (2. 
Les Vendéens accueillent les assaillants par un feu de 
mousqueterie bien nourri qui leur tue du monde, mais ne 
les arrête pas. 

A sept heures du matin, toute la colonne de Jordy est 
débarquée, en face de la Frandière, entre Barbâtre et la 
Fosse; il la range en bataille (3) et la porte sur La pointe de 
la Fosse. La largeur de l'ile, assez étroite dans cette partie 
(240 toises environ), permet à sa troupe de l'occuper tout 
entière par son déploiement. Les Vendéens du poste de 
la Fosse (4) accourent à lu Frandière et combatient 
vaillamment, malgré l'inégalité du nombre. Les pièces de 
la défense tirent à mitraille sur les Républicains, Jordy a 
le cuisse cassée par un biscaïen (5), mais l'intrépide chef 
de brigade se fait porter par ses soldats et commande une 
dernière charge à la baïonnette qui disperse les défenseurs 
de la Frandière, 

Au lieu de marcher sur la Fosse et de perdre ainsi un 


(1) Piet, Recherches sur Noirmoutier, p. 518. 

(2) Jordy, Rapport an ministre (Savary, Guerre des Vendéens, etc., L IL. 
p. d 

(8) Jordy, Rapport précité. Piet à placé par erreur l'atlaque au & janvier. 
de même que l'officier des Marais de Soullans, d'après Le Bouvier-Desmur- 
mortiers, L. Ier, p. 239, la fixe dans la malinée du 2 janvier. La date est bien 
le 3 janvier 1794. 

44) Dans son rapport, Jordy appelle la Frandière le village de l'Epine. 
C'est une insdvertanee, ear l'Épine est à 42 kilomètres au nord-ouest du 
lieu de débarquement. 

(5) Jordy affirme dans son rapport qu'il fut bleseé à la première attaque. 
Certains historiens ont prétendu à tort qu'il avait recu cetle blessure à 
bord. 
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temps précieux, Jordy, malgré sa blessure, fait faire demi- 
tour à sa colonne et la lance résolument sur Barbatre, 
dont la garnison ne se porte pas au secours de la Fran- 
dière. La Robrie, La Voyrie et Gouin immobilisent leur 
troupe en avant de Barbâtre, vec une balterie de quatre 
pièces de 36 au centre (1). 

La résisiance y fut sérieuse. Jordy avoua plus tard qu'il 
perdit 430 hommes et 200 blessés (2). Repoussés dans le 
village par une de ces charges à la baïonnette dont l'armée 
de Mayence avait la glorieuse habitude, les paysans de 
La Robrie s'abritent dans des masures et se défendent avec 
opinitreté. Si, à ce moment, 500 ou 600 hommes de Noir- 
moutier étaient venus les renforcer, la colonne de Jordy 
était jetée à la mer. 

Tlarriva bien un renfort, mais c'étaient les bataillons 
de Haxo (3). Dès qu'il avait connu le débarquement de 
sa première colonne, le général républicain avait profité 
de la marée basse pour franchir le Gouas. Il était parti 
de lu Crosnière, avec ses Lroupes impatientes de combattre, 
el sous la surveillance du général en chef Turreau et des 
représentants. En une heure et demie, le Gouas fut franchi; 
quelques Vendéens, groupés à la batterie de la Bassotière, 
en face du Gouas, tirèrent deux coups de canon sur 
l'avant-garde, mais un feu de salve abattit les servants 
sur leurs pièces. 

IL est neuf heures du matin; Haxo, appuyant sur la 
droite, amène sa lête de colonne à la hauteur de celle de 
Jordy. Ce valeureux officier vient d'étre de nouveau blessé 
d'un coup de feu et son avant-garde reste abritéo derrière 
un tertre (4). À la vue des troupes de Haxo, les Vendéens 


&) Rapport de Jordy au ministre de la Guerre. (Savary, L IT, p. 7.) 

(2) Rapport de Jurdy. (Savary, t. I, p. 8.) 

(3) Piet, Recherches sur Noirmoutier, p. 571. 

(4) D'après l'Admiuistrateur militaire anonyme, ce serait La colonne Hazo 
qui aurait enlevé Barbâtre à la baïonnette. (Mémoire, p. 127.) Bi l'on s'en 
tient au rapport de Jort officier supérieur aurait occupé Barbâtre 
avec sa seule colonne, mais avant de reprendre là marche eu avant 1 au- 
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ralentissent brusquement leur feu. Ils abandonnent leurs 
pièces et évacuent le village (1). A l'arrière-garde, l'un 
des plus braves officiers, Lemercier d'Apremont, est frappé 
mortellement en criant : « Le Roi ou la mort! » Des 
volontaires royalistes, criblés de blessures et se soutenant 
à peine, tirent leurs derniers coups de fusil avant d'être 
achevés à coups de haïonnette. Un nègre, nommé Zamor, 
ancien serviteur de M. de Vay, président au parlement de 
Rennes, et qui est dangereusement blessé, couché sur le 
ventre, fait feu jusqu'au dernier moment (2). 

La colonne de Haxo voulut attendre sa jonction avec 
celle de Jordy, qui avait beaucoup souffert de l'attaque de 
Barbôtre (3), et laissa ainsi le temps à la troupe de La Ro- 
brie de mettre une certaine distance entre elle et les as- 
saillants. 

Au moment où le feu cessait à Barbâtre, on entendait 
le canonnade échangée entre l'escadre républicaine et les 
batteries du bois de la Chaise et du port. En réalité, le 
combat devenait d'autant plus désavantageux pour les 
bâtiments républicains que la mer était mauvaise el 
génait le tir de leurs pièces. La population, beaucoup moins 
sympathique à la cause royaliste que celle des villages, 
n'était pas au courant des péripélies de la lutte; elle ne 
manifesta aucune émotion jusqu'au moment où elle vit 
rentrer la troupe de La Robrie harassée et complètement 
démoralisée. 
rait abrité sa troupe dans une position un pen élevée on avant de Barbâtre. 
{V. Savary, &. IL p. 6.) D'après le rapport d'Aubertin, qui marchait en tr 
de la rolenne de réserve, ce serail celte dernière qui aurait obligé les Ven 
déens à évacuer Barbâtre. Cette assertion paraît la plus plausible. Chassin, 
Vender patriote. À. IL, p. A8.) 

14) Adjudant-général Aubertin, Mémoires cités par Chassin, Vendée pa- 
riote, LH p. 488. 

121 Réeit de l'uficier des Marais de Svullans, reproduit par Le Bouvier 
Desmortiers E. Ler, p. 237, qui place cet épisode à la défense des rotranche. 
ments de Noirmoutier. Or, il n'y eut pas de combat à l'entrée de la ville, le 
dernier engagement eut lieu à Barbâtre. 

13) « Celle-ci avait perdu du monde. » (Adjudant-général Aubertin, Mé 


moëres. Chossin. Vendre patriote, &. III, p. 488.; — Jordy, blessé, futlaïssé à 
Harbatre. 
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A une demi-liene de Barbâtre, au hameau appelé la 
Maison-Rouge, La Robrie avait fait occuper à ses hommes 
un retranchement garni de pièces de gros calibre, qui 
barrait toute la route sur un front de 300 toises. L'arrivée 
d'un détachement républicain par la grève, en raison de 
la marée basse, fit évacuer précipitamment l'ouvrage (1). 

Les Vendéens baltirent en retraite jusqu'aux retran- 
chements de la ville, au Grand Pont, où commandait 
Du Bois de la Pastelière. Les nouvelles qu'apportèrent 
La Robrie et ses soldats se répandirent dans la population 
de la façon Ja plus fâcheuse. Les principaux officiers fu- 
rent aussitôl convoqués dans la maison Jacobsen. 

La Robrie expose la situation avec une rude franchise 
et engage ses camarades à lutter jusqu'au dernier mo- 
ment (2). Du Bois de la Pastelière, qui l’a uccompagné, 
l'appuie énergiquement, mais la majorité, se basant sur 
la pénurie des munitions et le découragement des troupes, 
émet l'avis d'une capitulation; c'était une étrange illusion 
que de l'espérer des représentants du peuple. 1l fut done 
convenu que des parlementaires se rendraient auprès du 
commandant des troupes de la République el lui propose- 
raient les conditions suivantes : 

4° La garnison mettrait bas les armes; 2° elle serait 
prisonnière de guerre et il ne serait fait de mal à per- 
sonne, soit pour ses opinions, soit pour faits antérieurs à 
la capitulation. 

Deux officicrs 





mirent en route (3), pour aller au- 





(4) V. Aubertin, Mémoires publiés dans le même volume que ceux du 
général Hugo. Ladvocat, édil., 48#3, Ces Mémoires sont intéressants, mais 
manquent de détails précis. 

€ « Poussé malgré la défense la plus courageuse et perdant du monde 
insqu'aux svant-postes de lu ville, j'y trouvai la garnison entière dans la 
disposition d'accepter une capitulation ofterte. l'invitai à une défense & 
loue extrémité, ma voix ne fut point écoutéc. » (Le Robris (Hyacinthe 
Hervouet de}, imprimerie Brun, Collection Dugast-Matifeur, Bibliothèque 
de Nantes.s 

€ « Hs des habitante) envagérent doux parlementaires pour demander 
qu'on leur aecordät la vie et la liberté, promettant à celte condition de 














Google 





devant des Républicains. On ne se doutait pus, dans le 
conseil de guerre, dont la délibération avait élé parfois as- 
sourdie par les détonations du combat du bois de La Chaise, 
qu'une nouvelle colonne républicaine marchait sur la ville, 
pour la reprendre à revers du côté du nord-ouest. La di- 
vision chargée de débarquer dans la baie de Luzeronde 
avait effeclué cette opération sans difficulté, elle avait en- 
suite marché sur le hameau de Bressuire où venait la 
rallier un détachement de la colonne de Haxo, avec lequel 
elle se dirigeait sur Luzay (1), à trois quarts de lieue au 
nord-ouest de Noirmoutier. 

La coloune principale élait déjà arrivée à une demi- 
lieue de le capitale de l'île (2). Depuis la panique de la 
Maison-louge, les troupes républicaines avaient cheminé, 
au milieu de la boue et de la vase, sur la « Grande Char- 
raud (3) », par pelotons, s'étonnant de ne plus être at- 
taquées alors que leur formation de marche était si vulné- 
rable (4, et qu'elle devait tenter les alertes Muraichins qui 
avaient franchi tant d'éliers et de douves à l'armée de 
Charelte. 

L'étape continuait donc impunément, sans coupure ni 












barricade: les « Bleus » traversaient l'étier sur le pont de 
l'Arceau, s'engageaient ensuite dans un enchevêtrement 
de chaussées aboutissant à un carrefour appelé la Char- 


raud (5), où ils firent halte quelque temps. 
Deux parlementaires royalistes avaient déjà rejoint la 
colonne à une lieue de la ville, près du hameau des 








mettre bas les armes. » [Administrateur mi répoblicaines, 
Mémoires, p. 127. 

{3 Voir l'abbé Deniau, Histoire de la Vendée, 1. IV, p. 96. 

(2) Administrateur militaire, Mémoires, p. 128 

43) Le grand chemin au milieu des marais salants. 

48) Haxo avait donné l'ordreaur troupes, lorsqu'elles se verraient dans l'in 
possibilité de se déployer, de former de petites colonnes d'attaque qui 
inarcheraient sur les charrauds par le flanc, sous la prolection de Î8 folle 
républicain 

4) Consulter, pour la topographie de l'ile, le Guide de Noirmoutier, par 
le docteur Vaud-Urandmarais. 
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Trappes. Le général Taxo les reçut avec bienveillance, 
mais il les envoya aux représentants, qui leur adressèrent 
ces ruelles paroles : « Allez dire à ceux qui vous envoient 
qu'on ne fait point de grâce à des brigands et que nous 
voulons cimenter la République avec leur sang 41). » 

Consternés, les envoyés retournent à la ville. Le gouver- 
neur Tinguy envoie deux autres officiers, qui se rendent 
auprès de Haxo. Celui-ci était arrivé avec son avant-garde 
au carrefour; il examinait avec surprise un ouvrage en 
terre, garni de deux pièces de canon, élayé à deux larges 
fossés d'un accès difficile. Les canonniers s'étaient enfuis. 

Les nouveaux parlementaires faisaient appel à l'huma- 
nité du général républicain, les commissaires de la Con- 
vention se déclarent opposés à toute idée de clémence. 
Haxo insiste pour les faire changer de sentiment; alors il 
afäirme que, de son autorité personnelle, pour épargner le 
sang de ses soldats et pour éviter de pousser au désespoir 
les défenseurs de Noirmoutier, il accordera la vie sauve à 
tous ceux qui se rendront. 

Les représentants n'osent point entrer en conflit avec le 
général ; ils paraissent le laisser libre de tout promettre (2). 
Haxo se retourne vers les parlementaires et leur dit : 
“ Vous pouvez rentrer dans lu ville; engagez vos com- 
mettants à se rendre sur la Place d'Armes et à y déposer 
eu faisceaux leurs fusils, leurs sabres, etc. Assurez-les 
qu'on leur rendra la justice qui leur est due (3). » 

Il ÿ uvail là évidemment une assurance équivoque, dont 
les parlementaires se contentèrent trop légèrement. Haxo 
n'osait pas s'engager et il aurait dû formellement le dire, 
au lieu de se servir d'une formule qui a trompé les Roya- 
listes. Dans leur optimisme, ceux-ci crurent que la gar- 
uison serait considérée comme prisonnière de guerre et 








4} Administrale 





les armévs républicaines, Mémoires, p. 128. 
181 « Mais ils se réservêrent ir prélo le droit de perfdic. » (Admi 
militaire des armées républicaines, Mémoires, p. 129.) 
(31 « Celle phrase ur peu singulière à donné à penser depuis qu'il avait 
pénétré les intentions des représentants. » (Administrateur nulitaire, p. 129.) 
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obliendrait ainsi la vie sauve (1). Aussi remercièrent-il: 
avec effusion le général, disant que l'accord élait fait. 

Le gouverneur de Noirmoulier, ou plutôt le conseil mil 
taire qui assuma la responsabilité de la capitulation, avai 
manqué de prévoyance en ne donnant pas aux parlemen- 
taires l'ordre formel de rapporter une capitulation écrite 
et signée. 

Lorsque, à un quart de lieue de la charraud, les troupes 
républicaines se trouvèrent devant le Grand Pont, si facile 
à défendre avec sa coupure sur le grand étier, sa balterie 
à épaulements et les larges fossés qui le protégeaient, le 
poste royaliste l'avait aussi évacué, au désespoir de Du 
Bois de la Pastelière, qui répétait vainement que la ré 
sistance devait être poussée jusqu'à la dernière extrémité. 

Haxo craignait quelque surprise. Aussi, pendant qu'une 
de ses colonnes pénétrait dans la ville, un détachement 
faisait précipitamment le tour de l'enceinte et restait en 
observation (2). Les Républicains de la première colonne 
s'avançaient rapidement jusqu'à la place du château (3! {la 
place de la Commune, comme elle allait s'appeler) et se 
trouvaient en présence de 600 à 700 Vendéens qui avaient 
déjà jeté leurs armes en monceaux, 

Les pouvoirs des généraux républicains cessent alors: 








Hj « On convint verbalement que ln garnison mettrait de suite bas les 
armes, les rangerait par faisceaux sur la grande place et qu'offcier 
soldats, lous se rendraient dans l'église où ils se constitueraient prison- 
niers. » (Piel, Recherches sur Noirmoutier, p, 581.1 

Dans la Ureupe républicaine, on ne douta pas que In capitulation ne fi, 
accordée. Un valontaire, le brigadier Daheel, écrivait à ses parents : « Nous 
avons marché sur Noirmoutier, nous avions trois lieues à faire: 
ans à bonne heure à portée de canon. On nous envoya un parlementaire. 
C'était un hnssard allemand qui apporlait aux représentnts du peuple 
une capitulation dans les formes: nos généraux n'en voulaient point, méis 
les représentants du peuple l'arceptérent, à candition qu'ils déposeraient 
leurs armes en faisceaux et qu'on les ferait prisunniers. Les voilà bien 
contents. » (Luckroy, Une mission en Vendée, p. 390.) 

(2) Aubertin, Mémoires, Ladvocat, édit., p. 83. 

(3) « Ces conditions furen_ panetuellement exécuties et nous enträmes 
dane la ville, les rues étant désertrs. » (Pict, Recherches sur Noirmoutier 
pe 582) 
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ce sont les représentants qui détiennent toute l'autorité, 
et quel abominable abus ils vont en fairel.… Devant Tur- 
reau, le général en chef, qui vient d'arriver de la Harre- 
de-Monts, sans avoir pris part au combat (4), et qui affirme 
en toute circonstance son obéissance aveugle pour les 
commissaires de la Convention; devant Haxo, attristé et 
repentant du rôle qu’il a joué inconsciemment, Prieur de la 
Marne ordonne à l'adjudant-général Aubertin de faire enfer- 
mer les prisonniers dans l'église, après les avoir « comp- 
t6s ». L'opération est faite brutalement; les malheureux, 
vfficiers en tête, sont séquestrés dans le vieil édifice. Les 
trois représentants, Prieur, Turreau (le cousin du géné- 
ral) et Bourbotte, nomment aussitôt une commission mi- 
litaire chargée des perquisitions, interrogatoires, arresia- 
tions et exécutions; le comité se met liévreusement à sa 
triste besogne et les portes de l'église s'entr'ouvrent à 
chaque instant pour recevoir de nouveaux prisonniers. 
Les fouilles domiciliaires commencent (2) sur l'ordre 
des représentants; l'adjudant-général Guillemet, accom- 
pagné de volontaires du 3° bataillon de Lot-et-Garonne (3), 





it} Les Mémoires de Turreau ne parlent ni de l'attaque de la Frandière, ni 
de celle de Barbâtre. Ds mentionnent quelques hommes tués, une dizaine, 
voulant constater sans doute les pertes du débarquement, et, en cela 
comme pour Lont le reste, ne donnent aucun détail. On sait qu'il chévan- 
chait derrièro les représentants, laissant loute responsabilité à son lieute- 
sant Hexo, D'ailleurs, comme il le dit dans sa lottre à M. de Saint-B..., son 
ani, les reprèsentanls ne daignèrent même pas faire mention de sa pré- 
senee. Bon rôle militaire fut done Lout à fait nul. 

Son lieutenant Dutruy, qui ne combattit pas davantage, puisque les repré- 
sentauts l'avaicnt Inisséen réserve à l'île de Bouin, bapuséo ile Marat, voulait 
aussi prendre part à la curée et envoyait à Carrier ce singulier bulloun de 
victoire 

«v 1 F.. point de détail. Je suis harassé et couche dans Noirmou- 
Mer. Tout est pris, tout est à nous : d'Elbée, Duhois, Tinguy, d'Hauterive, 
Massip, lous ces grands scélérats sont sous le clef et le rasoir finira le fête. 
De l'ile Marat, 14 nivôse an II [3 janvier]. — Dutaur. » 

{Archives historiques de la Guerre, arme des côtes de Brest, janvier 4794.) 

‘#j V., à ce sujet, l'intéressante étude : La Mort de D'Elbée, publiôm 
dans la Revue du Bas-Portou, 4897, p. 276 et auiv., et dont l'auteur est le 
colonel marquis d'Elbée, pelit-neveu du général vendéen. 

4 V. la lettre du brigadier Dalicel, déjà citér. (Loekray, Uns mission en 

Vendée, p. 320.) 
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pénètre dans l'hôtel Jacobsen, quartier général des Roya- 
listes, puis dans la maison Mourain, qui y est attenante. 

L'officier républicain et son piquet d'escorte cherchenl 
d'Elbée… Ils le trouvent sur son lit de douleur, ayant à 
son chevet M"* d'Elbée et M** Mourain, son beau-frère 
Duhoux d'Hauterive, son ami Boisy et le digne abbé Du- 
rand, curé du Bourg-sous-la-Roche. Les représentants pré- 
veaus arrivent peu après (1). suivis du général Turreau, 
et Bourbotte, insolemment, sans respect pour le courage 
malheureux, dit au généralissime des Vendéens « que 
ses talents n'ont guère brillé pendant la défense de Noir- 
moutier ». D'Elbée lui répond avec fierté : « Veuillez 
croire que, si j'avais eu assez de force et qu'on eût voulu 
seulement me consulter, vous ne seriez jamais entrés 
dans Noirmoutier, ou vous l'eussiez plus chèrement 
acheté. » 

Rien n'était plus vrai! La vieille scission des Bas-Poi- 
tevins et des Angevins avait subsisté, pour le malheur de 
da défense. Ce n'était point duns sa chambre de blessé que 
s'était tenu le conseil militaire, après l'arrivée de La Ro- 
brie et des combattants de Barbâtre, il n'aurait point con- 
scillé la reddition sans capitulation écrite. N'y avait-il pas 
encore moyen de se défendre aux charrauds, au Grand 
Pont, et de canonner les pelites colonnes républicaines 
qui marchaient par le flanc sans avoir la place de se dé- 
ployer? 

Jusqu'à la fin, l'état-major royaliste voulut oublier qu'il 
était toujours le général en chef, Aussi, lorsque M. de Tin- 
guy, gouverneur de l'ile pour Charette, se résolut enfin. 
dans l'effolement de la défaite, à recourir à son avis, 











(4j N'y wtil pas lieu de eiter ici l'une des belles pages du marquis 
d'Elbée + « Dans cette étroite chambre de Noirmoutier, l'événement mettait 
en présence des personnages qui se trouvaient être la plus vivante expres- 
sion du régime de la Terreur; d'un eôté. le prêtre, le gentilhomme et h 
frame. traques, mis hors la loi, deraiers débris do la France chrétieune el 
monarchique; de l'autre, les deux entités de là Franco athée et révolution- 
nuire, le canventionnel et l'exécuteur. » (La Mort de D'Elbse, Vannes, 88, 
Lufolye, édit. p, 5, Tirage à part.) 
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d'Elbée répondit : « Il est trop tard, Noirmoutier esl pris, 
il faut savoir mourir (1j. » 

Après le départ des commissaires de la Convention, 
qui lui firent subir un long et pénible interrogatoire (2), 
le général Turreau tint à entretenir seul le généralissime 
des Vendéens. Si l'on en croit les Mémoires de l'organisa- 
leur des colonnes infernales (3), d'Elhée aurait condamné 
les intrigues et les ambitions personnelles qui avaient com- 
promis la cause royaliste et se serait exprimé avec sévé- 
rité sur d'Autichemp et Talmont, en raison du funeste 
passage de la Loire qu'ils avaient préparé. 1] n'aurait pas 
été plus indulgent pour Charette, dont il blamait l'esprit de 
particularisme « et son obstination à s’isoler, à séparer 
ses opérations de la Grande Armée ». 

Une lettre adressée à la Convention par les repré- 
sentants Prieur de la Marne, Turreau et Bourbotte, 
et datée du soir même de l'occupation, 44 nivôse (3 jan- 
vier 1794), fixe la date de l'expédition et en indique 
les résultats : « Cette expédition vaut à la République 
50 pièces de canon, 700 à 800 fusils, des munitions de 
guerre et de bouche. Les brigands ont perdu 500 hommes 
et ceux qui ont mis bas les armes sont au nombre d'en- 
viron 1,200. On compte parmi ces derniers dix à douze 
chefs, etc... Une commission militaire, que nous vi 








(1) V. marquis d'Elbée, La Mort de D'Elbée, p. 3. 

() Sur la foi d'une cnpie remise 4 M. Cavoleau, par Piel, son ami, qui 
aurait assisté à un nouvel interrogatoire par Les représentants quelques 
jours après, on à prétendu que d'Elbée avait conseillé d'excepter de 
l'amnistie les prêtres réfractaires. Rien n'est moins vraisemblable que celte 
asserlion ; les convictions religieuses du général et son curaclère proteslent 
hantement contre une pareille affirmation qui n'est étayée par aucun doeu- 
ment authentique. 

Le général « La Providence », comme l'appelaïent ses soldats, en raison 
de sa touchante et confanto piété, est reslé jusqu'au dernier moment en 
parfaite communion d'idées avec les prêtres qui avaient refusé le serment 
constitutionnel. L'amitié qui l'unissait au curé du Bourg-sous-la-Roche, 
Fabbé Durand, en est une preuve de plus. 

(3) 1 faut n'accorder qu'une confiance très rolative aux Mémoires de Tur- 
reau, dens lesquels ce médinere général, si sévèrement ct justement jugé 
par Kléber, n'est prévecupé que de sa propro apologie. 
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nons de créer, va faire une prompte justice de tous ces 
traîtres (1). » 

Des patrouilles républicaines parcoururent l'ile et di- 
couvrirent 300 Royalistes, hommes ou femmes, qui 
s'étaient cachés depuis l'investissement de Noirmoutier (2). 
Un petit nombre de Vendéens parvinrent cependant à 
s'échapper à travers mille dangers et mille souffrances: 
de ce nombre étaient Hyacinthe de la Robrie (3) et l'officier 
des Marais de Soullans, que nous avons vu arriver au 
quartier général de Charette. 

La commission militaire, instiluée par les représen- 
tants, fonctionne sans trève ni délai; en quelques jours. 
elle condamne 4,200 personnes à être fusillées, ct, selon 
le mot de l'adjudant-général Aubertin, « cette boucherie » 
eut lieu immédiatement. 

Par leur lettre du 19 nivôse (8 janvier 1794), les repré- 
sentants envoyaient au Comilé de Salut publie la liste des 
chefs vendéens prisonniers : Duhoux d'Hauterive, de Boisv. 
Tinguy, Pineau, Morisset, La Noë Gazelte, Louis Savin, 
Pierre Barreau, Pierre Gouin, Joseph Bétais, Jean Jovet 
Louis Regue, Du Bois, Massip, Longeaud, Richard, Bar- 
raud de Saint-Hilaire, Barraud du Perrier, La Voyrie, 
Palvadeau. 

La lettre se termine ainsi : 











Nous avons eréé à l'instant une commission militaire pour juger 
Lous ces scélérats ; nous les avons fait conduire au pied de l'arbre de 
la Liberté, qu'ils avaient abattu et que lous nos soldats venaient de 


1) 4rmée de l'Ouest, Archives historiques de la Guerre, Janvier 119. 

(2) « Nous fouillâmes l'ile d'un bout à l'autre, comme dans une chasse 
aux lapins, el cette battue ft sortir des bois, des rochers, des souterrains 
ième, un déluge de prâtres, de femmes émigrées et la liste suivante de 
tous ces chefs que nos soldats avaient tant et si cherchès dans 103 rangs de 
l'armée catholique et royale sans pouvoir les atteindre. 

« Les représentants à PRIEUR, TCNREAU Et BOURBOTTE. 
« Au Comité de Salut public, — du 19 nivôse (8 janvier 4794). » 
{Y. Wallon, Les Representæ io, L 1er, pe 290.) 











{3} « Après le massacre de mes infortunés compagnons d'armes, j'errai 
à l'aventure, sans refuge, sans vivres. » (La Robrie, Justification. Collection 
Duguse-Maiifeur.) 
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replanter avec nous. L'armée enlière s'est mise sous les armes et tous. 
ces nobles chevaliers, ces fiers vengeurs de la Couronne et de l'Eglise, 
ayant à leur Lôte d'Elbée {), généralissime, qui nous priaient à ge- 
noux de leur laisser la vie, ont été frappés du glaive exterminateur 
aux cris, répélés mille fois par nos soldals, de : « Vivent la République 
et ses défenseurs! » 

Les représentants calomniaient leurs victimes; toutes 
moururent courageusement, mais la plus stoïque fut cer- 
tainement d'Elbée. Le 8 janvier (2), porté dans un fauteuil 
sur la Place d'Armes, gardant, malgré les soulfrances de 
ses blessures, toute son énergie, le généralissime fut placé 
entre son beau-frère Duhoux d'Hauterive et son ami 
Gouffier de Boisy, attachés à des poteaux devant l'arbre 
de la Liberté (3). Au dernier moment, un cruel caprice de 
Bourbotte leur adjoignit un quatrième condamné, Wieland, 
l'ancien commandant républicain de Noirmoutier, parce 
qu'une lettre saisie à l'état-major vendéen avait révélé 
qu’il était en bonnes relations avec les officiers royalistes, 
sans cesser d'être considéré per eux comme prisonnier sur 
parole. D'Elbée protesta contre l'injustice dont était vic- 
üme Wieland, Boisy et Duhoux d'Hauterive s'unirent au 
vaillant général; un feu de peloton les foudroya tous les 
quatre. Les représentants Bourbotte et Louis Turreau 
étaient au balcon de l'hôtel Jacobsen.… 

Presque tous les défenseurs de Noirmoulier avaient suc- 
combé, lorsque, vingt jours plus tard, M** d'Elbée et 


41 M. Wallon, qui & reproduit ce document dans son ouvrage : Les Repré- 
sentants en mission, & ajouté avec indignation, on parlant do D'Elbéo : 

« Ils calompient le noble vaincu lorsqu'ils le représentent avec les autres 
se mettant à genoux pour demander la vie. » (P. 290.) 

{21 D y avait trois jours que les massacres duraient quand les commis- 
saires de la Convention, sans s'attarder cette fois aux brèves formalités de 
l8 commission militaire, ordonnèrent son exécution. Leur lettre datée du 
19 nivôse (8 janvier, indique qu'elle eut lieu avant le 20 nivôse (9 janvier}, 
malgré la mention qui fut inscrite à cette dernière date au bes de l'interro- 
gatoire signé de Piet. La plupart des historiens ont donc adoplé à lort le 
38 nisôse (9 janvier) comme date de la mort de D'Elhée. Duhoux d'Haute- 
rive et Boïsy, saus réfléchir que la lettre des représentants fixe cel évêne- 
ment. 

(3) Communication de M. Troussier, de Noirmoutier. 
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M°* Mourain étaient à leur tour fusillées dans un chemin 
désert, à peu de distance de la Place d’Armes, gardant 
elles aussi, jusqu’à la dernière minute, une attitude pleine 
de foi et de résignation. 

Tel était le douloureux récit qu'aurait pu faire l'officier 
des Marais de Soullans (1) s’il avait connu toutes les péri- 
péties du drame, mais ce qu’il en contait suffisait à rem- 
plir le cœur de Charette de la plus poignante des tri 
tesses. 


(1) V. ce récit dans Le Bouvier-Desmortiers, Réfutation, L. Ier, p. 237 € 
sui. 
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CHAPITRE XVII 


Combats de Saint-Fulgent. — La retraite dans les forêts. 
Les colonnes infernales. — Victoire de Chauché. 


Deux motifs pressaient Charette dans les préparatifs de 
la nouvelle expédition qu'il méditait : le désir de venger 
les prisonniers de Noirmoutier et la craine d'être surpris 
par l'ennemi. Lorsqu'il arriva, dans la soirée du 8 janvier, 
au point de concentration qu'il avait choisi près de la 
Merlatière, 3,000 hommes seulement s'y trouvaient réunis ; 
un tiers appartenait aux bandes de Joly et de Couëtus. Le 
général vendéen communique les tristes nouvelles; tous 
crient vengeance et demandent à combattre. Charette le 
leur promet; le lendemain, on marchera sur Saint-Ful- 
gent (1), dont la garnison est fournie par de jeunes soldats 
de la dernière réquisition (2) : ils « payeront » pour les 
fusilleurs de Noirmoutier. 

Après une courte étape de deux lieues et demie, la co- 
lonne vendéenne gravit, en courant, les pentes qui condui- 
sent à la ville, au-dessus du Vendrenneau, avec tant 
‘entrain et de rapidité qu'elle massacre le poste avant 
qu'il ait pu donner l'alarme et qu'elle débouche sur la 
place « de la Commune », au moment où la garnison et 


(1) Luess Champiannière, Mémoires inédits. 


{2} Général Berd aa ministre de la Guerre, 22nivôse an II (14 janvier 1194}. 
Armée de F'Ouest, Arch. hiator, de la Guerre, janvier 1798. 
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les patriotes de l'endroit assistent à « l'exaltation d'un 
arbre de la Liberté ». La panique fut générale; les Répu- 
blicains se dispersèrent sous les coups de fusil des Ven- 
déens, qui les poursuivirent autour de Saint-Fulgent jus- 
qu’à la nuit. Cette poursuite les fatigua tellement que 
Charette n'osa se fier à ses sentinelles et qu'il coucha lui- 
même dans le grand chemin (1), du côté de la route de 
Chantonnay, avec quelques soldats de sa garde personnelle. 

La précaution était bonne, car le lendemain matin, 
9 janvier, on aperçut, venant dans cette direction, un dé- 
tachement d'infanterie, qui marchait sans avant-garde et 
saus flanqueurs. Charette dissimula ses hommes derrière 
les haies, et quand l'ennemi fut à bonne portée, il fit ou- 
vrir le feu; la plus grande partie du détachement se sauva 
à toutes jambes, Les Vendécns continuèrent la poursuite 
jusqu'aux Quatre-Chemins, mais, à la hauteur du château 
de l’Oie, les Républicains s’arrêtèrent et voulurent résis- 
ter. Ils n'en furent pas moins mis en déroute et reprirenl 
Jeur course vers Chantonnay. Le froid était intense; une 
discussion s'engages entre Charette et Joly sur la direction 
à prendre; les Vendéens désiraient rentrer à Saint-Fulgent, 
Charette y consentit, malgré Joly qui aurait préféré que 
l'on se dirigeât sur les Essarts. De relour à Saint-Fulgent, 
on apprit par des femmes du pays qu'une patrouille de 
gendarmes s'était glissée dans la ville et avait informé 
quelques « patauds » qu'il y aurait le lendemain « grande 
compagnie ». Charette eut le tort de ne pas tenir compte 
de cet avis. Toutefois, il envoya au petit jour une troupe 
de cavaliers en reconnaissance sur la route de Montaigu (2): 
elle rentra précipitamment, annonçant l'arrivée de plu- 
sieurs colonnes républicaines. 

Il n'y en avait qu'une, et son effectif ne dépassait pas 
1,200 hommes, mais elle était commandée par le lieute- 


(4) Lucas Chempionnière, Mémoires inédits. 


(8) Lucas Championnière, Mémoires inédits, — Le Bouvicr-Desmortiers, 
AL, pe 25. 
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nant-colonel Joba, officier plein d'activité et d'énergie, que 
nous avons déjà vu poursuivre Charelte avec ardeur. A six 
heures du matin, les tirailleurs républicains se glissaient 
derrière les premières maisons de Saint-Fulgent et sur- 
prenaient les Royalistes en plein désordre. Le combat dura 
peu de temps (1); 200 Vendéens furent tués, une soixan- 
taine de leurs « mauvais chevaux (2) », oubliés dans une 
écurie, tombèrent entre les mains des Républicains. Cha- 
rette, ayant perdu son cheval (3), ne put rallier une frac- 
lion importante de son armée. Accompagné d'une dizaine 
d'hommes et grâce à l'obscurité qui régnait encore, il se 
retira dans la direction de la Rabatelière et de la forèt de 
Gralas. Une autre colonne venant de Chantonnay, sous les 
ordres de l’adjudant-général Dufour, arriva pour appuyer 
la colonne Joba et prit part à la poursuite (4). 

Charette restait à trois lieues de Saint-Fulgent, dans la 
vaste forêt de Gralas, errant à la recherche de ses soldats. 
Grâce à Joly, qu'il retrouva, il put réunir environ 1,200 
hommes, c'est-à-dire moins de la moitié de son effectif en 
partant des Essarts. Il apprend, dans la soirée du 42 jan- 
vier, que les Républicains sont au bourg des Brouzils. La 
volonne de Joba s'y trouve en effet, à la recherche des 
fuyards de la veille. Quelques coups de feu sont échangés, 


H°H y 8 sur ce point divergence entre le rapport du général Bard au 
ministre, qui déclare que le combat dura « deux heures », et les Mémoires 
de Luras Championnière qui déclare que l'affaire ne dépasse pas un quarl 
d'heure. « Chacun prit le déroute au milieu des ténèbres et l'on s’enfuit de 
ons côtés sans connaître lo licu de ralliement. » Les généraux républi- 
vains étaient toujours disposés, dans les rapports qu'ils adress: aux 
autorités dout ils dépenduient, à exagérer les effectifs des Vendéens et la 
durée dus cumbats, 

{} Joba. dans son Mémoire récapitulatif, parle de 300 Vendéens tués où 
pris et 400 chevaux. 

43) Joba, Mémoire récapitulatif. [4reh. adm. de la Guerre.) 

{4 « L'udjudent-général Dufour marche de concert avec Juba et espère, 
ainsi que moi, que bientôt tont sera fini. » EL plus loin : « J'apprends à 
l'instant que la colonne du brave Joba a rencontré les débris de l'armée de 
Charette, qu'il les a battus complètement et qu'il les poursuit avec la 
roloune commandée par Dufour. » (Bard au ministre de la Guerre. Chan- 
tonnay, 22 nivôse, déjà cité.) 
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mais il est trop tard pour engager le combat dans la forèi. 
et l'on bivouaque de part et d'autre. 

Les Républicains croient que les Vendéens se son échap- 
pés pendant la nuil; aussi leur surprise est-elle grande 
lorsqu'ils sont attaqués dans leurs cantonnements. La fu- 
sillade dura quatre heures (1); Charette se relire dans la 
direction de la foret (2), Joba l'y poursuit. Les deux chefs 
s'aperçoivent distinctement, payant bravement de Jeur 
personne l'un et l'autre. 

Le général vendéen, qui combat à pied, à la tête de ses 
tirailleurs, fait plier la gauche de l'ennemi (3); le lieute- 
nant-colonel républicain, à la tête de son aile droite, com- 
mande le pas de charge, la baïonnette en avant, et à son 
lour il fait reculer les Royalistes. Sans cesser de combattre, 
ceux-ci se remettent en marche sur la lisière nord-ouest de 
la forêt. Joba les fait attaquer par un autre détachement 
de 200 fantassins et 50 cavaliers qu'il a dissimulé derrière 
un tuillis, Le désordre se met parmi les Vendéens; Chs- 
rette, en les ralliant, est frappé d'une balle au bras, près 
de l'épaule (4). Malgré la douleur, il garde son sang-froil 
et veul entrainer ses hommes dans un retour offensif qu'il 
tente sans succès. 

La confusion augmente dans les rangs des Vendéens. 
quelques-uns prennent la fuite; Joly, furieux, bräle la 
cervelle à un officier démoralisé qui crie : Sauve qui peut! 
La panique en est un instant ralentie, et c'est en combat- 
tant que les Royalistes gagnent les nombreux boqueteaux 
du plateau du Mortier; les mauvais chemins arrêtent 
quelque temps la cavalerie. Mais de nombreux prisonniers 





(A) Bard à la Société populaire de Fontenay-le-Peuple, 24 nivôse (11 jane 
vier 4194). Collection Dugast-Matifeux, 8e vul.. pièce 40. 

12) Joba, Memoire récapitutatif. (Arch. admin. de la Guerre.) 

(3) Lucas Champiunnière, Mémoires inédits. 

{) « J'ai vu M. Charette au moment qu'il fut frappé, il ne parut aulie- 
ment atlecté, Peu de gens s'aperçurent de cs qui venait d'arriver. Il donna 
mème quelques ordres pour s'opposer à l'entrée des ennemis dans la forét, 
Mais ce fut ex vain. » (Luvas Championnière, Mémoires inédits.) 





Google 





— 289 — 
n'en sont pas moins ramassés par les hussards et les gen- 
darmes (1). 

Du hameau des Forges, les Vendéens ont franchi l'Is- 
soire, grossie par les pluies et le dégel; ils prennent le 
chemin de Saint-Christophe. Ce humeau, qu'ils atteignent 
le soir mème, est dans l'angle formé par la Boulogne et la 
Logne:; il pouvait être facilement défendu, si la colonne de 
Joba avait continué sa poursuite, mais le fatigue était trop 
grande de part el d'autre, et le lendemain, 24 janvier, les 
bandes de Charette et de Joly allaient demander un abri, 
à un quart de lieue de là, au nord-ouest, au bois de Gram- 
mont. Ils s’y cachèrent si bien que deux colonnes républi- 
caines passèrent, à droite et à gauche du bois, sans les 
apercevoir. Quelques cavaliers royalistes sorlirent des 
tailis une heure après et capturèrent un convoi de four- 
rage imprudemment éloigné de son escorte. 

Charette ne se trouvait qu'à deux lieues de Legé, il vou- 
lut tenter l'attaque de ce poste et se dirigea sur la forêt de 
Grandlande. À peu de distance de la lisière, au village de 
la Chambaudière, il se heurta à une colonne commandée 
par Joba, qui le cherchait, La fusillade s'engagea aussitôt 
des deux côlés. Le major-général de l'armée, David des 
Norois, « un des plus braves officiers (2) », y fut blessé 
grièvement. Les Vendéens reculèrent d'une demi-lieue et 

U} 1 y & dans les Mémoires de Lucas Champioanière une transposition. 
Beauchamp parait avoir eu connaissance de ce passnge des Mémoires el à 
reproduit coite légère erreur qui a été copiée par certains historiens. 
D'autres écrivains ont confondu Chauché, trop près de Saint-Fulgent, que 
Ghareue devait attaquer plus lard, avec Mache, entre Alxensy et Apre- 
mont. Nous nous somines inspiré, pour décrire ce combat, dos rapports 
de Bard .et de Joba. Le premier dit : « Jobu, avec 4,200 homes, chercha 
Charette qu'on disait réfugié dans la forêt do Gralard (sic): c'est Charette 
qui est venu l'altaquer avec 2,000 hommes, etc. » (Général Bard à la So 
ciété populaire de Fontenay-le-Peuple, 24 nivôse au IL. Collection Dugast- 
Matifeur, 8° vol, pièce 10. Le second décrit le combat engagé aux Brou- 
ils d'où il délogea Charette. (Mémoire récopétulatif. Arch. admi 
Guerre, dossier Joba.) Entin, Lucas Championnière, dans ses Mér 
dits, donne aussi de l'afnire un récit détaillé qu'il termine aingi : « Nous 
vous retirdmes à Saint-Chrislophe-la-Charentrouse. Le lendemain, nous 
étions cachés dans le buis de Gramment, » 

13] Lucas Championnière, Mémoir& inédits, 
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gagnèrent la forêt. On tirailla pendant quatre heures (f) 

Les Républicains, qui étaient au nombre de 1,200, crurent 
leurs adversaires plus nombreux qu'ils ne l'étaient réelle- 
men {2) et n'osèrent pas les poursuivre. 

Cependant des prisonniers vendéens ayant dit au colonel 
Joba que l'armée allait se rendre dans la forêt de Touvois, 
il y conduisit sa colonne, Avec 200 grenadiers qui for- 
maient son avaul-gurde, il faillit surprendre Churette, 
mais quelques-uns des grenadiers firent feu trop tôt el 
la surprise fut manquée (3). La troupe de Charette se dis- 
persa de nouveau. Celu souflrant de sa blessure, 
avait entendu parler des religieuses du Val-de-Morière, 
qui semblaient avoir élé oubliées dans leur couvent près 
de Saint-Etienne-de-Mer-Morte et que l'on vantait comme 
d'habiles infirmières: il se rendit dans ec monastère {4} 
avec ses cavaliers. 

Dans la pieuse retraite (5) où Charette venait demander 
des soins dévoués et quelques jours de repos, il trouva 
sept religieuses âgées qui avaient refusé de quitter leur 
couvent et surtout la chapelle où des prêtres réfractaires 
venaient parfois célébrer en secret —n messe. Le Val-de- 
Morière élail un vasle bâtiment entouré de quelques 














(1) Lettre du général de division Duval, commandant à Niort, 25 nivise 
an I {43 janvier 1704). Arc. hist, de ia Guerre, armée de l'Ouest; janvier 153%. 

(21 Même document. 

(3i Joba, Mémoire récapitulatif, déjà cils 

{ii Lucas Caampionnière, Mémoires inédits. 

(Gi Charette ne se doutait point qu'il allait être la cause indirecte du 
départ de Carrier, le hideux proconeul de Naates, Un négociant de ectie 
ville, membre de le municipalité, nommé Champenois, Était venu informer 
Carrier qu'un habitant de la campagne s'engageait à faire découvrir la 
retraite de Charette qu'on savait blessé. Carrier ne daigna pas le raeeroir 
la Socielé populaire s'en pluignit, le dictateur Bt arrèter Uhampenois. Jul. 
lien, représentant du peuple, de passage à Nantes, fut saisi des plaintes 
de la Société populaire: il les transit au Comité de Salut public qui 
manda Carrier à Paris. Gelui-ci quitta Nantes le 44 février. 11 en imposa 
d'abord à ceux qui l'aceusaient, mais il s'était rendu coupable de tant de 

mes, de tant d'ffroyables abus de pouvoir, qu'il fut enlin jugé et con 
sine Jon ds Mein thermidorienne, Son exécution ent lieu le 16 4é- 
<embre 4794. (Ÿ. l'ouvrage si ducumenté du coute Fleury, Un grand Ter- 
Yaniale + Carter à Nantes: A7, Plon, 6dit.) 
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masures appartenant à des métayers. D'immenses landes, 
au milieu desquelles s'élevaient des bouquets de bois, 
donnaient un aspect attristé au pays que n'avaient point 
jusqu'alors parcouru les colonnes républicaines. 

Les religieuses se crurent en sûreté lorsqu'elles virent 
arriver le général vendéen et sa nombreuse escorte. Un 
chirurgien républicain, fait prisonnier, pansa sa. bles- 
sure (4). 

Charette eut l'agréable surprise de la visite d'une jeune 
femme qui fuyait aussi « les Bleus ». M®* de Monsorbier (2) 
avait partagé les dangers de la Grande Armée jusqu'au 
passage de lu Loire; restée sur le rive gauche, elle avait 
erré dans l'Anjou et le Haut-Poitou, puis dans le pays de 
Retz; elle avait enfin trouvé un refuge dans le monastère 
du Val-de-Morière. 

Avec sa gracieuse tournure, son esprit enjoué et son 
babil primesautier, qui n'aurait-elle point chermé? Sans 
avoir la beauté impérieuse et les grandes manières de 
Me" de ln Rochefoucauld, ni l'entrain héroïque de M**° de 
Bulkeley, M* de Monsorbier devait exercer sur Charette 
et sur ses principaux officiers une constanie influence. 
Dans la vie périlleuse qu'elle mena avec eux, pendant plus 
de deux années, à l'imprévu des cantonnements, au soir 
des victoires comme au lendemain des déroutes, elle créa 
un centre, un foyer, on pourrait même dire un salon où se 
sont préparées de rudes expéditions et d'importants pour- 
parlers. 

M“: de Monsorbier appartenait par sa naissance à la 
famille de Voyneau, criginaire de Bretagne, dont les 
sympathies royalistes s'étaient manifestées dès le début de 

14) Ce chirurgien, qui avait été forcé pur les soldats de Charette de le 
lauser sous peine de mort, eut l'imprudence de raconter plus tard l'incident 
a un général républicain qui comandait à Luçon; celui-ci le Gt aussitôt 


mettre à mort. (V. Administrateur militaire des armées républicaines, Mé- 
moires, p. 440.) 
{21 Mae de Monsorbier figure sur le liste des dlares vendéennes réfugiées 


à Beaupréau avec Mme d'Aubeterre, l'abbesse. (V, Correspondance des chefs 
reyshstes, Arch. nation, AFIL) 
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l'insurrection ; elle avait épousé un ancien mousquetaire, 
qui avait émigré dès 1792 (1) et se trouvait actuellement 
en Angleterre, comme M. de le Rochefoucauld était en 
Allemagne. 

Le nouvelle venue devint la reine du nomade quartier 
général de Charette, ainsi que l'avait été à Legé la belle 
châtelaine de Puyrousseau, qui, par une étrange coïnci- 
dence, au moment où naissait la faveur de M®* de Monsor- 
bier, tombait entre les mains d'une patrouille républicaine, 
était conduite aux Sables et jugée par la commission mili- 
taire, qui le lit fusiller (2). 

La retraile du Val-de-Morière fut dénoncée au général 
Haxo (3) qui avait alors son quartier général à Machecoul. 
Une colonne républicaine, 400 hommes du bataillon des 
Vosges, es aussitôt formée et va franchir allègrement les 


(4) En 4844, M. de Monsorbier (Honoré-Charles-Benjamin) — et ce sont 
bion les prénoms du mari d'Elisabeth-Marie-Bénigne de Voyneau, l'anie 
de Charelte — figure en qualité de capitaine des armées royalistes sur là 
liste des officiers vendéens à récompenser; il est l'objet de là mention sui 
vante : « Officier dès 1770, âgé de 62 ans, à servi en émigralion el 
Vendée en 1799. Beaucoup de services rendus par lui et sa famille. » Me. 
auvcrit du prince de la Trémoïlle. (Crétineau-Joly continué, édition Drochon, 
te V, p.49) 

(21 Mme de la Rochefoucauld fut arrêtée, avec son fermier Thoumazeau, 
dans une mélairie aux snvirons de Domyierre, malgré la défense valeu- 
reuse des 40 Vendéens qui l'escortaient et qui luttèrent longtemps contre 
450 soldats républicains. On & prétendu qu'un traître l'avait veudue au 
général Dufour. Quoi qu'il en soit, arrêtée dans la nuit du 45 au 16 janvier, 
elle fut conduite aux Sables-d'Olonne et exécutée le 24 janvier. L'échafaud 
était dressé devant l'emplacement actuel du Casino, mais la comtesse fat 
fusillée sur les dunes, (V. l'article du docteur Petiléau, paru dans le 
journal L'Etoile de la Vendée, uméro du £4 janvier 1889. V. aussi l'inté- 
ressante étude de Benjamin Fillon et Dugast-Matifeux, intituléo: Trois 
Héroïnes vendéennes, qui 8e termine « L'adversité ne fit poiat faiblir 
Mae de la Rochefoucauld, elle répondit ironiquement à ceux qui l'inter- 
rogesient, et, eu présence du supplice, jeta un regard de dédain sur la 
foule siloncieuse. » Echor du Bocage vendée, année 1884.) 

(] « … L'on assure que Charette à reçu une balle à l’épaul 
venu se réfugier eu Val-de-Morière avec 00 où 600 des 
appris hier, je lui ai fait sur-le-champ la chasse ; tout en est aussitôt parti 
et l'an à pu atteindre que 8 nu 7 personnes, les femmes du village ont éga- 
*ement ussuré que Cherelte élait blessé. Nous donnons également la chasse 
à Cathelinière. Ou ne cessera de les poursuivre, » (Le général Haso au gé- 
méral Turreau. Machecoul, 28 nivôse an IL (11 janvier 1194). Armée de 
d'Oueat, Arch. hist, de la Guerre, janvier 4794.) 
































Google 





— 983 — 
trois lieues qui la séparent du refuge du célèbre chef ven- 
déen qu'elle espère bien saisir. Mais quelque rapidité que 
les soldats de Haxo apportèrent dans leur marche, ils 
furent devancés par d'obscurs serviteurs de la cause ven- 
déenne (1). Des femmes et des enfants prévinrent Charette 
du danger. Il fallait s'éloigner, mais dans quelle direction? 
L'ennemi n'était-il pas partout? 

« On alla aux voix » (2) pour savoir dans quelle forêt il 
fallait se réfugier. « Le conseil d'une femme l'emporta » 
et,sur l'avis de M®° de Monsorbier (3), la tribu errante leva 
ses lentes pour gagner la forêt de Gralas qu’on disait le 
plus étendue du pays. On partit en pleine nuit. I] élait 
lemps, l'avant-garde républicaine arrivait peu d'instants 
après le départ des Royalistes (4). Le couvent était vide, la 
chapelle avait recueilli les religieuses, quelques pauvres 
paysannes et leurs enfants. Des misérables, appartenant 
au bataillon des Vosges, furieux de voir leur proie Jeur 
échapper, se vengèrent sur ces infortunées et les massa- 
crèrent à coups de sabre ou à coups de baïonnette. Les 
vieilles religieuses moururent en pardonnant à leurs bour- 
reaux, et la contagion du courage élait bien grande à celte 
époque, car un enfant de sept ans, que sa mère serrait 
contre sa poitrine, s'en dégages pour demander au bandit 
qui le mensçait de le tuer le premier afin de ne pas voir 


(1) Des habitants de Machecoul, d'après Crétineau-Joly (Histoire de la 
Vendée militaire, t. II, p. 186.) 

{8} Lucas Chawpionnière, Mémoires inédits. 

(3) « Madame de M... » (Lucas Champlonnière, Mémoires inédits.) 

(4) Dans sa lettre du 48 pluvidse (28 janvier 4194) au Comité de Salut 
publie, Carrier rend compte de la blessure de Charette et regrette qu'il 
a'ait pas été pris. 1! mulliplie ses ordres pour activer » la destruction totale 
des érigands », waïs il espère tout d'une certaine combinaison : « Outre 
ves grandes mesures, j'en ai pris une secrète pour m'assurer de la personne 
de Charette. J'en ui confié le soin à un citoyen de Nantes, capable de tout 
ar, Dans peu de jours, j'en aurai le résultat et vous en ferai part. Qu'il 
me tarde d'apprendre la mort de ce grand brigand et du dernier de tous 
les autres qui infestent encare le ol de la République! Qu'il me sera doux 
de vous en Lransmettre la nouvelle! » (Carrier au Comité de Salut publie, 
49 pluviôse an II (28 janvier 4194). Arch. hist, de la Guerre, armée de 
d'Ouest, jauvier 4794.) 
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mourir sa mère (1)... Les colonnes infernales commen 
çaient déj 





Sous l'inspiration du Comité de Salut publie, la Conveu- 
tion avait décrété, le 1°" août 1793, que les forûts et les taillis 
de la Vendée scraient abattus, ses genêts incendiés, ses 
récoltes coupées, ses bestiaux saisis, et qu'enfin Les femmes 
et les enfants seraient conduits dans l’intérieur. Ce plan 
d'incendie et de dévastation n'avait été exécuté que partiel. 
lement; Turreau, l'ancien officier del'armée royale, devenu 
l'instrument servile des terroristes de Nantes et d'Angers, 
résolut de l'appliquer en l'aggravant encore. On ne dépor- 
tera plus à l'intérieur les femmes et les enfants, on les 
massacrera s'ils sont suspects, ct comment ne le seraient- 
ils pas? C'est donc l'égorgement en masse que propose 
Turreau aux représentants du peuple près l'armée de 
l'Ouest (2). Un prétend (3) que ces représentants n'osèren! 
pas lui répondre et qu'ils demandèrent leur rappel 8 
Comité de Salut public. Turreau prit leur timide silence 
pour un aëquiescement et il commença son horrible 
besogne. 

Kléber, le meilleur général de l'armée de l'Ouest, et 
l'adjudant-général Savary (4) s'efforcèrent de l'en détour- 








{} Administrateur militaire anonyme des armées républicaines, p. 1. 


(2) « … Mon intention est bien de tout incendier, de ne réserver que 
les points nécessaires à établir les cantonnements propres à l'anéantisse. 
ment des rebelles, mais cette grande mesure doit être prescrite par vous 
Je ne suis que l'agent passif des volontés du Corps législatif que vous pourer 
représenter dans cetle partie. 

« Vous devez également prononcer d'avance sur le sort dés femunes et 
enfants que je rencontrerai dans ce pays révollé. S'il faut les passer tour 
au fl de l'épée, je ne puis exéeuter une parcille mesure sans un arrñlé qui 
mette couvert ma responsabilité. « [Turrrau aux représentants du peuple, 
27 nivèse an I (40 janvier 1194). Arch. Ais£. de la Guerre, armée de Fuel 
janv. 4194.) 


Gi L'historien républicain Mortouval (Guerres de la Vendée. Pari 
Dupont, édit., p. 122 


{4} Savary, Guerre des Vendéens cb des Chouans, € HU, p. 22. 
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ser en lui démontrant qu'il disposait de 28,100 hommes (1) 
et que les forces des rebelles ne dépassaient pas 
6,500 hommes (2), que leurs munitions étaient presque 
épuisées et qu'ils n'avaient plus d'artillerie. Kléber pro- 
posait d'occuper les postes de Montaigu, Saint-Fulgent, 
Sainte-Florence, la Mothe-Achard, ce qui formait une 
-nceinte assez étendue autour de Charette et de La Cathe- 
linière, et de harceler ces deux chefs avec deux colonnes 
mobiles de cavalerie et d'infanterie que constitucraient les 
troupes de Ilaxo et de Dutruy. 

Turreau s'obstina dans son féroce entètement et se 
débarrassa de Kiéber en le faisant placer dans l'armée des 
côtes de Brest avec Rossignol. 

Le 19 janvier, il mettait à l'ordre de l'armée l'organisa- 
tion de douze colonnes dont les commandants recevaient 
les instructions suivantes : 

« Tous les brigands qui seront trouvés les armeS à la 
main, ou convaincus de les avoir prises pour se révolter 
«contre leur patrie, seront passés au fil de la baïonnelte. 
On en agira de méme avec les filles, fermes et enfants qui 
seront dans ce cas. Les personnes seulement suspectes ne 
seront pas plus épargnées.… Tous les villages, métairies 








(1) Aperçu des forces républiraines dans la Vendée : 
Armée de l'Ouest, aux ordres de Haxo et Dutruÿ . . . .  G.000hommes. 




















Armée du Nord, aux ordres de Bonnaire . 8.000 — 

A Muntaigu . . 1200 — 
Mortagne et. 3.000 — 
Saint-Florent, . 2.000 — 
Cholet. 300 — 
Benupréau. 4.800 — 
Champtoceau . 800 — 
Chemilé. sw — 
Jellais. 1.500 


.100 homme: 
(2) Rassemblements des rebelles : « IL n'en existe que deux sur la rive 
gauche de la Sévre. Le premier, commandé par Charetle, peut être de 
3,000 hommes: le second, commandé par La Cathelinière, de 2,000. Enfin, 
quelques bandes sur la rive droite de la Sévre (aux ordres de La Roche- 
aquekein, ce qu'ignorait Kkber), qu'il estimait à 1,200 hommes. » (Arch. 
“hist. de la Guerre, armée de l'Ouesl, janvier 1704.) 
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bois, genêts et généralement fout ce qui peut étre brüké 
sera livré aux flammes. Pour faciliter celte opération, on 
fera précéder chaque colonne de 40 ou 50 pionniers ou 
travailleurs qui feront les abatis nécessaires dans les bois 
ou forêts, pour propager l'incendie... Seront exceptés de 
l'incendie général les communes et bourgs ci-après indi- 
qués (1). » 

Treize villages ou bourgs étaient exceptés de l'incendie 
pour y recevoir des garnisons et quelques approvisionne- 
ments : Clisson, Saint-Florent, Montaigu, la Châtaigne- 
raie, Sainte-Hermine, Machecoul, Chalonne, Chantonnay, 
Saint-Vincent, Cholet, Bressuire, Argentan et Fontenay. 
Enfin, le même jour, il informait Bouchotte, le minisiæ 
de la Guerre, que la battue générale allait commencer dès 
le lendemain 4" pluviôse (20 janvier) : 

« En conséquence, demain, ces douze colonnes se met- 
tront en mouvement simultanément; leur direction est de 
l'est à l'ouest. Chaque chef de colonne a ordre de fouiller 
et de brüler les foréts, villages, bourgs et métairies (2), 
exceptant cependant les lieux que j'ai considérés comme 
postes importants et eeux qui sont indispensables pour 
établir les communications. 

« Ces douze colonnes occuperont, le 8 pluviôse (27 jan- 
vicr), les postes de la Caillère, Fallud-sur-Maine, Pou- 
zauges, la Flocellière, les Epesses, Saint-Laurent, Cholet, 
le May, Jallais et Sainte-Chrisline. Le point de réunion 
pour la correspondance est Cholet, où je serai à la même 
époque, après avoir fait une battue avec la colonne du 
centre, à la tête de laquelle je marche : de ce point, je 
réglerai les mouvements ultérieurs subordonnés aux cir- 
constances. Les généraux Haxo et Dutruy, qui commandent 
à l'ouest une armée d'environ 8,000 à 10,000 hommes, et qui 
tiennent en opposition Chareîte, qu'ils viennent encore de 





(4) Arch. hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, janvier 1194. 
@) Savary, Guerre des Vendévns el des Choans, LIU. p.72. 
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battre complètement, sont prévenus de ce mouvement 
général et ont ordre de me seconder. J'espère bientôt leur 
donner la main. » 

Des instructions spéciales étaient envoyées à ILaxo pour 
former huit colonnes d'observation destinées à fermer 
toute communication à l'ennemi et à le refouler sur le 
centre. Toutes ces colonnes devaient se trouver le 26 jan- 
vier (7 pluviôse an 11) à leur destination respective, c'est- 
la première (800 hommes de la colonne Dufour), 
Ja deuxième (de pareille force et même colonne), 
à la Roche-sur-Yon; la troisième (d'une force équivalente, 
venant de Challans). à Aizenay; la quatrième (formée du 
poste-d'Aizensy), à Palluau; la cinquième (forte de 600 à 
788 hommes), à Legé; la sixième (de 800 hommes, partant 
de Machecoul), à Saint-Etienne-de-Corcoué; la septième {de 
800 hommes, des postes de Paimbœuf et Bourgneuf), à Saint- 
Philbert; la huitième (de 300 hommes), à « Bouays ». 

En rendant compte de l'exéculion de ses instructions, 
Haxo déclare qu'il a tout à fait perdu la trace de Charette. Le 
chef vendéen n’a plus que 500 à 600 hommes « dont au 
moins un tiers sans armes et le reste sans munilions», On le 
dilà Saligny, maissansque rien confirmece renseignement. 

Charette n'avait pas encore reformé son armée, mais il 
le reconstituait partiellement tous les jours, malgré sa 
blessure mal guérie. Quand il s'était enfui du Val-de- 
Morière avec ses cavaliers, dans le dessein de gagner la 
forét de Gralas, il s'était d'abord dirigé vers celle de Tou- 
vois. À peu de distance du couvent, il avait été rejoint, à 
sa vive surprise et à sa grande satisfaction, par un rassem- 
blement fort bien armé, commandé par Hyacinthe de la 
Robrie, échappé de Noirmoutier. C'était un bon renfort 
qui arrivait au général vaincu, et tout en galopant sur la 
neige, au milieu des landes désertes, Charette apprenait 
d’attristanis détails (1). Dans la forêt de Touvois, une 





{1} La Robrie, Justification (Col'e:tion Dugmt-Matifeur.) 
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fusillade assez intense éclata brusquement et, d'après 
Lucas Championnière, qui n'avait pas quitté son général. 
les fugitifs eurent un instant l'illusion de l'arrivée d'un 
aorps d'émigrés récemment débarqué (1). 

Des soldats de Charelte, réfugiés dans une autre partie 
de Ia forêt, attaquaient un convoi de blé envoyé de Legéà 
Machecoul ; ils avaient tué ou blessé à l'ennemi une dizaine 
-d'hommes, mais leur chef Quedreux, aide de camp de 
-Charetle, avait été blessé et pris. On le fusilla à Machecout 
le 28 janvier (2). 

De la forèt de Touvois, Charette et sa troupe, qui 
«compte maintenant un millier d'hommes, ont gagné cells 
de Grandlande, en évitant Palluau et en suivant la rive 
gauche de la Petite Boulogne: ils débouchent sur Aizenay 
et pénètrent dans le bourg que la garnison, prise de pa 
nique, évaeue sans combattre. Les Royalistes vont ensuite 
à Maché (3), qui présente des ressources comme approvi- 
sionnements; ils peuvent enfin manger du pain «à leur 
faim ». On revient à Aizenay pour attaquer Bcaulieu-sous- 
la-Roche, distant de deux lieues. Les Républicains y sont 
surpris et massacrés en grande partie. Îls laissent entre 
les mains des Vendéens des provisions de viande et deux 
caissons de poudre (4). 

Dans la soirée du 1° février, un paysan demanda à parler 
à Charette; il se présentait de la pert du général Sapinuud. 
qui, après la fatale retraite du Mans, avait franchi la Loire 
-à Ancenis avec La Rochejaquelein et quelques officiers. 

Sapinaud de la Rairie, ancien officier au régiment de 
Foix, avait su rallier 4,800 hommes de l'ancienne armée 
-du Centre, qui l'avaient nommé leur général en sou- 
venir de son oncle Sapinaud de la Verrie, tué au combat 
de Pont-Charron (5). Pendant que l’héroïque La Rocheja- 


{1) Lucas Championnière, Mémoires inédits, 

&+ Haxo à Turreau, 28 janvier 1794. (Savary, t. IL, p. 13.) 

&} Le Bouvier-Desmortiers, t. Ier, p, 254. 

(6) Hem. 

&& Notice sur MM. Sapinaud. {V. Mémairee de Mme de Sapinaud, p. (5. 
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quelein succombait, le 28 janvier, aux environs de Cholet, 
lelendemain de la victoire qu'il avait remportée (1), et alors 
que Stofflet le remplaçait dans le commandement du ras- 
semblement, Sapinaud, que secondaient plusieurs officiers 
de la Grande Armée, du Chillou, Concise, Launay, Vaugi- 
raud, les frères Gogué, avait conçu le projet de rejoindre 
Charette, dont on signalait la présence dans le forêt de 
Gralas. I] lui envoya donc trois messagers ; un seul parvint 
à destination (2). 

Charette, renforcé par Joly, mit la colonne en marche 
au milieu de la nuit, malgré la rigueur de la saison. Les 
feux allumés par ses cavaliers servaient de points de re- 
paire. Au lever du jour, on alleignit Belleville. Après un 
court repos, l'étape continua par Saint-Denis-la-Chevasse 
et le bois de la Brosse. En pénétrant dans ce bois, l'avant- 
garde entend une vive fusillade. Charette, à cheval, Le bras 
toujours en écharpe, pousse ses hommes en avant dans le 
direction des coups de feu. On arrive ainsi devant Chau- 
ché. La petite armée de Sapinaud est débordée par une 
troupe républicaine que commande Grignon, et dont l'aile 
droite, surprise dans son mouvement de conversion par 
l'attaque de Charette, rétrograde jusqu'à la route de Saint- 
Fulgent. Les soldals de Sapinaud reprennent l'offensive 
et les Républicains, après avoir perdu une trentaine 
d'hommes, battent en retraite (3), franchissent la Petite 
Maine et gagnent le hameau de la Chapelle. Il est une 
heure et demie, le combat a changé d'aspect dès l'arrivée 
-des Bas-Poitevins (4). 


(4) La Rochejaquelcin fut tué près du village de Nuaïllé, dans un chemin 
creus, par un grenadier qu'il poursuivait el qui, se rotournänt, lui 
la téte d'un coup de fusil. Un Vendéen, nommé Loyseau, de Trémentines, 
vengea aussitôt le brillant général royaliste en sabrant le grenadier. Le 
eurps de La Rochojaquelein, picusewent enseveli, ne fut jamais découvert. 
(Prévis de Gibert, manuscrit, Arch. kist, de la Guerre, Etude do M. Ua- 
guenier-Désormesux, publide par la Aevue d'Anjou.) 

(2) Mes de Sapinaud, Mémoires, 

(3) Grignon à Turreau. Saint-Fulgent, 2 février 1704. (Savary, €. IL, p. 194.1 

14) « Nous les trouvons aux prises avec l'ennemi qui, déjà, les faisait 














Google 


— 300 — 


Les deux troupes royalistes fraternisent; Charette, Joly 
et Sapinaud s'attendent à être attaqués de nouveau et re. 
doublent de vigilance. Leurs prévisions se réalisent. À 
cinq heures du soir (1), une autre colonne, envoyée par 
Dutruy, alors aux Essarts qu'il ne se souciait guère de 
quitter, arrive par le chemin du sud. Les Vendéens, abrité 
derrière les haies, l'accueillent par un feu roulent qui 
l'oblige à reculer; cette retraite se change en déraute () 
dès que les Royalistes la poursuivent. Les Républicains 
courent éperdus ; le commandant du 2° bataillon de Paris 
a été le premier à fuir; un autre officier, nommé Lache- 
nay, qui « déjà fait ses preuves de brûleur (3), rallie une 
parlie de la colonne et la ramène aux Essarts. Beu- 
conp de fuyards, pour échapper aux cavaliers vendéens, 
se sont rejetés sur la droite, du côté du bois d'Anguille (4). 
où la troisième colonne, commandée par Grignon, les re- 
cueille. 

Ce général, dont le nom est si tristement lié aux odieux 
souvenirs des colonnes infernales, n'osa pas attaquer les 
Vendéens, qui l'avaient vaincu devant Chauché; il rentra 
précipitamment à Saint-Fulgent (5) et écrivit à Turresu 
qu'il avait rappelé la garnison des Essarts, car « les bri- 
gands, ayant eu le dessus, pourraient venir l'attaquer le 
lendemain », et il ajouta ce post-scriptum : « Enfin, si j'ai 
eu un désagrément de servir, c'est aujourd'hui; il ne faut 
pas se dissimuler que les brigands sont en force et qu'ils 
ont fait beaucoup de recrues. » 

Les vainqueurs dépouillèrent les cadavres des Républi- 
reculer. Notre arrivée fit changer la fortune, les Républicains furent bat- 
Lus. » (Lucas Championière, Mémoires inerte.) 

(1) Grignon à Turreau (document déjà cité). 

(2) Grignon à Tarreau [document déjà cité). 

{3} Notamment à la Meillerage. (Chessin, Vendée patriote, t. IV, p. 271) 

4) Griguon à Turreau (document déjà cité}. 

(3) « Une troisième colonne qui arriva encore après les autres fut pri- 
venue à Lemps du sorl des premières el ne s'avança pus jusqu'à nous. » 


{Lucas Championnière, Mémoires inédite.) — C'est d'ailleurs ce qu'aroué 
implicitement le rapport de Grignon cité par Savary, &, 1, pe 196. 
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<ains et dévalisèrent la plupart des prisonniers, qui avaient 
les poches pleines d'or. Depuis six jours, les colonnes infer- 
males fonctionnaient et les pillardsétaient à leur tour pillés. 
Un terrible châtiment les attendait, tous les prisonniers 
furent fusillés (1); les soldats de Sapinaud venaient des 
pays ravagés, ils proposèrent la peine du talion, et ceux de 
Charette, sans avoir vu encore toutes ces horreurs, n'étaient 
point enclins à l'indulgence (2). Quelle implacable guerre! 

Le lendemain, Grignon, de plus en plus inquiet, se re- 
pliait sur Chantonnay. Les généraux vendéens ne le poursui- 
virenl pas, mais Charette décida ses deux collègues à re- 
venir au pays de Retz et à occuper Legé, dont Le souvenir 
lui était toujours cher. Toutefois ils firent un long circuit 
pour atteindre cette localité; l'armée royaliste, forte d'en- 
viron 3,000 hommes, descendit jusqu'à la Ferrière, à cinq 
lieues de Chauché; de là elle traversa la Roche-sur-Yon, 
gagna le Poiré, les Lucs, où les paroisses de Joly tinrent à 
séjourner, pendant qu'avec Sapinaud Charette se portait 
dans la direction de Rocheservière (3). 


{1) Lucas Championnière, dans ses Mémoires, raconte la mort de deux 
grisonniers, dont un Genevois qui invoqua vainement sa qualité d'élranger 
pour demander la vie. 


(2) Lo même jour, 2 février, le représentant Dubois-Crancé, alors 
Nautes, écrivait à Bouchotte : « Comme celle guerre est cruelle et qu'on 
ne fait pas de prisonniers, nos soldats ont peur des brigands, comme les 
eufants craiguent les chiens euragés. » (Savary, t. Il, p. 497.) 

Pour juger l'œuvro des colonnes inferales, il suflt de citer cette phrase 
d'un rapport de Grignon, le premier ou le deuxième jour de ses opérations 
à Cerizay : « Cela v& bien, nous en tuons plus de cent par jour, enfla tous 
ceux que nous croyons nos ennemis, » C'était le même général qui s'en- 
fuyait le 3 février. 


{a Cette marehe de Charetle, du 3 au 8 février, jour de l'attaque de Logé. 
a été mal comprise per la plupart des historiens; elle est cependant indi- 
quée très nettement par le rapport de Duquesnoy, daté de son quartier gé- 
néral de la Roche-sur-Yon, le 5 février. Cet officicr général constate, sur les 
renstignements des gens de la Ferrière et le rapport do l'adjudant-général 
Dufour, que les Royalistes ont passé à La Ferrière et à la Roche-sur-Yon, 
41 a tort de mentionner le réunion de La Rochejaquelein qui n'existait plus 
et de Slofet, qui était encore en Anjou avec Charette et Joly; mais il lu 
était difficile de vérifier l'identité des chefs royalistes qu'on lui désignait et 
il n'en sigoale pas moins exactement les mouvements des bandes ven- 
deeaues. (V. Savary, £. 114, pe 148 et 149.) 
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CHAPITRE XIX 


De Legé à Saligny, à Saint-Philbert-de-Bouaine 
et aux landes de Béjarry. 


La garnison de Legé se composait du 3 bataillon de la 
Gironde, du 1‘ des chasseurs de la Manche (1) et d'un 
détachement d'artilleurs avec deux pièces de canon. Le 
capitaine Ducasse commandait ces troupes. Lorsque les 
cavaliers vendéens firent une reconnaissance autour de la 
ville, ils aperçurent, en dehors de l'enceinte, les cadavres 
d'un grand nombre d'habitants rangés avec une symétrie 
barbare (2). De telles horreurs criaient vengeance, aussi 
Charette prépara-t-il l'attaque immédiate de la ville. 

La colonne qu'il commandait personnellement fit un 
détour ct s'avança par la route de Nantes; la seconde, aux 
ordres de Joly, prit le chemin de Rocheservière; la 1roi- 
sième, dirigée par Sapinaud, déboucha par la route des 
Lucs. Partout on voyait des ruines ct des cadavres, les 
villages étaient abandonnés de leurs derniers habitants. 
Devant le témoignage des atrocilés commises pur les 
colonnes infernales, les Royalistes poussent des cris de 
fureur : « En avant! en avant! » Les bandes de Joly 
donnent l'assaut avec tant de vigueur qu'elles emportent 
le poste avancé qui leur est opposé. Toute lu colonne de 


{1 Administrateur militaire anonyme, Mémoires, p. 444. 


(2j Lucas Champiouuière ujoute : « … dontles sauvages n'eussent pas été 
capubles ». (Mémoires inédits.) 
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Charette vient les renforcer, la route de Nantes se trouve- 
libre, c'est par là que la garnison s'enfuit épouvantée par 
la violence de l'attaque des Vendéens (1). Les cavaliers de 
Joly, une centaine environ, poursuivent les patrioles et 
les sabrent avec frénésie; ils les acculent contre la Logne, 
au moulin Guérin, pendant que les fantassins royalistes 
les fusillent de tous les côtés (2). La poursuite continue. 
jusqu'à la lisière de la lande, c'est-à-dire pendant plus 
d'une lieue. Des 800 Républicains, il s'en sauve à 
peine 60 (3). 

Les Royalistes trouvèrent à Legé deux pièces de canon 
et deux caissons pleins de cartouches, des voilures de 
grains, d'eau-de-vie et d'effets. On ne put profiter qu'im- 
parfaitement des dépouilles républicaines, une odeur nau- 
sfabonde de cadavres brûlés s'élevait de toutes parts. Les 
troupes durent camper en dehors de la ville. 

Joly avait fait l'admiration de ceux qui l'avaient vu 
vombattre, mais une terrible épreuve devait frapper le 
vieux chirurgien pendant cette journée du 6 février. Son: 
second fils fut tué dans les rangs royalistes, pendant que 
son fils aîné, qui avait été enrôlé par force dans un 
bataillon républicain, succombait également dans le com- 
bat. Rien ne paraît justifier la tragique légende où l'on 
soit Joly ordonner la mort de son fils, le soldat républi- 
cain (4). 

{4} « Ducasse est ici, il est plus mort que vif, pas un de ses soldats n'a 


wuulu se battre et ils se sont de suite mis dans une déroute comnplèt 
Prat à luxe, 6 février 1794, Saint-Jean-de-Corcout. (Savary, lil, p. 453.) 

2} La colonne de Rocheservière, c'est-à-dire celle de Joly, eut la part la. 
plus importante dans l'attaque, car c'est la seule dout Ducasso fasse meu- 
‘ion dans son rapport au chef de brigade Prat. 

13) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

(5 Lucas Championnière, qui assislait à l'affaire, s'exprime aiusi : « Il 
évit à cette attaque le fils de Joly, jeune homme plein de courage et fort 
simé des soldats. Son père perdit dans la même action ce fils qu'il adorait, 
un autre qui serait la République et, dans le même jour, un plus jeune qui 
fl massacré par une colonne ambulante. » (Mémoires intits.) 

Toutefuis. d'après Mercier du Rocher, et plus tard, d'après Benjamin Fil- 
Jun. Joly n'avait que deux fils. (V., à ce sujet. l'intéressante étude do 
M A. Bitlon, Chroniques vendéæennes, dans le journal Le Libéral.) 
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Tous les prisonniers furent encore passés par les armes, 
«sauf trois. La première exception fut faite en faveur d'un 
«capitaine républicain pour lequel un Vendéen de ses amis 
intercéda avec {ant de chaleur qu'on lui fit grâce. Il s’appe- 
‘lait Beaumelle; son atlitude courageuse en face des 
Royalistes, qui voulaient le fusiller, lui conquit leurs sym- 
æathies. Cet oflicier déclara à Charette qu'il avait en réalité 
des convictions royalistes et qu'il était prêt à suivre le 
drapeau blanc; le général vendéen lui accorda sa confiance 
et n'eut jamais lieu de s'en repentir, Bexumelle devint un 
de ses meilleurs officiers (1). 

Les deux autres prisonniers qu'on épargne furent deux 
“braves petits tambours du bataillon de la Gironde. On les 
conduisit devant Joly, alors plongé dans un violent déses- 
poir, et, à lu surprise générale, le vieux chef, ordinaire. 
ment si dur, leur accorda la vie, mais à la condition qu'ils 
marcheraient dorénavant avec les Royalistes (2). 

Après le combat, les Vendéens refusaient d’enterrer les 
Républicains Lués, l'air devenait donc de plus en plus 
malsain (3), aussi Charette donna-t-il l'ordre à toute 
‘Tarmée d'uller coucher à la Bénate, à deux lieues au nord 
de Legé. Un emmena l'artillerie, les caissons et les voitures 
“qui avaient été conquis sur l'ennemi. Au passage de la 
Logne, devant le moulin Guérin, situé à moitié chemin, 
il y avait un courant très rapide. L'armée eut grand'peine 
à le traverser; Charette, qui souffrait toujours de sa bles- 
sure, avait été préparer le cantonnement, suivi de ses 
cavaliers. Les officiers qui le remplaçaient ne surent pas 








4) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

(} Le Bouvier-Desmortiers, L. ler, p, 261. 

(3) Trois jure après, le 8 février, Duqueanoy, l'un des commandants des 
colonnes infernale, écrivait à Turreau de 00 bivouac, à une lieus 9m ævant 
-do Legé : « 1 eût ëlé impossible de tenir Le poste de Legé, car 300 ou 400 ea- 
-davres dans lo village et les environs empoisonnent l'air. Ce qui m'a très 
afligé, c'ost que lous ces morts étaient revètus de l'habit national. » Du- 
quesnoy avouait qu'en marchant aur Legé, il avait brûlé toutes les maisons 
<eb tué tout ce qu'il avait rencontré sur sa route, (V. Lettre citée dans S8- 
aary, EM, p. 135.) 








faire construire un pont avec des troncs d'arbres. Une fois 
la rivière franchie, on entendit, du côté de Legé, une 
fusillade peu nourrie qui cessa bientôt. 

C'étaitun détachement de cavalerie républicaine de Pal- 
luau qui battait l’estrade et qui surprit la queue du convoi 
où se trouvaient les blessés, les farines et le pain. Les 
blessés furent massacrés et les approvisionnements détruits 
ou dispersés. 

Les généraux vendéens avaient commis une faute en ne 
constituant pas une forte arrière-garde. Leurs soldats res- 
taient d'ailleurs si impressionnables, surtout lorsqu'ils 
étaient en colonne, que beaucoup se débandèrent en en- 
tendant les coups de feu, bien que la rivière qu'ils avaient 
franchie fut, comme ils venaient de le voir, un obstacle 
sérieux. La plupart gagnèrent les bois de Rocheservière; 
très peu arrivèrent Le soir à lu Bénate (1). 

Les soldats républicains n’avaient pas beaucoup plus de 
sang-froid. Le lendemein matin, un détachement de hus- 
sards vint se heurter à une troupe royaliste qui bivonaquait 
dans le chemin de Saint-Jean-de-Corcoué; l'officier répu- 
blicain leur cria : « Quel bataillon? — Hé, pardine, ba- 
taillon de Charette! » répondirent en riant les Vendéens ; 
les cavaliers épouvantés repartirent à ford de train sans 
que les Vendéens eussent la présence d'esprit de leur en- 
voyer des coups de fusil (2). 

Legé était occupé dans la nuit par une demi-brigade 
mayençaise venant de Palluau et commandée par l'adju- 
dant-général Wolf. Cet officier craignit le retour de 
l'armée de Charette (3), qu'il savait nombreuse, et battit 





{1j Luces Championnière, Mémoires inédits. 

(2) Idem. 

(3; Turreau s'exagérait beaucoup les forces de Charette, et les rapports 
iexacts de ses lieutenants eontribuaient à l'etrayer : « Arrivé à Montaigu, 
remis au général Duquesuoy le commandement de cette colonne qui, 
secondée d'un côté par l'adjudant-général Dufour, de l'autre par les géné- 
raux Haxo et Dutruy, devait poursuivre sans reläche l'armée de Charelte 
que le générel Bard portait i prés de 10,000 hommes et à qui surtout Ja po: 
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en retraite le matin inème sur Saint-Christophe-du-Ligne- 
ron. Quelques malheureux habitants de Legé, étant rev 
nus dans leurs maisons, furent saisis par une patrouille 
républicaine et fusillés. 

De la Bénate, les Vendéens vont à Saint-Philbert-de- 
Grandlieu pour préparer une ailaque de Machecoul, mais. 
le 9 février, des paysans viennent annoncer que « les 
Bleus » ravagent la Limouzinière, petit bourg situé à deux 
lieues de Saint-Philbert-de-Rousine ou Bouaine, comm 
on l'appelle ordinairement. 

Une colonne, forte d'un millier d'hommes, aux ordre: 
du général Duquesnoy, était parlie de Palluau dans là 
matinée (1); elle avait atteint Legé qu'aucune troupe n'oc- 
cupail el s'était portée à une demi-lieue sur la route de 
Nantes où elle aperçut des groupes de Vendéens en arme 
qui furent aussitôt poursuivis. C'était une des bandes d 
Charette qui rôdait autour de Legé, les troupes de Duques- 
noy ne purent l'atteindre et cantonnèrent à Saint-Etienne- 
de-Corcoué (2). 

Le lendemain, 10 février, la colonne républicaine se 
dirigea sur la Limouzinière, à une lieue, pour détruire 
ce hourg, signalé comme ayant conservé quelques res- 
sources d'alimentation. Le pillage et l'incendie y furent 
donc pratiqués dès l'arrivée de l'avant-garde républicaine. 
Celle-ci continue sur Saint-Colombin, à une demi-lieue de 
la Limouzinière; mais là elle se trouve en présence de la 
propre avant-garde des Royalistes, qui a passé à gué la 
Logne en commettant la faute habituelle de ne pas établir 





sition avantaguuse du Bocage prètait de nouvelles forces. » \Turreau 0 
Comité de Salut public, 9 février 4:94, Armée de l'Ouest. Arch. hist. de I 
Guerre, février 4194.) 

4) Cette eolonne était sign 
indisciplinées. Elle venait de la Re 





à Turreau comme un ramassis de 1r60 
-sur-Yon et son commandant avousit 
que les sollats insultaient Jes officiers et que les officiers manquaient aus 
énéraux « avec impudeur ». (V, Savary, L. HI, p. 477 

(21 Duquesuoy à Turreau. — Au bivouac à une lieue en avant de Legt, 
41 heures du so, (Même ouvrage 
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rapidement un pont avec des Lroncs d'arbres (1). Il est 
deux heures de l'après-midi (2). Le gros de la colonne est 
brusquement coupé de son avant-garde qui, sous les ordres 
de Joly, perd du Lerrain, bien qu'au début elle ait eu l'avan- 
tage (3); son mouvement rétrograde entraine la retraite 
du resle de l’armée, qui a franchi trop tardivement la 
rivière. Après avoir perdu 400 hommes (4), les Vendéens 
sont repoussés jusqu'à la Limouzinière. Dans ce dernier 
bourg, ils trouvèrent cent cadavres de femmes et d'en- 
fants; ils en découvraient constamment. 

La retraite fut intrépidement soutenue par Hyacinthe 
de la Robrie qui, à un moment, fut entouré par six dra- 
gons dont il parvint à se ‘dégager à coups de sabre. Cha- 
rette avait eu la précaution de faire enterrer ses canons. 
La poudre chargée sur les chevaux, on gagna Saint- 
Elienne-de-Corcoué. Malgré leurs pertes et en décomptant 
les fuyards, les bandes de Charette, de Couëtus, de Sapinaud 
etde Joly formaient un effectif d'environ 3,000 hommes, 
cæ qui conslituait une troupe nombreuse à nourrir. 
L'abbé Remaud ct M. Baudry de la Garnache se multi- 
plisient; mais il était bien difficile de trouver des subsis- 








{1} Lucas Championnière, Mémoires inédite. 


€ Duquesnoÿ à Turreau. — Pont des Nuyers. 10 février, heures du 
soir. (Savary, L. LIL, p. 480.) « Enfin, général, j'ai roncontré la fameuse 
armée de Charette aujourd'hui, à uu quart de lieue du Pont des Noyers, sur 
& grande route de Nantes et eur ma gauche; mes Uraillears ont cugagé 
un feu trés vif avec leur avant-garde, à deux heures après midi. » 

{33 « D'abord les Brigauis cnt résisté el mâme avancé, lorsque sept de 
mes bataillons unt été sur le chatnp de bataille, vu à battu la charge, l'en- 
memi de son côté a fait sortir d'un hois qui l'appuyait trois nouvpaux ba- 
laillons. Alors nous avons vu disinctement cinq drapeuux blancs et au 
uoins 4,000 hommes qui se sut wis en bataille sans dre cependant très 
alignés. La fusillade est devenue plus vive et iL s'est engagé un combat qui 
a duré une bouve heure, Nos troupes, indiguées de voir des Lrigauds leur 
résister, ont chargé avec intrépidité. Rien n'a plus résisté aux Républicains: 
is ont enfoncé de Loute part les Brigands: alors chacuu à jelé ses sabots 
et a fui aveu précipitation dans les bois. Environ 800 ont mordu la pous 
Sière et nous n'avons plus vu de quel côté ils existaient. La nuit nous à 
arrêtés. J'ai rallié ma division, ete, ele... » (Duquesnoÿ à Turreau, Docu- 
ment déjà cité.) 

4) Beanéhamp, LIT, pe 
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tances dans un pays dévaslé, aussi l'étape conlinua-t-elle 
jusqu'au bourg de la Grolle. Les Vendéens, excédés 
fatigue, avaient dû abandonner de nombreux blessés, faute 
de moyens de transports. Il n’y eut guère de sauvés que 
ceux qui restaient assez valides pour monter en croupe 
des cavaliers. 

Depuis quelque temps, beaucoupde paysans, qui fuyaieul 
les colonnes républicaines, s'étaient joints à l'armée ven- 
déenne; il y avait parmi eux des femmes : exaspérées par 
les atrocités des colonnes infernales, elles avaient ramassé 
des fusils, des piques ou des faux et marchaient à l'ar- 
rière-garde, prêtes à combattre. Lans le bourg de Raint- 
Colombin, les soldats de Charette sauvèrent plusieurs 
jennes filles que les Républicains allaient fusiller dans le 
cimetière (4), parce qu’elles s'étaient refusées à donner des 
renseignements sur les bandes royalistes (2). 

Le général désirait garder sous ses ordres Sapinaul. 
dont le caractère courtois et l'esprit discipliné acceplaient 
volontiers son autorité parfois un peu despolique. Avec ce 
lieutenant et M. de Couëtus, Charette espérait comprimer 
les actes d'indépendance du vieux Joly. Mais il y avait peu 
de sympathie entre les soldats du « Centre » et le reste de 
l'armée. Des bruits de scission circulèrent au cantonne- 
ment de la Grolle; ils augmentèrent pendant l'étape du 
A4 février, qui se termina à Saligny. 

Sapinaud avait épousé les griefs de ses soldals, aussi 
manifesta-t-il l'intention de ramener ses paroisses dans le 
Haut-Poitou. C'est alors, le 12 février, qu'arrive à Saligny, 




















(4) Beauchamp, &. Il, p. 228. 

(2 « Nous apprenons par tout ee que nous disent nos collègues que cis 
rebelles, inabordables dans les bois où on les a acculés, ont profité des ins- 
tauts pour sortir et tomber eur les postes et les avant-gardes qui ne éoût 
pas en très grande farce relativement à eux; ce sont des forcenés dont la 
rage est terrible, et laut qu'ils n'auront pas tous péri ainsi que les habitauls 
des pays qui les envirunuent L plus de six lieues à la ronde, ile donneront 
du moins des inquiétudes. » flentz ct Garreau, représentants du peuple, où 
Comité de Salut public. Saumur, 27 pluviôse au 11 [15 février 4794. Arch. 
Hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, février 19} 
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venant de Chemillé, un envoyé de Stofflet, Poirier de Beau- 
vais. L'ancien magistrat, devenu général d'artillerie, vient 
proposer à Charette de combiner ses efforts avec ceux de 
l'armée d'Anjou. Sapinaud et ses officiers ont déjà réuni 
leurs troupes pour le départ (1); « ils se plaignent à Beau- 
vais de ce que, malgré les services rendus par leur armée 
à Charette, notamment dans la baiaille de Legé, le 6 f6- 
vrier (2), celui-ci leur a refusé de la poudre ». 

L'envoyé de Stofllet n'essaye pas une réconciliation que 
le temps seul et la communauté des dangers peuvent ame- 
ner, mais il s'efforce de gagner le général des Bas-Poitevins 
à la cause qu'il vient plaider, c'est-à-dire à l’action combinée 
de toutes les forces vendéennes; il lui fait espérer la succes- 
sion de D'Elbée: Charette paraît séduit. Pour préparer ce 
résuliat, l'ex-conseiller au grand Conseil lui fait promettre 
de se trouver, dans sér semaines, aux environs de Mon- 
laigu, dont les Angevins se rapprocheront à cette époque. 

Les soldats de Charette avaient semblé à Beauvais 
« peu nombreux, harassés, mourunt de faim, mel ar- 
més (3) ». Leur général lui-même se rendait compte qu'il 
fallait les ramener dans leur pays, qu'ils s’y batiraient 
mieux. Aussi, après le départ de l'armée de Sapinaud, les 
emmens-t-il à Saint-Philbert-de-Bouaine. Pendant cette 
longue roule, il y ent encore de dures fatigues à supporter. 
L'armée de Joly resta aux Lucs, celle de Charette con- 
tinua jusqu’à ftocheservière, puis elle se rabattit sur la 
forêt de Touvois, d'où elle pouvait surveiller la route de 
Legé à Nantes et le chemin de Legé à Machccoul. Sur la 
première de ces voies de communication, elle enleva un 
<canvoi mal escorté (4), qui comprenait beaucoup de cha- 


{1} Poirier de Beausais. [Mémoires publiés par la cowtesse de la Bouëre, 
p.261.) 
(2) Même auteur, p. 262. Ce qui prouve que la petile armée de Sapinaud 
assistait bion à l'atfaque de Legé, 1e 6 février, malgré le silence de plusieurs 
historiens, 

(3) Même auteur, p, 882. 

4j Quel merveilleux dresseur d'embuscades! # Pour qu'une embuscade 
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riots dans lesquels on placa les nombreux malades et les 
blessés de Saint-Colombin, qui n'étaient pas encore guéri 
Le moral élait très atteint par les fatigues si péuibles qu'il 
avait fallu supporter, aussi les officiers se multipliaient- 
ils pour le remonter chez leurs hommes. Chaque chef agis- 
sait à sa manière ct selon son tempérament; les uns mc- 
naçaient, les autres consolaient, Charctte rassurait et 
égayait. Marchant à pied presque constamment, il se 
mêlait aux groupes, parlant familièrement aux paysans, 
leur rappelant les victoires passées et au besoin les pillages 
des maisons de « patauds », partageant leur morceau de 
pain et Jeur gourde (1), couchant, malgré lu rigueur de la 
saison, roulé dans son manteau, avec une « bottelée » de 
fougère pour oreiller. 

Enfin, l'armée cantonna plusieurs jours à Saint-Phil- 
bert-de-Bouaine, sur les bords de l'Issoire. Le bourg avait 
peu de ressources,maiscomme Saint-Philbert-de-Grandlieu 
et Saint-Colombin n'étaient pas alors occupés par les 
troupes républicaines, on put se procurer de la farine el 
des besliaux qui avaient été cachés pendant le passage des 
colonnes infernales. 

Joly s'était décidé à ri dre Charette avec environ 
500 hommes, ce qui portait l'effectif total à 1,200 ou 1,500 
hommes, en comptant les malades et les femmes. Le sé- 
jour à Saint-Philbert-de-Bouaine se serait prolongé si, le 
25 février, au matin, des cavaliers vendéens n'étaient venus 
signaler du côté du sud-est, vers le Grand-Chêne, une co- 
lonne qui s'apprètait à franchir l'Issoire. Presque en même 
temps, une autre colonne était aperçue, débouchant de 











À sait 





présente toutes les chances de uceès, il faut : 1e que l'endroit choi 
assez couvert pour que la troupe ne puisse être apérçue de loin: 2 que 
Veunemi soil insouciant el inatteulif: 3e qu'il soit relativement faille et 
peu préparé & In lutte: 4° que le théâtre de l'action soit favorable au mun- 
vement des armes qui doivent foudre sur l'ennemi à l'anproviste. » (Quin- 
eau, Guerre de surprises et d'embusraces, Lavauzelle, édit, L Ier} 

it) On connaît la phrase de Charette, reproduite par Lucas Champiet- 
niére dans ses Mrnnires : à Jo Le trouve bien hardi de souper sans Lon fe 
néral. » 
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Saint-Etienne-de-Corcoué, La direction du nord-est seule 
était libre, les généraux vendéens furent d'avis de la 
prendre et de remonter la rive droite de l'Ognon jusqu'à la 
forêt de Montbert. Mais, pour l'atteindre, il fallait traverser 
l'immense lande de Bouaine (1), dans laquelle les troupes de 
ligne pouvaient manœuvreret tailler en pièces les paysans. 

Charette n'oublie pas ses blessés et ses malades; tous 
ceux qui ne peuvent supporter la marche sont placés sur 
des chariots. L'armée se divise en deux groupes : Joly se 
met à lu tête du premier pour frayer le passage, le géné- 
ral reste avec le dernier pour soutenir la retraite. Il garde 
avec lui les deux compagnies de chasseurs qu'il a formées 
pendant son séjour à Saint-Philbert-de-Bouaine et dans 
lesquelles il a réuni les plus braves de ses volontaires, 
sous les ordres de Le Moëlle et de Bodereau, véritable 
troupe d'élite, qui, pour se distinguer du reste de l'armée, 
porte au chapeau un hant panache blanc de poils de boue, 
plumet qui ne coûtait pas cher et qui fut toujours respecté 
comme un signe honorifique dans l'armée de Charette. 

Celui-ci veul payer d'audace; pendant que son convoi a 
déjà parcouru la moitié de la lande, il prend position avec 
ses chasseurs à une demi-lieue du pont de Montbert, sur 
un petit plateau appelé Genéton. Ses deux compagnies, que 
vient renforcer la cavalerie, commandée par Prudent de 
la Robrie, se déploient, les drapeaux blancs flottant sur 
la ligne. Il semble que les Vendéens veulent défier leurs 
ennemis ; les Républicains arrivent en deux colonnes : celle 
du général Duquesnoy, par les Lues; l'autre, que com- 
mande Cordellier, par Montaigu; une troisième était en 
route sous les ordres de Turreau lui-même. Il n'y eut d’ail- 
leurs que la colonne de Duquesnoy qui prit contact avec 
les bandes de Charette (2). 





(1) On prononce danele pays « Bouai », ee qui a fait souveut confondre 
Saint-Philhert-de-Bouaine, appelé communément du derpier nom, avec 
Bouaye, au nord du lac de Grandlieu. 


€ Turresu n'arriva qu'à le fin du combat; il constate que ln division ‘lu 
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En voyant la troupe dont Charette a gardé personnel 
lement le commandement, la colonne républicaine a pris 
ses dispositions de combat, mais avec trop de lenteur. Le 
chef vendéen vient d'apprendre que son couvoi a franchi 
le pont de Montbert, qu'il est à l'extrémité du bourg et va 
gagner la forèt; il donne l'ordre à la plupart de ses chas- 
seurs et à ses cavaliers de se disperser et d'atteindre sans 
retard les bords de l'Ognon. Fendant qu'on exécute ses 
instructions avec la rapidité habituelle des Vendéens, il 
vient se placer à la lète d'un groupe d'adroits tireurs der- 
rière une haie, sur le bord de la rivière, et quand l’infan- 
terie républicaine se lance au pas de course à la poursuite 
de ses insaisissables adversaires, un feu bien ajusté 
l'oblige à s'arrêter. Charette et son arrière-garde en pro- 
fitent pour franchir le pont. 

Turreau venait de rejoindre l'avant-garde de la division 
Duquesnoy, il affirme qu'il s'était approché assez près de 
l'ennemi pour distinguer « Monsieur Charette en personne 
à latéte de quelques tirailleurs masqués par une haie({)». 
Lorsque les Lirailleurs républicains arrivèrent au pont de 
Montbert, les derniers Vendéens avaient disparu. La 
poursuite continua sans résultat (2). 








Kord atteignit Charette à la lande de Bouaîne. (Tarreau au Comité de Sa- 
dut public. 28 février 4794, Suvary, €. LUE, p. 242.) 

D'après la lettre de Turreau au Gomié de Salut publie, Haxo n'était pas 
au combat de Saint-Philbert-de-Bouaine, quoi qu'en aient dit Beauchamp 
et les historiens qui s'en sont inspirés même de nos jours. Apres avoir 
mwentiouné la jonction des divisions Cordellier et Duquesnoy, Turreau déclare 
que a division du Nurd à alteint Charette aux landes de Bouain» et d 
Genèton. (V. Savary, t. IL, p. 42.) Or, la division du Nord, c'est la divisis 
Duguesnoy. 

L'alministrateur militaire des armé 
prasséwent : : Une partie de la div 
ral Duguesney, tomba sur Charette. » (Mémoires, p. 144.) 

4) Lottre de Turreuu au Comité de Salut public, déjà citée. 

@ « Mes tirailleurs ont donnë la chasse à l'escurte de ce scélérat et un 
détachement de cavalerie l'a poursuivi quelque temps. Cette journée nous 
a délivrés, tant aux landes de Bonaine et de Genneton qu'aux environs, de 
près de 200 di ces coquins. » (Mème document.) Ge chiffre était très evagéré, 
si lon en croit Lucas Championnière qui assistait à l'affaire. « C'était 
que nous deviens périr; nous proftämes de la lenteur de noire enuemu, 
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Le lendemain. un peloton de déserteurs allemands, qui 
faisait partie de l'armée de Charette, commandé par un 
ancien officier du régiment de Saintonge nommé M. d'Ori- 
nière, vint donner par méprise dans les lignes républi- 
caines (1). Les déserteurs se firent Luer bravement en refu- 
sant de se rendre. 

Haxo reçut l'ordre de venir de Machecoul pour renforcer 
la division Cordellier, à laquelle était donnée la consigne 
de poursuivre sans relâche Charette qui, d’après les es- 
pions de Turreau et les renseignements personnels du gé- 
néral en chef, s'était retiré vers la Gaubretière. 

Les appréciations de T'urreau étaient rarementexactes au 
point de vue militaire (2), celles de Haxo valaient mieux; 
aussi ce général, qui avait repris position près de Legé, 
pressentait-il que Charette allait se reporter, non dans la 
direction de l’est et du Haut-Poitou, comme le croyait son 
commandant en chef, mais au sud-est, entre le Poiré et 
Legé, du côté des Lucs (3). 

En effet, le soir de son habile retraite dans les landes de 
Bouaine et de Genéton, le chef vendéen s'était dirigé vers 
le sud, en évitant Vieillevigne; il avait conduit son armée 
à Saint-André-Treize-Voies, l’un des plus pauvres bourgs 
de la région. Le général Cordellier avait dû se séparer de 
Haxo, rappelé à Machecoul par les nouvelles dispositions 
de Houchotte, qui envoyait à Rennes les 5,000 hommes de 
la division Duquesnoy. I était arrivé aux landes de fié- 





tus les malades étaient sauvés, et lorsque les Républicains crurent en 
fenir aux. mains, ils ne virent qu'un petit nombre d'hommes qui, après 
quelques coups de fusil, s'enfuirent à toutes jambes. » [Mémoires inédits.) 
e dernier récit parait plus vraisemblable. 

1} Turrean à Bouchotte. Nantes, 10 ventôse an 11 (28 février 4794). Ar 
imée de l'Ouest, Arch, hist. de la Guerre, février 4194. 

{2 Dans ses Mémoires, p. 110 et 174, Turreau confond le modeste ruisseau 
Tügnon, qui limits à l'esL le bourg de Montbert, avec la Boulogne, qui est 
une véritable rivière et qu esL séparée du pont de Montberl par prés de 
deux lieues. 

Beaucharop a commis la même erreur, (T. 11, p. 231.) 

(8 Haro à Turreau, — des Moulins, près de Legé, 27 février 4194. Sa. 
very, A, p. 233.1 
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jarry, à une lieue des Lues où Charette lui était signalé. 
Cordellier affirmait à Turreau que le chef vendéen était 
«aux abois », sans munitions ct qu'il renvoyait ses soldats 
« afin de cacher sa personne dans quelque endroit obscur 
et introuvable pour se soustraire à la mort qui l'atten- 
dait » (1). 

En dépit de ses affirmations, Cordellier manque d'au- 
dace. Il voit passer devant ses avant-posies là colonne des 
Vendéens, tente timidement de l'arrêter, puis il a la 
faiblesse d'évacuer son cantonnement (2), sous prélexle de 
mouvement stratégique. Il se porte sur Beaufou. L'armée 
de Charette, dont Joly s'est encore détaché depuis la re- 
traite de Montbert, traverse impunément ces vastes landes 
et va occuper la Vivantière, traînant à sa suite un grand 
nombre de voitures chargées d'éclopés (3). 

Ce même jour, 28 février, à midi, La Cathelinière, un 
lieutenant de Charette bien indépendant, car il s'obstinail 
à rester dans la forêt de Princé depuis la reprise de Ma- 
checoul per les Républicains, était capluré dans une de ses 
mélairies, près du bourg de Frossay. Traqué dans la forêt, 
il avait résisté à sept de leurs attaques, mais grièvement 
blessé et abandonné par les quelques paysans qui combat- 
taient avec lui, il avail été découvert par une des patrouilles 
de l'adjudant-général Muscar, le commandant du camp de 
la Hibaudière (4). 

Dès que cet événement fut connu de Guérin, son princi- 
pal lieutenant, celui-ci résolut de rallier les bandes du pays 








{1j Cordellier à Turreau. (Savary, t. III, p. 233.) 

(21 Beauchamp (t. 11, p. 232) mentionne que Charette Lrouva ct dispersi 
aux landes de Béjarry une colonue « sortie de Montaigu ». La colonne Lor- 
dellier venait bien de Montaigu, mais elle l'avait quitté depuis Le 22 « 
avait marché sur Saint-Philbert-de-Bouaine, comme nous l'avons vu. 

{3} « L'armée n'était plus composée que de blessés que l’on conduisait 
sur des charrettes et d'hommes épuisés par des courses continuelles et le 
défaut de loutes les choses nécessaires à la vie. » {Luras Championnière 
Mémnires inédits.) 

# Muscar à Vimeux, 49 mars, la Hibaudière, {V, Savary, 1. 1, p. 244 
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RE 
de Retzet de rejoindre Charette, qu'il savail près des Lucs 
el pour lequel il éprouvait un grand attachement. 

La Cathelinière ful transporté à Nantes par la Loire. 
Il avail été frappé de deux balles au has-ventre et souffrait 
atrocement (1). On ne lui fit pas la charité d'un chirur- 
gien, mais on Le promena sur un mauvais cheval dans 
toute la ville. Conduit au querlier général de Turreau, en 
attendant sa comparution devant la commission militaire, 
il déclara que la destruction des moulins et des fours avait 
réduit ses soldats à la dernière extrémité, « que Charette 
ne voulait pas faire la guerre cet hiver » et que, s'ils 
avaient pu l'un et l'autre attendre le printemps, ils auraient 
eu « cinquante mille hommes à l'épreuve de toute espèce 
de dangers, de fatigues et de privalions » (2). 

La Cathelinière fut guillotiné, le 2 mars, sur la place du 
Bouffay. Sa mort allait procurer à Charette un renfort 
inattendu. 

(1) Malgré ses blessures, les soldats qui l'avaient arrôté le frappaient à 
«oups de pied etles grenadiers qui prêtérent main-forie à leurs camarades 


vuulaient le « couper en morceaur ». (V. lettre du brigadier Dalicel, déjà 
citée. Lockroy, Une mission en Vendée, p. 321.) 


€) Turreau, Mémoires, p. 172. 


Google 


CHAPITRE XX 


Gombats de la Vivantière, de la Roche-sur-Yon 
et des Clouzeaux. 


Turreau venait de rappeler à lui la colonne Cordellier, 
pour le couvrir sur son flanc droit et lui permettre d'e: 
cuter, en loute impunité, une série d'incendies sur la rive 
gauche de la Loire jusqu'à Saint-Florent (1). 

L'armée de Charette, qui diminuait tous les jours, ; 
gagna um peu de repos. Malheureusement, presque tous les 
villages étaient brûlés ou dévastés, les quelques métairies 
isolées étaient abandonnées par leurs habitants dès qu'ils 
-entendaient le bruit d'une troupe en marche. On éprou- 
vait donc les plus grandes difficultés à trouver un peu de 
nourriture. Les soldats qui suivaient Charette n'avaient 
plus les moyens de faire du pain; ils avaient sur eux 
un petit sac en forme de giberne, ils le remplissaient de 
farine on de blé et, quand ils avaient quelques instants de 
loisir, ils faisaient de cette farine ou du blé, qu'ils avaient 
écrasé entre deux pierres, une pâte qu'ils cuisaient sur de 
tuiles. Telle fut leur nourriture pendant à peu près trois 





41} H'évaroahion 4e Chéke. ordonnée par Turrea, 6: 1 esta 
pays du Loroux furent les seuls résultats de cette trislo campagne 
suite de laquelle, le 50 mars, les représentants Hentz ct Panel lacs 
blèrent de reproches et le dénoncèrent au Comité de Salut publie. {V. leurs 
tres du 40 mers, Saumur. Arch, Aix, de la Guerre, armée de LOuest. 
rs 1796.) 
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semaines (f). Ils fouillèrent en vain Beaufou et les Lucs 
et revinrent à la Vivantière. 

Le 5 mars, l'abbé Remaud, commissaire général de 
l'armée, faisait distribuer des vivres, lorsqu'un paysan ac- 
courut en annonçant l'arrivée de l'ennemi : « Voilà les 
Bleus, Monsieur Charette, voilà les Bleus (2)! » La colonne 
de Haxo venait en effet de Legé et débouchait par « les 
Moulins des Landes ». Le terrain découvert permet de les 
apercevoir de loin; Charette veut disposer sa troupe en 
ligne de combat. Ses soldats, démoralisés par les priva- 
tions, effrayés par la brusque apparition de l'ennemi, 
obéissent mal à ses ordres, la déroute va se déclarer. 

Soudain une colonne de paysans en armes débouche à 
l'ouest par le chemin de Beaufou; ce sont les Paydrets, 
Guérin en tête, qui ont quitté la forêt de Princé le 2 mars 
et qui marchent depuis trois jours. 

Charette les a rejoints : « Brave Guérin, crie-t-il à leur 
chef, ta troupe est fraiche, marche à l'ennemi, je vais te 
suivre de près (3). » Guérin n'a cependant que 300 
hommes (4), il n'hésite pas (5); à son commandement, les 
gars sesont « égayés », ils ouvrent le feu sur l'avant-garde 
des Républicains, qui recule, malgré l'énergie de son chef, 
l'adjudant-général Aubertin. 

Avant que le gros de la colonne républicaine ne se dé- 
ploie, les 900 hommes qui restaient à Charette, encouragés 
par la brillante attaque de la troupe de Guérin, courent 
avec entrain sur l'ennemi. Haxo a ramené en ligne sa divi- 
sion et va reprendre l'offensive, mais les chasseurs ven- 





{j Administrateur militaire des armées républicaines, Mémoires, p. 115. 
(2) A. de Brem, Histoire populaire des guerres de la Vendée, 1882, p. 154. 
(3) Lucss Champlonnière, Mémoires inédits. 

1) Même auteur. 
65) « Un voltigeur l'ajuste à quinze pas : « Tu vas me manquer, dit l'off- 

« cier royaliste avec eung-froid, et prends garde à toi. » Le coup part, Gué- 

rin n'est point blessé, mais le Bleu est déjà étendu mort aux pieds du Blane. » 

{Crétineau-Joly, Vensiée militaire, 1. IL. p. 196.) Citation reproduit dans 

Les Lieutenanis de Charelte, par M. Rousse, p. 75. 
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déens ont gagné bien vite un bouquet de bois (1), sur l'aile 
gauche des Républicains, et, sous une pluie de balles, les 
obligent à se porter en arrière. Pendant que Charette con- 
tient le centre, Guérin déborde l'ennemi sur son aile droite. 
« 4,500 hommes n'osèrent faire tête à 1,200 et, les pre- 
miers rangs enfoncés, la déroule devint complèle pendant 
l'espace de deux lieues (2). » 

La poursuile fat terrible. Lorsque les Républicains, ne 
pouvant gagner le grand chemin des Lucs à Legé, furent en. 
gagés dans les sentiers de la Perraudière à lu Devinière, les 
Vendéens les tiraient comme à l'affût, derrière les arbres. 
dans les ajones. Les femmes qui suivaient l'armée de Cha- 
rette les attaquaient avec plus d'audace à coups de piques 
ou les assommaient avec des pierres. Malheur aux blessés! 

Enfin, à peu de distance des maisons de Legé (3), Haxo 
parvint à repousser cette meute et à rentrer dans la petite 
ville. Guérin, plein de fougue, vouluit y pénétrer ; Charette, 
plus prudent, s'y opposa et ardonna la retraite dans la di- 
rection du Poiré. Il coucha au château de Pont-de-Vie. 

Deux jours après, le 7 mars, ses troupes quittèrent le 
cantonnement du Poiré et, par Chambourg et Mouilleron- 
le-Caplif, se dirigèrent sur la Roche-sur-Yon qu'il s'agis- 
sait d'attaquer. L'avant-garde, commandée par Guérin, 
refoula un batuillon républicain sous les ordres du capi- 
taine Martial, ct, tout en le poursuivant, pénétra dans le 
futur chef-lieu du département (4). 

Au son de la générale, 1,200 Républicains se sont mis 
en bataille (5) et repoussent à leur tour les Puydrets, mais 





(4) Le Bouvier Desmortiers, £. 1er, p. 287. 
(2) Lucas Championnière, Mémorres inédits. 

(3) « On ne vessa de tuer qu'auprès de Legé. » (Mme auteur.) 

{4) Joseph Rousse, Les Lieutenants de Charette, p. 16, 

51 Rapport de Martial, reproduit dans Savary, qui porte une date érronée, 
wars, pour Le lendewain de l'aflaire. Or, comme le constate M. Chasaiu 
(Tentée patriote, L LV, p. 302, en note}, le 2 mare, la Roche-eur-Yon était 
cn flammes. La date du rapport doit done être le 8 mars, le combat ayant 
eu lien le 7, ainsi d'ailleurs que Le rappelle M. Joseph Rousse (ouvrage 
précité}. 
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ceux-ci reviennent à la charge, Pendant une heure, le feu 
continue sans interruption. Churelte, qui avail laissé 
prendre trop de distance à son avant-garde, arrive enfin 
avec le gros de sa troupe; ses soldats ne distinguent 
pas les hommes de Guérin et leur tirent des coups de 
fusil (1). Les Paydrets reculent pour se mettre à l'abri. 
Profitant du désordre des Royalistes, le capitaine Martial 
ordonne aux fractions du 94°, au 4° bataillon de la Charente- 
Iférieure el à quelques autres détachements de battre 
la charge et d'attaquer à la baïonnette (2), ce qui rejette 
l'avant-garde vendéenne sur le corps principal et y met lu 
déroule. 

L'armée de Charette se partage en deux tronçons : l'un, 
guidé par son général, se dirige d'abord sur Venansault, 
puis sur Maché; l'autre s'enfuit par la roule de Saint- 
Denis-la-Chevasse (3) el Lombe sur la colonne de Haxo, 
qui arrive de lalluau (4). Les Vendéens allaient s'engager 
dans la forêt des Gats, entre Belleville et la Merlalière, 
lorsque les hussards républicains fondirent sur les voitures 
de blessés, sabrant tout. Une effroyable panique se déclare. 
Quarante Royalistes, malades el incapables de se défendre, 
furent égorgés. Enfin, grâce à la forêt, les f'ugitifs échap- 
pèrent aux soldats de la République. Ils ne devaient 
rallier La fraction restée avec Charette qu'au bout de huit 
jours (5). 

Le général Haxo s'attache à la poursuile du chef ven- 
déen sans trêve ni repos (6). Charette a besoin de toute sa 


1) Luess Championnière, Mémoires inédits. 

13) Rapport de Martial. Savary, L LE, p. 366. 

(3 Lucas Championnière, Mémoires inédits 

15 Haxo à Turreau, les Lucs, 46 mars 1794, {arvh. hit, de la Guerrr, 
armee de l'Ouest, mars 1784.) 

(5) Mème document. 

Haso croyait que Charelle Gtait à l'affaire des Gâts et qu'il y avait ét 
ltesse: « À otre affaire des Gâts, Charette 8 reçu une balle dans les côtes. » 


Cette double erreur montre combien les renseignements exacts étaient dif- 
diviles à obtenir. 








Vi Lucas Championnière le fuit remarquer. Jusqu'elors, Les Républicains 
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prodigieuse énergie, de son endurance physique excep- 
tionnelle, pour ne pas se laisser cerner par un adversaire 
beaucoup plus nombreux et mieux approvisionné. 

Les villages, les métairies, tous les lieux qui peuvent 
cacher quelques ressources sont visités par les Républi- 
cains, fouillés dans tous leurs recoins, Haxo n'imite pas 
Huché, ni Grignon, ni tant d’autres officiers républicains 
qui exéeutent à la lettre les odieuses instructions de Tur- 
reau ; il empêche ses soldats de se livrer à tous les forfaits 
que commettent ordinairement les colonnes infernales, 
mais il n’en poursuit pus moins avec une implacable téna- 
cilé Charette et ses bandes, brûlant toutes les maisons qui 
semblent leur avoir donné un abri (1), faisant passer par 
les armes quiconque est soupçonné de connivence avec 
l'ennemi; le sexe et l'âge ne sont pas des motifs de clé. 
mence. Acharné à sa tûche, Haxo ne semble pas s'aper- 
cevoir que ses troupes s'épuisent elles-mêmes dans cetle 
chasse elfrénée (2). 

Charette marche toujours. De Maché, il a gagné Sainl- 

ulpice-le-Verdon, où l'un de ses officiers, Dugua de 
Montbert, licencie par méprise un rassemblement qui 
attendait le général; comme compensation, Joly et 
300 hommes rejoignent Charette qui les entraine des 
Lues aux Brouzils et à Saint-Philbert-de-Bouaine (3). Iaxo 


cherchaient à ceraer les bourgs où villages oceupés par les Vendéens, et 
ceux-ci arrivaient à passer entre leurs dilférants postes et à surprendre 
souvent les detachemeuuts qui ne y attendaient pas, n Le général Mexo, 
dit-il, changes de méthode, il s'atfacha continuellement à nos pas. » :#e 
amoires inédits. 

(3 Rapport d'Aubertin. 4:ch hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, 

rs AT. 

18) «Je n'ai cessé de le pouréhasser par des marches et des contre. 
marches de douze à quinze heures par jour. Il m'a fait courir jusqu'a la 
Chaise où il s'est rejeté dans les bois ut je continue de l'y poursuivre; les 
marches forces que je lui fait faire ont réduit sou armée à 700 ou 
#0û hornmes… Nuus rencontrons de temps à autre des prêtres el des chi- 
rurgiens que nous traitons & la bonne manière. » (Haxo à Turreau, 44 mars 
ATH, Arch, hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, mars 1794.) 


{3} Que les Républicains appellent touiowrs « Houry ». L'itinérnire que 
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veut lui couper la retraite : en conséquence, une de ses 
colonnes passe par Saint-André et Vieillevigne, avec ordre 
de se porter sur Saint-Philbert-de-Bouaine; une autre oc- 
cupe l'Herbergement. Charette est obligé de faire traverser 
à sa troupe la Boulogne à la nage et, sous le feu de l'en- 
aemi, qui Juitue une centaine d'hommes, il se réfugie dans 
la forêt de Touvois (1). Haxo fait brûler tous les moulins 
qu'il découvre. Cependant Turreau le menace de la colère 
des représentants Hentz et Francastel, qui le dénoncent 
lui-même aux rigueurs du Comité de Salut public, et le 
vieux soldat de l'armée de Mayence cherche à apaiser les 
redoutables conventionnels en signalant quelques-unes 
des difficultés qu’il lui faut vaincre (2). 

A Nantes, les représentants et la Société populaire s’ir- 
rilaient en effet de voir Charette résister si longtemps à la 
poursuite d'Haxo. Depuis la capture de La Cathelinière, il 
semblait que celle de Charette terminerait la guerre (3). 

Haxo n'était plus en liaison avec ses lieutenants; l'un 
d'eux, Aubertin, écrivait le 46 mars, de Machecoul, à Vi- 
meux : « J'ignore maintenant où est le général Haxo. De- 
puis quinze jours, il est à la poursuite de Charette et de sa 
horde fugitive (4). » 





nous donnons depuis les Lucs est emprunté au rapport de Haxo à Torreau. 
{Quartier général de Genestou, 17 mars 1794. Arch, hist, de la Guerre, ar. 
mée de l'Ouest, mars 1194.) 

(1) Mème rapport. 

(3j « Ce n'est pas une chose aisée de trouver Charette, encore moins de 
battre. Il ast aujourd'hui à la Lôlo de 40,000 hommes nt, le lende- 
il erre avec une vingtaine de soldats. Vous le croyez on face de vous 
al ilést derrière vos colannes; il menace tel poste, dont il est bientôt à dix 
lieues. Habile à éluder le cambat, il ne cherche qu'à vous surprendre pour 
égorger vos patrouilles, vos éclaireurs et enlever vos convois. Je le pour. 
suis sans relâche: il périra de me main, ou je Lowberai sous ses coupe. « 
(Haxo à Turreau, mars 114. Beauchamp, t. Il, p. 234.) 

(3) = … Nous n'avons plus que Chareite qui fuit constamment devant 
208 Lroupes, meis nous allons mettre quatre colonnes à ses trouses, fortes 
ensemble de 8,000 hommes, tandis qu'il n'a pas plus, lul, de 12 à 
1300 hommes ou femmes. » (Garrau, représentant du peuple, à Carnot. 
Nantes, 18 mars 4704, Arch, Aie. de la Guerre, armée de l'Ouest, murs 4791.) 

4) Aubertin njoutait: « Les dernières nouvelles du général m'informaient 
qu'il était aux Blanches-Landes, que Chereite avait reçu une troisième 
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Mais, le18 mars, il apprenait que son général était à Pont. 
James (4), d'où il uvait détaché sa colonne de gauche, com- 
mandée par Prudhon,d'abord dansladirectiondeSaint-Phil. 
bertauVal-de-Morière, puisdanscelle de Touvois. Craignant 
que cette fouille n'ait élé faite {rop hâtivement, Haxo veut 
la recommencer minutieusement et ordonne à Aubertin de 
quitter Machecoul avec une colonne de 700 hommes et de 
marcher sur Touvois. Le lendemain, le 19 mars (29 ven- 
tôse), la colonne d'Aubertin rencontre la petite armée de 
Charette, abritée dans un champ d'ajones, à peu de dis- 
lance de la forêt. Aubertin, dans son style un peu trop 
cru, déclare « qu'il ÿ avait là trois où quatre cents 
f... gueux, une quinzaine de cavaliers et quelques femmes, 
le tout armé et placé en bataille sur un terrain difficile à 
aborder ». 

Les Républicains les attaquent et les débusquent de 
leurs ajoncs. Les Vendéens prennent la déroute, abandon- 
nant « leurs fusils, fourches, bâtons, piques et générale- 
ment tous leurs sabots », pour se sauver dans la forêt de 
Touvois, l'éternel refuge ; mais ils voient la retraite barrée 
par la cavalerie de la colonne, renforcée de tirailleurs, 
et perdent encore une centaine des leurs (2). Parmi les ca- 
davres, on reconnaît plusieurs prêtres. 

Aubertin avoue que ses soldats fouillèrent consciencieu- 
sement les Royalistes tués, blessés ou prisonniers, et qu'ils 
s'emparèrent des montres et des portefeuilles. {1 est pro- 
bable que la plupart de ces richesses provenaient des dé- 
pouilles opimes prélevées sur les vaincus de la Vivantière. 

Les Républicains, ayant appris que Charette avait cou- 
ché au village de la Rivière, à un quart de lieue de la fort, 
allèrent l'incendier (3), puis revinrent en observation à 





blessure et qu'il était dans la plus grande détresse. » (Aubertin à Vimeux, 
Machecoul, 16 mars 1194. Savary, L II, p. 281.) 


(4) Haxo en informait aussi Tarreau le même jour. (Savary, L. IE, p. 293) 


(2) Aubertin à Prudhon, bivoune de Touvois, 20 mars 1794. (Arch. hist. 
de la Guerre, armée de Uurst, mars 796.) 


LE dem. 
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Richebonne, entre la forèt de Touvois et celle de Grand- + 
lande. - 

La colonne Haxo quitte, le 19 mars, Pont-James pour 
vccuper Maché, où des espions affirment la présence de 
Charette. Le général républicain en informe Turreau, lui 
demandant de le faire soutenir (1); il presse sa marche, 
traversant Legé et Palluau. Quand il arrive à Maché, Cha- 
relle n’y est plus. 

Le chef vendéen 8 groupé un millier d'hommes que com- 
mandent, sous ses ordres, Couëtus, Guérin, les La Robrie, 
Le Moëlle et Bodereau. Joly s’y trouve aussi avec 200 à 
300 hommes. : 

Les Vendéens suivent la route de Beaulieu aux Clou- 
eaux; ils veulent attaquer la Roche-sur-Yon, dont la gar- 
nison a été diminuée pour fournir une colonne mobile. 
On est au 20 mars (2), la tempéralure est devenue plus 
démenle: Charette fait arrêler les paysans à l'entrée du 
bourg des Clouzeaux. La plupart des maisons ont été épar- 
gnées; si les provisionssont rares, il y a toujours de bons 
abris. Joly gardait encore avec lui un certain nombre de 
cuvaliers, qui sont envoyés à la découverte (3). 

Is reviennent en toute hâte, ayant aperçu les dragons 
républicains qui arrivent à grande allure, Charetie ordonne 
que l'on se mette en bataille derrière le ruisseau de la 
Tinouze. L'aile gauche, aux ordres de Joly, défendra le 
débouché des chemins de Beaulieu el de Venansault; le 
centre, avec Guérin, se place dans la large boucle que fait 
le ruisseau, et la droite, dont Charette se réserve le com- 
mandement, s’aligne face au chemin de la Roche-sur-Yon. 
Quant à la cavalerie, elle est envoyée en observation dans, 


4) Haxo à Turreau. Pont-lames, 18 mars, (Suvery, t. III, p. 203.) 


5 La date du combat des Clouzeuux est bien le 20 mars et non le 49 ou 
1%, comme l'ont dit la plupart des historiens, Haxo est encore le 48 à Pont 
James; le lendemain, il se met en route. (V. Arch. hist. de ia Guerre, ar- 
mée de l'Ouest, mars 1794.) 


3; Lucas Championnière, Mémoires inédits. 
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la lande sur la droite, sous le commandement de Le Moëlle 
et de Bodereau. 

Les dragons sont en vue; ils commencent à franchir la 
Tinoure. Charette harangue ses hommes : « Camarades, 
leur dit-il, qui m'aime me suive, nous avons la vic- 
toire (4)! » « Mort aux Bleus! » répondent les Vendéens (2; 
en ugitant leurs armes. 

La troupe de Joly reçoit le premier choc des cavaliers 
républicains, qui la mettent en désordre. Les cavaliers 
royalistes veulent dégager leurs camarades, mais ils sont 
repoussés. Toutefois leur intervention a permis aux sol- 
dats de Joly de se reformer et de refouler les dragons par 
un feu mieux dirigé. 

Deux bataillons, conduits par Haxo, débouchent à leur 
tour; essoufflés par une marche rapide, quand ils com- 
mencent à se déployer, ils voient arriver dans leurs rangs 
les cavaliers républicains qui cherchent à échapper à la 
fusillade des soldats de Joly. La confusion augmente lors- 
que toute la ligne vendéenne prend résolument l'offen- 
sive. Charette avait un peu trop retardé son attaque, mais 
elle se produit avec une énergie seuvage pendant que la 
cavalerie de Le Moëlle se déploie pour couper la retraite 
à l'ennemi. Les deux bataillons républicains d'avant-garde 
ont reculé sur deux autres qui venaient les renforcer et 
ont ainsi déterminé la retraite de ces troupes de soutien (3). 

Haxo s'adresse à ses grenadiers qui restent sourds aux 
appels de leur général. Celui-ci se décide à les suivre, 
n'espérant plus les ramener au combat. Au moment où 
Haxo veut faire franchir à son cheval un large fossé (4), 
sa monture s’abat frappée d'une balle (5) et il est lui-même 


(4) Luces Championnière, Mémoires inédits. 

(2) Crétineau-Joly, t. Il, p. 499. 

{3 Turreau au ministre Bonchotte, les Sables, 23 mars 4794. (Arch. hist. 
de la Guerre, armée de F'Ouest, mars 1198.) 

(4j Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

6) Turreau à Boucholte. {Document déjà cité.) 
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atteint de deux coups de feu (4). Le général républicain or- 
donne à son aide de camp de rejoindre la division. Resté 
seul, l'intrépide soldat, malgré la perte de son sang, met le 
sabre à la main pour faire face à l'ennemi et mourir en 
combattant. 

Il a plu à Turreau, resté prudemment à son cantonne- 
ment d'Aizenay (2), d'affirmer, dens un rapport au mi- 
nistre Bouchotte, que Haxo s'était brûlé la cervelle (3) pour 
ne pas tomber aux mains des Vendéens. 

La tradition vendéenne (4) a toujours protesté contre 
cette assertion d'un absent, et elle peut maintenant s'étayer 
sur un document contemporain, les Mémoires de Lucas 
Championnière, qui se battait avec Charette, à l'aile droite, 
et qui tient le récit des soldats mêmes qui ont tué Haxo : 

« I mit pied à terre et fut bientôt atteint par un des 
nôtres qui lui cria de remettre ses armes; il en reçut pour 
réponse un coup de sabre sur la tête. Le général Haxo, 
entouré successivement par cinq cavaliers, refusa toujours 
de se rendre jusqu'à ce qu’un soldat qu'il prit pour un 
de ses chasseurs, à cause d'un petit casque qu'il lui voit 
sur la tête, en profitant de sa méprise, l'eût renversé d’un 
coup de fusil (5). Haxo, quoique par terre, se défendit en- 
core et blessa un des nôtres à la main d’un coup de 
pistolet. » 

Les cavaliers qui l'achevèrent (6) auraient dû respecter 


4) Turrean à Bouchotte. (Document déjà cité.} 

4?) Le 21 mars, Turreau, ignorant le combat des Clouzesax, écrivait à 
Aubertin, de son quartier général d'Airenay : 
l'on ne parvient pre à cerner M. Charette, avec ce que nous 
avoos de colonnes agissantes, je suis décidé à en former encore en sacriflaut 
le poste de Challans, si les circonstances l'exigent, et à le brûler ensuite. » 
{Bavery, t. II, p. 293.) 

(8) Sur le foi de ce rapport, Savary et d'autres historiens républienins 
ont cru ai ide de Haxo. 

{5} Nous avons vu, près des Cloureaux, l'arbre qui fut planté ä l'endroit 
ui, d'après les paysans du lieu, les Vendéens ont tué un général républicain, 

(5) C'était on nommé Armud, ancien officier de l'armée de Royrand. 
(Beauchamp, L Il, p. 237.) 

(6) « D'aprés le premior rappart de l'un de ses adjudants- généraux, Au- 
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ce superbe officier, à la stature colossale, à la chevelure 
prématurément blanchie; ils le dépouillèrent. Charette les 
en bläma: il leur reprocha surtout de n'avoir pas su faire 
prisonnier le général républicain, qui eût été en effet un 
brillant trophée pour les Royalistes. 

Joly voulut poursuivre l'ennemi dans la direction d'Au- 
bigny, au sud-est; les Républicainss'étaient en effet rejetés 
sur le hameau de Lavaud; Charette envoya un de ses 
officiers auprès de Joly pour l'engager à se replier, mais 
le vieux chirurgien ne brillait point par l'esprit d'obéis- 
sance, il continua la poursuite. Sur les instances de ses 
lieutenants. Joly se décida à revenir aux Clouzeaux, déjé 
occupés par la colonne de l'adjudant-général Prudhon, 
forte de 800 hommes (1). 

Cette colonne était arrivée dans le village après le départ 
de la troupe de Charette. Les traces de la lutte étaient en- 
core visihles; de nombreux cadavres, revètus presque tous 
« de Fhabit national », gisaient tout autour du village. 
À la vue des paysans de Joly, Prudhon croit au retour de 
Charette et se retire sur la Roche-sur-Yon pour rejoindre 
la garnison du capitaine Martial. 





bertin, di M. Chassin dans Ia Vendée patriote, tome LV, il s'était fait santer 
la cervelle d'un coup de pistolet pour ne pas tumiber entre les mains des 
Urigends. » Le mème Aubertin, dans ses Mémoires (collection Ladracat, 
1823). qui précèdent les Mémoires du général Hugo. déclare (p. 111) que le 
lendemain du jour où il envoya sa dépêche au ministre de la Guerre et à 
la Convention, « l'adjudant-général Sainte-Suzanne leur rapporte quo Haro, 
entouré et imlé, fut renversé d'un roup de feu par un cavalier vendée 
el tué par un autre caralier auquel il n'avait pas voulu se rondrs ». 

M. Chassin constate dans le même ouvrage que « la polémique d'érudits, 
engagée en 1892 daus l'{ntermédiaire, aboulit à la négation du suicide 
de Haro », eLit rappelle i ce sujet un souvenir du général lung, qui a écrit 
Ja biographie de Dubois-Crancé. Le maréchal Vaillant, parent de Haxo par 
Son nmriage, racontait la mort du général républicain dans Le sens du récit 
détaillé fait par les Vendéens eux-mêmes, le considérant comme eratl 
(Ÿ. Chassin, Vendée patriote, L IV, p. 384.) 


2 Cest l'orcupation trop tardive des Clouæeaux par la colonne de Pru- 
dhon qui a fait dire à Turreau, dans son rapport à Bouchotte, que la vir- 
toire était restée aux Républicains, ce qui était absolument inoxact, puisque 
rudhon a'a pas combattu Charetie et qu'il est retiré devant l'arrivée de 

ge 
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Joly consentit le lendemain seulement à rejoindre Cha- 
rette au village de le Bésilière, à une lieue et demie de 
Legé. De là toute l'armée se reporta vers l'est, pur la Guyon- 
nière et le bois de l'Essart, jusqu'à l'Etaudière, à une demi- 
lieue de Saint-Denis-la-Chevasse, Une querelle s'engagea 
entre Prudent de la Robrie et Joly. Charette ne lui ayant 
pas donné raison, Joly. furieux, se retira au Poiré (1). 

Il y avait à ce moment dans les bandes du Bas-Poitou et 
du pays de Relz une véritable lassitude. Si la Convention 
avait renoncé à son système de terreur, les paysans se- 
raient revenus bien vite à leurs travaux agricoles. Au con- 
traire, par la plus maladroïte des cruautés, le Comité de 
Salut public décida le dépeuplement définitif de la Vendée. 
Tout habitant du pays insurgé devait l'abandonner sous 
peine d'être réputé rebelle et trailé comme tel. Un arrèté, 
datônt de plus d'un mois (2), ordonnait à tous les Ven- 
déens de se retirer à vingt licues du théâtre de la guerre; 
les représentants somment Turreau de le faire exécuter. 
Dans le Bas-Poitou, les quelques paysans qui étaient restés 
neutres s’armèrent ainsi que les femmes, les enfants, les 
vieillards, et se mirent à la recherche des bandes de Che- 
retle et de Joly pour combattre ou mourir avec elles (3). 
Tout contribuail à favoriser la résistance des chefs roya- 
listes et à prolonger l'insurrection. 





1) La dispute eut lieu à l'occasion du cheval de Haxo que les deux lieu- 
troants do Charette réclamaient, Charette ayant décidé que le cheval serait 
vendu, La Robrie l'acheta, au grand mécontentement de Joly qui se préten- 
dnit le véritable vainqueur des Clouzenux, alors quo La Robrie, pour sen- 
tenir son droit, rappelait que Haxo avait été tué par ses cuvalie: 

{2j Rendu le 20 février et émanent des représentants Garrau, Hentz et 
Francastel. 

6) Dans la Loire-Inférieure et le Mainc-et-Loire, 15,000 habitants obéirent 
à l'arrêté. Ces malheureux furent traités en parias, repoussés du Lerritoire 
marilime et des grandes villes pendant plusieurs mois; le #4 août seule- 
ment, le Comité de Salut public se décida à leur accorder le droit de sé- 


jour, mais en restant éloignés de deux lieues de Paris el des villes mari- 
dimes. 
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CHAPITRE XXI 


Attaque de Challans. — Le retour dans le Bocage. 
Le condamnation de Marigny. 


La mort de Haxo amena un ralentissement sensible dans 
les opérations contre Charette. Turreau sembla porter toule 
son activité sur le Marais, qui avait échuppé presque entit- 
rement aux ravages des colonnes infernales. Pageot avait 
établi son quartier général au gros bourg du Perrier et, de 
là, il réquisitionnait dans les villages environnants tout 
ce qui était nécessaire pour ses paroisses. Sa réputation de 
sévérilé et même de cruauté le faisait redouter et obéir dans 
toute la partie méridionale du Marais. L'ancien marchand 
de volailles avait toujours manifesté un vif attachement 
pour Charette, aussi lui fit-il parvenir un messager dans 
le fond du Bocage pour l'engager à s'emparer de Challans 
et à se mettre ainsi en communication avec les Maraichins. 

Lorsque Cherelte reçut à l'Etaudière les nouvelles de 
Pageot, il avait pu donner un peu de repos à sa troupe. 
Les colonnes républicaines se lenaient alors assez loin de 
ses cantonnements (1), le général vendéen savait que les 


(4) Pour se rendre comple du peu d'empressement qu'avaient certains 
commandants de colonne à affronter Charette, on peut citer le singulier 
ordre qui suit : 

« Je me rendrai à Mareuil pour midi. N'expore pas tant {a troupe et, 
s'il est nécessaire, nous forons ensemble la parlie d'attaquer M. Charette, 
mais pour cela je prendrai des forces sueceplibles de le mettre en déroute. 
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bois environnants servaient d'abri à de nombreux paysans. 
chassés de leurs chaumières par le nouvel arrêté; il envoya 
des cavaliers dans loutes les paroisses qui l’avoisinaient, 
avec ordre de menacer de mort quiconque ne rejoindrait 
pas et de tuer les mutins s'il y en avait (1). 

Cetexpédient réussit parfaitement et plus de 500 hommes, 
suivis d'un nombre de femmes et d'enfants au moins égal, 
arrivèrent au camp vendéen. Tous furent bien accueillis, 
mème les femmes, qui furent chargées du pénible ma- 
niement des moulins à bras, et qui combattaient au besoin 
aussi bravement que les hommes, même les enfants qui 
servaient d'éclaireurs ou de messagers, toujours adroits. 
et loujours fidèles. Sur le renseignement de Pageot, Cha- 
retle voulait se ger vers le Marais, dès les derniers 
jours de mars, mais il dut compter avec l'épuisement de 
ses soldats et ce fut seulement le 5 avril qu'il se mit en. 
route avec 1,500 hommes. Il fallait éviter Legé et Mache- 
coul qu’on savait occupés par des garnisons. L'armée passa 
par les Lucs, Saint-Etienne-du-Bois et Froidfond, entre 
Saint-Christophe et Falleron (2). 

Le 7 avril, dans la matinée, l'armée de Charette arri- 
vait devent Challans que défendait une petite garnison de 
300 hommes. Le général Dutruy élait à peu de dislance, 
à la Morinière, dans la direction du Perrier, s'occupant 
d'en préparer l'investissement et diminuant les canaux 
par les batardeaux qu'il faisait couper (3). Charette fait 
attaquer l'entrée de Challans, au lieu appelé la Noue; le 
poste avancé se replie aussitôt, les troupes qui leremplacent, 
débordées par les Vendéens beaucoup plus nombreux, ne 





Son refuge est à la disposition des colonnes de Dutruy et de colles de Tur- 
reau qui marchent sur lui; tu feras bien d'envoyer à la découverte, invite 
à la prudence ta caval fant en agir ainsi pour réussir. Attends mon 
arrivée et tout ira bien. » (Général Huché au «républicain sans-culotte La Mar- 
finière », commandant à Mareail. Luçon, 9 germinal an Il (9 mars 194). 
Collection Dugas'-Matifeux, 8° vol., pièce 405.) 

{) Lucas Championière, Mémoires inédits. 

@] Datruy à Turreau. Challens, 42 avril 1794. (Savary, t. IL. p. 393.) 

43) Dutruy à Vimeux, Challans, 6 avril 4795. (Savary, t. 111, p. 317.) 
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tardent pas à battre en retraite (1). Les Royalistes poussent 
des cris frénétiques de joie qui épouvantent les habitants 
républicains; ceux-ci font leurs préparatifs pour gagner 
les Sables. La garnison subit la panique; un convoi se 
forme au milieu duquel prennent place les pièces d'artil. 
lerie (2). La prise de la ville semble imminente. 

Tout à coup les Vendéens apercoivent sur la route de 
Nanles un groupe de cavaliers entourant une voiture. On 
s'écrie que c'est une batterie volante avec l'avant-garde 
d'une colonne de secours. En réalité, c’est un simple cais- 
son, chargé de munitions pour l'infanterie et escorté de 
quelques gendarmes. Son arrivée n'en occasionne pas 
moins une effroyable panique et les Bas-Poitevins re- 
prennent en courant la route de Froidfond. La cavalerie 
républicaine sort de Challans, les poursuit pendant une 
lieue et sabre quelques fuyards. 

Les troupes de Dutruy (3) se joignirent à la poursuite, 
d'assez loin il est vrai; leur intervention eut pour unique 
résultat d'empêcher les Maraichins un peu épars, de Soul- 
lans à Sallertaine, de venir rallier l'armée de Charette. En 
ntendant la fusillade, ils se cornaient les uns les autres, 
mais, pourchassés par les colonnes républicaines, les sol- 
dats de Pagcot durent se sauver duns leurs nioes, quelques- 
uns même, selon la prétentieuse expression de Dulruy, 
« dans la barque à Caron ». 

Les bandes de Charette gagnèrent au plus vite, par Froid- 
fond et Touvois, la forêt de ce nom (4). Ayant appris qu'un 


(4) Agent national du district de Challans au Comité de Salut publi: 
24 germinal an 11 (10 avril 4194). Arme de l'Ouest, Areh. hist. de la Guerre, 
avril 1194. 

(2) Lucas Clomypivunière, Mémoires inédits. 

13) Celui-ci, toujours disposé à grossir san rôle, prétendit avoir poursuivi 
la colonne de Clurette dans des conditions invraisemblables : » Quant à 
MM. Charette, Savin et compagnie, las de les attendre, je les ni êté chercher 
et les ai conduits jusqu'auprès d'Aizenaÿ. » (Dutruÿ à Turreau. Challanÿ. 
A2 uvril {794 Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, avril 1794.) 

(5! Charette s'est retiré vors le nord-est, c'est-à-dire vers Touvois, comme 
l'indiquait, le 43 avril, e'est à dire le lendomaio du fantaisiste rapport de 
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détachement républicain venu à Nantes était à Saint-Phil- 
bert-de-Grandlieu, le général s'y porta avec ses cavaliers et 
surprit une centaine de trainards, la plupart ivres, qui 
furent impitoyablement massacrés. Saint-Philbert-de- 
Grandlieu avait été de nouveau incendié, de nombreux 
cadavres gisaient à moitié consumnés. Les Vendéens prirent 
un incendiaire sur le fait et voulurent le faire griller. Cha- 
relle arriva à lemps pour empêcher cette épouvantable 
lorture, mais le fit fusiller en sa présence (1). 

Il revint loger au hameau de la Rivière, dans une grande 
ferme bordée par la forêt de Touvois au nord-ouest, à une 
demi-lieue du Val-de-Morière, sa douce ct bonne retraite 
d'antan. De toutes parts, les fuyards de Challans le ral- 
ent; ils avaient perdu peu de monde, malgré la vantar- 
dise des rapports de Turreau à Bouchotte (2). Aussi, le 
At avril, Charette leva-t-il son camp pour s'enfoncer dans 
le Bocage. 

N se dirigea, par Rocheservière. Mormaison, Saint-Sul- 
pice-le-Verdon, sur la forêt de Gralas. Un de ses détache- 
ments se heurta dans les landes de la Copechaignière à un 
escadron républicain qui le chargea à fond et le tra 
versa (3). Lorsque Charette accourut avec ses cavaliers, 
les Républicains avaient disparu. Cette échauffourée sans 
importance ne ralentit pas l'incursion qu'il projetait sur 
un bourg des plus riches de la Basse-Vendée, épargné jus- 
qu'alors par les colonnes infernales, les Moutiers-les-Maux- 
fils, à l'extrémité méridionale du Bocage. Les habitants 
“étaient montrés très sympathiques à la Révolution, aussi 
le général avait-il promis le pillage à ses soldals. 














Dutru, l'edjudant-général Auhertin dans son rapport daté de la forêt du 
Machecoul. (V. Arch. kist. de la Guerre, armée de l'Ouest, avril 4794.) 

(1) Lucas Championnière, Mémoires inédits, 

() Turreau, daos sou rapport du 42 avril, dêclare que Charette a perdu 
2% morts et même un nombre considérablo de blessés. Les Républicains 
n'auraient cu que 9 {nés et 30 et quelques blessés. (Turreau à Bouchotte, 
12 avril 1794, Arch, hicé, de la Guerre, armée de l'Ourst, avril 4794.) 

3; Luens Champinnnière, Mémoires inédits. 
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L'armée vendéenne passait à Saligny, au Poiré, à Ve- 
nansault, aux Clouzeaux et à Nieul-le-Dolent. La surprise 
fut grande, le 10 avril, aux Moutiers-les-Mauxfaits lors- 
qu'on signale « les brigands » sur le plateau de la Gautro- 
nière, qui fait face au bourg. Il y avait une garnison répu- 
blicaine de 800 hommes qui se porta aussitôt à la rencontre 
de l'ennemi et lui oppose une vive résistance (1), en avant 


des Moutiers. Une partie de la population s'était jointe aux | 


soldats de la République et faisait le coup de feu avec eux; 
les Vendéens perdirent beaucoup de monde, entre autres 
un habile tireur qui était aussi un excellent canonnier, 
nommé Rensud, Enfin l'entrée du bourg fut forcée et la gar- 
nison dut bettre en retraite sur Saint-Cyr-en-Talmondais. 

Les habitants qui avaient pris les armes furent massa- 
crés. Le bourg fut d'ailleurs traité en pays conquis, les 
femmes ne furent même pas à l'abri des brutalités du 
vainqueur. Les soldats de Charette se répandaient dans 
les maisons et commençaient à les piller lorsque le cri : 
Aux armes! retentit, avec des appels de cornels à bouquin. 
Chacun courut au lieu de rassemblement, croyant que 
l'ennemi revenait. Charette avait fait charger sur des 
voitures de réquisitions un nombre suffisant de sacs de 
farine et des tonneaux de vin, et sous l'escarte des cava- 
liers il emmenait le convoi par le chemin d'arrivée. 

Le général vendéen se rappelait le désastre des bandes 
du marquis de la Roche-Saint-André à Pornic, le pillage 
et l'ivresse les avaient mises à la merci du premier retour 
offensif des Républicains et il voulait à tout prix éviter 
une nouvelle surprise. L'armée revint donc dans la direc- 
tion du Poiré, mais elle remonta au nord el occupa jus- 
qu'au milieu d'avril différents canlonnements près de 
Vieillevigne et de Touvois, sans être inquiétée (2). 


{1} Chassin, Vendée patriote, L IV, p. 561. 


{2} Lucas Championnière parle notamment « du village d'sereau en Vieil- 
levigne et d'autres en Touvois », où l'armée de Charette chercha inutile. 
ment l'ennemi. 
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Pendant les quelques jours de repos que lui donnaient 
les hasards de la guerre, Charette sut, par des émissaires 
de Sapinaud, que Stofflet avait obtenu plusieurs succès 
sur le général républicain Dusirat. L'ancien garde-chasse, 
doué d'incontestables qualités militaires, avait organisé en 
secret un véritable camp retranché dans la forêt de Mau- 
lévrier où il avait su réunir des approvisionnements con- 
sidérables, ce qui manquait alors à Charette, toujours en 
camp volant. Bernard de Marigny, le héros de Savenay et 
de tant d’autres combats (4), acceptait mal l'autorité de 
Stofflet, le rejoignant et le quittant à son caprice; il 
n'en avait pas moins réuni un millier de soldats de la 
Grande Armée, appartenant pour la plupart à l'ancienne 
division de Cerizay. Celle de Beaurepaire formant le noyau 
de le petite armée de Sapinaud, la Vendée du centre se 
trouvait ainsi parlagée en deux commandements (2). 
D'après un écrivain distingué et bien en siluation de 
recueillir cette tradition (3), ce ful Slofflet qui conçut 
l'idée de réunir en un seul groupe les 20,000 hommes des 
quatre grands rassemblements qui obéissaient à lui-même, 
à Charette, à Marigny et à Sapinaud. 

Stofflet et Marigny pressaient donc Charette de s'unir à 
eux dans leur propre pays et d'y étudier, de concert avec 
Sapineud, les mesures de résistance à opposer aux colonnes 
infernales. Le 17 avril, le général des Bas-Poitevins quitta 
la forêt de Touvois, qui lui avait encore servi de canton- 
nement. Ses meilleurs lieutenants marchaient avec l'armée: 
Gouëtus, Guérin, Savin, les deux La Robrie. Par Roche- 
servière et la Copechaignière, on atteignit Saint-André- 
Goule-d'Oie. A l'entrée du bourg, un détachement répu- 
blicain, d'ailleurs peu nombreux, qui venait sans doute de 


(1) Béjarry, Souvenirs vendéene, p. 146. 


(4) Dans la Vendée du centre, il y avait encore des divisionnaires indé; 
pendants, tels que Béjarry qui commandait la division de Mouchands. 


(1j M. Edmond Stofflet, l'auteur de Sfoffet et la Vendée. Paris, 1875, Plon, 
edit, p. 238. 
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Saint-Fulgent, voulut disputer le passage; Charette se 
porta à l'avant-garde et fut blessé légèrement à la cuisse ;1} 
par un coup de feu. Les Républicains se débandèrent, ils ne 
furent pas poursuivis; l'étape continua sans autre incident 
sur Mesnard-lu-Barolière, qui fut occupé dans la soirée du 
48 avril et que l'on trouva entièrement dévasté. Il y avait 
toujours de grandes difficultés pour se procurer des 
subsistances, parfois les Vendéens en étaient réduits à 
faire cuire des racines. 

Le 19 avril, ils franchissent le ruisseau la Maine, au 
pont de la Roche, et cantonnent à Beaurepaire, qui était 
indiqué comme le quartier général de Sapinaud, mais le 
bruit court que les troupes de ce général sont à Bazoges (2) 
aux prises avec un détachement de Montaigu (3). L'armée 
de Charette se remet aussitôt en marche dans la direction 
de Bazoges et franchit rapidement la lieue qui la sépare de 
ce village. Lorsqu'elle arrive, les soldats de Sapinaud 
sont en retraite, les Bas-Poitevins rétablissent le combat. 
Guérin déborde l'aile gauche de l'ennemi et Charette, à 
la tèle de la réserve, force le centre à reculer. Toutefois 
les Républicains ne furent définitivement repoussés qu'à 
la troisième attaque (4). L'armée des Bas-Poitevins avait 
à regretter la mort de Guéraud, major de la division de 
Vieillevigne, qui fut tué bravement en entraînant ses 
paysans. 

Les tronpes de Charette et de Sapinand cantonnèrent 
à Beaurepaire, et le lendemain, après avoir traversé la 
Chapelle, Largeau et Moulins, elles bivouaquèrent autour 
du château de la Boulaye dans la matinée du 22 avril. Au 


{) Le Bouvier-Desmortiers, Réfuéntion, t. 1, p. 290. 

(2) Et non Pouzauges, comme l'ont écrit plusieurs historiens. Lucas 
Champioonière mel Bazoger, et Beauchamp, qui nous parail avoir eu com- 
munication de quelques passages de ces intéressnts Mémoires, à copié 
par insdvertance Basouges, ce qui a fait croire qu'il voulait dire Pou- 
zouges. 

(3) Pairier de Beauvais, Mémoires, p. 986. 

{4} Lucas Championniüre, Mémoires intdie, 
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cours de l'étape, elles rencontrèrent Marigny |1) avecun fort 
détachement de son armée. On alla de concert au-devant 
de Stofflet et de l'armée d'Anjou qui bivouuquait devant 
le château de la Brosse, de sorte que, selon l'expression 
d'un témoin oculaire, toutes les armées royalistes de la 
Vendée étaient réunies (2). 

Fleuriot, chevalier de Saint-Louis et ancien officier de 
cavalerie, qui avait commandé à Savenay les débris de la 
Grande Armée, était duns l'état-major de Stoflet; il 
retrouva avec joie son neveu Charette, Celui-ci fit le meil- 
leur accueil aux officiers angevins et surtout à Stofilet, 
qu'il vit cependant avec surprise accompagné de l'abbé 
Bernier, le plus astucieux des hommes. Cet ecclésiastique 
s'était présenté à Charette, à la fin de janvier. L'entrevue 
avait été correcte; Charette n'avait rien offert, Bernier 
u'avait rien demandé, mais, blessé de la froideur avec 
laquelle il était reçu, l'abbé s'élait remis en marche pour 
l'Anjou où Stofilet, si rude el si violent, avait pourtant 
accepté sa dangereuse tutelle. 

Si l’on en croit les Souvenirs de Poirier de Beauvais, 
commandant de l'artillerie vendéenne, à la vérité assez 
inal disposé pour Charette, le général du Bns-Poitou avait 
espéré, dès les premières communications de Stofflet, que 
celui-ci redeviendrait major-général sous les ordres de 
Fleuriot qui serait réintégré dans ses anciennes fonctions 
de général en chef de l'armée d'Anjou, et que lui, Charette, 
serait généralissime de toutes les armées vendéennes. La 
présence de l’abbé Bernier auprès de Stofflet lui parut 
sans doute de mauvais augure pour la réalisation de ses 
projets. Quoi qu'il en soit, Charette, Stofllet, Marigny, 
Sapinaud, Beauvais et leurs principaux officiers se réu- 
nireni au milieu des ruines incendiées de la chapelle du 


(1) Charette avait reçu à Beaurepaire une lettre aimable de Marigny, son 
ancien camarade de la iuarine, qui lui demandait s’1] désirait l'appui de son 
armée; Charette secepta. {V. Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 386.) 


(1 Poirier de Beauvais. 
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château de la Bouluye. On convint que désormais la direc- 
tion des opérations serait décidée par les quatre généraux, 
ou tout au moins à la majorité des voix. En cas de partage, 
« Charette devait être obéi dans tout ce qu'il commande- 
tait pour détruire les brûleurs (4) ». 

Une formule de serment fut adoptée à l'unanimité, plu- 
sieurs officiers mirent à ce moment le sabre à la main pour 
donner plus de solennité à leur promesse (2). 

Où jure donc « de n'avoir qu'une âme, qu’une volonté, 
dene rien faire dans aucune armée sans préalablement aver- 
tir les autres armées, qui donneraient leur opinion, et dans 
ce cas le résultat du vœu général serait ce qu'on suivrait; 
que celui qui se conduirait d'une manière contraire, quel que 
fût sou grade, on sévirait contre lui et qu'il encourrait la 
peine de mort, punition à laquelle on se soumettait (3) ». 

Marigny retourna à Cerizay pour y chercher sa division. 
Les trois autres armées partirent en une seule colonne de 
plus de 40,000 hommes, passèrent la nuit à la Mallièvre 
et quittèrent la Vendée du centre pour se diriger sur Le ter- 
ritoire de Stofflet, par Mortagne, Cholet et Trémentines. 
Toute cette contrée avait été ravagée comme le pays de 
Retz et les troupes de Charette témoignaient leur mécon- 
tentement de voir les villages de le banlieue de Cholet 
aussi misérables que ceux des environs de Legé. 

Toutefois, le 23 avril, les Vendéens arrivèrent dans la 
jolie petite ville de Chemillé qui avait alors peu souffert 
-des colonnes infernales, aussi. la population y était-lle 
restée en grande partie. Pendant toute la route, Stofllet 
multipliait les attentions pour Charette, afin de lui prou- 










4) Déclaration de Marigny à Mne de Sapinaud, à Chéleaurmur. {Mémoires 
de Ms de Sepinaud, p. 94.) Marigny dit : Julain ou lieu de la Boulnye. 

{2} « C'est au miliou des ruines incendiées de la chapelle du château de 
da Boulaye que ce serment se Of, plusieurs de nous tenant leur sabre haut 
comme pour prendre à témoin le reste des voûtes ds ce lieu sacré. » (Poi- 
rier de Beauvais, Mémoires, p. 281.) 

(3) € J'étais présent & c ment, je l'ai vu fairset je l'ai fait moi-même. » 
{Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 287.) 
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ver sa déférence, sans lui accorder le titre de généralissime. 
Sur la place de Chemillé, de jeunes Vendéennes atten- 
daient en haie, chantant une ballude à la louange du géné- 
ral du Bas-Poitou et lui présentant des couronnes de feuilles 
de chêne et des fleurs (1). 

Charette, touché de ces procédés, se montra de son côté 
fort aimable pour Stofilet et, au conseil mililaire qui se 
int à Chemillé, il ne souleva aucune objection en enten- 
dant l'ancien major-général prendre pour la première fois 
la qualité de général en chef de l'armée d'Anjou (2). Il fut 
décidé dans le conseil (3) que, dès l’arrivée de la division 
de Marigny, qualifiée « d'armée de Marigny », on marche- 
rait sur Suint-Florent et qu'après le succès qu'on espérait, 
un poursuivrait toutes les forces républicaines sur la rive 
guuche de la Loire, de Uhulounes à Busse-Goulaine. 

Aucun officier de Marigny ne venant annoncer son arri- 
vée, les troupes de Stofflet, de Charette et de Sapinaud se 
mirent en marche vers Sainl-Florent le 24 avril (4), 
dans l'après-midi. Déjà une bande royaliste oceupait le 
village de Chaudron, à cinq licues environ au nord-ouest 
de Chemillé, L'adjudant-général Dusirat, à la tête d'une 
solonne de 2,600 hommes, se dirige sur Chaudron, que les 
Rayalistes évacuent dans la matinée (5}. Les Républicains 
‘y installent, pillent et incendient. L'armée vendéenne, 
renseignée par les combultants du malin, arrive et attaque 
vivement un détachement de la colonne de Dusirat qui 








(y Edmond Stofllet, Stoÿftet ef la Vendée, p. 243, 

Poirier de Beuuvais (Mémoires, p. 287) rapporte le même fait en insistant 
sur les houueurs que Stofllet fit rendre partout à Charette, « qu'il pre- 
uait ainéi, dit, par son eudroit seusible ». 

{33 Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 287. 

{3 Les Souvenirs vendéens de M. de Béjarry placent due c conseil la 
décision qui fut prise à la Boulaye, d'aprés Poirier de Beauvais, C'est bien 
à h Boulaye, le 21 avril, el non à Jallais ou à Cerizay, que fut jurée l'univu 
entre les généraux vondéeus, [V. Chussiu, Vendee patriote, t, ÎV, p. 4%. 

4 Date officielle donnée par l'adjudant-géuéral Dusirat, (Dusirat à Tur- 
reau, 24 avril. Savary, À I, p. 441) 

} Môme rapport. 
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s'est mis en bataille en avant du bourg (1). Charette com- 
mande l'aile gauche des Royalistes, Sapinaud le centre, 
Stofilet la droite. 

L'eile gauche républicaine (2), opposée aux troupes de 
Stofflet, est refoulée, et les Royalistes entrent dans le 
bourg. Dusirat, qui n'a pas assisté au commencement du 
ombat, arrive en toute hâte pour recueillir ses troupes et 
diriger la retraite sur Botz, c'est-à-dire sur Saint-Florent. 
A la sortie du village, les Bas-Poitevins prennent la tête de 
l'attaque et refoulent l'ennemi jusqu'à la sortie de Bou: 
alors Charette constate que l'armée angevine s'est trop 
laissée distancer. Stofflet, dont la bravoure était au-dessus 
de tout soupçon, avait été lui-même à la recherche d'un 
de ses détachements égaré par l'obscurité du crépuscule {3}. 

1 sembla à Charette et à Sapinaud que leur attaque étail 
compromise, l'heure tardive d’ailleurs conseillaitla retraite. 
Charelte l'ordonna. Les Républicains en reprirent quelque 
audace ct affectèrent de poursuivre leurs vainqueurs ; mais 
comme ceux-ci étaient nombreux et déterminés, La pour- 
suite s'arrêta bientôt, et Dusirat, tout en se prélendant vic- 
torieux à son tour, avoue dans son rapport à Turreau 
qu'il avait perdu plus de monde que l'ennemi (8). Des deux 
côtés, les pertes étaient d’ailleurs peu importantes. 

Charette ne cucha pas son mécontentement à Stofllet 








{1} Le combat du matin était terminé depuis quatre heures, quand là 
grosse colonie veudéenne arriva. Rappelons à ce sujet que le combat de 
Cluudran eut lieu le 24 avril et que la rondamnatiou de Marigny ne fat pro 
Doucie que K 








à Turceau. Document déjà cité, « Ma gauche à plie et a êlé 


mise en fuite. » 


{3 Edmond Stolllet, Stoffet et la Vendée, p. 84. 

4) « J'ai vu trente blessés et une vingtaine de tués. Les brigands n'ont 
pas perdu autant que moi, on a évalué le rassemblement qui m'a attaqué 
hier à 3 vu 4,00 homnies: its étaient presque tous habillés de bleu. » (Du 
srrat à Turreuu, 26 avril 1794.) 

Dans uue autre lettre, du même jour, Dusirat constate que ses troupes 

quent de moral : « Le cri de : Voilà les brigands! inspire une telle ter. 


ur à nos suldals que, méme à Saint-Florent, derrière des relranchemeuts. 
on éprouve l'ellet de ces termes magiques. » 
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pour le manque de liaison qui avait obligé l'armée à se 
retirer: leurs relalions en devinrent moins cordiales. 
Toutefois ils furent d'accord, ainsi que Sapinaud, pour 
battre en retraite dès le lendemain sur Jallais, à une lieuc 
et demie de Chemillé. Ils y conduisirent donc leurs troupes 
le 25 avril. À peine les cantonnements élaient-ils pris et 
les vivres distribués que l'on vit arriver la colonne de 
Marigny, forte d'environ 2,000 hommes. Les généraux 
avaient établi le grand quartier général, non pas au chà- 
teau de Jallais qui avait été brûlé, mais dans les communs 
restés intacts; les honneurs leur en étaient fails par le 
principal lieutenant de Stofllet, Berrard, l'ancien régisseur 
de cette terre. 

Les soldats de Marigny, rassemblés avec trop de lenteur 
à Corizay et dans les environs, viennent d'accomplir une 
marche forcée qui les a épuisés. Leur général, mécontent 
de lui-même, car il sait bien qu’il à manqué au pacle juré 
la Boulaye, mais d'humeur emportée et voulant payer 
d'audace, exige des vivres de l'officier de Stofflet préposé 
aux distributions. Celui-ci ne peut lui offrir que des appro- 
visionnements insuffisants, ce qui augmente l’irritation de 
Marigny. Furieux, il se rend au conseil et, au lieu d'invo- 
quer les difficultés du rassemblement pour excuser son re- 
tard, il exprime son mécontentement en termes peu me- 
surés, Les rois généraux lui répondent sèchement que, 
n'atlendant plus son arrivée, ils n'ont rien préparé pour 
ses troupes (1); puis ils lui font observer que, pour le bien 
dela cause royaliste et pour la bonne direction des opéra- 
tions, il devrait reprendre le commandement général de 
l'artillerie et laisser sa division sous les ordres de Sapi- 
naud (2). Les fonclions qu'on offrait à Marigny étaient 
devenues illusoires depuis qu’il n’y avait pour ainsi dire 
comme artillerie que quelques pierriers traînés avec les ba- 





{) Edmond Stofflet, Stoffet et la Vendée, p. 243. 
2) loirier de Beauvais, Mémoires, p. 289. 
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gages. L'ancien commandant des eanonniers marins s'em- 
porta de nouveau ct, sortant du conseil avec fracas, il 
moutu à cheval. Ses officiers recurent aussitôt l'ordre 
d'emporter leurs drapeaux et de le rejoindre, puis à 
s'éloignu au galop sur la route du May, pendant que son 
infanterie prenait le pas de course (1). Le chevalier de 
Rostaing, qui commandait la cavalerie de Stofllet, l'avait 
suivi, criant à des chasseurs de l'armée d'Anjou : « Tire 
sur le déserteur! » On ne lui obéit pas; bientôt Marigny 
fut hors de portée des coups de fusil. 

Prudent de la Robrie, à la tête d'un groupe de cavaliers. 
envoyé par Charette à sa poursuite, rejoignit le fugitif. 
Marigny avait autour de lui de nombreux ofliciers qui tous 
lui étaient dévoués, aussi déclarèrent-ils à La Robrie 
qu'ils ne laisseraient pas emmener prisvnnier leur génê- 
ral. Pour éviter une collision dont l'issue d'ailleurs était 
douteuse, le commandant de la cavalerie de Charette re- 
tourna à Jallais où il rendit compic de l'insuccès de sa 
mission, Marigny avait atteint le bourg du May, la plupart 
de ses cavaliers l'y rejoignirent. Il leur expliqua ce qui 
s'étail passé, « qu'on ne voulait plus qu'il fût général », el 
qu'il préférait quitter l’armée, Comme ses oflicie 
taient de leur attachement, il les remercia, « ne voulant 
pas, disail-il, être la cause d'une gucrre civile parmi les 
Royulistes » (2). Marigny prit ensuite avec sa troupe le 
chemin de la Châtaigneraie où il devait éprouver, quelques 
jours après, un échec qui amena la dispersion de ses 
soldats. 

A Jallais, le conseil de guerre avait été rassemblé dès 
le retour de Prudent de la Robrie. Quarante officiers y 
furent réunis : Slofilet, comme commandant du territoire, 























{4} Edmond Stofllet, Stofflet et La Vendér, D. #42. 

{8j Poirier de Beauvais, aux Mémoires duquel nous empruntous ces di- 
tails, croit que ce fu seulement après le discours de Mariguy que ses ufi- 
ciers allëreut chercher leurs drapeaux. (Memoirex. p. 200. 1 seaible 
plutôt, comme le rappelle M. Edmond Stoflet (p. 243), que cs drapeaux 
furent emportés sur l'ordre de Marigny au mowent où il quitlait Jallsis 
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eut la présidence, Charette fut nommé rapporteur du con- 
seil et conclut à la mort(1). L'ancien camarade de Marigany 
expos, avec une grande énergie, combien la Vendée avait 
besoin d'une parfaite concordance dans ses opérations et 
d'une discipline inflexible pour les commandants non moins 
que pour les volontaires (2). « 11 faut, s'écria-t-il, donner 
un salutaire exemple afin que plus tard personne n'ose 
plus enfreindre nne loi qui lie tont le monde (3). » 

Au moment de procéder au vote, Poirier de Beauvais, 
Louis Renou, Beaurepaire et La Yille de Baugé se récu- 
sèrent, le premier parce qu'il avait eu des difficultés dans 
le service avec Marigny. les trois autres parce qu'ils avaient 
appartenu à son armée; Sapinaud et La Bouëre déelarb- 
rent qu'ils ne le condamneraient pas en raison de l'attache- 
ment qu'ils lui portaient; Céris émit l'opinion d'un ajour- 
nement, et l'abbé Jagault, en raison de son caractère 
ecclésiastique, fut dispensé d'émettre un avis que l'on 
pressentait favorable à l'accusé. 

Les voix furent ensuile recueillies; Charelte vota le 
premier la mort (#). Vingt-deux membres du conseil imi- 
térent son exemple (5), dix autres proposèrent une peine 
moins sévère. Eu conséquence, M. de Marigny fut con- 
damné à être dégradé des ordres de Saint-Louis et de 
aint-Laysare et à être fusillé par celui des trois généraux 
qui pourrait le saisir (6). La sentence de mort fut lue pu- 
Hiquement à Cerizay (1). Six semaines après, le jugement 
du 29 avril recevait son exécution. 


























{1} Comte «le Colbert, Mémoire composé sur ceux de MM. Gibert et Cou- 
lon. (V. Crétincau-July continué, édition Drochon, p. 128.) 

2 Edmond Stoffet, p. 245. 

Bi Crétineau-Joly, Histoire de Le Vendre militaire, LIT, pe 27. 

41 Crétineau-Joly, t IT, p. 237. — Edmond Stofllet, p. 215. 

5) Etwond Stofllet, p. 245 et 216. 

261 Comte de Colbert, Wamuscrit à la suite de Crétineau-duly coutinué, 
LV p. 4 

5 Lueas Ch à (Mimaires inëtits), qui ajouts : « Le von 
suèrre assemblé lé condamne pour avoir mauqué à sa parole. 
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La conséquence immédiate de la condamnation pronon- 
cée à Jallais devait être la dispersion de l’armée de Marigny. 
La bravoure, la générosité de ce général, son entrain 
familier et joyeux, sa belle prestance, tout avait contribué 
à lui acquérir l'affection de ses soldats. Les actes de cruauté 
qui pouvaient lui être reprochés étaient exeusés par leurs 
rudes natures; ils n’attachèrent pas d'importance au pacte 
de la Boulaye et au retard du rassemblement, qui avait 
incontestablement retardé l'attaque de Chaudron et peut- 
être empêché celle de Saint-Florent. En frappant leur gé- 
néral, en le condamnant à la dégradation, le conseil de 
dallais les frappa et les dégrada; en mettant à mort Marigny, 
on rompit définitivement, pour la plupart de ses soldats, 
Je lien qui les rattachait à la cause royaliste. Des 5,000 ou 
6,000 hommes qui suivaient les drapeaux de ce chef popu- 
Jaire, un millier à peine consentit à reconnaitre l'autorité 
de son successeur, Richard. 

Pourtant, quelque sévère qu'il parût. l'arrêt était juste- 
ment rendu. Dans toute armée régulière, la désobéissance 
de Marigny eût reçu le châtiment que proposa Charette. 
Il aurait élé plus humain et plus adroit de ne pas exécuter 
Ja sentence et Marigny était homme à racheter sa faute. 
Ses juges ne lui en laissèren( pas le temps. 

On a blâmé Charette d'avoir rempli sans indulgence son 
rôle d'accusaieur public. Il n'avait eu aucun conflit avec 
Marigny, son seul rival d'influence était Stoflet; rien ne 
fait donc supposer qu'il ait obéi à un sentiment d'animo- 
sité personnelle. Certains historiens ont prétendu que 
Charette, en ne répondant pas au cri d'appel de D'Elbée 
et de la Grande Armée, avait été aussi coupable que celui 
contre lequel il prononça son terrible réquisitoire. La com- 
paraison ne nous paraît pas admissible, Charette se révéla 
ingrat envers des frères d'armes et peu soucieux des véri- 
tables intérêts de la Vendée; mais, à cotle époque, il était 
seul juge de ses opérations. Pour Marigny, au contraire. 
le serment prêté à la Houlaye lui imposait une stricte 
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obéissance; en y manquant, il s'exposait à toue la rigueur 
des lois militaires. 


Après le conseil de guerre, les généraux se réunirent de 
nouveau et arrêtèrent définitivement la division du pays in- 
surgé en trois armées : celle de Stofflet prit le nom d'ermée 
du Pays-Haut, ou, comme préfére l'appeler son général, ar- 
mée d'Anjou où du Haut-Poitou; celle de Sapinaud s'appela 
armée du Centre ; celle de Charette, armée du Bas-Poilou ou 
du Pays de Retz, comme on avait l'habitude de la désigner. 

Cherette n'oubliait pas que Pageot luttait toujours dans 
le Marais, et il demanda à ses deux collègues de l'aider à 
dégager son lieutenant. Stofflet et Sapinaud convinrent de 
le rejoindre à la Bésilière (1), dans les premiers jours du 
mois de juin. 

Les Bas-Poitevins mirent quatre jours pour revenir à 
la Bésilière. Le premier jour, ils traversèrent Châtillon en 
ruines et couchèrent à Chêteaumur. M°° de Sapinaud, 
tante du général de l'armée du Centre, demanda la grâce 
de Marigny. Charette la lui promit… par courtoisie (2). 
Dans sa marche de retour, l'armée du Bas-Poitou épuisait 
les dernières ressources du pays. Aussi l'appelait-on l’ar- 
mée des « moutons noirs », tellement elle « tondait » de 
près les maigres subsistances qui restaient. Malgré les pri- 
vations, Charette éclipsait tous ses officiers par son air 
avantageux ct son somptueux costume : chapeau surmonté 
de plumes blanches, riche cravate, dentelles, vêtements 
violets brodés en soie verte et en argent (4); plusieurs 
jeunes femmes figuraient dans son état-major, et non sans 
éclat (4). On y remarquait M°* du Ficf, des environs de 





{1) Lucas Championnière, Mémoires inédits, 

(2) « Il me le promit, mais il oublia bientôt «ex promesses. M. do Ma- 
rigay fat même obligé de s'éloigner des limites de la contrée que comman- 
dait M. Charette, il se rotire auprès de ses foyers palernels {dans la pu 
roisse de Combrand). » (Mrs de Supinaud, Mémoires, p. 96.) 


(3) Mue de Sapinaud, Mémoires, p. 9. 
(4) Idem. 
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Saint-Colombin, dont le petit enfant avait été coupé en 
morceaux par un misérable appartenant aux colonnes in- 
fernales. Pour le venger, elle avait combattu à Torfou dan: 
les rangs de l'armée d'Anjou et y avait même été blessée. 
Elle accompagnait maintenant Charette, sur lequel elle n« 
chercha jamais à exercer l'influence qu'avait eue M®*° de 
la Rochefoucauld et qu'avait recueillie M®* de Monsor- 
bier. 

Derrière l'étal-major, entourant les drapeaux, venaieni 
lés cavaliers sur leurs petits chevaux maigres, puis les 
chasseurs aux panaches de poils de bouc, ensuite R cohue 
des paysans en sabots, tous ou presque tous armés de 
fusils, déguenillés, hâves et décharnés par les privation 
mais devenus de rudes soldals, hardis et endurants. 
Derrière eux se pressait une pitoyable arrière-garde : les 
malades, les blessés et surtout les femmes, nu-pieds, avec 
des robes en lambeaux, traînant leurs enfants, les portant 
même dans la mauvaise gibecière, sac à provision ou gi- 
berne à poudre dont tous les Vendéens étaient pourvus. 

Elles sont armées aussi, « les Paydrettes et les Marai- 
chines », de piques, de faux; quelques-unes ont des fusils 
et toutes suivent Charette, comme leur maître et seigneur. 
comme le chef de la tribu errante, qui a le droit de tout 
ordonner el de lout exiger. 
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CHAPITRE XXIL 


Organisation. — Les landes de Béjarry. — Challans. 
Fuite de Joly. — La Chambaudière. 


Par Saint-Paul-en-Pareds, Chauché et les Lucs, l'armée 
atteignit la Bésilière. Placé entre Legé, les Eucs et Mor- 
maison, ce petit hameau se prêtait aux raviteillements peu 
éloignés. Charetle permit à ses soldats de se disperser 
dans leurs différentes paroisses pendant quelques jours et 
resta à la Bésilière avec la seule division du pays de Retz, 
que commandait Guérin. Il ne fut pas inquiété par les 
colonnes républicaines qui avaient perdu sa trace depuis 
l'incursion en Anjou (1), et qui d’ailleurs se rendaient 
dans le Marais pour renforcer les troupes de Dutruy. Pa- 
geot avait vainement défendu Sallertaine le 25 avril; 
réfugié au Perrier, il voyait, le 4 mai, ses retranchements 
enlevés à la baïonnette par le 10° bataillon de la Meurthe 
et, sans le retard de la colonne de la Barre-de-Monts et 
de celle des Sables, il eût été cerné ct pris avec tous ses 
Maraichins. 

Mais, aussi heureux que Charette à l'ile de Bouin, grâce 
à un guide, il put s'échapper avec sa troupe par les marais 











&} Un rapport de Dutru: 
upératius à la fin d'a: 
de Charette à Rocheses 
Florent, en Anjuu. ($av 





on général en chef, en rendant evmpte des 
duns le Marais, mentigune Le bruit de la présence 

au moment méme où il marchait sur Saint- 
UM, pe #31) 
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de Soullans (1); la colonne était cependant retardée par un 
nombre considérable de chevaux et de bèles à cornes (2: 
il gagna Saint-Christophe-du-Ligneron, la Joubretière, si 
rejeta ensuite sur Saint-Etienne-du-Bois et les Lues et, en 
apprenant la présence de Charette à la Bésilière, il vintle 
rejoindre, vers Le milieu de mai, avec un millier d'hommes 
et son long convoi. Charette, très satisfait de retrouver 
Pageot dont il connaissait l'énergie et le dévouement, ré- 
solut de reprendre l'offensive; il écrivit à ce sujet à Stof- 
flet et à Supinaud pour leur rappeler le rendez-vous don! 
ils étaient convenus. 





Stofflet, qui avait remporté un brillant suceès à Maulé- 
vrier au commencement de mai, lui fil savoir que son ar- 
mée et celle de Sapinaud ne pourraient être mises en route 
que dans les premiers jours de juin. Il s'occupait de don- 
ner à ses bandes une constitution plus régulière, créant 
un corps de chasseurs et un corps de dragons, instituant 
une dizaine de cantonnements permanents et perfection- 
nant son camp de refuge de la forêt de Maulévrier, avec 
arsenal, hôpital et imprimerie! 

Charette devait se contenter d'une organisation beau- 
coup plus simple. IL commença par confirmer M. de Couë- 
tus dans le grade de général en second qu'il exerçail 
d'ailleurs depuis quelque temps (3), le chargeant de signer 
avec lui toutes les délibérations, et de Ie remplacer en cas 
d'absence ou de décès; il confirma également Hyacinthe 
de le Robrie dans ses fonctions de major-général, et David 
des Norois dans celles de major en second. Le général en 
chef gardait auprès de lui comme aides de camp de jeunes 
officiers qui s'appelaient MM. de Berset, Baudry d'Asson, 
de Puyravaud, Chesnier du Chesne, Buor de Villeneuve, 


(1) Dutruy au Gomité de Salut publie, 48 foréal an II (7 mai 1704). Arch. 
hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, juin 1794. 


(2} Administrateur des armées républicaines, Mémoires. p. 163. 


{3} Depuis le combat des Moutiers-les-Mauxfails. {J. Housso, Les Lieute- 
nanis de Charetle, p.23. — V. aussi Le Bouvier-Desmortiers, L. Ier, p. 308] 
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Bourdie, de Goulaine, de Lézardière, Rettier de Saint- 
Vallier, de Beaucorps, de Rorthais, de Braucourt, de la 
Voyrie, etc. (1). M. de Chataignier servait comme aide de 
camp auprès du général de Couëtus. 

La cavalerie restait sous les ordres de Prudent de la 
Robrie, assisté du major Gautté et des capitaines Le 
Moëlle, Bodereau, Boussiron, Barberin, Macé, Pi- 
naud, ete. (2). 

L'abbé Remaud, commissaire général. M. Bousseau, 
ancien procureur, et M. Biroteau, avocat, rédigèrent un 
règlement d'administration, aux termes duquel les assi- 
gnats avaient cours pour la moitié de leur valeur (3). 

Mais l'attention de Charette se porta surtont sur l'orga- 
nisetion de ses divisions. Joly, se quelifiant général, gar- 
dait le commandement de la division des Sables-d'Olonne 
qu'il appelait son armée; M. de Couëtus, avec beaucoup 
plus de modestie, restait à la tâte de la division de Saint- 
Philbert, malgré son titre de général. Les autres divisions 
élaient: le pays de Retz (Guérin aîné, commandant), 
Machecoul (Ériau), Legé (Lecouvreur), Palluau (Savin), 
Vicillevigne (Du Lac), Chantonnay (Caillaud), Montaigu 
‘Rézeau), le Marais (Pagcot), le Tablier (Saint-Pal) (4). 
Eafin un gentilhomme normand, ou qui du moins se don- 
nait pour tel, nommé de Launay. qui avait rejoint l'ar- 
mée de Cherelte à son retour d'Anjou, commandait les 
paroisses voisines de Saint-Vincent; il était assimilé à un 
chef de division. 

Chaque division avait elle-même un petit état-major 
pour seconder le chef de division : un major, un aide de 
camp, un aide-major et, lorsque les circonstances le per- 











{1} Etat des anciens officiers royalistes, Manuscrit La Trémoïlle, édition 
Drachon, 





(2) Idem. 
@} Le Bouvier-Desmortiers, 1. 1+', p. 108. 
(4) Crétineau-Joly, Vendée militaire, LIL, p. 253.— J. Roue, Les Lieute- 


nants de Charette, p. 83. 
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mellaient, un capitaine de cavalerie (1). Parmi les majors 
de division, on citait Lucas de la Championnière, Domec 
Baudry de Ia Joussanière, ete. Les paroisses, dont les ef- 
fectifs variaient constamment. avaient toutes un capitain: 
pour la commander. Les plus braves et les plus connu. 
de ces capitaines étaient Pélisson (Jean), Garreau. des Ba- 
raudières, Huy de Selade, Ménager, Berthelol, Gilardeau 
Poisson, Augeron, Pioger, Guérin jeune, etc. (2). 

Pagcot avait ramené du Marais beaucoup de chevaux doni 
il fit cadeau au général, ce qui permit d'augmenter le nombre 
des cavaliers. Depuis la retraite de Bouin, l'artillerie n'exis- 
tait plus et l'armée y avait beaucoup gagné en mobilité. 

L'organisation nouvelle réunit l'ussentiment général 
Comme les ressources du cantonnement s'épuisaient vite et 
que la reprise des opérations était subordonnée à l'arrivée de. 
armées de Stofilet et de Sapinaud, Charette ne voulut pas re- 
tenir à la Bésilière (3) les soldats qui reven aient et ajourni 
son rassemblement aux premiers jours de juin. Chaque chef 
de divison cut donc la permission d'organiser de petites ex- 
péditions, C'est ainei que la cavalerie de Gharelte se réunit 
parfois à celle de Joly, qui occupe Beaufou, et que Savin fait 
des incursions autour de la Roche-sur-Yon (4). 








4) Tyacinthe de la Robrie, Justification. Nantes, Brun, imprimeur. 

" Chaque chef ile division se nomme des ofliciers. et l'ordre étant mieu 
établi, nus marches deviconent plus faciles. » (Lucas Championnière, Me 
moires inédits 

12) Etat des anciens officiers ro 
Drochon. Grétineau-Jolÿ continué, t Ÿ, 

48) Le Bouvier-Desmortiers, L 1er, p. 307 

14 Du côté de Chantonnaÿ, Caillaud, qui commandait ecte division, 
dait l'arrêté snivant 

& Au nom du roi Louis XVI et du général Charette, 

“IL est ordonné aux trois filles Guitot sœurs, demeurant ensemble a 
hourg et paroisse de Saint-Jcanhle-la-Chaiso-lr-Vicomtr, d'en sortir sut 
vinglquatre henres et d'eller habiter le pays républicain, avee défense d 
reparaitre dans aueune paruisse de notre division, leur déclarant que si 
passé vingtqualre henres, elles sont rencontrées, Il est permis et enjoint à 
tous soldats des armées catholiques et ruyales de les fusiller: 

« Dunnë ét fit en notre quartier général, au Cerizier, le 20 mai (194 

e CALLAUD. v 

(Archives hist iques tle La Guerre, armée de l'Ouest, mai 17 








stes, Manuserit La Trémoille, édito 
4. 
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Pendant tout le mois de mai, il n’y eut aucune alerte au 
camp de Charette, dontla garnison permanente était fournie 
par la division de Guérin, forte d'environ 900 hommes 
d'infanterie, 250 cavaliers, et par les gurdes à pied du géné- 
cal (1}. 

Les troupes républicaines étaient épuisées. Turreau, 
dont le plan odieux et inepte, présenté par lui comme une 
promenade de dix jours, avait mis sur pied toute lu popu- 
lation et « rallumé une guerre à mort dans toute l'étendue 
du pays » (2), renoncçait à ses colonnes volantes et les rem- 
plaçait par des camps retranchés. Deux forts détachements 
devaient parcourir les campagnes, avec la consigne d'égor- 
ger et de brûler; il les appelait des colonnes agissantes (3). 

Un arrèté du Comité de Salut public, rendu Le 13 mai 1794 
el parvenu à destination le 48, destituait Turreau (4) et 
le remplaçait par Vimeux, ancien boulanger de la ville 
de Nantes et ex-sergent recruteur. Les camps retranchés 
ient réduits à quatre et établis à Concourson, à Chiché, 
Fontenay et aux Sables. Ce dernier seul pouvait inquiéter 
Charette (5). Vimeux avait établi son quartier général à 
Niort, ce qui était un peu loin du théâtre des opérations ; 
Beaupuy lui était adjoint comme chef d'état-major. Cinq 
divisions, d’un effectif total de 26,000 hommes, formaient 
l’armée de l'Ouest sous les ordres des généraux Duquesnoy, 
Bonnaire, Coffin, Bournet et Dambarère. Le territoire de 
la Vendée était fractionné entre les commandements des 
deux premiers généraux. Cinq nouveaux camps retranchés 











(4) Savary, t. IN, p. 4H. 
42) « 1 ne connut que le génie du mal. » (éme auteur.) 
(3 Turreau, Mémoires, p. 119. 
(& Turrean, Cordellier. Robert. Duval, Bard, Joba, (rte: Carpantier 
aient d'être ermployés à l'armée de l'Ouest et devaient s'éloigner du Le 
riluire de cette arinée, de celle des cètes de Cherbourg vt de celle des côtes 
Hrest d'au moins vingt lici Hi leur était également defendu d'appro- 
éher Paris d'uue distanes moindre. {Arrêtés du Comilé de Salut publie, 
prairial an IL. Archives nationales.| 

(5i Des chaloupes-canonnitres devaient remonter et descendre consturm 
ment le Loire. Mortugne, Suint-Florent ct la Chütuigneraic etaicnt évacués. 
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furent créés à Thouars (Grignon, commandant), à la Chà- 
taigneraie (Bonnairc), à la Rouillère (Crouzat), à Montaigu 
(Dusirat} et entre la Vie et le Lay (Guillaume). Travot fut 
muintenu à Concourson, Legros à Chiché, Ferrand à Fon- 
tenay ot Dutruy aux Sables-d'Olonne (1). 

Dans la soirée du 30 mai, Charette était informé que 
des troupes républicaines, un millier d'hommes environ, 
occupaient les landes de Béjarry, à une lieue et demie de 
la Bésili Il y avait en effet 1,200 hommes sous Le com- 
mandement de l'adjudant-général Brierre, ils venaient de 
Mortagne el accompagnaient jusqu'à Mormaison un convoi 
de blé (2). 

Par suite d’une erreur de direction, le convoi et son es- 
corte bivouaquaient près des moulins au milieu des landes 
de Béjarry, pour y passer la nuit et reprendre le lende- 
main la direction du nord-est. 

Charette résolut de les attaquer au lever du jour. En 
conséquence, il fit partir la division de Guérin pendant la 
nuit. Guérin attaqua avec impétuosité l'ennemi, qui avait 
levé son camp et se déployait devant les deux moulins. Les 
Républicains gardaient la supériorité du nombre; après 
avoir accueilli les anciens soldats de La Cathelinidre par 
des feux de salves qui les arrêtèrent, ils les abordèrent au 
pas de charge et à la baïonnette (3). 

Malgré l’énergique attitude de Guérin, sa troupe com- 








{4} Nouvelle organisation de l'armée de l'Ouest, 4 prairial an 11 (23 oui 
4794}. (Arch. hist. de la Guerre, armee de l'Ouest, mai 1794.) 

Les génévunx et adjudants-généraux maintenus ou appelés à l'armée de 
l'Ouest étaient : Dutruy, Grignon, Avril, Cambray, Legros, Dusirat, Duques- 
noy, Catfin, Blanokt, Lubaut, Valentin, Huché, onnaire, Dambarère. 1Ar 
rèté du Comité de Salut public sur l'organisation des armées, 30 foril 
an I (19 mai 4794). Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, mai 4194.) 

(2) Dusirat à Vimeux. (Savary, 1. HI, p. 597.) Pur erreur, Savary à mi 
La date du 4er mui pour le combat des leades de Béjarry, au lieu de mettre 
celle du 4 juin, comme il a mis plus loin 6 mai au lieu de 6 juin pour 
l'attaque de Challans. Dans l'extrait de 18 correspondance de Dusirat. à 
date du pi ‘ombat est bien 43 prairial, c'est-à-dire {®r juin. (Arch. 
hist. de la Guerre, armée de POuest, moi 1194.) 


(3) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 
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mence à plier, quand soudain éclate sur La lande, du côté 
du petit village de la Jaumerie, une éclatante fanfare de 
vors de chasse. Charette et 300 cavaliers vendéens, 
sur leurs mauvais chevaux, débouchent à fond de train. 
On voit flotter au premier rang du rustique escadron, 
derrière Charette, son guidon aux fleurs de lys d’or. 
M du Fief galope à côté du général, serrée dans son ama- 
zone de souple nankin ({). Pendant que d'autres ferventes 
Royalistes font encore des rèves d'ambition, la pauvre mère 
ne songe qu’à son chagrin et à sa vengeance (2). 

Elle charge, avec Charetle, sur l'aile droite des Répu- 
blicains, et comme lui, quand le poitrail des chevaux heurte 
le bataillon d’Ille-et-Vilaine, surpris et démoralisé par 
l'attaque imprévue de la cavalerie, elle décharge ses pisto- 
lets sur les habits bleus qui bientôt s'éparpillent dans la 
déroute (3). Les Républicains s’enfuient du côté de la Bou- 
logne, en jetant leurs armes pour mieux courir. Le batail- 
lon d'ille-et-Vilaine laisse son drapeau entre les mains 
des cavaliers de Charette, qui s'acharnent à la poursuite 
jusqu'a la nuit (4). 

Vingt-quatre voitures chargées de blé, attelées chacune 
de cinq à six chevaux, étaient ramenées au quartier géné- 


ral, On y brüla, au son des lambours ramassés sur le 

ilj Suvary, L IE, p. 538. 

{2 Victoire-Aimée Libaul de la Barossière, mariée à Nieolas-Henri Gouin 
da Fief, habitait eux environs de Saint-Colombin. Après la pacification, 
sou mari vint la chercher en Poiluu pour la ramener en Angleterre où 11 
nsidait. 

En 4798, Louis XVIII lui écrivait : « Jo regrette que los rôgloments 1e 
lurre de Saint-Louis ne me permettent pas de vous donner culte croix 4h 
inais j'ose, à la place, vous offrir mon portrait, el, en le por- 
lot atiaché à un ruban semblable à celui de l'ordre dont je voudrais pou 
sous décurer, il prouvera du moins et la nature de vos services et 
je sais les apprécier. » (Y. Crétineau-Jolÿ, L. IL, p. 258.) 
otre cavalerie en eut bon marché. » (Lucas Champiennière, Me- 
noires inédits.) 

Hi Dusirat croyait que Stofiet wvait aidé Charette, il ne distimulait pas 
l'échec des truupes de Brivrre : « Une partie de nos troupes s'est très bien 
lattue, mais le grande majorité a pris lächement la fuile el là déroule à 
1 complète, Je ne connais pas encre notre perte. » (Dusirat à Vimeux. 
Savary, LIL, pe 697.) 
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champ de bataille, le drapeau des Républicains, pendant 
que Charette, galamment, devant ses officiers, proclamait 
M°" du Fief l'héroïne de la journée. 

Le lendemain, 2 juin, arrivaient, à la Bésilière, l'armce 
de Stofflet et celle de Sapinaud. La cavalerie républicaine 
avait enlevé le convoi de farine des Angevins, ce qui obli- 
gea Charette à leur procurer des vivres. 

Dans l'état-major de Stofflet se trouvait l'intrépide che- 
valier de Tinténiac, envoyé pour la seconde fois par les 
ministres anglais. Avant de rejoindre l'armée des Ange 
vins à Yzernay, l'ancien aide de camp de La Rouérie, dé- 
guisé en paysan, uvuil encore parcouru à pied la Bretagne. 
au milieu des colonnes républicaines, traversant à la nage 
kB Loire el maintes rivières. Tinléniac n'apportait pas de 
lettres de créance, ayant dù les jeter à la mer de crainte 
que l’ennemi ne s’en emparäl, el comme il exigeait des 
renseignements précis sur les forces de la Vendée militaire, 
il excitait naturellement les soupçons; mais ces préven- 
tions fâcheuses furent promptement dissipées par son lan- 
gage plein de franchise et de fierté (1). 

Charette lui fit le meilleur accueil (2) et l'engageu à 
prendre part à l'expédition projetée contre Challans. Quand 
les divisions du Bas-Poitou et du Pays de Retz gagnèrent 
la Bésilière, les forces réunies des trois généraux attei- 
gnaient 6,000 hommes. Il n'y avait pas d'artillerie. La 
pénurie de munitions et la disette de vivres des troupes 
de Stofflet firent brusquer l'attaque de Challans. L'armée 
descendit jusqu'aux environs de Palluau où elle fut re- 
jointe par la division de Savin, ce qui porta l'effectif à 
8,000 hommes. Il s'augmenta encore, le 5 juin, de la divi 

sion de Joly, 500 hommes (3) environ, derrière leur vieux 








1) Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 204. 

€) À l'armée de Charelte, on connuissait la mission de Juseph de la Re- 
brie on Sétonnui de ne pañ l'avoir vu revenir, Ge fut seuleenten ja 
vier 4795 de de euup de Gharetle put faire parvenir un message dt: 
Londres, c'es ire bien apres le voyage de Tinténiac 

{3} Lucas Championnière, Mémoires inédits 
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chef, plus farouche ct plus revêche que jamais. Charette 
ne lui présenta pas moins solennellement M. de Tinténiac, 
qui lui annonça, ainsi qu'aux principaux officiers des 
autres armées, un débarquementtrès prochaind'émigrés(1). 

Les rassemblements royalistes s'étaient faits avec trop 
peu de mystère, aussi les Républicains avaient-ils pu en- 
voyer des renforts à Challans (2). Le général de brigade Bous- 
sard, assisté des adjudants-généraux Brierre et Chadau, 
commandait la garnison, forte d'environ 3,000 hommes. 
Deux escadrons du 16* dragons fournissaient des avant- 
postes de cavalerie et avertirent de l’arrivée des Ven- 
déens par la route de Saint-Christophe. 

L'armée de Charette tenait la tête, avec la division de 
Guérin en avant-garde; venaient ensuite l'armée de Sapi- 
naud et celle de Stoflet. La division de Savin avait 
pris rang dans l'armée de Charette, à la hauteur de Billon- 
nière, à un quart de lieue de Challans. 

L'infanterie républicaine s’est placée face à la route de 
Saint-Christophe, sa cavalerie et son artillerie massées à 
le hauteur des moulins du Calvaire. Charette ordonne aus- 
sitôt le déploiement de ses divisions, en les faisant appuyer 
brusquement à droite. Il cherche à gagner la route de 
Machecoul, mais l'armée républicaine, voyant que les pa- 
roisses de Sapinaud sont encore à une certaine distance, 
fait une conversion sur son aile droite et oppose son aile 
gauche aux Bas-Poitevins. L'adjudant-général Ghadau, à 
la tête du bataillon d'élite d'Orléans, dont le commandant 
est tué à ses côtés, repousse la division de Guérin. 

De son côté, Sapinaud a déployé ses paroisses, la droite 
appuyée à la route de Legé. Les troupes républicaines 


43) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

{2j Dès le 4er juin, l'adjudant-général Dusirat informait son général en 
chef Vimeux que Charette allait incessamment se diriger sur le Marais. Le 
commandant de Challans était prévenu et le général Grourat invité à 20 
porter sur Remouillé, pour couvrir la route de Nantes en cas d'échec. 
L'état-major républicain avait done bien pris ses précautions. (V. Dusirat 
à Vimeux, 13 prairial an IE (1 juin 1194). Armée de l'Ouest, Arch, hist. de 
la Guerre, juin 4794.) 
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qui leur sont opposées, sous le commandement de Bous- 
sard, ont pris position sur un plateau (1), mais un peu 
trop en arrière pour bien profiter de l'avantage de leur 
position, aussi leurs balles passent-elles sur la tête des 


Vendéens. Leur tir ne se rectifie et ne devient dangereux ‘ 


que lorsque les bandes de l’armée du Centre arrivent à k 
hauteur du village de la Proutière sur la gauche (2). 

Deux porte-drapeau de celte armée sautent une haie 
et plantent fièrement leurs étendards à une portée de pis- 
tolet des Républicains (3). Sapinaud et Poirier de Beau- 
vais les suivent à la tête des plus braves, mais le feu de 
l'ennemi devient si meurtrier que leurs soldats reculent 
et cherchent à s’abriter derrière les accidents de terrain. 
L'adjudant-général Brierre est tué; cette perte reste igno- 
rée des Vendéens qui, en voyaut tomber un de leurs porte- 
drapeau, se relirent en désordre. Les dragons du 46° ré- 
giment chargent et mettent en déroute les paroisses de 
tête. Ce succès leur coûte le capitaine Saint-James, mais 
il détermine aussitôt la retraite de loute l'armée du Centre, 
qui se rejette dans le village de le Bloire. 

C'est alors que la cavalerie de Slofflet, le corps des 
« dragons vendéens », commandés par M. de Rostaing, 
débouche enfin sur la route de Saint-Christophe et attaque 
les dragons républicains. Les cavaliers royalistes sont 
obligés de battre en retraite à leur tour, et leur chef. 
assailli par quatre adversaires, lutte contre eux à l'arme 
blanche; il est bientôt démonté et serait sabré sans le 
dévouement de ses cavaliers qui reviennent le dégager. 

L'infanterie de Stofflet s'est aussi déployée, mais aver 
beaucoup de lenteur; ses chasseurs à pied, ayant à leur 
tête La Bouëre, Forestier et Robert, dit le marquis de 
Carabas, officiers d'une grande bravoure, ont attaqué les 


42 Boussard à Vimenx. Savary, & III, p. 338. 

€} « Une espèce de village qui se Lrouvail à notre gauche. » (Poirier de 
Bouuvais, Mémoires, p. 295.) 

(3) Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 295. 
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Républicains en véritable troupe d'élite; le reste de la 
colonne suit mal et, quand l'arrière-garde voit arriver 
dans ses rangs les fuyards de l'armée de Sapinaud, le 
désordre gagne presque luute lu colonne, malgré les me- 
naces de Stofflet. 

A l'aile droite, la division de Guérin, qui soutient le 
combat depuis le début, est mise en désordre par une 
charge de cavalerie désespérée. Vingt dragons républi- 
cains se sont lancés en enfants perdus et ont occasionné 
une panique que le brave Guérin ne peut arrêter. Comme 
M. de Rostaing, il s'est jeté dans la mélée, son cheval 
blessé, sa ceinture percée de trois balles, ses pistolets 
déchargés. Il prend un de ses ennemis à la gorge et le 
renverse de son cheval; il lutte ensuite contre un autre 
dragon el, quand il l'a mis en fuite, sa propre division bat 
en retraite. 

Toute l'armée de Charette suit ce mouvement (1); au 
lieu d'attaquer avec entrain, elle est restée sur ses posi- 
tions, usant ses munitions dans une fusillade trop pro- 
longée et qui a fait peu de mal à l'ennemi. La cavalerie, 
que d'ordinaire Prudent de la Robrie entraîne avec tant 
d'audace, demeure timidement abritée. Lorsque l'infan- 
terie se retire, les cavaliers du Bas-Poitou, au lieu de pro- 
téger la retraite, prennent les devants et vont occuper 
Saint-Christophe-du-Ligneron (2). 

Stofllet, à la tête de ses chasseurs, disciplinés à l'école 
de Bonchamps, soutint admirablement la retraite. Il rallia 
les fuyards, profitant de tous les accidents de terrein pour 
renouveler le combat (3), sachant tenir à distance la cava- 
lerie républicaine et l'empéchant ainsi de subrer les 

14] « L'attaque de Charette, bien que très vive, n'avait pu cependant lui 
procurer aueun avantage, de sorte qu'au milieu des eflorts que faisait l'aile 
qu'il commandait, elle s'aperçut de l'échec que le centre et la gauche ve- 


saieal de recevoir, ce qui l'obligea aussi à se retirer elle-même. » (Puirier 
de Beauvais, Mémoires, p. 297.] 


di « La fuite devint générale. » (Luces Champivanière, Memoërés 
anraite.) 


#3) Edmond Stoflet, Sto/fet et la Vendée, p. 265. 
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fuyards; les officiers de Charette enviaient son sang-froid 
et son habileté (1). Les trois armées, qui, à l'exception de 
l'arrière-garde, ne forment plus qu'une cohue sans ordre, 
atteignent dans la soirée Saint-Christophe-du-Ligneron. 
d'où elles sont parties le matin pleines de confiance. De k 
elles regagnent la Bésilière et ses environs : la Sorderie. 
les Gâts, La Jarrie, etc. 

Les généraux et leur état-major étaient revenus s'abriter 
dans les modestes métairies qui constituaient le quartier 
général de Charette. Le chevalier de Tinténiac y retrou- 
vait un gite, avant de commencer son périlleux voyage 
On lui remit une adresse au comte d'Artois, pour supplier 
le prince de venir en Vendée combaitre au milieu des 
fidèles serviteurs de la monarchie, et une lettre pour lord 
Dundas, l’un des ministres anglais, auquel il était demandé 
avec instance de faciliter le débarquement, dans la rade de 
l'Aiguillon, d'un corps de 10,000 émigrés, bien armés. 
avec de l'artillerie ct des munitions (2). Les généraux ven- 
déens se chargeaient de protéger le débarquement; une 
liste de signaux était remise à Tinténiac. Charette s'était 
engagé à placer des vigies sur la côte entre l’Aiguillon et 
la Tranche; ce devait être une inulile faction. 

Une fois que le herdi messager se fût éloigné de la Bési- 
lière, il s'échangea de réciproques récriminations entre 
les trois généraux : Charette avait attaqué lrop tôt, Sapi- 
naud avait laché pied le premier, Stofflet avait combattu 
trop tard. La discussion ne s'apaisa que lorsqu'il s'agit de 
Joly, qui avait quitté l'armée avant le combat de Chal- 
lans (3). Tout le monde le bläma; on l'accusait, en outre. 

11} Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

i2j Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 294. 

Selon cet auteur, le texte des réponses avait été rédigé à Saiat-Christophe 


la veille de la bataille; toutefois, comme il le dit plus loin, cette pièce nt 
fat signée qu'é la Bésilière, après la bataille de Challans. 

(3) € Co dernier {Joly}, à qui Charette s fait tuer deux hommes hier 
n'élait pas à l'attaque de Challans aujourd'hui 48 prairial {16 juin 13941. » 
{aterrogatire de Pierre Jofry, Vendéen, fait prisonnier à l'attaque de 
Challans. Arch. hist. de la Guërre, armée de l'Ouest, juin 1194. 
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depuis cette affaire, d'avoir donné maladroitement l'éveil 
à le garnison de Challans, par l'apparition, beaucoup trop 
tardive, d'un détachement de cavalerie, qui avait été 
repoussé et capturé en partie. Joly refusa de venir se jus- 
tifier devant le conseil militaire, ainsi que le lui ordon- 
nait Charette (1). 

Altristé depuis la mort de ses deux fils, malade, aigri, le 
vieux chirurgien ne semble plus chercher que la retraite. 
Avec quelques-uns de ses cavaliers, il se retire dans le bois 
de Brierbeau, puis dans la forèt d'Aizenay. Joly fut rem- 
placé dans son commandement par Leunay, l'énigmatique 
gentilhomme normand, qui se porte du côté d'Aizenay 
pour reformer le division. 

Selon la nouvelle organisalion, les divisions ne de- 
vaient se réunir que pour combattre. Après une affaire, 
elles devaient se répartir sur leur propre territoire et en 
tirer leurs subsistances. Les vivres étaient toujours très 
rares; on avait consommé les farines prises au combat des 
landes de Béjarry et il fallait remplacer le pain et le vin 
par la viande et l'eau-de-vie. 

Dès le départ de Tinténiac, Stofflet et Sapinaud avaient 
manifesté l'intention de rentrer dans leur pays. Charette 
ue les retinl pas, bien qu'il éprouvât une sympathie, d'ail- 
leurs partagée, pour Sapinaud, auquel l'unissaient d’an- 
ciennes relutions, mais ses faibles approvisionnements ne 
pouvaient nourrir l'armée du Centre. La froideur qui 
avait existé de toul temps entre Charette et Stofilet s'était 
encore accentuée et, dans la métairie de la Bés: 








4) On a prétendu que Charctte avait accusé Joly 
grande quantité de grains et que, pour ce grief, il l'avait condamné à mort 
ea chargeant Launey de l'exécution. Ce serait lors ce dernier chef, auquel 
itarait donné le commandement de la division de Joly, qui l'aurait fait tom- 
bér dans un guet-apens. Tout cele est bien invraisemblable, rar Joly fut 
tué cinq ou six mois après, à la suite d'une dispute de cabarel. en Anjon, 
aux Epesses, à vingt lieues du terriloire de Charette, et Launaÿ n'était pas 
dans cotte localité. 

La version que nous avons donnée est reproduite par Le Bourier-Nes- 
morliers, L IE, p. 419. Rappelons, au sujet de ret auteur, que la premiere 
page de son tome IL porte le chiffre 315. 
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servait de quarlier général, M*" de Monsorbier et du Fief 
étaient impuissantes à la dissiper, malgré leur amabilité et 
malgré l'estime que le général des Angevins professait pour 
Ia vaillante blessée de Torfou, qui avait encore bravé les 
balles républicaines à Challans (1). Stoflet partit le 8 juin. 
dans la matinée. Le même jour, on signalait à l'adjudant- 
général Dusirat (2) son passage aux Quatre-Chemins, dans 
la direction des Herbiers. 

Charette était parti la veille au soir pour s'installer à 
Belleville (3), faisant reprendre ainsi à ses troupes l'habi- 
tude des courses de nuit. [l revenait bientôt à la Bési- 
libre (4), que Sapinaud quitfait à son tour pour rentrer à 
Pouzauges, où il devait compléter ses rassemblements: 
Charetie envoya délerrer, dans la forêt de Touvois, les 
canons qu'il y avait autrefois cachés. Cette opération se 
fit sans que les Républicains en fussent instruits. Ils l'ap- 
prirent plus tard par l'interrogatoire d'un prisonnier (3) et 
s'exagérèrent aussitôt les forces du général vendéen. 

Pagcot avait élé chargé par Charette de défendre la 
forêt de Grulas, où il faisait fabriquer de la poudre; une 

inquantaine d'hommes y travaillaient constamment (6. 
Le divisionnaire du Marais se laissa surprendre par une 





{1} « Une femme en amezone, vêtue de nankin. caracolait à la téle de 
eus seélérats. » (Rapport de Boussard. Savarg, t. INT, p. 568.) 
it bien Mme du Fief, d'après Beauchamp, t. LIL. p. 37. 

(8 Dusirat arrivait à cinq heures du soir à Beaufou, venant de Montaigu 
1] avait échangé des conps de fusil avec des détachements de l'armée d. 
Charette et fait quelques prisonniers. LL signals dans son rapport à Vimeux 
la présence de Joly an Poiré avee peu de mande, ce qui était inexact, On 
Jui avait dit que Charette était à Belleville avec 4,500 hommes. (Registre de 
correspandance de cet officier général. Arch. Aist. de la Guerre. armée de 
LOuest.) 

(3) Dusirat à Vimoux. (Document déjà cité.) 

48) « Nous allémes souvent dans le courant du mois de Belleville à k 
Hésilière, sans avoir d'actions importantes. » (Lucas Championnière, Me. 
moires nés." 

{5 Blanconnier, de Ja commune de Sallertaine. {Dutray à Vimeur 
44 messidor un IL (2 juillet 1794). Armée de l'Ouest, Arch. hist. de la Guerre. 
juillet 47%.) 

(5) Mme document, 

















Google 


— 359 — 


des colonnes de l’adjudant-général Delaage et batlit en 
retraite précipitamment dans le direction de la Bésilière. 
Il ne fut pas poursuivi, mais les « artificiers » de Charette 
abandonnèrent leur petite poudrière et la tentative ne fut 
pas continuée, À l'armée de Slofflet, au contraire, on fit 
constamment de la poudre. 

La nouvelle d’un nouveau succès des Républicains dans 
le Marais parvint à la Bésilière. Un petit détachement de 
400 à 500 Royalistes, qui n'avait pu rejoindre Pageot, lors 
de sa retraite sur Soullans, fut cerné par la colonne du 
général Rehonl. Après avoir perdu les deux tiers de leur 
effectif, les Royalistes se rendirent aux troupes du poste 
des Bouchères. D'après le rapport républicain, 3,000 
femmes et enfants furent capturés avec eux. Parmi les 
prisonniers, on remarquait un jeune officier qui avait ap- 
partenu à l'état-major de Charette. Laissé à Noirmoutier, 
ils'était échappé à travers mille dangers, lors de la victoire 
des Républicains. Devant la commission militaire, cet 
enfant de seize ans, nommé O'Birn, revendiqua fièrement 
la qualité « d'aide de camp de Charette ». On l'envoya à la 
guillotine de Nantes (1). Quelques jours après, le dernier 
curé prieur de Soullans était massacré avec quarante de 
ses paroissiens (2). 

Charette avait formé une colonne pour occuper Legé (3); 
il fut obligé de rentrer à Belleville, où devait avoir lieu un 
autre rassemblement, il laissa le commandement de la co- 
lonne à Launay, le nouveau divisionnaire, qui devenait de 
plus en plus son homme de confiance (4). Celui-ci ne crut 
pes devoir exécuter l'attaque projetée par Charette et re- 


(1) Dutruy à Vimeux, aux Sables, 6 messidor an II (14 juin 1194). Arch. 
ist. de la Guerre, armée de l'Ouest, juin 4798, 

(3) Rapport de Savary, alors adjudant-général attaché à l'élet-major de 
Dutruy, 10 messidor an LL {18 juin 1794). Arch. hist. de la Guerre, armée de 
l'Ouest, juin LT94. 

(31 Rapport du même officiur. Challans, 11 meseidor (28 juin 1794). Arch. 
his de la Guerre. armée de l'Ouest, juin 1794. 

N Lucas Championnière, Mémoires inédits 


Google 


— 380 — 
porta sa troupe dans la direction d'Aizenay, où la colonne 
du général Delage lui était signalée. Le soir de celte 
pénible étape, Launay fit bivouaquer devant Aizenay 
et ordonna l'attaque pour trois heures du matin. L'ab- 
sence de Charelte avait fortement ébranlé la confiance 
des soldats de Leunay; sur 4,000, 300 à peine étaient 
restés. 

Après quelques coups de fusil sur les postes avancés, 
les Vendéens lächèrent pied. Le lendemain, à Belleville, 
Charette les railla sur cet exploit (4); Launay en fut fort 
humilié. 

Quelques jours plus tard. le 29 juin, un détachement de 
la division de Saint-Philbert, commandé par M. de 
Couëtus, bivouaquait sur les bords de la Boulogne, dont 
le pont avait été détruit, il aperçut des cavaliers républi- 
cains qui agitaient des mouchoirs blancs, c'était la pre- 
mière fois que les Vendéens voyaient leurs adversaires se 
présenter en parlementaires. L'un de ceux-ci demanda à 
parler à un officier, disant qu'ils avaient des propositions 
de paix à adresser aux Royalistes. Couëtus permit à un 
de ses officiers, M. de Grasles-Saint-Sauveur (2), de passer 
la rivitre à la nage; un cavalier républicain en fit autant 
et lui remit une proclamation imprimée du général Vi- 
meux aux habitants des pays insurgés, qui pouvait ainsi 
se résumer : « Livrez vos chefs et vos armes, et fiez-vous 
à la générosité de la République, » M. de Couëtus promit 
d'envoyer une réponse, mais ses soldats la firent pressen- 
tir en criant à pleins poumons : « Vive le Roi! » aussitôt 
les cavaliers parlementaires ripostèrent par le cri de: 
« Vive la République (3)! » 

A Belleville, Charette prenait connaissance de la pro- 





{) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 


{2) Et nou de Grace, comme l'a écrit Le Bouvier. Desmortiers. Ce noun st 
correctement éerit au bas de la protestation signée par M. de Couëtus el 
quêtre de ses officiers. {V. Arch, Ast. de la Guerre, armce de l'Ouesl, 
juin 1785 

(3) Luens Championnière, Mémoires inédits. 
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clamation et en donnait communication à la division de 
Guérin, qui s'y trouvait cantonnée. Guérin, Lucas Cham- 
pionnière, tous les officiers et soldats de la division répon- 
dirent qu'ils périraient « tous pour défendre les droits de 
l'autel et du trône (4) ». 

Couëtus et ses officiers envoyèrent, par le même procédé 
dont avaient usé les Républicains, la proclamation qui 
suit : 


Vous nous engagez à rentrer dans nos foyers? Où les prendrions- 
nous? Vous avez incendié nos maisons et égorgé nos femmes et nos 
enfants. Vous voudriez maintenant avoir nos récoltes et nos armes; 
ce serait assurément le moyen de parvenir au but anquel vous n'avez 
pu atteindre jusqu'id. Réfléchissez et comparez la position de notre 
malheureuse patrie avec celle où elle se trouvait en 1789 et dites-nous 
où sont le bonheur et la félicité qu'on nous promettait.…? 


La proclamation se terminait ainsi : 


Vivre et mourir pour noire Religion et noire Moi! Voilà notre 
devise, prenez-la pour constante. 
Au camp de Saint-Philbert-de-Grandlieu, le {*° juillet de l'an 
deuxième du règne de Louis XVII. 
De Covervs. chevalier de Saint-Louis, commendant de la 
division de Saint-Philbert, armée du chevalier Charette ; 
Bousseau, capitaine; Rawpoux-Boisrail, ofllcier; DE 
GrasLes-Sawr-Sauveun, commandant en second la divi- 
sion de Beaulieu; Baeuox, officier (2). 





Le général Vimeux, furieux de l'accueil que recevaient 
ses proposiions, ordonna à ses lieutenants de ne laisser 
aucun repos à l'ennemi. Le 5 juillet, l’adjudant-général 
Aubertin partit de Machecoul avec une forte colonne et 
atteignit la division de Couëtus, forte de 600 à 700 hommes 
à pied et de 80 cavaliers commandés par Prudent de la 
Robrie. Ces derniers surpris se retirèrent au galop après 
avoir perdu deux des leurs; les fantassins royalistes se 


€) Lucus Ghumpionaière, émoires inédits. 
(2) Armée de l'Ourst, Arch. hist. de ln Guerre, juillet 1794. 
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défendirent plus courageusement, 220 d'entre eux furent | 
mis hors de combat (1), ils perdirent un drapeau (2). 

L'adjudant-général Delage s'efforçait vainement d'at- 
tendre Charette en parcourant le Bocage. Malgré la guerre, 
les moissons se faisaient dans la plus grande partie dela | 
Vendée. Les moissonneurs avaient la faux à la main el 
leur fusil (3) à côté d'eux. Le 10 juillet, une colonne | 
de 3,600 hommes, commandée par le général Ferrand, | 
quittait Pont-Charrault (4), près de Chantonnay, pour 
se porter dans la direction du nord-ouest. Le 14, elle 
atteignait le bourg de Sainte-Cécile et dispersait 200 sol- 
dets de Caillaud, elle allait ensuite occuper les Essarts 
sans y trouver un seul habitant (5). Le jour même de 
la mise en mouvement de la colonne de Ferrand, Stof- 
flet, indignement excité par l'abbé Bernier, son mauvais 
génie (6), faisait arrêter et mettre à mort l’infidèle et mal- 
heureux Marigny par des déserteurs allemands enrôlés 
dans les chasseurs angevins, sans qu’on lui accordât même 
les secours de la religion (7). Cet acte d'implacable sévé- 
rité fut accompli dans la paroisse de Gombrand, entre Ché- 
tillon et Cerizay. Marigny, malgré le mauvais élat de sa 

(1) Aubertin à Vimeux. Machecoul, 19 messidor an II {7 juillet 4784! 
Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, juillet 

(2) « Le brigand qui le portait était un colosse ; le grenadier Courbitre, 
du butaillon de l'Ardèche, le tue. » (Même document} 

(3) Delaage à Vimeux. Pont-Charron, 29 juin 4794. (Arch. hist. de la 
Guerre, armée de l'Ouerf, juin 1798.) 

{4} Nons rappelons que les rapports offlciels appellent toujours cette le. 
calité Pont-Churron, alors que son véritable nom est Saint-Phitbert-du-Pont. 
Charrault, et Pont-Charrault, par abréviation. Le veui Pont-Churron est 
ailleurs. 

6) Ferrand à Vimeux, 10 juillet 4194. (Savary, €. I, p. 32.) 

(6! On à aceusé aussi, mais peut-être à tort, M. de Rostaing d'avoir con- 
seillé cette exécution, Dans tous les cas, cet officier n'avait point sur Slot. 
flet la toute-puissante influence de l'abbé Bernier. 

(1) V., pour les détails du drame du Soulier, Béjerry, Souvenirs ten- 
déens, p. 148. 

Amédée de Béjarrs, sur les récits duquel son fils a rédigé d'intérestanls 
souvenirs, se plaignit amèrement de le mort de Marigny à Charette, « qui 
nia énergiquement avoir parlicipé à la trislo conséquence d'un jugement 


auquel il n'avait jamais attribué qu'une menace comminatoire, rejetant tout 
sur Stofflet etsun entourage ». [Ÿ. Souvenirs vendéens, p. 151.) 
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saulé, arraché du château du Soulier, chez son ami M. de 
Raoul, n'en garda pas moins une si fière contenance que 
les exéculeurs intimidés n'osèrent point le frapper en 
face et le tuèrent par surprise quand il marchait devant 
eux. Les soldats de Marigny ne pardonnèrent jemais aux 
autres généraux vendéens la mort de leur général, et 
lorsque Stofflet voulut attaquer la Châtaigneraie, les sol- 
dats du Haut-Poitou refusèrent de le suivre. 

Le 12 juillet, la colonne Ferrand occupait Chauché, 
aussi inhabité que Les Essarts. L'adjudant-général procéda 
ensuite à la /ouille de la forêt de Gralas, que l'on considé- 
rait comme le refuge mystérieux de Charette. Des déta- 
chements de son armée et le général vendéen lui-même y 
avaient souvent lrouvé une retraite précieuse. Les Répu- 
blicains découvrirent au milieu de la forèt « des cases ou 
baraques pour loger près de 2,000 hommes, des matelas, 
des lits de plume, des objets de piété, des moulins à bras, 
des mortiers pour écraser le grain ». Dans un couvert, en 
plein taillis, on trouvait « des bois de fusil, des batteries 
el des canons de fusil, les outils nécessaires pour réparer 
les armes (1) ». Trois personnes arrêtées dans le refuge 
persistèrent à affirmer que les gars du voisinage dont on 
avait brûlé les maisons en étaient les seuls habitants avec 
quelques religieuses et des prêtres, entre autres un prieur 
« qui disait la messe tous les dimanches ct fêtes (2) ». On 
remarquait de distance en distance, sur les arbres les plus 
hauts, des échelles attachées par le bas aux branches les 
plus élévées. C'était Ià que se plaçaient les avertisseurs 
qui sonnaient de la corne quand ils découvraient quelque 
chose de suspect. Les trois prisonniers furent relächés 
avec l'ordre d’emporter et de distribuer des proclama- 

j Rapport sur la marche des 3,600 hommes partis de Pont-Charraull le 
# messidor, lesquels, commandés d'abord par le général Ferrand, ont fait 
te expédition dans la forêt de Grales, el qui ensuite, sous les ordres du 


général divisionnaire Huché, ont parcouru In Bésiliére, Belleville, etc. 
VArch. hist. de la Guerre, armés de l'Ouest, juillet 1794.) 


(2) Meme document. 
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tions comme celle qui avait été remise aux officiers de 
M. de Couëtus. La colonne Ferrand rentra au camp de 
Montaigu le 43 juillet. 

Un prisonnier vendéen, de l’armée de Charette, nommé 
Pierre Prudhomme, est amené à Fontenay et soigneuse 
ment interrogé par les officiers républicains; il leur donne 
des détails circonstanciés (4) sur son général et ses compa- 
gnons d'armes. Après avoir rappelé la nouvelle organisa- 
tion en divisions dont il exagère d'ailleurs les effectifs de 
plus du double, Prudhomme leur révèle l'éparpillement 
des forces de Charette, et un refuge de ce chef que les 
Républicains ne connaissent pas : le château de Boulogne, 
près du bourg de ce nom, ajoutant que le général des Bas- 
Poitevins a fait rétablir des moulins à eau près de Legé 
et qu'il est parvenn à y réunir des approvisionnements 
considérables (2), etc. Tous ces renseignements sont encore 
fort exagérés, mais ils répondent en partie aux questions 
que le général Vimeux posait sans cesse à ses lieutenonts 
au sujet de l’insaisissable Charette (3). Le représentant du 
peuple Bô, auquel ils sont transmis d'urgence à Nantes, 
ordonne au général Ferrand de repartir avec sa colonne 
pour « les pays de Charette » et d'y prendre les ordres dn 
général Huché, de sinistre réputation. 

La colonne Ferrand se remet donc en route le 29 messi- 
dor (11 juillet) pour Montaigu, d'où elle se rend à Vieille- 
vigne, puis à Rocheservière. Devant l'entrée de ce dernier 
bourg, son avant-garde est attaquée par un délachement 
de la division de Du Lac, l’ancien officier de Stofflet. Les 
Royalistes perdent une dizaine d'hommes et se 





{1) Interrogatoire de Prudhomme. (Are. Mist. de le Guerre, armée de 
d'Ouest, juillet 1794. 

(2) Déclaration de Pierre Prudhomme. (Arch. Aiat. de La Guerre, armét 
de l'Ouest, juillet 1794.) 

(3) Vimeux écrivait à Boussard, de son quartier général de Niort, le 
23 mersidor {11 juillet 1794} : « J'attends avec impatience le bon compte 
que tu me ronds ordinairement de M. le chevelier Charette. » { Areh. Aist. de 
la Guerre, armée de l'Ouest. juillet 1794.) 
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persent (1). Le bourg de Rocheservière était tellement 
dévasté que Ferrand installa son bivouac à une lieue des 
ruines. Il mit sa colonne en marche à trois heures du 
matin, et deux heures après, les Républicains pénétraient 
dans le hameau de la Bésilière, espérant y trouver Cha- 
rette. Le général vendéen avait été prévenu par les fuyards 
de Rocheservière lorsqu'il revenait lui-même d'une expé- 
dition sur Legé à laquelle avaient pris part la division de 
Guérin et celle de Launay. Poirier de Beauvais, qui était 
venu d'Anjou pour tâcher de ramener un peu d'union entre 
Stofflet et Charette, assistait à l'affaire de Legé qu'il a 
d'ailleurs fort bien décrite dans ses Mémoires et sur la- 
quelle nous reviendrons. 

Ferrand et ses soldats fouillaient inutilement la Bési- 
lière, « toutes les maisons, les rues, les places, les carre- 
fours de ce hameau »; ils découvraient partout « des 
indices certains que les brigands en sortaient »; sur une 
esplanade plantée de tilleuls, on voyait les traces d’un 
bivouac de cavalerie. Enfin, un homme « très malade », 
réfugié dans une chaumière, déclara que Charette était 
parti à dix heures du matin la veille, et qu’une bande de 
Vendéens avait quitté le cantonnement deux heures avant 
l'arrivée des Républicains (2). 

Ferrand ne savait vers quelle direction se porter, lors- 
qu'on lui signale une troupe d’habits bleus. C'était une 
colonne ou plutôt la réunion des deux colonnes de Mache- 
coul et de Challans, qui avaient battu les bandes de Cha- 
rette en avant de Legé (3) la veille, et qui espéraient les 
combattre encore à la Bésilière. 

Charette avait eu en effet la témérité d'attaquer, le 
17 juillet, son ancien quartier général, défendu par 4,000 
Républicains, alors qu'il n'avait réuni lui-même que 


(4) Rapport de Ferrand, précité. 


@) Rapport de Ferrand, précité. {Arch hi. de la Guerre, armée de 
l'Ouest, juillet 1196.) 


4} Idem. 
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1,500 hommes. Le combat devait porter le nom de la 
Chambaudière ({), parce que les hauteurs qui s'appellent 
ainsi, à trois quarts de lieue au sud de Legé, étaient oceu- 
pées par des postes avancés qu'avait fournis la garnison 
de Legé et par les colonnes de Machecoul et de Challans 
venues pour la renforcer. 

Vers six heures du soir, les deux chefs de division Lau- 
nay et Guérin, qui marchaient à l'avant-garde dans un petit 
chemin aboutissant à la grand'route, avec Poirier de 
Beauvais et un aide de camp de Charette, Chesnier du 
Chesne, aperçoivent des vedettes républicaines qu'ils 
chargent aussitôt (2). Leur imprudence leur réussit, les 
vedettes se replient. L'avant-garde royaliste suit les deux 
chefs de division et fait reculer les postes d'infanterie jus- 
qu'à un moulin à vent, à droite de la route, mais un parti 
assez nombreux de cavalerie républicaine s'étant porté au 
galop sur le flanc droit de l'avant-garde, celle-ci à son tour 
abandonne sa position, cherchant à s’abriter (3). 

Charette arrive avec une partie du corps de bataille qu'il 
dispose sur les côtés de la route et reporte en avant son 
avant-garde devant laquelle reculent les cavaliers républi- 
cains; mais ceux-ci vont se reformer à peu de distance, et 
quand les adjudants-généraux Aubertin et Chadau sur- 
viennent avec plusieurs bataillons, accourant de Legé (4) 





(1 Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

2) Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 308. 

{3} L'après les Mémoires de Poirier do Beauvais, cet officier aurait couru 
auprès de Charette pour l'engager à soutenir son avant-garde avec sa ca- 
valerie encore engagéc dans le chemin ereux. Charette &e serait porté de 
sa persoune sur la ligne de combat et aurait contribué à repousser l'en- 
nemi, La cavalorie républicaine s'était reformnée un peu plus loin. Benuvais, 
prévoyant qu'elle allait charger de nouveau, aurait encore conseillé à Cha- 
rette d'envoyer des tirailleurs en dehors de la route pour ouvrir le feu sur 
les cavaliers dès qu'ils se rapprocheraient. Charette n'aimait pas besucoup 
les conseils, surtout quand ils étaient donnés pur un aucien magistrat qui 
s'improvisait tacticieu ; aussi n'en lint-il pas compte. 1 eut tort, car Beau 
vais voyail Lrès juste au point de ue militaire et lui aurait évité uno dé- 
route. (V. l'incident dans Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 309.) 

(4) Lucas Clampionnière, Mémoires inédits. 
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au bruit de la fusillade, les cavaliers républicains chargent 
de nouveau les Vendéens. Ni le centre, ni la cavalerie de 
Charette n'avaientsu se déployer complètement ; la panique 
se mit dans les rangs des Royalistes qui abandonnèrent la 
route pour se rejeter dans les taillis el dans les ajones où 
les troupes d'Auberlin et de Chadau n'osèrent pas les pour- 
suivre, Les croyant plus nombreux qu'ils n’étaient. Cha- 
rette fut attaqué par des hussards républicains; l'un d'eux 
n'élait qu’à dix pas du général vendéen qui l'attendait de 
pied ferme, lorsque Guérin abattit le hussard d'un coup de 
pistolet (1). A l'arrière-garde, Launay eut la poitrine tra- 
versée par une balle, ses soldats l'emportèrent; un mois. 
après, il était guéri. Les pertes des Royalistes furent d'en- 
viron 80 hommes tués ou pris, les Républicains n'avaient 
perdu qu'une quinzaine des leurs. Charette dirigea. Ja 
retraite sur Beaufou (2). L'adjudant-général Ferrand le 
crut cantonné aux Lucs; il s'y rendit avec sa colonne en 
toute hâte, le 19 juillet (3). 

Au grand et au petit Luc, cette colonne ne rencontre 
que quelques rares habitants d'apparence pacifique. Elle 
va occuper Belleville « où Charette habite quelquefois (4); 
on y trouve en effet de l'eau-de-vie, du pain, des approvi- 
sionnements de vin et de viande, une pharmacie complète 
et beaucoup de linge ». Les Républicains repartent et 
fouillent minutieusement Saligny et Saint-Denis-la-Che- 
vasse : encore des barriques d'eau-de-vie, des « fosses 
pleines de cuir, des armes réparées et à réparer »! Enfin on 


9. 


(1) Le Bouvier-Desmorliers, Réfutation, t. IN, 

« C'est une justice à rendre à l'armée de Charette; elle se baltait très 
bien, l'exemple lui étant donné par ses officiers, et tous ensemble avaiont 
cvofiance en leur chef el lui étaient parfaitement soumis. « (Poirier de 
Beauvais, Mémoires, p. 810.) 

(2) Déclarations de Chedau, Aubertin et Levasseur. {Rapport Ferrand. 
Arch, hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, juillet 1183.) 

{31 Rapport de Ferrand, précité. 

Les citations entre guillemets qui suivent proviennent de ce document. 

(4) « Bellevilie, une des maisons de plaisance de Monsieur Charette. » 
Œème document.) 
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arrive à Boulogne et l'on perquisitionne dans le fameux 
château qu'a dénoncé le prisonnier conduit à Fontenay. 
Là, les provisions sont encore plus abondantes, « plusieurs 
barriques de vin ct d'eau-de-vie, 4,500 boutcilles de vin de 
Bordeaux et d'Espagne, quantité d'habits, de vestes et de 
linge de table, de corps et de lit, beaucoup d’autres effets ». 
Soixante matelas indiquent qu'il y avait un hôpital dans 
le château. Toutes ces richesses faisaient craindre que l 
guerre ne s'éternisäl, puisque les insurgés avaient su réunir 
tant de ressources. Iluché, qui avait dirigé la fouille de 
concerl avec Ferrand, regrettait que les nouveaux ordres 
de Vimeux empêchassent l'incendie et la destruction. On 
découvrit quelques femmes autour du château ; « défense 
fut faite aux soldats de les brutaliser… » (1). Mais Huché 
fit fusiller des paysans inoffensifs malgré les réclamations 
de Ferrand {2}. 

Charotte n'étail pas loin de ceux qui le poursuivaient, 
car le lendemain un convoi, qui lui était destiné, fut arrêté 
par la colonne Huché-Ferrand à cinq cents toises du Poiré; 
200 Vendéens l'escortaient et avec eux une foule de 
femmes et d'enfants. L'attaque ful alertement menée par 
les Républicains, qui, tout de suite, cernèrent le convoi. 
Les Royalistes perdirent presque immédiatement une cen- 
laine d'hommes, ainsi qu’un cerlain nombre de femmes 
qui faisaient le coup de feu; ils durent abandonner vingt 
voitures de bléet beaucoup de caisses d'effets et d'armes (3). 
Tout en combattant, hommes et femmes traversent le 
Poiré, franchissent la rivière et s'échappent. 

Charelle avait été avisé par Savin de la mise en marche 

4} Rapport du Ferrand. Belleville, 49 juillet 4794. (Arch. Aisl. de la 
Gutrre, armée de l'Ouest, juillet 4794.) 

(2) Déclaration des administrateurs du district de Challans, 4 iheræidor. 
(Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, juillet 1194.) 

3) Rapport de Ferrand, précité. 

Le rapport de Huché à Vimeux augmente les pertes des Vendéens. IL les 
porte à 200, ce qui paraït ersgéré. 


Lucas Championnière dit qu'il y avait aussi dans co convoi beaucoup de 
pièces de coutil pour faire des culottes. (Mémoires inédits.) 
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du convoi, et comme il était à ce moment près de la Roche 
sur-Yon, il se borna à envoyer un détachement de cavale- 
rie qui resta prudemment en observation. De la Roche, en 
entendunt les coups de feu, le général vendéen conduisit sa 
troupe dans la direction de Touvois (1), bivouaquant tantôt 
dans cette forêt, tantôt dans celle de Grandlande. La co- 
lonne Ferrand rentra le 22 juillet au camp de Palluau; son 
chef, vieux soldat moins impitoyable que le général Huché, 
fut remplacé par le chef de brigade Spital (2). 

A la fin de la première quinzaine d'août, Charette est 
revenu à Belleville; Caillaud vient l'informer que l'ennemi 
est cantonné autour de Chantonnay et qu'il s’y garde mal. 
Cherette ne dispose que de 600 fantassins et 200 cavaliers. 
N'importe, la colonne est formée et va coucher le 46 août 
au hameau de Luirière, près de la roule des Essarts à la 
Roche-sur-Yon. La marche est reprise au milieu de la 
nuit. Après une petite étape de trois lieues, dont un tiers 
dans la forèt de la Chaize, les cavaliers d'avant-garde ar- 
sivent le matin dans le village de Fougeré, contre la lisière 
sud de la forêt (3). Du côté ouest du bourg, l'infanterie de 
Charette se heurte contre un détachement de la division 
de Luçon (4), commandé par le chef de brigade Guillaume. 
Par une singulière méprise, en voyant revenir leurs cava- 
liers, les Royalistes ne les reconnurent pas et reculèrent 
précipilamment. Alors Guérin se ports en avant avec les 
plus braves et obligea à son tour les Républicains à se re- 
tirer. On neles poursuivit guère à cause de la forêt de la 
Chaize qui masqua leur retraite. Aussi, comme Le dit un 
témoin oculaire (5), « cette victoire fut très peu de chose », 


(1) Lucas Championnière, Mémoires inédits, 

{2} Rapport de Forrend. Arch. his. de la Guerre, armée de l'Ouest, 
Juillet 4794. 

& Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

14) On appelait ainsi cette division, mais son quartier général nvait été 
porté à la Châtaigneroie. Uno brigade était réunie au camp de Chiché, une 
autre à Luçon. 

is) Lucas Chempionnière, Mémoires inédite, 
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elle n'eut en effet comme résultat que de permettre au 
habitants des environs de terminer en paix leurs pauvres 
moissons. 

La guerre durait toujours el cependant les représen- 
tants du peuple ne ménageaient point les reproches ni les 
menaces aux généraux qu'ils dénonçaient sans cesse au 
Comité de Salut public (1). I est vrai que le « Neuf Ther- 
midor » avait fait justice de Robespierre et des plus for- 
cenés terroristes. Les représentants en mission n'avaient 
plus leur effrayante omnipotence et leurs délations n'en- 
voyaient plus à la guillotine ceux qui leur déplaisaient, 
mais elles suffissient encore pour faire prononcer la desli- 
tution. C'est ainsi que le général Vimeux, trop modéré, 
était remplacé dès le 16 août par le général Alexandre 
Dumas (2), qui se montra encore plus humuin; celui-ci 
ne prit possession de son commandement que le 7 sep- 
tembre, pour le résilier quelques semaines après, 

L'opinion publique rendait hommage au courage des 
Vendéens; sans cesser de les combattre, les hommes da 
pouvoir commençaient à regretter les atrocités que com- 
meltaient les colonnes républicaines depuis plus de six 
mois. Certains utopistes proposèrent de leur prècher la 
parole de paix jusque dans leurs retraites. L'un d'entre 
eux, qui, comme représentant du peuple, avait pris part 
à loutes les mesures de destruction, Gurrau, eut l'étrange 
fantaisie de former une compagnie de musiciens et de par- 


14) Cavaignac, représentant du peuple près l'armée des cûtes de Brest, et 
Iugrand, reprèsentant du peuplo près l'armée de l'Ouest, se pluignaient 
Comité de Salut public de l'incapacité des généraux. Le premier derivait : 
« Je ne vois quo des généraux sans talents ét sans expérience, le matin in- 
visibles et l'après-diner intrailables, » Le second demandait Îa révocation 
dy trois officiers généraux qu'il trouve trop peu préparés à leur fouction. 
« L'un, dit-il, est un ex-perruquier, un autre un ci-devant ecclésiastique, 
Un truisième un ancien musicien de régiment. = 

(21 Le père du grand romancier, qui déclarait à l'adjudant-général Sa- 
varÿ que, s'il lui avait fallu commander les colonnes infernales, porter le 
fer et la fl&iame dans lu Vendée, il se serait brûlé la cervelle! {V. Savary, 
Mémoires. — V. aussi à ce sujet Henri Bourgeois, Vendée hislorique, 
« Alexgadro Dumas », ne du 5 juin 4900.) 











Google . 





— 34 — 


courir avec eux la Vendée au son des instruments, pour 
ramener les Vendéens à la tranquillité par les charmes de 
l'harmonie; sa mélodie se perdit dans le désert (1). Garrau 
ne fit que traverser rapidement le pays, protégé par une 
forte escorte de cavalerie, en évitant les cantonnements des 
insurgés. Les journaux de Paris célébrèrent cet exploit 
peu dangereux. 

De nombreux réquisitionnaires étaient venus compléter 
les troupes républicaines. On dirigea un fort contingent de 
conscrits du Berry sur le camp de la Roullière qui, sous 
les ordres du général Jacob, défendait les approches de 
Nantes, à deux lieues du Pont Rousseau, entre l’ancien 
camp des Sorinières et la forêt de Touffou. Ce camp devait 
protéger les escortes des convois qui transportaient les 
approvisionnements de grains de Montaigu, Port-Saint- 
Père, Challans, etc., pour alimenter Nantes. Le £ sep- 
tembre, une bande de Vendéens, débouchant par la lisière 
de la forêt, se rapproche du camp en gagnant le village 
des Grandes Bauches, à l'est; le général Jacob la fait aussi- 
tôt attaquer vigoureusement {2}, « 42 brigands » sont tués, 
le reste regagne en déroute la forêt de Touffou, Rocheser- 
vière, les Lucs et Belleville. Le chef du rassemblement, 
Rézeau, divisionnaire de Montaigu, peut donner à Cha- 
relle de précieux renseignements sur le camp de ln Roul- 
lière. 





11} Administrateur des armées républicaines, Mémoires, p. 175. 
{8 Note sur la surtie du général Jacob, 18 fructidor an IL (£ septembre 
1398), Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, seplembre 1194. 
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CHAPITRE XXII 


Trois victoires véndéennes : La Koullière, Frérigné, 
Les Moutiers. — Le papier-monnaie de Stéffet. 


Dans la soirée du 5 septembre 1794, un millier de Ven- 
déens, sous le commandement de Charcite, arrivaient 
dans les landes de Saint-Philbert-de-Bouaine (4) et y 
bivouaquaient comme autrefois. Le lendemain, le général 
différa le départ, espérant que d'autres divisions le rejoin- 
draient. Les seules forces dont il disposait étaient les 
bandes de Guérin et de Launay, renforcées de deux com- 
pagnies de chasseurs, commandées par Le Moëlle, et de la 
cavalerie de Prudent de la Robrie. Aucune troupe de ren- 
fort n'arriva. 

Vers onze heures, les tambours battent la marche. Cinq 
heures après, la colonne se masse devant le village du 
Taillis, Charette fait distribuer de l'eau-de-vie et trinque 
avec ses soldats; il leur rappelle leur bravoure, leurs vic- 
toires et ne doute pas qu'ils n'enlèvent le camp de la Roul- 
lière. Impatients, les Vendéens demandent à attaquer. 
Dès que le général le permet et sans donner l'éveil, les 
adroils chasseurs de Le Moëlle enlèvent une dizaine de 
Républicains qui mangesient des raisins dans une vigne. 
Encouragée par cette surprise, l'avant-garde que conduit 
Launay se rue sur les postes du camp, dont elle égorge les 


(1) Lucas Championnitre, Mémoires inédits. 


Google 


— 378 — 


soldats à l'armo blanche sans tirer un coup de fusil (1). 
Toute la colonne suit son avant-garde et pénètre dans 
l'enceinte; beaucoup de fusils étaient on faisceaux en avant 
des lentes (2). 11 y avait là 800 hommes dont un tiers 
n'avait pas encore été armé. L'effroi est général dans le 
camp; 420 hommes du 25° bataillon de réserve se laissent. 
massacrer sans 6 défendre, le reste fuit éperdu, poursuivi 
par la cavalerie vendéeane jusqu'aux bords de la Sèvre (3). 
Les conscrits républicains avaient été épouvantés par Les 
cavaliers de la garde de Charatte qui, comme ses chasseurs, 
portaient de bauis panaches de poils de bouc. Aussi les. 
officiers de Jacob ont-ils prétendu plus tard qu'ils les 
avaient pris pour des hussards de leur armée (4), afin de 
faire excuser leur mangue de vigilance et la panique de 
leurs propres soldats. Le général Jacob n'était pas présent 
à son camp et s'exposait ainsi à un sévère châtiment. 

La soudaine apparition sur la roule de Montaigu d'un 
détachement républicain, composé d'un bataillon de la 
Haute-Saône et de 400 cavaliers, qui arrivait de Nanies, 
faillit enlever la victoire aux Royslistes. Dans leur goût 
pour le pillage, les soldats de Guérin visitaient les tentes; 
on eut beaucoup de paine à les remettre en ligne et à les 
diriger sur la route. L’ennemi les attendait sans reculer, 


Nantes, 24 fructidor 
st. de la Guerre, sep= 





1) Lo représentaol Lion au Comité de Salut publi 
au Îl (10 septembre 1794). Armée de l'Ouest, Arch. 
tembre 1794. — V. aussi Savary, t. IV, p. 413. 


18 Lucas Champiopaière, Mémoires imgdits. 
6) Le représentant Lion au Comité de Salut publie, document déjà cité. 


{4 Même document. —V. aux 4reh. histor. de la Guerre, armte de [Ouest 
septembre 4194, la Jeltre d'un sieur Barbier, officier au 7° bataillon de 
Paris, qui, dana un stylo des plus élégiaques, soutient cette fable : « Une 
avalerie nombreuse, portant l'uniforme républicaiu, s'avance sur nous 
ladis que nous soutenions le relraile contre l'infanterie des rebelles. 
Trompés par ce déguisement et prenant pour nos hussards les cavaliers 
de l'infâme Charette, nous les conjurous de charger l'ennemi. Nous pro- 
noncions potre arrêl, ils chargent en elfel. Cent sabres s'ebnissent Loûr à 
tour sar nos tèles et, guidés par leurs mains cruelle et fatiguées de cur- 
otge, font couler des flots de sang républicain. » Une {elle méprise est 
invraisemblable. Les eoldats de Charette restaient babillés en paysans, 
coument se sersient-ils procuré lous ceu uuiformes de bussuris ? 
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mais alors Charette survenant avec la division de Launay, 
sa cavalerie mensça la droite des Républicains; ceux-ci 
voulurent prendre la fuite, leur propre cavalerie leur 
barra le passage. Les cavaliers vendéens chergèrent au 
milieu du plus grand désordre. La poursuite continua 
jusqu'à Nantes (4). Les Républicains perdirent plus de 
500 hommes dans les deux attaques. Les Royalistes mirent 
le feu au camp et rentrèrent à Belleville le lendemain 
7 septembre. 

Dans les papiers pris à la Roullière, on trouva des ins- 
tructions envoyées par les représentants du peuple Hentz 
et Garrau, ordonnant aux généraux de l'armée de l'Ouest 
de créer dans tout le pays des camps retranchés, afin 
d'affamer la population en enlevant les récoltes qui ve- 
naient d'être faites (2). L'un de ces camps était à Fréri- 
gné (3), entre Touvois et Falleron, au milieu de vastes 
landes et à environ une demi-lieue de chacun de ces bourgs, 
sur la rive gauche de la Cochaire; il défendait un pays 
encore fertile et découvert, et facilitait les communications 
entre Machecoul et Challans (4). Le camp était entouré de 
palissades et de fossés; 2,000 hommes l'occupaient, sous 
le commandement du chef de brigade Prat, officier expé- 
rimenté, qui avait été informé de ls surprise de la Roul- 

{} Lucas Ghampionnièro, Mémoires inédits. 

42) Lucas Championnière, Mémoires inédits. — Crétineau-Joly donne le 
texte de ces instructions qui se terminent ainsi : « Lorsque, par une all 
tude pacifique dans vos camps rotranchés, vous aurez calmé la fureur des 
Brigands, vous pourrez tomber sur les greniers remplis de grains, lei 
mettre à contribution et affamer le pays; c'est aujourd'hui le seul moyen 
qui reste à la Patrie pour vaincre la Vendés. » (Crétineau-Joly, t. Il 
P. 287.) Le mêms auteur donne ensuite le texte d'une longue proclamalion 
adressée par Charette à l'armée française et rédigée, d'après lui, par M. de 
Rivarot, émigré. Le document doit être authentique, toutefois nous n'en 
avons trouvé aucune trace dans les Archives historiques de la Guerre, ni 
dns les Archives nationgles, ni dans celles de la ville de Nantes. Lucas 
Championnière n'en parle pas dans ses Mémoires. Le Bouvier-Desmortirs 
et Beauchamp gardent aussi le silence à ce sujet. 

(8) Nous éerivons Frérigné, hameau de la commune de Touvais (Luire- 
Infirieure), et non Fréligné ou Flessigné, comme l'appellent plusienrs bis- 
toriens. 

(4) Ecluircissements historiques, p. 492. 
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lière et qui multipliait les postes avancés, les rondes el les 
patrouilles. 

Charette n'en résolut pas moins de tenter une altaque 
de vive force, mais, pour empêcher que le poste de Saint- 
Chrislophe-du-Ligneron, de l'effectif d'un bataillon, ne 
vint au secours de la garnison de Frérigné, il chargea la 
division de Savin d'exécuter une fausse attaque du côté 
de Saint-Christophe afin d'immobiliser les forces de ce 
poste. 

Dans la nuit du 43 au 44 septembre, la plupart des di- 
visions de l'armée du Bas-Poitou marchèrent sous les 
ordres de Charette; il avait done des forces un peu supé- 
rieures aux troupes qu’il allait attaquer. Le général ven- 
déen connaissait trop l'impressionnabilité de ses soldats 
pour ne pas leur donner un excitant auquel ils ne restaient 
jemais insensibles : l'eau-de-vie (4). La distribution se fit à 
peu de distance du camp, près de Falleron. Les Vendéens 
ne cherchèrent point à dissimuler leur présence; au petit 
jour, ils altaquèrent, en poussant de grands cris, Les avant- 
postes républicains. 

Frérigné et ses abords n'avaient pas été reconnus avec 
assez de soin; les officiers envoyés par Charette n'avaient 
pas su le faire ou n'en avaient pas pris la peine. Un côté 
du camp restait ouvert; ce ne fut pas par celui-là qu'on 
attaqua, mais par la partie la mieux fortifiée (2) et dont les 
accès furent aussitôt défendus par de nombreux tireurs 
bien abrités (3). Malgré un feu terrible, les Royalistes 


Hi Luces Championnière, Mémoires inédits. 

18) Idem. 

(3) Une trêve se fit au début de l'attaque, Un cavalier nommé Retailleau, 
irès brave mais très pillard, que Charette avait menacé do faire fusiller, 
s'avance et défic en combat singulier un sous-cffcier de la cavalerie répu- 
biicæine. Celui-ci accepte le combat. Retailleau n'a qu'un mouvais sabre, 
mais il s'en sert si adroitement qu'il tue son adversaire beaucoup mieux 
armé, Le Vendéen court tout fer auprès de Charetlo, auquel il vfre le sabre 
qu'il a erraché à la main défuillante du Républicain, et lui dit familière- 
ment : « Tiens, grand Brigand, voici une arme que j'ai gagnée au péril de 
ma vie; te repentiras-tu maintenant de ne m'avoir pes fait fusiller avant- 
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avancent pendant trois quarts d'heure; ils arrivent à la 
distance de quarante pas. Leurs pertes sont déjà considé- 
rables. La division du Poiré voit tomber, mortellement 
frappé, M. de Grasles-Saint-Sauveur. On emporte Eaunay, 
encore frappé d'une balle à le poitrine. Le porte-étendard 
de Saint-Philbert est Laë sue les retranchements où il à 
planté son drapeau; un antre étendard se dresse aussi sur 
Ja palissade : les paysans qui l'ont apperté ont été tués. 
Le feu des Républicains redouble; alors la gauche des 
Vendéens prend la déroute et le reste de l'armée, forte- 
ment ébranlé, va la suivre, lorsque Charette, dans un su- 
perbe élan, fait bondir son cheval en avant des plus braves, 
traverse, sans aucune escorte, un terrain complètement 
découvert el arrive jusqu'aux drapeaux abandonnés qu'il 
semble seul défendre (t). 

Enthousiasmés de tant de courage, ses chasseurs le re- 
joignent et se pressent autour de lui; à ce moment, le chef 
de brigade Prat ayant ordonné un mouvement dans l'in- 
térieur du cemp pour crganiser une colonne de sortie, 
quelqu'un cria, dans les rangs vendéens, en montrant 
«les Bleus » : « Les voilà en déroute! » 

Alors, la cohne des paysans se reporte en avant, ayant 
en tête un vieil officier, M. de la Jaille, chevalier de Saint- 
Louis et ancien major au régiment de Metz-Artillerie, qui 
a rejoint l’armée de Charette depuis peu de temps. A pied, 
l'épée à le main, il crie à ceux qui le suivent : « Mes amis, 
nous perdons iei du temps, suivez-moi (2)! » et l'intrépide 
vicillard escalade la palissade; les paysans arrachent les 
pieux, la brèche est ouverte, cavaliers et fantassins roye- 
listes s’y ruent à l'envie. Guérin le jeune et Colin, com- 
maudant de ls cavalerie du pays de Retz, se précipitent les 





hier? » Charette l'embrassa, toute l'armév l'acclaua el ec précipite en 
avant. {La Fontenelle de Vaudoré, Revue du Bas-Poitou, janvier 1890. 
— V. aussi Le Bouvier-Desmortiers, t. II, p. 398.) 


(4) Eueas Championnière, Mémoires inédits, 
(#1 Le BouviorDesmortiers, t. 19, p. 289. 
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premiers dans la mêlée. Guérin le jeune est atteint d'une 
balle en plein visage; à côté de lui, M. de Chevigné, officier 
de la division de Vieillevigne, reçoit une blessure mortelle. 
Pageot, le cruel chef de la division du Marais, combat à 
pied; cinq grenadiers l'ont assailli, il en tue deux (4); un 
coup de baïonnette le frappe à la cuisse. Guinebault de la 
Grossetière, un officier de dix-sept ans (2), et son camarade 
Modier, qui n'est guère plus âgé, le dégagent en luani les 
trois Républicains. 

Les officiers républicains ne son$ pas moins braves; le 
chef de brigade Prat est tu& par une balle vendéenne, 
l'adjudent-général Mermet qui commande en second Le 
remplace; trois fois il s'élance, un guidon à la main, s'ef- 
forçant de ramener ses soldats qui se pressent, épouvantés, 
vers les issues du camp. La foule des assaillants les bloque 
et en égorge un grand nombre; enfin les Vendéens se ré- 
pandent dans le camp et s'emparent d'un butin qui était 
d'ailleurs le produit du pitlage (3). Malheureusement, tout 
en pillant, on massacrait (4). Mermet avait été frappé 
mortellement d'une balle au front, son fils âgé de quatorze 
ans, qui combattait à ses côtés, le tient étroitement erm- 
brassé et veut préserver cette chère dépouille des eutrages 
des vainqueurs; quelques grenadiers se joignent à lui. Ee 
drapeau de 39° vientde tomber aux mains de l'ennemi et 
i semble que le corps de l'adjudant-général l'ait remplacé, 
lant ses soldats le défendent avec énergie. Hs sont bientôt 
refoulés dans l'intérieur du camp, au milieu d'un amas de 
tentes renversées, de caisses de bagages fracturées, de 
Yoilures briséos; la fusillade continue, les gibernes sautent, 
des caissons prennent feu, un formidable incendie se dé- 
clare et en pou d'instants dévore le jeune Mermet, los gre- 


41) Le Bouvier-Desmortiers, t. HI, p. 327. 

{} Le Fontenelle de Vaudoré, Kevue du Bas-Poilou, janv. 1890 
(3) Joseph Rousse, Les Lieufenants de Charetke, p. 58. 

4) Le Bouvier-Desmortiers, t. If, p. 321. 
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nadiers et les restes glorieux qu'ilsont si bien défendus (1!... 
“Quinze ou seize femmes trouvèrent aussi la mort dans la 
fournaise. 

Les Républicains qui s'enfuirent dans la direction de 
Machecoul ne furent pas poursuivis. Les autres se reti- 
sèrent sur Saint-Christophe-du-Ligneron, qu'ils savaient 
-occupé par leurs camarades et dont deux lieues seulement 
les séperaient. Au bruit du combat, Savin exécutait sa 
démonstration qui retenait la garnison républicaine dans 
le bourg, puis il cessait sa fausse attaque et dressait des 
embuscades dans la direction de Frérigné. De nombreux 
fuyards vinrent s'y jeter et presque tous furent massacrés. 

La division de Palluau rentra sur son territoire, regret- 
tant de n'avoir pris part ni à la victoire, ni au pillage qui 
l'avait suivie. Charette fit transporter à Belleville une 
partie des armes et des munitions, ses soldats avaient pré- 
levé la plus grosse part du butin. On en brûla cependant 
une partie, le drapeau du 39° de ligne n'échappa point à 
l'autodafé. 

De retour à son quarlier général, le général vendéen 
apprit la mort de Du Lac, commandant de la division de 
Vieillevigne, dont la santé très atteinte n'avait pu résister 
aux fatigues de l'expédition; il le remplaça par Jean Gué- 
rin (2), frère cadet du commandant de la division du pays 
de Retz, qui s'était distingué à la dernière affaire; la bles- 
sure que Guérin avait reçue au visage fut vite cicatrisée; 
ce chef n'avait pas pour Charette l'attachement fanatique 
qu'éprouvait son frère (3). 

Les Républicains ne cherchèrent point à rétablir les 
deux camps détruits ni à inquiéter Charette. Celui-ci en- 
gageait toujours ses divisionnaires à vivre sur leur terri- 
toire de commandement et il intervenait rarement dans la 
direction de leurs petites opérations. Les Royalistes comp- 





(4) Beauchamp, Guerre de la Vendée, t. Il, pe 271 
&) Lucas Champlonnière, Mémoires inédits, 
(3) Joseph Housse, Les Lieutenants de Charelle, p. 83. 
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taient 400 morts et 800 blessés (1). Un repos nécessaire 
s'imposait donc, lorsqu'on apprit que la division du Tablier, 
commandée par Sanguin de Saint-Pal, après avoir réquisi- 
tionné une grande quantité de tonneaux de vin, transportés 
sur vingt chariots, s'était laissé dépouiller de cet approvi- 
sionnement aux environs du camp des Moutiers-les-Maux- 
faits. M. de Saint-Pal n'était pas heureux ordinairement 
dens ses expéditions, bien qu'il eût appris la guerre à l’école 
de Joly; ses soldats l'accusèrent d'incapacité, quelques-uns 
rent se plaindre à Charette : « Eh bien, dit le général, 
irai les lui rendre », et il composa une colonne formée de 
la division du Tablier et de celle de Guérin, des chasseurs 
de Le Moëlle et de sa cavalerie. 

Le 24 septembre, la colonne royaliste arrive par le che- 
min de la Baissière, en vue des baraques du camp, dans la 
lande de Saint-Jean, après avoir fait neuf lieues pendant 
la nuit et la matinée. Aussitôt un détachement apparait 
hors de l'enceinte et ouvre le feu sur les Vendéens. Ceux- 
<i, sans s'en inquiéter, se déploient et marchent sur le 
camp, pendant que la cavalerie royaliste, chargeant en 
flanc le détachement, l'oblige à se retirer (2). Toutes les 
troupes républicaines sortent aussitôt de leurs baraques, 
dont les accès n'étaient pas protégés par des retranche- 
ments, mais par de simples fossés. 

La division du Tablier leur barrait le passage, Charette 
avait donné l’ordre à Le Moëlle et à ses chasseurs de faire 











4) Les Républicains eurent 1,200 tués. Savary a diminué beaucoup l'im- 
porlance de cctte affaire. A l'appui du rapport du général Beaupuy au 
Comité de Salut public, daté de Fontenay, le 18 seplembre, qui constate 
simplement que le camp de Frérigné & été forcé et que la troupe s'est re- 
tirée sur celui du Ligneron, l'auteur de la Guerre des Vendéens et des 
Chouans ajoute, dans uno simple note, que ce camp, « dont la force était 
de sept à bit cents hommes » (évaluation qui nous paralt très au-dessous 
de la vérité), 8 été surpris et forcé Le 14 septembre. « Charette profits du 
moment où l& moitié de ls troupe était en routs pour aller chercher des 
vivres à Machecoul, L'affaire ne fut ni longue ni douteuse. Le chef de bri- 
gade Prat, commandant le camp, ÿ périt, ainsi quo le vieux Mermet, son 
lieutenant-colonel, et l'un de ses fs. » (Savary, L. Il, p. 118.) 
4) Lucas Ghampivunière, Mémoires inédits, 
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fou sur ceux qui reculeraient. La menace fut inutile, 
Saint-Pal et ses soldats avaient à cœur de réparer leur 
échee, ils engagèrent bravement le combat. Alors les chas- 
seurs se portèrent à leur droite, poussant de grands cris el 
agitant leurs plumets de poils de bouc; ils épouvanièrent 
encore les réquisitionnaires du camp des Mouliers qui, 
comme ceux de le Roullière, se débandèrent et s'enfuirent 
du côté de Saint-Sornin. Les cavaliers les poursuivirent 
jusqu'à Port-de-la-Claie, sur le Lay (1). La garnison de 
Luçon recueillit une soixantaine de fuyards. Malgré sa 
boune attitude pendant la combat, Saint-Pal fut remplacé 
à la tête de sa division par Le Moëlle, qui avait eu les hon- 
neurs de la journée; l'ancien commandant du Fablier de- 
mamda à être jugé par un conseil de guerre. Charette s'y 
refusa et, pour lui montrer son estima, le nomma « inspec- 
teur des divisions (2) ». 

C'était le troisième camp retranché que l'armée de Cha- 
rette venait d'enlever de vive forcs. Aussi les Bas-Poite- 
vins se déclaraiant-ils bien supérieurs à leurs camarades du 
Haut-Poitou et de l'Anjou. Leur confiance en Charette 
grandissait tous les jours, il semblait qu'une expédition 
qui n'était pas dirigée par lui ne devait pas réussir. Le gé- 
néral s’effraya lui-même de la responsabilité qui lui incom- 
bait et voulut la faire partager par M. de Couëtus, qui, 
malgré son tilre officiel de général en second, était resté à 
la tête de la division de Saint-Philbert-de-Grandlieu et qui, 
dans sa constante modestie, ne cherchait point une pré 
séance quelconque sur les autres divisionnaires. 

Sa nomination, qui datait de l'organisation de la Bési- 
lière, avait été quelque peu oubliée, car, lorsque Charette 





{4) « Notre cavalerie, qui marchait de front avea noue, fut bientôt an 
milieu d'eux. Nous poursuivimes jusqu'au pont de Luçon, il s'en échappa 
à peine uno scixantaine, » (Lucas Championnière, Mémoires inédite] 

(2) Ces fonctions le maintenaient dans l'état-major de Charette. Saint-Pal 
était chargé de veiller à ce que les divisions fussent toujours équipées st 
approvisionnées d'une façon suffisante. Comme les chefs de division sen 
occupaient eur-mêmes, un tel emploi était le plus sonvent une sinécure, 
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rappels qu'il y avait une place de général en second, on la 
vit briguer par plusieurs officiers, notamment par Lau- 
nay, qui affectait avec ses camarades un ton de fierté fort 
déplaisant. Guérin l'ainé y aurait eu des droits, personne 
ne le surpassait en vaillance, il commandait parfaitement 
sa division, mais manquait un peu d'instruction et d'usage. 

Il fut aussi question d'un nouveau venu à l'armée de 
Charette, le comte de Bruc, dont la charmante femme avait 
péri en héroïne sept mois avant, au combat de Trémen- 
tines. Ancien officier de Stofilet, avec lequel il s'était 
brouillé pour un motif futile, il pouvait rejoindre l'armée 
d'Anjou, où il comptait beaucoup d'amis. 

De l’approbation unenime, M. de Couëtus fut confirmé 
dans son grade de général en second. 11 dat dès lors assis- 
ter continuellement Charette qui, malgré la diversité de 
leurs natures, l'appréciait beaucoup. Hyacinthe de la Ro- 
brie le remplaça au commandement de sa division de 
Saint-Philbert, tout en gardant le titre honorifique de 
major-général (1). 

Charette s'était de nouveau installé au cenire de ses 
divisions, à Belleville même, dans la partie ouest du bourg, 
sur le chemin du Poiré, à peu de distance du vieux châ- 
teau de la Maronnière. Il habitait un gai pavillon, au 
milieu d'une prairie; les chasseurs qui lui servaient de 
garde personnelle logesiert dans une maison plus vaste, à 
l'extrémité de la prairie, en bordure sur le chemin : on 
l'appelait la « caserne ». Des écuries assez spacieuses pour 
abriter ses chevaux, ceux de.ses aides de camp et de son 
escorte, s'élevaient entre la « caserne » et le pavillon (2). 


4) La Robrie, Juvifiention. Brun, imprim., Nantes, (Collection Dugast- 
Matifeue.) 

8) Nous dovons remercier spécialement M. l'abbé Fillandeau, alors curé 
de Belleville, et-M. le docteur Dupleseis, qui, on noût 4899, nons ont fait 
visiter l'ancieu quartier général de Charette, aujourd’ ‘hui pavillon de débar- 
mas, et l'ancienne caserne de ses gardes, devenue l'habitation de M. lo doc- 
teur Daplossie. Les écuries ont êté détrüitos, la prairie qui s'étendait entre 
le pavillon et le caserns est maintenant un joli jardin, les prés qui l'evoisinent 
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La plupart des maisons du bourg étaient occupées par 
des officiers ou des soldats de son armée. A l'embranche. 
ment des trois chemins des Lucs, de Saligny et de Saint. 
Denis, des retranchements avec palissades avaient éti 
creusés, protégeant ainsi l'entrée de Belleville, surtout du 
côté du nord-ouest et du nord, où il y avait même des 
épaulements de batterie. De vastes prairies marécageuses 
et d'un accès difficile s'étendaient autour du bourg, saufi 
l'ouest que bornaient des landes incultes, d'où la vue por- 
tait fort loin. Au sud, à l'est et au nord, une ceinture de 
bois se dressait à l’horizon, depuis Blanche-Lande jus 
qu'au Recredit. Entre Saligny et Belleville, à une demi- 
lieue de ce dernier bourg, se dressait un château entouré 
de bois où Charette se rendait assez souvent et qu'il consi- 
dérait comme une annexe de son quartier général. 

La prise des trois camps reconstitua une cour à Charelte 
et la reine en restait bien définilivement M** de Monsor- 
bier, dont l'aimable accueil et l'intelligence cultivée char- 
maient tous les officiers; M"* du Fief et de Bulkeley y 
brillaient aussi par le souvenir de leurs faits de guerre au 
moins autant que par leur beauté. On vit encore sortir de 
maintes cachettes des jeunes femmes et des jeunes filles 
qui semblaient n'avoir échappé aux colonnes infernales 
que par miracle. Elles rentraient dans leurs châteaux où 
dans leurs maisons, d'abord en réfugiées mystérieuses et 
craintives, puis bientôt en véritables propriétaires, après 
avoir été saluer Charette, qui les conviait à des diners el à 
des fêtes (1). Les repas étaient simplement servis et les toi- 
leties de bal pauvrement ajustées (2), mais quelle joie de 
vivre, de danser et de rire au lendemain de tant de périls! 
n'ont plus de marécages et les bois cuupés ont été transformés en terres à 
céréales. Le souvenir de Churelle reste bien vivace, car La propriété de 
M. Duplessis est encore parfois désignée sous le nom de « ln maison de 
Charette » et, chose plus singulitro, les maisons qui l'entourent portent 
eucure le nom de « Palais Royal 2... 

(1) Lucas Championuière, Mémoires inédits, 


{#1 « On ne voyait pas & nos bals d'élégance ni de mets recherchés, mais 
les femmes avaient éprouvé les mêmes misères que nous. » (Méme auteurs 
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La véritable égalité y régnait : femmes de gentilshommes 
ou de paysans se trailaient en sœurs, se demandant avec 
inquiétude des nouvelles de tous les êtres aimés. Quant 
aux hommes, ils s'étaient connus au feu et les plus braves. 
étaient les plus honorés (1). Il y avait maintenant plus de 
tambours que de violons, plus de fifres que de musettes ; 
c'était l'ennemi qui faisait les frais de l'orchestre. Aussi, 
comme on reprenait en chœur la chanson de Charette, la 
vraie, naïve et incorrecte, celle qui est attribuée à Le 
Moëlle, l’ancien capitaine des chasseurs à poils de bouc! 
Chaque divisionnaire y est salué d'un couplet et elle se 
termine ainsi : 





Quand nous sommes à Belleville, 

Remparts et bastions, 

Les commandants civils 

De chaque division 

Yont rendre leur hommage, 
Deux à genoux, 

À ce grand personnage 
Du Bas-Poitou. 


En toute notre armée, 
Chose bien entrepris! 
Il y a garde montée, 
Tant le jour que la nuit, 
Et tambours et baguettes, 
Et tambouriniers, 
Qui battent la: : 
Après souper (2). 


Au milieu des hommages dont il était comblé (3), Cha- 
retle, qui avait naturellement le goût du plaisir, restait le 


1} Lucas Ghampionnière, Mémoires inédits. 

{2} À de Brem, Histoire papulaire de (a Vendée, p. 295. 

(3) «… Plusieurs se sont bien des fois exposées pour faire sortir dos 
villes soit une plume blanche, soit des soies à broder, pour pouvoir offrir 
an général un cadeau qui surpassät celui qu'il venait de recevoir d'une 
autre main. La manière dont il vivail avec le plupart de ces dames était un 
peu leste et sentait au moins le mililaire, pour ne pas dire l'officier marin, 
mais ilétail souverain du pays, eLle moyen de se brouiller avec celui qu'on 
redontait ou qu'on aimait peut-êtro® » (Lucas Championnière, Mémoires 
inédits.) 
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plus joyeux des convives, le plus infatiguble des danseu 
Des bruits de pacification circulaient dans le camp, déme 
lis le lendemain par la rumeur d’un débarquement | 
Bretagne qu'auraient opéré les émigrés sous le comma 
dement du comte d'Artois; les uns et Les autres étaient « 
cueillis par le général et ses soldats avec la même ca 
fiance (1). 

Les troupes républicaines restaient maintenant sur: 
défensive; l'audace des Royalistes en croissait tous 
jours. Des partis de cavalerie de l'armée de Charel 
se répandaient au loin presque toujours impunément. [ 
3 octobre 1794, 200 fantassins du 2° Lalaillon de Sain 
Amand et 24 dragons du 9° régiment se trouvaient aû 
environs du château du Givre, sur la route des Sables 
Luçon, entre les postes d'Avrillé et de Saint-Cyr. L 
présence de la division de Launey dans les environs ava 
engagé le détachement républicain à mettre le château & 
étut de défense. Il s'y réfugia précipitamment Lorsqui 
apercut une troupe de cavaliers à cocardes blanches qu 
guidait une amazone. C'était Me de Bulkeley. Elle vin 
avec sescavaliers devant le château défier les Républicains 
puis elle fit mettre pied à terre aux Vendéens et donn 
Passaut. Par les murs percés de meurtrières, la garni 
fit un feu terrible qui repousse les Royalistes, mais l'in 
irépide guerrière qui les commandait ne se retira qu'aprèt 
une nouvelle tentative encore infructueuse (2). Elle or 





{1) Auvynet constate combien la situation avait changé, grâce aux suc. 
«ès de Chürette : « Charette eut done le temps de respirer à son aise et 
d'entreprendre lui-même des ulaques, eu lieu de repousser ou d'osquiser 
celles des Républicains, Sans doute, ce repos qu'il aura présenté à ses si. 
dats sous des couleurs adroites, comme élant la suite de l'abattement 65 
de l'inpuissance de l'ennemi. releva le courage des siens, leur donna un 
hauts idée de leur farce et augmentait leur confiance dans le général qui 
les avait guidés à travers tant do dangers. Eu envisageant dans leur eu 
semble tous ceux qui les avaient assaillis, les Vendéeus le regardaient 
comme le ibérateur de leur paye, lo sauveur de leur existence. » (Éclaire- 
sements historiques, p. &91.) 

2) « A peine le coramandant du bataillon avait-il ébanché les ov- 
vrages projetés, que l'umasone Bucly (lire Bulkeley), célèbre par se 
cruuutés inouies sur les Républicains qui ont eu le malheur de Lomber 
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donne la retraite qui s'effectue sans que l'ennemi vain- 
queur tentât aucune poursuite. 

La même inaction fut gardée par une colonne républi- 
eaine à la Garnache, le 18 octobre, alors que Charette fai- 
sait enlever les grains de ses métairies de Fonteclose. Les 
Républicains se renfermèrent dans le château du bourg, 
s'attendant à être attaqués, pendent que la division de Gué- 
rin se déployait en bataille à la sortie de la Garnache. Les 
commissaires vendéens d'approvisionnement firent charger 
‘les voitures à Fonteclose; l'opération terminée, les Paydrets 
purent se retirer sans être inquiétés du côté de Legé (1). 

Huit à dix jours après, une autre division enleva près 
de Saint-Martin-de-Brem, à peu de distance de Saint- 
Gilles, un convoi considérable de ravitaillement {2} destiné 
aux Sables-d'Olonne. Le plupart des chefs de division 
réussissaient dans des opérations du même genre, aussi 
tous les cantonnements royalistes étaient-ils dans l'abon- 
dance. Belleville restait la principale garnison où l'on en- 
voyait une parl de toules les prises; les divisionnaires 
venaient y rendre compte de leurs expéditions et prendre 
les ordres du général. 

Les relations continuaient cordiales et fréquentes entre 
Charette et Sapinaud; leurs territoires de commandement 
étaient limitrophes, ces généraux correspondaient fréquem- 
ment et se visilaient eux-mêmes quelquefois. Il n'en était 
pas de même avec Stoflet, qui restait seulement en com- 
munications avec Sapinaud. Charette apprit par le général 
de l'armée du Centre qu'un arrêté, signé de Sloflet et de 
son conseil (3), à la date du T octobre, créait dans l'armée 





dans ses mains, est venue l'attaquer avec une troupe de brigands. Elle a 
ülé repoussée deux fois malgré sa furie, grâce aux ouvrages : ubatis, 
fossés, coupures, meurtrières, otc. » (Beaupuy, chof de l'étal-najor général 
de l'armée de l'Ouest, au Comité de Sulut publie, 22 vendémiaire an 1 
13 dctubre 119%}. Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, vetubre 1794.1 
— V. aussi Savary, LU, p. 149. 

(1) Lucas Chumpionnière, Ménoires inédits, 

4 dem 

ii) Berrard, de Rostaing, La Bouëre, Trottouin ot Gibert. Les trois pre 





25 
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d'Anjou un papier-monnaie pour remplacer le numéraire 
et faciliter les transactions. Stofflet en fit imprimer, à Mau- 
lévrier, pour une somme d'un million, se réservant d'en 
mettre en circulation pour cinq autres millions de francs, le 
tout remboursable à la paix. Un autre arrèté du même jour 
assurait une solde régulière aux soldats de son armée qui de- 
meureraient constamment sous les armes. Pour faire adop- 
ter cette double mesure, l'abbé Bernier avait dû lutter dans 
. le conseil même de Stofflet contre ls plus vive opposition. 

Dès que les arrêtés furent publiés, les chasseurs et 
les dragons de Stofflet, dont beaucoup provenaient de l'an- 
cienne légion germanique, voulurent les faire accepter 
de force. Les paysans se plaignirent à Sapinaud qui 
transmit leurs plaintes à Charette. Celui-ci écrivit à 
Stofflet en invoquant le pacte de la Boulaye et les conven- 
tions renouvelées à Jallais. Sapinaud (1) avait conseillé 
de simples bons de réquisition; il s'unit done à Charette 
dans une protestation qui prit tout de suite le caractère le 
plus désobligeunt. Stofflet fut sommé par ses deux col- 
lègues de se rendre à Beaurepaire, quartier général de 
l'armée du Centre, pour y rendre compte de sa conduite 
devant les chefs de division des trois armées. La date de 
la réunion élait fixée au 6 décembre, 

Stofflet ne vint pas au rendez-vous; des forces républi- 
caines considérables se présentaient sur le Layon, il écri- 
vit donc à Charette et à Sapinaud qu'il ne pouvait se trou- 
ver à la réunion et qu'il leur demandait de lui en fixer une 
autre (2). La réponse qui lui parvint était une lettre (3) 
rédigée en termes sévères, mettant en doute la véracité de 
l'excuse qu'il donnait. A ce document, Charette et Sapi- 





miers s'élaient d'aburd oppusés & la création du papier-monnaie. (V. Poi- 
rier de Boauvais, Mémoires, p. 314.) 

(4) D'après M. Edmond Slot, Charette et Sapinaud auraient été convo- 
qués aux délibérations qui ont précédé l'acrêté du 7 aclobre. (V. Stoÿftet 
ét ia Vendée, p. 281, 282.) 

«&) Comte de Colbert, Manuserit. Crétineau-Joly continué, édition Dro- 
chan, LV, p. 435. 

(3) Même auteur. 
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naud joignaient un arrêté, signé d'eux et de leurs princi- 
peux officiers, annulant l'émission du papier-monnaie 
comme contraire au bien public « par le soudoiement de 
soldats qui ne combattent que pour Dieu et le Roi », bla- 
mant les moyens de violence employés pour donner cours 
à des valeurs fictives, rappelant l'infraction au pacte 
d'après lequel toutes les décisions importantes, adoptées 
dans une des armées, devaient être ratifiées per les autres 
et concluant à la rupture de ladite convention {1). Le titre 
de général en chef de l’armée d'Anjou et du Haut-Poitou 
n'était pas donné à Stofflet… 

Parmi les signataires de l'arrêté figurent seulement 
comme officiers du Bes-Poitou : Couëtus, Guérin, Baudry 
d’Asson de Puyravaud, La Robrie et Leunay. 

L'arrêté fut répandu, proclamé et affiché dans trois divi- 
sions du territoire de Stofflet, le Loroux, les Aubiers et 
Cerizay. Le général des Angevins, malgré la violence de. 
son caractère, répondit per une lettre pleine de modéra- 
tion, dans laquelle on pouvait reconnaitre la plume astu- 
cieuse de l'abbé Bernier, Il rappelait que s’il avait créé le 
papier-monnaie, c'élail après avoir communiqué ce projet 
aux autres généraux qui n'avaient pas protesté, l'armée du 
Centre lui avait même semblé s'être ralliée à cette propo- 
sition. Il justifiait l'émission du nouveau papier comme étant 





14} Conclusions de l'arrêté pris par lo Conseil des deux armées réuni 
es du Conseil tenu à Jallais, 
enfreints par vous, sont couune non avenus; 2 le serment prêté à ce sujet 
a'est plus obligataire ; 46 los guatités indwer qui peuvent avoir été priver sont 
déclarees nulles; les membres du Conseil ne prètendent aucunement les sou- 
tenir, au contraire, ils entendent que chaque armée reprendra se forme pi 
mière et promettent force et protection contre tout ambitieux qui chercherait 
à d'élever de sa jopre autorité; 4° l'émission du papier-monnaie, eutre que 
celni généralement admis, sera, de suite supprime. Le présent arrèlé sera 
publié et afñché dans toute l'étendue du pays conquis. 
« Fait au Conseil des deux armées, à Beaurepaire, le 6 décembre 1794. 
« Carte, vk BEAUVAIS, Chov. DE FLEGRIOT, 
LB BRaUCOURT, D£ COUETUS, SaPinA UD, GOË- 
miN, JOLY, DO CBILLOU, DE LA PLANTE, DO- 
pérar, BAUDRY D'Assox Dé PUYRAVAUD, BU, 
se LA ROBKIE, DE VAGGIRAUD, DE LAUNAY. » 











{Y- Savary, 2. IV, p. 
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« le prix des sacrifices consentis par les propriétaires et le 
soulagement des besoins des soldats ». La lettre se terminait 
parune protestation en faveur de l'union des trois armées (4). 

Charette avait regagné Belleville où le rejoignirent 
bientôt Fleuriot, Sapinaud, La Bouëre et Poirier de Beau- 
vais. Si l'on croit les souvenirs de ce dernier, toujours 
empreints d’ailleurs d’un accent de vérité, Charette am- 
bitionnait encore le titre de généralissime et, pour l'obte- 
nir, il désirait le remplacement de Stofflet par son oncle 
Fleuriot à la tête de l'armée d'Anjou. Sapinaud et son 
état-major n'y auraient porté aucun obstacle; quelques 
jeunes officiers de l’armée de Charette se déclaraient dis- 
posés à marcher sur le territoire de Stofflet et à l'arrêter. 
Launay proposa même d'aller lui brûler la cervelle. Il est 
vrai que d'autres chefs de division de la même armée, gar- 
dant un triste souvenir de l'affaire Merigny, se refusaient 
à tout acte de rigueur (2). Quant aux officiers qui avaient 
quitté Stofflet, ils étaient trop peu nombreux pour foire 
illusion sur les sentiments de cette armée (3). Fleuriot 
lui-même montrait peu d'enthousiasme pour un comman- 
dement dont il fallait s'emparer si violemment; Charette 
en conçut quelque dépit (4). 

De Brucorganisa une petite division avec les Angevinsdis- 
sidents de Champloceaux, de Montrevault et les Bretons de 
Vallet. Sonfrèreetles deux Gohier($),quiavaientune grande 
réputation de bravoure, furent ses principaux officiers. 





H) Le texle en à été donné dans l'ouvrage de M. Edmond Stolki, 
Ntoffiet et la Vendée, p. 288 et suiv. 

{2} Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

{81 11 n'y avait autour de Fleuriot, comme Angevins, que La Bouëre, Beau- 
vais, de Bruc, les deux Gohier el quélques officiers de Champtoceaux rt d+ 
Montrovault. (Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 314. 

14) « Charette répète devant moi et de Bruc que c'était l'oppositiun de 
san onle qui empéchait ce que l'on pouvait désirer à cet égard. » [Parier 
de Beauvais, p 

Désormais, Fleuriot resta à l'état-major de Sapinaud qui le traiait avec 
benuvoup de déférence. 

5 Les deux frères avaient un véritable enthousiasme pour Charette 
d'aprés Lucas Champivnnière (Mémoires inédits). 
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Le conflit avec Stoflet n'eut pas d'autre conséquence 
apparente que d'enlever à celui-ci des officiers et un petit 
nombre de soldats, mais il augmenta l’antipathie qui exis- 
tait depuis longtemps entre les deux principaux généraux 
de la Vendée et il contribua certainement aux difficultés 
qui devaient surgir pendant l'année 1795. 

Les Républicains ignoraient la discorde qui régnait chez 
les Royalistes. Les derniers échecs de leurs troupes, la ra- 
reté des approvisionnements, la cherté des vivres et du 
combustible, et le mécontentement des populations, tout 
contribuait à faire désirer la paix aux représentants en 
mission à Nantes. 

Sur leurs rapports, la Convention prononçait, à la date 
du 12 frimaire an [LI (2 décembre 1794), une amnistie 
d'après laquelle toutes personnes connues sous le nom de 
Rebelles de la Vendée et de Chouans, qui déposeraient les 
armes dans le délai d’un mois après la publication du dé- 
cret, ne seraient ni inquiétées ni recherchées (art. 1°). 
Leurs armes devraient étre remises entre les mains des 
municipalités désignées à ce sujet (art. 2) (1). 

Six représentants du peuple, Chaillon, Lofficial, Me- 
nuau, Delaunay, Morisson et Gaudin, étaient désignés pour 
surveiller l'exécution de cette mesure dans la région ven- 
déenne; ils devaient se concerter avec Auger, Bézard, 
Dornier, Guyardin et Ruelle, également représentants, et 
former, sous la présidence de Ruelle, une commission 
permanente. 

Canclaux, qui, depuis le 24 octobre, avait remplacé 
Dumas dans le commandement de l'armée de l'Ouest (2), 
était invité à exécuter les instructions des représentants 
« pacificateurs ». 


(1) Archives nationales, AFTI, carton 269. 

2} L'armée, commandée par Canelaux, comprenait toujours cinq divi- 
ns : le première aux Sables (général Descloñeaux), la deuxième à Fun- 
tensy (général Bounsire), la troisième à Doué (général Caffni: 2 quatrième 
« le cinquième avaient leurs quartiers généraux à Tours el à la Rochelle. 
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CHAPITRE XXIV 


Les préliminaires de la pacification. — Le traité 
de la Jaunaye. 


Le 25 décembre 1794, au camp de Belleville, il se for- 
mait un rassemblement d'environ 3,000 hommes, pour 
aller attaquer, à plus de dix lieues, dans la direction des 
Sables-d'Olonne, le poste de la Grève, au havre de la Ga- 
chère, où s'étaient déjà livrés de furieux combats au début 
de l'insurrection. Charette allait conduire lui-même l'expé- 
dition, assisté de Couëtus et de ses principaux chefs de 
division; Launay prenait le commandement de l'avant- 
garde, qui devait préparer le logement à Beaulieu. Les 
derniers préparatifs se lerminaient lorsqu'on vit arriver un 
inconnu dans une mauvaise voiture, escortée de quelques 
cavaliers, parmi lesquels Hyacinthe de la Robrie (1), major- 
général et chef de la division de Saint-Philbert-de-Grand- 
lieu. 

Le nouveau venu était un ancien magistrat de la Chambre 
des comptes de Brelagne, nommé Bureau de la Batardière, 


U) Auvynet, Eclnireissements Historiques ajoutés aux Mémoires de Mas de 
la Rochejoquelein, édition de 1823, p. 497. 

Beauchamp (t. El, p. 307; croit que Bureau de la Batardière avait écrit a 
Charette de l'envoyer chercher. Auvynet déclare que ce fat La Robrie qui, 
sur la demande de l'envoyé nantais, « le meua dans le Bocage, anprès de 
Charette ». Lucus Championnière, qui faisait partie du rassemblement, dit 
que ce rassemblement « allnit partir quand M. Bureau arriva à Belleville ». 
(Mémoires inédits.) 
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qui avait dû errer longtemps en proscrit dans le pays nan- 
tais. Un hasard heureux l'avait mis en relations avec une 
belle créole réfugiée à Nantes, M** Gasnier-Chambon (1), 
qui, de concert avec Ruelle, travaillait en secret, depuis 
plusieurs semaines, à faire aboutir le projet de pacification. 

M'e Charette était sortie de sa retraite (2) pour leur 
prêter son concours. Après de longs conciliabules, il avait 
été décidé que Bureau de la Batardière se rendrait au 


(1) Avant 4792, Mas Gusnier-Chembon habilait la Pointe-i-Pitre, son 
mani était un des plus riches planteurs de la Guadeloupe; l'insurrection de 
Le les obligea à se réfugier en France. Elle arriva à Nantes en pleine Ter- 
reur, la mort de son mari la laissa seule avec trois petites flles. Sur uno 
indigne délation, elle fut emprisonnée pendant deux mois. En août 4788, 
rendue à la liberté, elle alla loger dans l'île Foydeau. à l'hôtel Villestreux. 
Après le départ de Currier, ello fat mise en relations avec un représentant 
du peuple qui y demeurait, ainsi que ses collègues, Mme Gusnier-Chambon, 
qui avait laissé à la Pointe-&-Pitre une grande réputation de charité, s'em- 
plsya constamment, 4 Nantes, auprès des représentants pour obtenir des 
mesures de clémence. Lorsqu'il fut question de pacification, clle résolut de 
tout tenter pour ramener la paix dans la Vendée. Par Canclaur. elle counut 
Ruelle qui, sachant qu'elle avait été en relations avre la famille Cha- 
retle, approuva son projet de se rendre auprès du général verdéen, accom- 
pagnée de +a sœur, Mile Charette. C'est alors que le hasard lui (it rencun- 
&rer Burenu de la Balardièro; celui-ci offrit de diriger la négociation et 
entra lui-même en pourparlers avec les représentants du peuple. 

@) Beauchamp {t. Il, p. 304) affirme que Ruelle ouvrit les portes de la 
prison de Nantes à Mite Charclte, à l'occasion de la négucialion. Une note 
du Moniteur, numéro du 4 nivôse an Ill {84 décembre 4794), inspirée où 
méme rédigée par Ruelle, le dit en termes exprès. 

Le Bouvier-Desmortiers, qui a recueilli bien des souvenirs de la bouche 
même de Mite Charette, déclare au contraire qu'elle se tenait cachéo dans 
la ville au moment des premières négociations. Ruelle aurait chargé une 
dame Sunel. gantière et ancienne femme de chembre de Mis Charette de la 
ascheric. tante de Ml: Marie-Anne, de Lransmettre à cette dernière l'invi- 
lation de 50 rendre chez Mme Gasnier. (V. La Bouvier-Desmortiers, p. 341.) 
Mellinet fait allusion à la demeure cachée de la sœur du général. (La 
Commune et la Milice de Nantes, L. TX, p, 214.) 

Nous cruyons que Mis Charetio était en liberté à cette époque, mais elle 
avait été certainement emprisonnée peu de temps auparavant. Mme de la 
Bouëre mentionno la captivité de Miie Cherette et rappelle que Me Gas- 
nier, élargie depuis peu. s'élit mise en relations avec les représentants 
qui habitaient la même maison. « Elle les faisait quelquetis déjeuner 
Chez elle; comme ils trouvaient son cafë délicieux, elle en proûtait pour 
obtenir la liberté de malheureux prisonniers. C'est ainsi qu'elle parvint 
à sauver Mie Charette. » (Comtesse de la Bouère, Souvenirs, p. 184.) Quoi 
qu'il en soit, eu début des négociations, Miie Charette était libre, puis- 
quelle sortit plusieurs fois pour se mettre en rapport avec les avant-po8t5s 
royalistes et leur porter de la poudre. (Même auteur, p. 183.) 
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quartier général de Charette el lui ferait verbalement des 
offres de paix de la part des représentants, qui se décla- 
raient, à ce sujet, munis des pleins pouvoirs de la Con- 
vention. 

M'e Charette et M®° Gasnier-Chambon avaient consenti 
sur sa demande à l'accompagner, la première devait lui 
ménager bon accueil dans les rangs vendéens; il avait 
obtenu d'être également accompagné d'un de ses neveux, 
aide de cump de Canclaux, le capitaine Bertrand-Geslin, 
officier brave et intelligent, dont l'assistance permit de 
franchir sans difficullé les postes républicains. 

Les représentants avaient d'ailleurs remis un passeport 
à Bureau, le 23 décembre (1), au moment de son départ. 
Le soir même, les quatre voyageurs (2) arrivaient à 
Bouaye, bourg situé sur le lac de Grandlieu, dont les 
Royalistes occupaient la rive opposée. Le lendemain, 
Bureau de la Ratardière, s'élant hasardé seul dans un 
baleau qui aborda à Saint Mars-de-Coutais, faillit être 
fusillé par un parti vendéen (3); M" Charette dut aller le 
réclamer. Les paysans les accompagnèrent jusqu'au vieux 
manoir de Saint-Mars, où il leur fut préparé des lits de 
paille fraîche, dans un réduit que les flammes avaient 
épargné. Hyacinthe de la Robrie prévenu accourut de 
Saint-Philbert.de-Grandlieu et escorta les voyageurs (#} 
jusqu'au château de la Roche-Boulogne (5), à une demi- 
lieue de Rocheservière. 

{1} « La date est fixée dans le Journal de Loffcial, p. 60. » {Chassin, Pa- 
cifcations de la Veritée À Ier, p. 86.) 

{& D avait été question de M. Blin, médecin et ami de la famille Cha- 
rette, mais Bureau de la Batardière lui préféra son neveu. (Le Bouvier- 
Desmortiers, EE, p. 346.) 

{3} « Les habitants de Saint-Mars-de-Coutais le prirent ponte un espion: il 
ne dut son salut qu'à la présence d'un officier qui se trouva là par hasard. » 
{Lucas Chumpionnitre.) 

L'oflicier s'appelait M. de Leportière. (Beauchamp, £. Il, p. 306.) 

{&) Auvynet, Eclaircissements historiques. 

Gi Ils ÿ recurent le meilleur accueil de Me de la Roche, mère d'un 
officier de Charetle, rentrée depuis peu dans sa propriété, qu'avaient res- 
pretée les eélennes infernalez. 
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Le 25 décembre au malin, Bureau de la Batardière par- 
fait pour Belleville avec La Robrie et ses cavaliers; il y 
arrivait, ainsi que nous l'avons vu, au moment d'un départ 
d'expédition. Lorsque, à la vive surprise de Charette, il lui 
eut déclaré la nature de sa mission, le général fit partir sa 
colonne sous la conduite de M. de Couëtus (1). Après avoir 
fourni un cheval à l'ancien magistrat de la Chambre des 
comptes et s'être assuré d'une forte escorte, Charotle se 
rendit en toute hâte à la Roche-Boulogne, où il eut la joie 
de retrouver sa sœur. M*° Gasnier-Chambon lui plut infi- 
niment et il l'aurait volontiers nommée sa mandataire 
auprès des représentants si Bureau de le Batardièro n'avait 
insisté pour être chargé de la négociation. 

Charette déclara qu'avant d'entrer dans l'examen des 
propositions, il voulait connaître le sentiment de ses 
officiers et ceux de la population sur la pacification: en 
conséquence, il remit une leltre pour Ruelle à Bureau de 
la Batardière, qui repartit pour Nantes avec M“ Gasnier- 
Chambon el le capitaine Bertrand-Geslin. M"* Marie-Anne 
Charette restuit avec son frère. 

Dans les postes vendéens les plus rapprochés de Nantes, 
qui appartiennent à la division d'Eriau et à celle de 
Hyacinthe de la Robrie, le bruit d'un armistice s'est 
aussitôt répandu, Les Royalistes s'approchent des postes 
républicains (2). On les accueille à merveille et on les en- 
gege à se rendre à Nantes; plusieurs le font dans la tenue 
qui leur est coutumière : « chapelel à la boutonnière, 
Sacré-Cœur à la veste, ruban blanc au chapeau (3) ». Sur 


M. Charette, obligé de conférer avec le député, confia la conduite 
à M. de Couëlus, et nous fümes dans le soir coucher à Heau- 
. » (Lucas Chempionnibre, Mémoires inédits.) Beauchamp |1. Il, p. 307) 
mentionne cetle première étape. 

€ Cambray à Canclaux, 26 décembre 1194, (Chassin, Pacifentions de la 
Vendée, 1. ler, p. 86.) 

(le … Et même l'an d'eux, trouvant les représentants à Lable, s'y 
mettait avec eux, buveit à leur santé et leur disait franchement ne pas 


désirer se rendre, & moins que Charette ne Le fit, » (Chassin, mêmo ouvrage, 
lea. œil 
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les réclamations de plusieurs officiers républicains, les 
représentants prennent un arrêté ordonnant à tous rebelles 
et Chouans qui se présenteront dans les places, camps. 
postes et cantonnements pour profiter du décret d'am- 
aistie, de déposer aux avant-postes leurs armes et les 
signes de rébellion qu'ils portent (1). 

Le 26 décembre, dans la soirée, au moment même où 
les représentants viennent de signer leur arrêté, un cour- 
vier de Bureau de la Batardière leur remet la lettre de 
Charette à Ruelle. Le général vendéen remercie le repré- 
sentant de ses ouvertures, le complimente « de son huma- 
aité et do sa justice et lui annonce, pour suivre les pour- 
parlers, l'arrivée du comte de Bruc et de Béjarry l'aîné (2)»: 
le premier doit représenter son armée et le second celle de 
Sapinaud. 

Le 28 décembre, à dix heures du soir, les onze repré- 
sentants recevaient à l'hôtel Villestreux, dans cette de- 
meure encore souillée du souvenir de Carrier, les deux 
envoyés de Charette, MM. de Bruc et de Béjarry, que pré- 
senta Bureau de la Batardière (3). Ils avaient dû retirer 
leurs cocardes blanches, mais ils avaienl conservé leurs 
épées. Devant l'accueil plutôt froid des représentants, les 
chefs vendéens gardèrent une contenance réservée (4); ils 
demandèrent avec beaucoup de netleté si les prêtres non 
assermentés et les émigrés actuellement dans la Vendée 
étaient compris dans l'amnistie. Les représentants répon- 
dirent négativement, ajoutant qu'on leur faciliterait les 
moyens de sortir de France. Béjarry et de Bruc envoyèrent 
aussitôt un courrier à Belleville où se trouvaient réunis 


{1} Archives nationales, AFIL 210. 

42} Ghassin, Pacifications, t, Ier, p. 81. 

(3) Gaudin k Goupillesu, de Montaigu. (Collection Dugast-Mntifeuz. Echos 
du Bocage vendéen, Ge année, n° 4, p. 97-99.— Chassin, Pacifications, L. Ier, 
P« 88, 89.) 

44) Dans les Souvenirs vendéens, p. 152, l'autour, M. de Béjarry, rappelle 


“que son père fut délégué par Sapiaaud et de Bruc par Charette, mais il ne 
parle pas de leur première ontrovue avec les représentants, 








Google 


— 395 — 


Charette, Sapinaud, Fleuriot, Poirier de Beauvais et La 
Bouëre, pour les tenir au courant de la situation (1). 

Deux jours après, le 30 décembre, toujours à dix heures 
du soir, et dans le mème local, les deux officiers vendéens 
furent de nouveau reçus par les représentants qui persis- 
tèrent dans leur intention d'exclure de l'amnistie les 
prèlres réfractaires et les émigrés; les envoyés royalistes 
exprimèrent le désir que (Charette eût une entrevue aux 
avant-postes avec les commissaires de la Convention. 
Ceux-ci décidèrent que Ruelle et deux autres représentants 
se rendraient sans insignes au lieu dit le Lion-d'Or, au- 
dessus du camp de Saint-Jacques, le jour où il leur plai- 
rait de recevoir Charette (2). De Bruc et Béjarry furent 
avisés de cette décision, qu’ils allèrent aussitôt communi- 
quer en personne à Charette et à Sapinaud. 

A Belleville, la vie continuait avec son cortège de dis- 
tractions habituelles. M'* Charette était maintenant l'âme 
de toutes les fêtes et, à ses côtés, on voyait deux char- 
mantes jeunes filles sorties depuis peu des prisons de 
Nantes, M" Sophie et Céleste de Couëtus. 

Ruelle avait appris aux «lébuts des pourparlers qu'elles 
étaient encore prisonnières au Bouffay; il les fit venir et 
leur offrit la liberté sous la condition qu'elles engageraient 
leur père à se soumettre à la République : « Qu'on nous re- 
conduise en prison! » fut la seule réponse de ces héroïques 
jeunes filles {3}. Ruelle ne commit point cette infamie et 
les ft mettre en liberté. Elles rejoignirent leur père au 
moment où il revenait de l'expédition de la Grève, qui 
n'avait pas réussi. 


{1} « Les diverses lettres qu'ils écrivirent annonçaient une volonté cons- 
tante, de le part des Républicains, d'exiger de nous la reconnaissance de la 
République en disant que, vu l'immensilé des forces qui nous environnaient, 
ile nous restait d'autre ressource que d'accepter les conditions quo l'on 
nous offrait. » (Poirier de Beau Mémoires, p, 47.) 

@) Chassin, Pacifcations, &. Ier, p. 90. 


&) Camille Mellinet, Le Commune et la Milice de Nantes, t. IX, p. 213. 
X. Joscph Rousse, dens se8 Lieufenants de Charette, p. 25, en repporlant 











Googl 


G 


oc 


— 396 — 


Le lendemain même du départ de la colonne, Prudent 
de la Robrie, commandant de la cavalerie, et Launayÿ. 
commandant de l'avant-garde, avaient eu une querelle des 
plus intempestives et des plus bruyentes. Le mise en 
marche des troupes en éprouva un retard considérable. 
M. de Couëtus était mal renseigné; on lui affirmait que le 
bataillon de chasseurs de Cassel, qui occupait le poste de 
la Grève, était disposé à se rendre. Le général en second 
accepta trop facilement cette version : au lieu d'attendre 
la matinée du lendemain pour attaquer, il décida que 
l'armée se présenterait dans la soirée sans aucun retard. 
Lounay ne prit pas de dispositions d'attaque, les compa- 
gnies de sa division marchaient en désordre au lieu de 
«serrer » (4). Il aurait fallu attendre le grand jour et se dé- 
ployer de telle façon que les Républicains fussent effrayés 
de la supériorité numérique écrasante qu'avaient les Roya- 
listes, 4,000 hommes contre 400 (2). Au contraire, la com- 
pagnie de tête fut brusquement accueillie par le feu de la 
grand'garde; instinctivement, les paysans prirent la dé- 
route en se rejetant sur le gros de la colonne, ce qui déler- 
mina une panique générale. On courut une partie de la 
nuit pour regagner Beaulieu (3). Les vieux soldats de Cha- 
rette regretèrent le contretemps qui l'avait empêché de 
diriger l'expédition, ne se doutant point qu'ils ne combat- 
traient plus pendant plusieurs mois. Les pertes étaient 









cet épisode, ajoute : « Elles étaient braves comme de vieux s0ldub. » 
M. Emile Grimaud, dans la Revue de Bretagne (1893), leur & consacré une 
de sex poésies les plus vibrant 





L'hennine de Bretagne a l'horreur de la boue, 

Une rougeur subite à fleuri sur leur joue. 

De l'accent du martyr qui brave le trépas, 
Nous ne le pouvons 








(1) Lucas Championnière, 

42) Même auteur. 

(ai Hem. 

Thouron, adjudant-général, aux généraux divisionnaires. Fontenay. 194. 
cembre 1194 (Archives de tn Vendse), til. par Chassin, Vendée patriote, t.I\. 
p- 667, 668, 
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nulles de part et d'autre; aussi cet échec n'eut-il aucune 
influence sur les négociations. 

Avant de prendre un parti définitif, Charette ordonna 
à l'abbé Remaud, commissaire général, de faire le recen- 
sement de toutes les subsistances qui se trouvaient sur son 
territoire. L'abbé déclara qu'il y avait, dans la Vendée, de 
quoi ne pas mourir de faim, mais qu'il était impossible de 
continuer la guerre, « par la raison bien simple que l’état 
de guerre entraîne toujours avec lui beaucoup de dissi- 
pation (4) ». D'ailleurs, presque tous les moulins à vent et 
à eau de la Vendée avaient été incendiés, les habitants du 
pays, ainsi que l’armée, se nourrissaient par Le secours de 
moulins à bras, et ce mode de procéder, si lent et si diffi- 
cile, ne permettait pas de faire des approvisionnements 
suffisants. 

D'autre part, les munitions manquaient presque com- 
plètement, chaque soldat n'ayant guère que quatre ou einq 
coups à tirer. Charette avait dû renoncer à installer, comme 
à l'armée de Stofilet, des « moulins à poudre »; le petit éta- 
blissement de ce genre qu'il avait créé dans la forêt de 
Gralas avait été détruit et il n'avait pu le reconstituer. 

Aussi, dans le conseil de guerre qu'il réunit à Belleville 
et où siégèrent ses chefs de division et ceux de Sapinaud, 
en présence même de Poirier de Beauvais, le commandant 
général de l'artillerie. sans artillerie, il fut établi « qu'en 
exceptant les cartouches que chaque soldat pouvait avoir 
à sa disposition, l'on n'avait pas en magasin trente livres 
de poudre (2) ». En effet, les colonnes républicaines n'em- 
menaient plus de caissons d'artillerie, il n'y en avait pas 
davantage dans les camps retranchés, ainsi qu'on l'avait 
constaté à Frérigné; le soldat républicain portait toutes ses 
cartouches dans sa giberne et le Vendéen n'avait pas d'autre 





(tj Abbé Remaud, Mémoires. Bibliothèque de Nantes. 


(21 « … Ce fit était précisé devant Charetle, les généraux de l'armée 
du Centre ct les principaux officiers des denx corps, et il ne fut démenti 
par personne. » (Auvynet, Etluircissements historiques, p. 494 
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moyen de s'en procurer que d'enlever aux morts et aux 
prisonniers des provisions presque épuisées. Le pénurie de 
poudre était telle, que les chefs vendéens encouragèrent 
les soldats des divisions de Machecoul et de Saint-Phil- 
bert-de-Grandlieu à pénétrer dans la ville de Nantes avec 
des provisions de légumes et de beurre et à se procurer 
mystérieusement de la poudre. La chose se fit facilement, 
grâce à la bienveillance des chefs de poste républicains, 
qui avaient l’ordre de bien accueillir tout ce qui pouvait 
contribuer au ravitaillement alimentaire de la grande ville. 

Dès le 7 janvier, les représentants faisaient répandre 
dans tout le pays insurgé une proclamation qui vantait 
aux populations vendéennes les avantages de l'amnistie. 
Le pardon complet était promis, même pour les chefs. On 
Jeur affirmait qu’il n'y avait plus de prisonniers dans les 
cachots, que les chaumières brûlées allaient être rebâties. 
les terres incultes cultivées. Les Républicains leur offraient 
à ce sujetdes secours en argent, des bestiaux, des harnais, 
des instruments uratoires. Sous l'influence des officiers 
royalistes peu portés à déposer les armes (1), les paysans 
restèrent défiants. Tous les rapports des commandants de 
poste indiquaient qu'il fallait l'intervention personnelle de 
Charette pour arriver à la pacification (2). 


{4} Dès les prômiers bruits d'amnistie, Canclaux recevait de Launay une 
lettre menaçante : « On vous a dit et sans donte vons avez répété que nous 
rendrions les armes. À lu mort! s'il était possible, nous les cunserverions 
encore, et ce ne peut étre dans un lemps nù nous triomphons de tantes 
parts que nous trahirions une cause pour laquelle nous avons dans notre 
faiblesse exposé notre vie... Sans un ordre du généralissime Charette, croyez- 
vous que la poignée d'hommes de la Grève aurait échappé à 18,000 hommes 
qui commençaient par eux pour continuer par vous? 

« Signe : LaëxaY, commandant général du Centre 
et de la division des Sables, 








« 81 décembre 1794. » 

{Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, déverabre 1794.) 

{83 « Les Brigands sont tranquilles, je n'ai connaissance d'aucune incur- 
sion pendant cotte décade. Mes patrouilles trouvent souvent les leurs at 
entre soldats il se voient assez en frères, mais les chefs disent qu'ils feront 
comme Charette voudra. J'ai élé à Saint-Vincent porler la pruclamation 
des représentants du peuple en dute du 43 nivôse, je n'ai vn que les chefs. 
entre autres Le Moale {Le Moëlle) et des aides de camp de Charette. lIs m'ont | 
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Le général royaliste adressait a Ruelle et, en son absence, 
aux représentants, ses collègues, des lettres contresignées 
de Sapinaud, Fleuriot, Couëtus et de Bruc, pour assurer 
les commissaires de la Convention de leurs sentiments les 
plus conciliants et les plus reconnaissants « pour avoir fait 
tomber les fers qui chargeaient, dans les cachots, les per- 
sonnes chères à leur cœur (1) ». 

Le bruit des démarches faites auprès de Charette s'était 
répandu chez les Chouans. A Segré, leur chef, le cheva- 
lier Turpin de Crissé, écrivait au président du district le 
8 janvier : « Je sais, à n'en pouvoir douter, que, dans ce 
moment-ci, M. Charette a envoyé à Nantes des officiers de 
son armée, porteurs de ses conditions de paix. Ce que 
fera M. Charelte décidera tous les partis (2)... » Et vingt- 
deux jours après, le 40 janvier, on criait dans les rues de 
Rennes : « Vive le Roi! Vive Charette (3)! » 

Cormatin, le major-général des Chouans de Bretagne et 
l'homme de confiance de Puisaye, était à Nantes depuis 
le 49 janvier; il obtenait des représentants l'autorisation 
d'entrer en relations avec Charette. 

Le général vendéen répondit en acceptant un rendez- 
vous pour Le 2 février (4). Les représentants firent ajour- 
ner cetle entrevue. 





para beaucoup attachés à leur parti. Si Charette suit l'avis des chefs, il y 
# apparence qu'il n6 se rendra pas, mais s'il suivait l'avis des soldats, il se 
rendrait tout de suite. Cependant les soldats en reviennent toujours là : 
Comme Charette voudra, on voudrat.… Tous les chefs et les soldats parlent 
avec le plus grand enthousiasme de Charelte, il se tient toujours à Belle- 
ville où il a fait bétir une maison. L'adjudant-général Valentin a vu Cail- 
eau (Caillaud), général des brigands; par le rapport qu'il m'en a fait, 
parait pas si entêté que Le Moale, cependant il s'en rapporte toujours à 
Charette. » {Adjudant-général Travot, commandant la brigade de droite de 
le 1re division, au général Descloseuux, 21 nivôse an III (10 janvier 4195). 
Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, décembre 4194.) 

(j Lofficial, Journal d'un Conventionnel en Vendée, publié par C. Le- 
r-Cesbron, avec une prébee de Beguenier-Desormæanx. Flammarion, 

it, p. T 

(2) Arch. Mist. de la Guerre, armée des côtes de Brest et de Cherbourg réu- 
mis. Hoche au Comité de Salut public. Rennes, 5 février 1794. 

(3) Savary, t, LV, p. 60. — Chassin, Pacifications, t. ler, p. 199. 

{4} Lofficial, Journal d'un Conventionnel, p. 85. 








Google 


— 400 — 

Le 4 février, Bureau de la Batardière revient de Belle- 
ville, accompagné des deux négociateurs vendéens, de Bruc 
et Béjarry. Charette a encore écrit aux représentants du 
peuple en s'excusant de ne pouvoir se rendre à Nantes 
ceux de son parti ne le lui permettant pas. « dans leur ex- 
eès d'attachement ». On lui assigne le 12 février, pour 
l’entrevue qui aura lieu sous la tente, près « le Lion-d'Ors 
sur la route de Clisson, à proximité du château de la Jau- 
naye (1). 

La date fut acceptée parles généraux royalistes, l'heure 
du rendez-vous fixée vers midi et demi. Les commissaires 
de la Convention étaient arrivés les premiers et siégeaient 
devant une table, sous une tente, au milieu d'une lande 
L'escorte républicaine, 100 cavaliers et 200 fantassin 
que commandait en personne le général Canclaux, élait 
rangée en bataille à peu de distance. Les Royalistes arri- 
vèrent par le côté opposé, 200 à 300 cavaliers les accom- 
paguaient. Charette se présenta le premier (2), suivi 
des généraux Fleuriot, Sapinaud et de Couëtus, et de 
MM. de l'Espinay, de Bruc el de Béjurry, chefs de division 
Les ofliciers vendéens s’assirent aussitôt en face des re- 
présentants. Charette demanda s'ils étaient réunis pour 
l'amnistie ou pour un traité, le représentant Delaunaÿ lui 
ayant répondu que la réunion avait pour but la pacifica- 
tion. Sur le demande de Charette, on introduisit ensuite 
les quatre commissaires qu'il chargeait de soutenir ver- 





1} « Ordra est taut de suito donné au directeur des hospices militaires. 
Léonard, de meubler cetle maison et d'y porter des vivres, efin de loger ct 
de nourrir Charette et sa suite. » (Journal de Lofficial, p. 88-90.) — Chassin 
Pactfcations, 1. We, p. 441. 

2; « Tous ses officiers avaient des encardes noires ct blanches. Charttté 
était en petite veste couleur chair avec parements ruuges, des retroussis à 
fleurs de 1ys: au bout de sa ceinture était une large dentelle noire. Il ave 
un petit mwiluillon en étotte sur la veste, du côté gauche, où était Brodé un 
érucitix ave cette légende : « Vous qui vous plaignez, considérez mes sof- 
Frances. » I avait à son chapeau un plumet mélé de plumes vertes, noire 
et blanches, avec deux rangs de bourdalous dorés. Les autres chefs araint 
une putile croix en or au côté gauche. » /Loffcial, Journal d'un Conren- 
tionnel, p. W 
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balement les intérêts des armées vendéennes : Baudry 
d'Asson de Puyravaud, Auvynet fils aïné, l'abbé Remaud 
et l'abbé Jagault (1). Ces deux ecclésiastiques jouissaient 
de l'estime générale, le premier avait été l'aumônier et le 
fidèle compagnon des Bas-Poitevins depuis le commence- 
ment de le guerre et le second s'était révélé comme un 
type d'abnégation, de charité et de courage pendant toute 
la campagne d'outre-Loire. L'un et l'autre désiraient sin- 
cèrement la paix. 

Il fut donné lecture aux représentants du peuple des 
desiderata royalistes, rédigés en vingt-deux articles (2). 
On y demandait : le libre exercice duculte et la rentrée des 
prêtres non assermenlés; une indemnité pour les reli- 
gieux ct religieuses dépossédés de leurs biens; la liberté 
pour les Vendéens de garder leurs armes, qu'ils s'enga- 
geaient à ne plus porter contre la République; l'exemp- 
tion des milices: l'interdiction du territoire vendéen « aux 
complices de Carrier, de Robespierre et de leurs adhé- 
rents »; l'absence de recherches ou de perquisitions dans 
les biens des absents; la jouissance de leurs droil pro- 
priétés pour tous Les habitants de la Vendée qui rentre- 
raient ; des indemnités pour les incendies et autres perles 
résultant de la guerre; le remboursement des bons et 
assignals; l'exemption de tous les impôts pendant dix ans; 
la formation d'un seul département pour toute la contrée: 
le remplacement par d'autres dénominations des mots 
districts et municipalités; la nomination par les chefs de la 
Vendée des administrations locales, qui seraient aussi 
commissionnées par les représentants du peuple; le main- 
lien d'un corps de troupes suffisant pour assurer l'ordre à 








4} Auvynet fat le principal secrétaire du côté royaliste. D'après M. de Ba- 
rente, il est bion réellement l'auteur des Eclaircissements historiques ajoutés 
aux Mémoires de Me de lu Rochejaquelein, édit. Beaudouin, 1823. 

Nous emprantons ces divers renseignements à l'ouvrage de M. Chnssin, 
Pacifientionr, L. Ier, p. 144. (V. note.) 

 V. Savary, t. IV, p. 335-239, — V. surtout la Journal très complet de 
Loiciel sue les différentes négociations rle la Jaunaye, de la page 90 à la 
page 103, ouvrage qu'un peut consulter à la Bibliothèque nationale. 
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la solde du département, mais formé et commandé par 
les chefs de la Vendée; l'autorisation pour les habitants 
de ne pas porter la cocarde dite « nationale »; le retrait 
des postes intérieurs de la Vendée par toutes les troupes 
de la République, y compris ceux de Machecoul, de Chal- 
lans, ete., en laissant à ces troupes le passage libre pour 
communiquer avec les Sables, la Rochelle, sans pouvoir 
s'étendre dans l'intérieur ni séjourner plus de deux jours 
dans les gîtes d'étapes. La plus grande latitude devait être 
laissée au commerce, les chefs de la Vendée s'engage- 
raient à protéger les convois de la République. Les réfu- 
giés républicains pourraient rentrer dans leurs foyers, la 
mème faculté étant accordée aux émigrés qui étaient ve- 
nus se joindre aux habitants de la Vendée. La Convention 
était spécialement invitée à accorder le droit de retour 
dans la Patrie aux émigrés et aux prélres catholiques dé- 
portés. 

La plupart de ces demandes furent jugées inadmissibles 
par les représentants. Toutefois, une seconde conférence 
eut lieu sous la tente le lendemain 43 février. Charetle et 
officiers y furent rejoints par Cormatin (1), qui repré- 
sentait les Chouans de Bretagne el qui prit de suite une 
part importante dans les discussions. 

Ce personnage (2), sur lequel un ouvrage, publié il ya 
quelques années (3), a fait la lumière, joignait à un pen- 





4) Dans l'entrovue qu'il avait euo avec Hoche à Rennes, en janvier, Cur- 
inatin avait dit : « Mes instructions m'ordonnant de me rendre près de 
Charette pour lui faire part de nos intentions ct le déterminer, par tous les 
1mayens possibles, à faire rentrer son parti. » Et Savary ajoute en nou 
« D n'existait encore aucune intelligence entre Charetie et le Comité des 
Chouane. L'intention de Cormalin était de lier toutes les parties de ls 
Chouannerie entre elles et avec la Vendée. » (Savary, t. IV, p. 296.) 

(2) Pierre Desoleux, dit baron de Cormatin, chevalier de Saint-Louis 
pour faits d'armes pendant la guerre d'Amérique, colonel d'état-major dans 
l'armée du marquis de Bouillé en 1791, lieutenant-colonel dans la garde 
constitutionnelle du roi Louis XVI, émigré au lendemain du 10 Aoû, 
débarque en 1194 sur les côtes de Bretagne. Nommé pur Puisaye major- 
kénéral, il avait obtenu du général Humbert, commandant la 2° division 
de l'Ouest, une suspension d'armes qui lui permit de se rendre à Nantes, 

(3) Henri Welschinger, Aventures de guerre et d'amour du baron de Cor 
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chant regrettable pour l'intrigue d'indéniables qualités 
militaires et un véritable talent de parole. Assisté du che- 
valier de Solilhac et d'un capitaine chouan nommé 
Richard, il donna lecture d'une sorte de mémorandum, 
fort bien rédigé, intitulé : « Paroles de Paix », où les 
Royalistes de la Bretagne, de la Normandie, du Maine ct 
de l'Anjou, tout en déclarant que les Français ne pour- 
raient être heureux que sous une monarchie, se mon- 
traient disposés à accepler une pacification qui leur guran- 
tirait l'oubli du passé, la liberté du culte, le respect des 
individus et des propriétés. Cormatin prenait l'enga- 
gement, au nom de l'armée qu'il représentait, de « sous- 
crire à tout ce que ferait Charette, pour établir l’union, 
la paix et la concorde entre les Français (1) ». Le si- 
tuation de Charette devenait tous les jours plus impor- 
tante. 

Toutefois l'Anjou échappait à ces influences pacifiques. 
Un manifeste, dicté par l'abbé Bernier, signé de Stofflet 
et de son Conseil militaire à Maulévrier, le 28 janvier 1794, 
était adressé aux Républicains pour protester violemment 
contre l’amnistie (2). A l’entrevue du pont du Lys, près 
de Vihiers, Stofflet avait rencontré des négociateurs offi- 


mali. Paris, Plon, édit., 4894, L'auteur du Due d'Enghien, du Roi de Rome 
et de tant d'autres œuvres historiques remarquables, a fait justice de tous 
les libelles qui avaient aceablé Cormatin. Cet officier outrepassa 568 pou- 
voies, mais Puisaye, tout en le cunstatant, a dit avec raison que Cormatin 
n'était guidé que par « le sentiment de ses devoirs et la persuasion qu'il 
agissait pour l'intérét du souverain et en conformité de ses ordres 

M. Welschinger ejoute : « On peut critiquer les négociations faites par Cor 
matin sans autorisation précise, on peut incrimiuer suu impétuosité brouil- 
lonne, sa vanité excessive et sa légéreté fantasque; on ne peut douter ni 
de sa bonne foi, ni de son dévouement à la cause royaliste, » [V. l'ouvrage 
précité, p. 48.) 

() Welechinger, même ouvrage, p. 60. 

2) « … Rendons à l'héritier de nos rois son sceptre et sa couronne, à 18 
religion son culte et ses ministres, à le noblesse ses biens et son éclat, au 
royaume son antique et respectable constitution, dégagée des abus que les 
malheurs du temps y avaient introduits... ans ces conditions préulables, 
poùs mépriserons une amnistie que le crime ne doit jamais offrir à la vertn, 
nous braverons vos efforts el vas menaces... » (Arch. hist. de la Guerre, 
armée de l'Ouest, février 4795.) 
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cieux (1) envoyés par le représentant Menuau; il s'était 
montré mieux disposé pour la pacification et avait réclamé 
la convocation d'une assemblée des chefs royalistes pour 
délibérer sur la paix. Charette et Sapinaud furent avisés 
de cetle proposition mais ne lui donnèrent aucune suite. 

Pendant tous ces pourparlers, le château de la Jaunaye 
restait occupé par les Royalistes qui y menaient joyeuse 
vie aux frais de la République. Les officiers républicains 
étaient dans les meilleurs termes avec les officiers ven- 
déens, s'asseyant souvent à leur table et dansant guiement 
avec les jeunes femmes qui suivaient l'état-major de 
Charette. Les repas étaient somptueux, seul le pain était 
rare et réservé pour les dames (2). Il ÿ avait partout une 
véritable pénurie de farine, Narites avait éprouvé et 
éprouvait encore toutes les misères d'une ville assiégée 
depuis longtemps. 

En réalité, cette guerre fratricide répugnait à un grand 
nombre de militaires républicains, les généraux des co- 
lonnes infernales, les anciens agents de Carrier leur 
éluient également odieux, et il n'élait pas difficile de pré- 
voir qu'à l'exception de la monarchie et en dépit de l'air 
de dignité qu'ils uffectaient, Les représentants accorde. 
raient tout à la soumission de la Vendée (3). 

Contrairement à Charette, & Fleuriot et à Sapinaud, la 
majorité des officiers royalistes se montrait toujours up- 
posée à la pacification. Poirier de Beauvais ne paraît pas 
avoir assisté aux deux premières conférences, Charelte 
connaissait son indépendance de caractère et ne souhaitait 
pas sa présence. Toutefois, à une réunion exclusivement 
royaliste, dans le châlesu, l'ex-conseiller au grand Con- 
seil se présente, prit la parole et demanda pourquoi 





{ti Esnault et Jouneau, deux hommes de loi honorablement connus. 
Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 323.) 

{2) Les officiers vendéens s'étaient engagés à en fournir, celui qu'ils 6e 
procurérent élit ordinairement détestable. (D'après Lucas Championnière, 
Menroires inédits.) 


13) Béjarrs, Souvenirs vendéens, p. 154. 
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Stofflet n’était pas convoqué. Bien que plusieurs membres 
du Conseil ({} se fussent aussitôt associés au désir qu'ex- 
primait Beauvais, Charette affecta de ne point prendre ce 
désir en considération et la réunion dut examiner aussi- 
{ôt le projet de traité déjà mis au net sur du papier timbré 
à la tête de la République. Chaque article était sur une 
feuille séparée. 

Poirier de Beauvais se déclara ouvertement opposé au 
traité; il affirma que, par la Loire gelée, les Vendéens pou- 
vaient se meitre en communication avec les Chouans et 
que, si les Royalistes manquaient de poudre, les Républi- 
cains souffraient beaucoup plus qu'eux du froid et de la 
rareté des vivres, etc. Personne ne l'appuya, aussi lors- 
qu'on lui présenta le projet tout préparé, le magistrat 
s'écria avec ironie qu'il n'y avait évidemment qu'à signer. 
Charette répondit sèchement que les articles seraient exa- 
minés les uns après les autres. Lecture fut donnée du 
premier; Beauvais affirma qu'en l'acceptant, les Royalistes 
reconnaitraient formellement la République et qu’une 
telle question n’avail pas encore été discutée! Alors la 
discussion prend le caractère le plus bruyant et le plus 
agressif; mais Beauvais répèle avec énergie que les 
paysans vont être dupes, que les Républicains leur achète- 
ront leurs armes en leur offrant un prix exorbitant s'il le 
faut, que le culte ne sera pas rétabli publiquement, mais 
toléré d'une façon clendestine, qu’on va trahir à la fois 
les intérêts de la religion et ceux de la monarchie; où 
donc est-il question du Roi dans tous ces articles (2)? 

La réponse de Charette garde un caractère ambigu. 
Le bruit court dans l'armée que les représentants lui ont 

(4) « La partie la plus sccréditée du Conseil. » (Poirier de Beauvais, Mé- 
moires, p. 824.) 

& « M. de Beauvais était l'un des plus opposés à la pacification. Il se dé- 
dara très énergiquement et il ft à ce sujet un discours fort chaleureux 
dans lequel il y avait beaucoup de choses et auxquelles il était difficile de 
répondre, puisqu'on ne pouvait pas faire connaitre les conventions s€- 


crêtes. = {Appréciation du comte de La Bouëre, rapportée dans les Mémoires 
de Poirier de Beauvais, p. 823, en note.) 
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fait secrètement des concessions, les esprits optimistes se 
persuadent que le royal petit martyr du Temple lui sera 
remis et la légende se propage, séduisante et sans fonde- 
ment (4). 

11 fut certainement question du petit Roi dans les entre- 
tiens de Charette avec les représentants, mais toujours en 
dehors des réunions officielles. Les commissaires républi- 
cains, connaissant le dévouement profond, absolu, de 
l'ancien officier de la marine royale pour les enfants de 
Louis XVI, lui firent espérer que la Convention ouvrirait 
sans tarder les portes de la meurtrière prison. Charette, 
heureux de cette assurance, n'osa pas insister davantage: 
il n'envisagea d'ailleurs la paix que comme une trève, qui 
lui permettrait de grossir son armée et de préparer toutes 
les ressources qui lui manquaient. Aussi s'entendait-il 
parfaitement avec Cormatin, pour lequel une paix mo- 
mentanée était absolument nécessaire et qui flattait le gé- 
néral poitevin en lui assurant que lesChouans se conforme- 
raient toujours à sa ligne de conduite (2). Les objections 
que présentait Beauvais ralliaient visiblement plusieurs 
divisionnaires du Bas-Poitou, Launay, Eriau, Savin (3) et 
Le Moëlle. La situation se compliquait. 

Une troisième conférence eut lieu le 14 février, de midi 
à cinq heures, entre les représentants du peuple et Les dé- 
légués royalistes. Quatre de ceux-ci lurent des mémoi- 
res (4) qui reproduisnient, sous une forme plus dévelop- 


{12 Le dernier mot sur la question des articles secrets semble avoir été dit 
par M. de la Sicotière, dans la Revue der Questions historiques, n° de jan- 
vier 1884. Cet éminent historien croit qu'il n'y ont que des promesses 
verbales de la part des représentants qui comptaient ne point les lenir. 
descendant ainsi » à des subtorfuges pour arracher la soumission des chefs 
vendéens ». Napoléon, dans ses Mémoires, 1, VI, & donné sur ces piitendus 
engagements un texte qui parait absolument fantaisiste. Il s'étonne que 
Charette ail cru à la bonne foi du guuvernement républicain. Rien n'indique 
que Charotte ait été dupe. 

{2} Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 389. 

(3) Joseph Rousse. Les Lieutenants de Charelte, p. 58. 


{8} IL y it cumité secrel de dix heures à une heure du matin. Les dé- 
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pée, les désirs déjà exprimés à la première conférence. 
Les représentants n’accordèrent que la liberté du eulie. 

Deux jours après, le A6 février, les généraux vendéens 
reçoivent, à la Jaunaye, le texte du projet d'arrêté général 
par lequel les représentants déterminent les conditions de 
la pacification. À la surprise générale, satisfaction était 
donnée sur la plupart des demandes : autorisetion de 
former 2,000 gardes territoriaux, soldés par le Trésor pu- 
blic; remboursement des bons jusqu'à concurrence de 
2 millions; indemnité de 48 millions pour aider les 
habitants de la Vendée à relever leurs maisons, rétablir 
l'agriculture et faire revivre le commerce; restitution de 
leurs biens aux Vendéens. 

Toutefois, l'exercice du culte ne devait pas être extérieur 
et les émigrés rentrés en Vendée ne pouvaient prétendre à 
la levée du séquestre de leurs biens. 

Charette ne trouva pas ces concessions suffisantes. Dans 
la soirée du 16 février, Amédée de Béjarry, Buudry de 
Puyravaud et Auvynet demandèrent, en son nom, que les 
jeunes gens de la première réquisition fussent laissés dans 
leurs foyers, que toute levée militaire fût épargnée aux 
Vendéens durant un certain nombre d'années et enfin que 
les prêtres catholiques non assermentés pussent officier 
librement dans toutes les paroisses où les patriotes ne for- 
meraient pas la majorité. 

Restait la question de la reconnaissance de la Répu- 
blique. Les représentants furent intraitables. Charette 
réunit une dernière fois ses officiers, ceux de Sapinaud et 
quelques chefs secondaires de l'armée d'Anjou : Prud- 
homme, Monnier et Oger, divisionnaires du Loroux, de 
Montfaucon et de Saint-Florent. L'ancien lieutenant de 
vaisseau affirma que, pour avoir la pacification, il fallait 
accepter cette condition. Sur la demande d'un officier de 


-légués de Charette témoignèrent du mécontentement des chefs rogalistos. 
{V. Lofficial, Journal d'u Conventionnel, p. 96. Ci, par Chassin, Pacifea- 
ons, 1. Ier, p. 458.) 
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Stofflet, il fut décidé que l'on convoquerait d'urgence le gé- 
néral des Angevins. Sapinaud et Forestier s'offrirent « äaller 
le chercher »; Charette ne s'y opposa point, tout en déclarant 
qu'il n’était plus question de discuter, mais d'en terminer. 

Des murmures éclalent aussitôt; Beauvais, Launay, 
Eriau, Savin et Le Moëlle protestent à haute voix. Cha- 
rette, cessant toute discussion, se relire l'air hautain et im- 
périeux. Alors les officiers dissidents profèrent des menaces 
contre le général du Bas-Poitou. Launay le qualifie de 
traître et se dit prêt à lui casser la tête d'un coup de pis- 
tolet (4), comme il avait offert d'opérer pour Joly... 

Beauvais l'en dissuade et propose de se retirer à Clisson, 
à cinq lieues de la Jaunaye. La, les chefs de division adres- 
seraient une lettre collective à Charette, affirmant qu'ils 
ne peuvent souscrire au traité (2), qu'ils préfèrent quitter 
l’armée. Avant de prendre cette décision, ils attendraient 
une réponse définitive. 

Une nouvelle réunion se tient dans un petit bois, au 
bout du jardin de la Jaunaye. Beauvais et Launay commu- 
niquent leur résolution; la plupart des divisionnaires ne 
cachent point leur mécontentement, mais, quand il s'agit 
de se retirer immédiatement à Clisson, beaucoup n'osent 
se décider et l’on se sépare furtivement. 

Launay, Savin et Le Moëlle, redoutant des mesures de 
rigueur de la part de Charette, partent pour Clisson, où se 
trouvent les chasseurs ct les cavaliers; de là, ils envoient 
au général une adresse contre la paix (3). Le bruit s'en 
répand et, presque aussitôt, Charette reçoit une seconde pro- 
testation, signée notamment par Du Pérat, Forestier, Beau- 
repaire et d'autres officiers angevins. Le commandant de 


(4) Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 330. 

(8) Charette et Beauvais avaient eu une vire discussion que Beauvais 
rapporte dane ses Mémoires, Il craignitsans doute quelque acte de violence 
de Gherette, eur il résume ainsi leur entretien : « Je me tus après ces pa- 
roles, sachant qu'il n’était pas sûr pour moi d'en dire davantage. » (Poirier 
de Besuvais, Mémoires, p. 330.) 

(8) Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 339. 
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l'armée du Bas-Poitouest avisé de l'arrivée très prochaine 
des représentants pour terminer les négociations; il réunit 
hâtivement, dans une petite chambre, les divisionnaires 
qui lui restent fidèles. Charette déclare que la retraite de 
Launay, Le Moëlle et Savin le met dans un grand em- 
barras, qu'ils veulent soulever l’armée contre lui, que sa 
présence dans ses cantonnements est urgente, qu'il compte 
sur l'attachement et la fidélité des officiers qui l'entourent, 
qu'il ne peut leur dévoiler les motifs qui l'engagent à 
faire la paix, mais qu'ils doivent avoir assez de confiance 
en lui pour croire qu'ils sant purs, henorables et tels qu'ils 
doivent être; qu'ayant donné sa parole aux représentants 
du peuple, il ne peut partir sans signer le traité et qu'il 
espère qu'ils le signeront avec lui. 

Devant tant d'instances, les divisionnaires présents pro- 
mettent d'approuver le traité de paix (1). 

Les quatre généraux Charette, Fleuriot, Sapinaud et de 
Couëtus, les divisionnaires Guérin aîné, Caillaud et de 
Bruc, et une douzaine d'autres officiers appartenant aux 
trois armées du Bas-Poitou, du Centre et d'Anjou, se ren- 
dirent sous la tente, où ils furent rejoints par les délégués 
des Chouans, Cormatin, Solilhac et Richard. 

A deux heures, la conférence s'ouvrit avec les représen- 
tents. IL fut un instant question d'attendre l'arrivée de 
Stofflet, comme le demandaient quatre de ses division. 
naires (2); les représentants s’y retusèrent, la population 
de Nantes était aux portes de la ville, attendant la confir- 
mation officielle de la pacification (3). Charette, Sapinaud, 
Fleuriot, Cormatin et Couëtus signèrent alors (4) une dé- 





U) Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 332. 

(2 Les représentants su Comité de Salut public, Nantes. 30 pluviése 
an IL. (Archiver nationales, AFI1 210.) 

8) Ruelle l'uveit annoncé la veille à la Société populaire. 

(5 Lofficial, Journal d’un Conventionnel, p. 91. L'auteur appelle toujours 
le général de Couëtus « Le Coëtin ». I] constate que de Brue, La Roche- 
Y'Epinay (qu'il sppelle d'Epinai) et Béjarry demandèrent à ne signer 
qu'après l'arrivée de Stofflet. 
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<laration qui débutait en rappelant que la tyrannie de la 
Terreur avait mis les armes aux mains des habitants de 
le Vendée, mais que les paroles de paix de Ruelle et de ses 
collègues avaient décidé les Vendéens à accepter « une 
pacification sincère, garantie par l'honneur ». La déclara- 
tion se terminait ainsi : 

« Réunis sous une même tente avec les représentants du 
peuple, nous avons senti plus fortement encore, s’il est 
possible, que nous étions Français. que le bien général de 
notre patrie devait seul nous animer. Et c'est dans ces 
sentiments que nous déclarons solennellement à la Con- 
vention nationale et à la France entière nous soumettre à 
la République française, une et indivisible; que nous re 
connaissons ses lois et que nous prenons l'engagement 
formel de n'y porter aucune atteinte. 

« Nous promettons de remettre le plus tôt possible l'ar- 
tillerie et les chevaux d’artillerie qui sont entre nos mains; 
nous prenons l'engagement solennel de ne jamais porter 
les armes contre la République (1). » 

Les représentants déclarèrent qu’un délai de trois jours 
serait accordé à Stofilet pour prendre part au traité. Cha- 
retle aurait expédié, parait-il, aussitôt des courriers à 
Stofflet (2), Les officiers de ce dernier se seraient également 
chargés de le prévenir, enfin Sapinaud, toujours conti- 
lient, se serait mis en route pour le quartier général de 


(#} Le texte complet de cette déclaration qu'a reproduit d'ailleurs Savary, 
dans son lome IV, p. 543-345, se trouve aux Archives nationales, carton 
AFII 270, sous le titre de Déclaration des chefr de la Vendee dans rs armées 
du Centre et des Pays-Bas. Cette pièce mentionne les signatures de » Cha- 
rette, Fleuriot. Couëtus, Sapinaud, Curmatin, de Bruc, Guérin ainé, Cail- 
laud, de Foïgnard, Gopué, Lépinay. Sauvaget, Baudry, Guérin jeune, 
Bolilhac, Béjerry, de Bruc, Prudhomme, Rizeau, de ln Robrie, Rouseean. 
Bossard le jeune, Auvynet fils alné. 

« Pour copie conforme à l'original 








éposé entre mes mains, 
€ Signé : PM. DELAUKAT. » 
{Archives nationales, AFII 270. Enreg. 4131, f° 4.) 


{21 Les représentants du peuple près les armées dans les départements 
de l'Ouest, des côtes de Brest et de Cherbourg, à leurs collègues du Comité 
de Salut publie. Nantes, le 30 pluviôse an Ill {18 février 4795). (Archives 
nationales, AFIT 210.) 
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l'armée d'Anjou. D'après les représentants, Charette les 
aurait engagés à ne pas ébruiter la signature du traité de 
paix, dans la crainte que Stofflet, «homme présomptueux », 
n'ayant pas assisté à l'entrevue, refusât de prendre le 
même parti (4). Les Républicains l'auraient promis et au- 
raient même engagé leurs collègues du Comité de Salut 
public à garder le secret pendant quelques jours. La pré- 
caution ne devait pas être observée, en raison même de 
l'arrivée de Stofflet le lendemain mème et de son refus de 
ratifier la pacification. 

Avant de se séparer, les représentants du peuple firent 
donner lecture, sous la tente, de cinq arrétés, datés de 
Nantes, 29 pluviôse an III (47 février 1795), portant leurs 
signatures et accordant la liberté des cultes paisiblement 
el intérieurement pratiqués, l'amnistie pour les Vendéens, 
chefs et habitants insurgés, des secours et indemnités pour 
relever les habitations, rétablir l'agricullureetlecommerce, 
l'exemption de la conscription pour les jeunes gens de la 
réquisition, la mainlevée du séquestre pour les Vendéens 
rentrés dans leur pays après avoir émigré, l’organisation 
de 2,000 gardes territoriaux soldés par le Trésor public et 
enfin le remboursement des bons signés par les chefs dans 
les deux armées du Centre et du Bas-Pays de la Vendée, 
jusqu'à concurrence de 2 millions (2). 

Dans la soirée, le lendemain 18 février et le surlende- 
main 49, la déclaration des généraux vendéens fut contre- 
signée par les deux frères de Bruc, Caillaud, de Foignard, 
Gogué, Lespinay, Sauvaget, Baudry, les frères Guérin, 
Solilhac, Béjarry, Prudhomme, Rézeau, de la Robrie, 
Bossard le jeune, Auvynet fils aîné. 

On remarqua au cours de ces négociations l'attitude 
embarrassée du général Canclaux (3). A la fin de la der- 


(1) Archives nationales, AFI1 210. 
1) Même document. 


(3) Malgré Ja plaie, Canclaux restait dehors, à la tête do l'escorte des 
représentants. 
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nière conférence, il fut appelé sous la tente. Charette, qui 
l'avait connu alors que Canclaux commandait un régiment 
de dragons du Roi, s'approcha pour l'embrasser amicale. 
ment; il se recula, en demandant s'il avait affaire à un Ré 
publicain. Un représentant, Bollet, le poussa amicalement 
vers Charette en lui disant : « Qui, oui, il s'est réconcilit 
avec la République. » Charette avait été mal impressionné 
par l'attitude de Canclaux, il se laissa embrasser par ce 
dernier (1) sans la moindre effusion. Un autre officier 
républicain se serait alors approché du général vendéen 
et l'aurait assuré de son dévouement (2). 





} A. de Béjarrs, Souvenirs vendéens, p. 159. Cit. par Chassin, Pacifica 
tions, 1 ler, p 464. 
{2} Le Bouvier-Desmortiers, 1. I, p. 358. 
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CHAPITRE XXV 


La colère de Stofflet. — L'entrée à Nantes. 


Charette partit le 47 février dans la soirée pour Belle- 
ville, où il savait que les divisionnaires dissidents, encore 
à Clisson, avaient l'intention de se rendre. Pendant la nuit, 
le général vendéen avait envoyé des émissaires dans les 
cantonnements voisins, afin de réunir le plus grand 
sombre d'officiers et de soldats pour une revue dans 
l'après-midi, sur la place de l’église de Belleville. La plu- 
part répondirent à cette convocation. Charette rassembla 
abord à son logement les divisionnaires et les majors de 
on, il leur dit : « Croyez-vous, Messieurs, que je sois 
devenu républicain depuis hier? — Général, lui répon- 
dirent les officiers, nous avons toujours la même confiance 
en vous. — Eh bien! reprit Charette, croyez que je n'ai 
fait la paix que par des considérations importantes. J'ai 
des vues que vous approuveriez si vous les connaissiez, 
Vive le Roi (4)! » 

ILse rendit ensuite sur la place où l'attendaient plus de 
2,000 hommes : « Camarades! leur cria-t-il, on vous 
trompe, la paix est faite, retournez chez vous, soyez tran- 
quilles et sans inquiétude (2). » Les soldats l'acclamèrent 





(#) Le Bouvier-Desmortiers, t. IT, p. 360. 


&. Le Bouvier-Desmortiers, t. II, p. 360. Nous avons préféré le texte court 
‘ue donne Le Bouvier-Desmortiers ä la longue harangue de Beauchamp 
V. LIL, p. 823) qui n'en est du reste que la parephrase. 
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et reprirent en toute tranquillité le chemin de leurs can- 
tonnements. 

Ils'agissait maintenant de punir Launay et ses complices. 
Le successeur de Joly était réfugié au château de la Bou- 
chère, à une lieue au sud-ouest de Belleville ; Charette en 
fut averti, il donna aussitôt l'ordre à Prudent de la Robrie 
de le faire arrèter par ses cavaliers (4), mais Launay par- 
vintà gagner le quartier général de Stofflet dont il avait jadis 
proposé la mort et qui l'accueillit cependant avec cordialité, 

Savin et Le Moëlle vinrent solliciter leur pardon auprès 
de Charette qui le leur accorde et les maintint dans leurs 
commandements. 

Pendant cette journée si bien employée par le général 
des Bas-Poilevins à raffermir son autorité, Stofflet arrivait 
au château de la Jaunaye avec son conseiller l'abbé Ber- 
nier, ses principaux officiers et un escadron de dragons. 
Le général des Angevins fut reçu avec empressement par 
un certain nombre de chefs vendéens, qui conlinuaient à 
user largement de la plantureuse hospitalité de la Jaunaye. 
Ils assurèrent Stofflet que rien n'était définitif et qu'il 
pouvait compter sur leur absolu dévouement. Les voûtes 
des salles de la Jaunaye retentissaient de chansons ven- 
déennes (2). Stofflet s'installa dans la joyeuse demeure, en 
attendant la convocation des représentants, mais sans rien 
faire pour la provoquer. 

Bureau de la Batardière, alors à le Jaunaye, s'inquiéts 
de l'enthousiasme manifesté en faveur de Stoflet qui sem- 
blait disposé à le résistance. Il se rendit à Nantes (3), au- 
près des conventionnels; ceux-ci arrêtèrent une réunion 
sous la tente pour le lendemain 21 février. Stofflet s'y 
rendit avec cinq de ses officiers (4), il déclara qu'il dési- 


4) Beauchemp, t. I, p. 361. 

€) Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 333. 

ai Le 20 février. 

(4) « Charette était parti depuis deux jours pour annoncer la pacifeation 
à son armée. » (Lofficial, Journal d'un Convention, p. 98.) 
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rait la paix, mais qu'il ne pouvait l’accepter sans en référer 
aux habitants de son pays, qu’en conséquence il demandait 
une suspension d'armes pendant deux ou trois mois. Les 
représentants s'y refusèrent. L'un deux, Delaunay, ayant 
eu l'imprudence de lui parler du traité avec Charette, 
comme d'un acte consommé et signé (1), Slofflet s'en 
montra froissé (2), et l'on se retira de part et d'autre sans 
avoir rien conclu. 

A Ja suite d’une altercation avec Cormatin (3), qu'il ac- 
eusait d'avoir voulu faire la paix à tout prix, Stofflet envoya 
à Nentes son divisionnaire Berrard pour demander aux 
représentants de ne pas insister sur la reconnaissance de la 
République. Le 22 février au matin, vers les onze heures, 
Berrard revint et annonça queles représentants, non seule- 
ment se refusaient à la concession demandée par Stofflet, 
mais n'accordaient aucun délai. Aussitôt Stofllet, entouré 
de ses officiers, saute à cheval et commande à ses dragons : 
« À cheval, cavaliers! » puis, le chapeau à la main, au- 
dessus de sa tête, il s'écrie : « Vive le Roi! » Tous les 
Royalistes présents répètent ce cri (4). 

MM. de Chantreau et de Boishardy, qui appartensient à 
l'armée de Bretagne, rejoignirent Stofflet, près de Maulé- 
vrier, et lui expliquèrent de leur mieux les raisons qui 
avaient obligé Charette à partir pour Belleville et à signer 
le traité avant son départ. Ils lui firent observer qu'eux- 
mêmes n'avaient pas ratifié le projet (5); tout fut inutile, 
Stofflet persista dans son mécontentement et prépara de 
fichouses représailles. 

A Belleville, le 24, Charette reçut un avis des représen- 


{] Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 456. 

12) « 8a vanité s'en offensa, On ne le considérait donc pas comme l'égal 
de Charettei » [Welschinger, Le baron de Cormatin, p. 66. 

(8) Poirier de Benuvais, Mémoires, p. 334. 

{u Poirier de Beauvais (Mémoires, p. 339) mentionne la présence « d'une 
infnité d'officiers et da soldats républicains que la curiosité avait amenés 
un quartier des Royalistes ». 

45) Béjarry, p. 456. 
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tants, lui déclarant que « la fête de la Pacification », à la- 
quelle il devait prendre part, ainsi que son état-major, était 
fixée au 26 février, c'est-à-dire au surlendemain. Charelte 
ne crut pas devoir s'y dérober et revint dès le lendemain 
au chateau de la Jaunaye. 

Le 25 au matin arrivèrent plusieurs officicrs angevins, 
qui s'étaient détachés de Stofilet et qui étaient résolus à 
faire la paix pour leur propre compte : Trotouin, major- 
général; Gibert, secrétaire général du Conseil de l’armée 
d'Anjou; La Ville de Baugé, Renou et les trois frères Mar- 
tin, chefs de division. Ces officiers signèrent, en présence 
«de Charelie el de ses officiers, une déclaration (1) de recon- 
naissance de la République et de soumission à ses lois, 
prêtant leserment de ne jamais porter les armes contre elle, 

Les représentants en prirent acte el leur accordèrent les 
mèmes concessions qu'aux chefs des armées du Bas-Poitou 
et du Centre (2). L'abbé Jagault s'était rendu à la Jaunaye, 
puis à Belleville, et avait insisté pour que d'amicales re- 
lations fussent reprises avec Stofilet. Charette y avait con- 
senti, faisant remonter la responsabilité de la brouille à 
l'abbé Bernier. L'abbé Jagault, qui connaissait l'esprit d'in- 
trigue du curé de Saint-Laud, partit pour Maulévrier (3. 

Quelques instants après son départ, les représentants 
invitèrent Charette et ses officiers à se rendre avec eux à 
Nantes, où les uns et les autres devaient ètre reçus solen- 





{) Cette déclaration figure aux Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouert. 
portant la date du %6 février 1193. Savary la mentionne à la même date 
LIN, p. 368. 

{2) La musique d'un régiment républicain, placée derrière la tente, joua 
l'air : Où peut-un étre mieur qu'au sein de sa Famille? Un ofäcier de l'armix 
d'Anjou prononçe une alloéution dans Inquelle il remerciait chaleuren- 
sement les représentants des sentiments d'humanité et d'amour de la paix 
dont ils avaient fait preuve. (V. Leroux-Cesbron, Introduction au Journal 
d'un Conventionnel, pur Lofficial. Cit. p. Chassin, Pacifruions, t. Ier, p. 112.) 

{8 L'abbé lageult aurait approuvé formellement les négociations engs- 
sées par Charctle, regrettant seulement qu'ilse fût séparé de Stofllet. Cha- 
relle lui uuraît répondu qu'il aimait el estimait Stofel, mais que ce de 
nier ait mal entouré et mal conseillé. {V. Jaganlt, Manuserit cité par 
l'abbé Deniau, Guerre de la Vendée, L. V, p. 55.) 
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mellement. 11 était deux heures de l'après-midi quand 
celte communication fut faite aux chefs royalistes, qui la 
considérèrent comme un hommage rendu à leur valeur ct 
à celle de leurs soldats et s'empressèrent d'y obéir. 

A quatre heures du soir, au bruit des salves d'artillerie 
lirées sur les rives de la Loire, un brillant cortège arrivait 
par le pont de Pirmil. Les quais de Nantes étaient encom- 
brés pur la foule (1). Charette s'avançait le premier sur 
un cheval superbe, richement équipé (2); le Vendéen était 
vêlu de bleu, ceint de son écharpe de commandement et 
portait son chapeau à la Henri IV surmonté d’un énorme pa- 
nache blane(3). Canclaux et son chef d'état-major Beaupuy 
marchaient à sa droite et à sa gauche ; venaient ensuite les 
généruux Sapinaud, Fleuriot et de Couëlus, les division- 
naires de Bruc et La Ville de Baugé, ce dernier représen- 
tent les pacifiés de l'Anjou, puis un groupe d'adjudants- 
généraux républicains, des chefs de division royalistes : les 
frères Martin, Gibert, de l'armée d'Anjou, les frères Gué- 
rin, Caillaud, Prudent de la Robrie (4), d'autres officicrs 





{1} Administrateur général Mermet au général en chef Hoche. Nentes, 
4 ventôse an III (26 février 4745). Collection Dugast-Matifeur, dussiur Hoche. 

8) Le Bouvier-Desmortiors, L. Il, p. 363. 

{8) Beauchamp, €. I. p. 33 

Poirier de Beauvais afilrme que Charette portait un plumet trirolore, Son 
antipathie rend un tel témoignage un peu suspect, quoiqu'il déclare qu'à 
la paix de Saint-Florent, Stollet el lui-même furent obligés d'arreplpr les 
plumets que leur offrit le représentant Ruelle. (V. Poiriar de Beauvais, Me. 
moîres, p. 319.) 

D'Andigné, qui écrivit ses Mémoires longtemps après les déceptions de 
la paciticalion, déclare que Charelte dut accepter le cocarde tricolore dès 
son arrivée dans Nantes : « À poine avait-il mis le pied dans la ville qu'on 
li présenta avec pompe la cocarde tricolore. La refuser durs cet instant 
était impossible, ini et les afliciers qui l'accompagnaient se erurent obligés 
de l'accepter. » «Général d'Andigné, Mémoires, Plon, édit, t. Ler, p. 137.) 

Toutefois, l'érudit annotateur de ces Mémoires, M. Edmond Biré, à con- 
tsté sur ee point l'exactitude des souvenirs du général d'Andigné qui, 
d'ailleurs. n'assistait pax à l'entrée de Charette; il ne croit pas que les chefs 
vendéens aient dû « quitter lour cucarde el prendre cells de la Répu- 
blique ». (V. Ed. Birw. Mémoires du général d'Andigné, mème page et en 
note.) 

G) Le major-général Hyacinthe do la Robric refusa de Agurer dans le 
rortège. « Rendant justice à mon chef, à mes compagaons d'rmes, je res- 
pectai leurs motifs, je Jouai leurs intentions, et, plaigaunt leur 


27 
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de l’armée du Bas-Poitou et de l'armée du Centre. Beau- 
coup avaient arboré le plumet tricolore; ceux qui ne 
l'avaient pas pris avaient enlevé la cocarde blanche, 
qui fit dire à un journal local, La Feuille nantaise, que le 
plumet et la cocarde tricolores ornaient toutes les têtes. 

Des chasseurs des deux armées (1) suivaient les états 
majors et précédeient la musique d’un des régiments, 
les grenadiers de la garde national et deux voitures sur- 
montées du bonnet de la Liberté, dans lesquelles se mon- 
traient les commissaires pacificateurs. « La joie était dans 
tous les cœurs, la cité entière retentissait d'allégresse et 
des cris sans cesse répétés de : « Vive la République! vive 
« la Convention nationale! vive l'union (2)! » Le canon tira 
irès longtemps (3). 

Une multitude enthousiaste se pressait sur les pas de 
Charette (4) : son entrée solennelle prenait presque les pro- 
portions d'un triomphe (3). Le peuple, croyant à la fin de 
la guerre civile, se réjouissait : les partisans de la Vendée, 
très nombreux dans la ville, multipliaient les vivats et 
les applaudissements (6). Parfois des cris imprudents de : 
« Vive le Roil » provquaient une agitation que calmait 
habilement Bureau de la Batardière, en leur substituant 
celui de : Vive la paix! et alors les cris de : «Vive Cha- 
rette! » reprenaient plus nourris, Dans certains quartiers, 
de violents murmures se firent entendre (7), mais les ac- 
clemations dominaient le plus souvent. 
m'enveloppant dans ma douleur, je refusai de concourir au traité et de 1» 
signer; me Lenant à l'écart, je ne parus ni à Nantes ni au quarbier des Ré- 
publicains. » (La Robrie, Justification, exemplaire conservé dans le Colle 
tion Dugast-Matifeuz, Bibliothèque de Nantes.} 

{{) Chassin, Pacifications, t, Ie, p. 472. 

(2) La Feuille nantaise, ne 22, 40 ventôse an IIT (28 février), citée par 
Chassin, Pacifieations, £. ler, p. 472. 

{3 Adjndant-général Mermet à Hache, 26 février 1193. (Collection Dugast- 
Matifeur. Déjà cité.) 

{&) Beauchamp, t. I, p. 335. 

(5) Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 159. 


(6) dem. 
V4 Camille Melinet, La Commune et la Mitire de Nantes, t. IX, p. 221. 
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Cependant le général vendéen paraissait préoccupé, 
bien qu'il rendit avec empressement les seluts qu'on 
Jui prodiguait. Les seuls mots qu'il prononçait étaient 
ceux-ci : « Vive l'union (1)! » Ses officiers gardaient égalc- 
ment une attitude attristée. Ils se rappelaient les pures et 
innocentes victimes de la Terreur nantaise. Charette ne 
les oubliait pas davantage, et lorsque, suivant les quais, 
le cortège atteignit la place du Bouffay, de lugubre mé- 
moire, le général vendéen fixe de son regard étincelant 
l'emplacement qu'occupait naguère l'odieuse guillotine: il 
souleva son chapeau à plumes blanches et resta pendant 
quelques instants tête nue, devant la sombre prison. D'un 
geste fébrile, les officiers royalistes avaient mis le chapeau 
à la main, la même émotion les étreignait tous. Courtoise- 
ment, les généraux républicains et leurs officiers se décou- 
vrirent à leur tour. Dans la foule, pas une protestation, 
pas un cri ne s'éleva. Le souvenir de la Terreur n'inspi- 
rait aux honnêtes gens que le remords de l'avoir trop 
longtemps supportée. 

Le cortège défila devant le château, traverse la place 
Saint-Pierre, gagne le quai de l'Erdre, passa devant une 
maison qui rappelait à l'aventureux Charette une auda- 
cieuse aventure sous le proconsulat de Carrier {2); puis 
on revint à l'ile Feydeau et au vaste hôtel Villestreux, où 


4} Beauchamp, L IL, p. 335. 


(8) Une note, laissée par Dugasl-Matifeux duns sa curieuse collection et 
dont nous avons eu connaissanee, mentionne une visite de Charette «a 
novembre ou en décembre, entre dix et onze heures du soir, dans la mai- 
son Gnesdon, quai d'Erdre (plus tard quai Uassard), chez M. Massion. Cla- 
retle, accompagné d'un des La Robrie et de M. Maréchal, son aide de camp, 
vint y « prendre le thé », alors que, par une étrange coïncidence, dans le 
même moment et dans lu mème maison, chez un M. Beumard ou Bauman, 
ancien négociant, Carrier, alors en mission à Nantes, donnait un grand 
souper à uue quarantaine de convives. Un Lémoin oculaire, de la véracité 
duquel Dugast-Matifeux se porte garant, quitta un instant le souper de Car- 
rier et fut stupéfait en voyant Charette. Le secret resla bien gardé. Les 
invités de Carrier passaient par Je grand escalier qui fait face à la Loire, 
tandis que, pour aller chez M. Massion, on montait par le pelit escalier de 
la même maison donnant «ur la rue Sainte-Catherine. (V. Collection Dugast- 
Matifeur, Bibliothéque de Nantes.) 
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logenient toujours les représentants. M°* Gasnier-Cham- 
bon ‘y offrait l'hospitalité à Charette, qui n'oubliait pas 
quels services avait rendus celte charmante femme à li 
cause de la paix et à sa propre famille. Le peuple, assem- 
blé sous les fenêtres, réclamait Charette et le salusit 
chaque fois qu'il apparaissait des cris de : « Vive la paix: 
vive Charette! » 

Un banquet réunissait à l’hôtel des représentants « le: 
frères -égarés » (expression qui servait à désigner les Ven- 
déens), les représentants, Canclaux et son état-major. Ii 
y out ensuite représentation au théâtre (1), salle Graslin 
Un bal fut aussi donné chez un riche Nantais, M. Plu- 
mard des Rieux. Charette y arriva avec ses officiers; on 
lui fit l'accueil le plus flatteur, les danses commençaient 
etil y prit part avec la fougue qui le caractérisait. Dans une 
figure de contredanse où les dames, formant un cercle 
se tenaient par la main, Charette se trouva cerné par tou 
un essaim de jeunes femmes : « Vous êtes prisonnier, gé- 
néral! » Mais celui-ci, bondissant d’un coup de jarret. 
franchit la chaîne, en disant : « On ne prend pas si facile- 
ment Charette (2)! » 

Les représentants offrirent de prolonger la fête à leur 
hôtel. Les danses y continuèrent (3). Que de supplica- 
tions, que de cris de désespoir avaient retenti dans ce< 
tristes couloirs, dans les vastes escaliers où les violons 
faisaient entendre leurs gais accords! Charette s’y sen- 


{3) Après la représentation, bal pour les Nantais, ainei qu'il résulte 4 
l'affiche suivante 


THÉATRE DE LA RÉPUBLIQUE 
Aujourd'hui 9 ventère, l'an Ill+ de la République française, ue et indivisible 


Par ordre des Représentants 
De par et pour le Peuple 
GRAND BAL 
ON COMMENCERA À ONZE HEURES DU SOIR 

{Colirction Dugast-Matifeux, copie.) 

(2) Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 160. 

(3) « On nu se sépare que très avant dans la nuit, » (Béjarry, Souvenirs 
vendéens, p. 160.) 
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tait mal à l'aise, il lui tardait de rentrer dans son camp de 
Belleville. 

Les représentants lui demandèrent cependant de rester 
encore à Nantes la journée du lendemain. La fête durait 
toujours, les officiers royalistes perdaient de leur retenue 
et se mélaient trop à la population ; on les entraina par- 
tout, « dans les cercles de bon ton et dans les cabarets (1) ». 
Quelques-uns manquèrent de tempérance; après tant de 
privations, la faute élait excusable, mais elle nuisit au 
prestige de l'armée de Charette. La Société populaire avait 
obtenu des représentants que les généraux royalistes assis- 
teraient à ses délibérations, ceux-ci durent s'exéculer. 
Charette fut alors invité à retirer son écharpe blanche et 
son panache de commandement (2). Il y consentit et se 
présenta sans autres insignes que son Sacré-Cœur et son 
sabre à fourreau doré (3). Les représentants et les officiers 
royalistes qui avaient signé la pacification l'accompa- 
gnaïent. On les reçut en séance solennelle avec les accla- 
mations les plus fraternelles. Charette prit la parole et 
exprima en quelques mots les vœux qu'il formait pour 
l'union de tous les citoyens. Il lut ensuite, en son nom et 
en celui de tous les chefs vendéens qui étaient présents, 
une adresse de remerciements à la Société populaire. Le 
nom de la République n’y était pas prononcé et les signa- 
taires se bornaient à louer les vues sages et bienfaisantes 
de la Convention (4). 


£1) Auvynet, Eclaircissements historiques, p. 449-450. 

42) Le Bouvier-Desmortiers, Réfutation, t. 11, p. 364. 

3) Dans le matinée, Charette s'était montré en publie avec plusieurs per 
sonnes de sa famille, comme le rapporte le récit de Mae de fezi {née Cu- 
lette de Charette de Thiersant) recueilli par le comte Alexandre de Monti de 
Rezé : « … I] se promenn dans nos rués, revêtu de sun uniferme de gé- 
néral vendéen et ayant à son chapeau un superbe panache Liane. Le di- 
manche, où il aile se promener sur le cours Saint-Pierre, il donuait le bras à 

mère et de l'uutre côté me Lenait pur la main. Vous pensez si j'étais heu- 
e et fière. » (Documents grnéalogiques pour la Marsun de Charekte, p.145.) 

14) Toutefois, Loflicial (Journal d'un Conventionnel, p. 105) ne parle pas 
de ce manifeste, mais d'une allocution uù Glureite aurait exprimé sû 
sibilité et sa reconnaissance. 
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Après la séance, Charette reçut de nouveaux témoignages 
de la sympathie populaire; il rentra au milieu des cris de: 
« Vive Charette! Vive le héros et le pacificateur de la 
Vendée! » mille fois répétés sur son passage (1). Le doux 
sourire de M** Gasnier-Chambon et son gai babillage de 
créole furent impuissants à dissiper la tristesse que ne pou- 
veit plus dissimuler le général. En vain, se gracieuse 
hôtesse et le représentant Ruelle, plein de bonhomie et 
d'enjouement, s'efforcèrent de le retenir le lendemain 
28 février, pour assister à une nouvelle fête civique, en 
l'honneur de Scépeaux et de plusieurs chefs des Chouans 
qui avaient adhéré à la pacification (2}. Tout fut inutile: 
Charette quittait, le 28 au matin, cette ville de Nantes où 
il était arrivé en triomphateur, où il ne devait rentrer que 
vaineu et prisonnier. 

Le plupart de ses officiers et son escorte de cavaliers le sui- 
virent à la Jaunaye, pendant quelques heures. Malheureu- 
sement, il y avait là de rudes paysans qui, avant de regagner 
leurs pauvres cantonnements, eurent l'indélicatesse d'em- 
porter bien des objets; ils enlevèrent jusqu'à des rideaux (3). 
C'était malreconnaitre la large hospitalité des Républicains. 
Charette ne le sut que tardivement et manifesta une violente 
colère, mais les pillards échappèrent au châtiment. 

Avant de quitter la Jeunaye, Charette, Fleuriot, Sapi- 
naud, Couëtus, de Bruc écrivirent à Ruelle en lui en- 
voyant deux drapeaux blancs qu'il devait remettre à la 
Convention (4). Ces drapeaux n'appartenaient à aucune 








(4) Chassia, Pacifications, L. 1e”, p. 413, 

{2) Puisaye. Mémoires, L IV, p. 468. 

{3) Auvynet, Ec/aircissements his{oriques, p. 500. 

O] « Au citoyen Ruelle. 

=. Nous désirans que les citoyens Bureau et Blin, qui ont sccondé 
depuis longtemps vos heureux desseins, soient chargés par vous de faire 
hommage à la Convention nationale de nos drapeaux. 

« Cuanerrr, FLEURIOT, SapIMAUD, COUETCS, DE BRUC. » 
{Denian, Histaire de la Vendée, L. V. p. 89) 
« Au citoyen Bureau-Batardière, 
« La Jaunaye, lo 28 février 4705. 
« Nous érrivons, ritoyen, au représentant Ruelle. en lui envoyant nos 
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-des divisions; ce n'étaient donc pas, à proprement parler, 
des étendards de guerre ayant figuré au feu; ils avaient 
seulement servi au pavoisement du château pendant le sé- 
jour des généraux. Cependant, lorsque la chose s'ébruita, 
à la suite de la séance de la Convention, quatorze jours 
après, beaucoup d'officiers des deux armées du Bas-Poitou 
et du Centre blämèrent ouvertement la démarche de leurs 
chefs. 

Pendant l'étape de la Jaunaye à Belleville, Charette en- 
couragea les paysans à vendre leurs denrées à Nantes. On 
a prétendu qu'il les engagea secrètement à échanger le 
beurre, les légumes et les fruits contre de la poudre (1), ce 
qui faisait douter de la sincérité de la paix (2). Il fit colpor- 
ter dans les villages une adresse portant sa signature, 
celles de Fleuriot, de Sapinaud. de Couëtus et de Bruc, et 
résumant les avantages de la pacification, notamment au 
point de vue religieux. 

Dans l'entourage du général, on savait que les muni- 
tions manquaient, que le pays était épuisé, et chacun ac- 
ceptait sans regret la trêve qu'avaient accordée les Répu- 
blicains. En rentrant à son pavillon de Belleville, Charette 
reçut de nouvelles et douces félicitations de-la part de sa 
sœur, de M°* de Monsorbier, de Bulkeley, du Fief, toutes 
joyeuses à la pensée de rentrer dans leurs biens, de re- 
trouver les demeures familiales, même en ruines, derevivre 
enfin la vie d'autrefois. 

Le général vendéen ne se doutait pas que le Comité de 
Salut public était en possession de deux lettres qui lui 


drapeaur, pour le prier de les faire remettre à la Convention nationale par 
os mains. » 
(Mémes signatures.) 

(Beauchamp, Histoire de la Vendée, t. Il, p. 438. Pièces justificatives.) 

(1) Poirier de Beauvais rappelle que cet échange avait été conseillé par 
les chefs vendéens dès l'ouverture des négociations. (Mémoires, p. 346.) 

{2) Toutefois, l'abbé Remaud nous paraît aller Wrop loin lorsqu'il dit 
« Ce traité de paix n'était de bonne foi ni de part ni d'autre. » (Abbé Re- 
sand, Rapport sur le persteution de la religion et de ses ministres, Biblio- 
thèque de Nantes.} 
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étaient destinées, l'une de son nide de camp, Joseph de la 
Robrie (1), l'autre de son ancien chef dans la marine 
royale, le comte d'Hector, lieutenant-général des armées 
navales (2). Toutes deux, écrites dans les premiers jours 
de janvier, l’encourageaient à la résistance, Ini promettant, 
avec l'appui de la flolte anglaise, un débarquement d'émi- 
grés français. Deux cents officiers de marine sollicitaient 
l'honneur de marcher sous les ordres de leur camarade, 
l'ancien lieutenant de vaisseau. 

Charelte ignorail aussi que, dans tous les centres de 
Vémigration où pénétraient les gazettes publiques, sa per- 
sonnalité élait l'objet des plus vives discussions : les uns 








4) « … J'ai vu le chevalier de Tinténiae, qui vous a quitté au mois de 
juillet drenier. Après un séjour de six semaines qu'il à été obligé de faire 
sur le côte dans l'attente d'un bateau, Îl n'a pu arriver ici qu'à l'approche 
de la mauvaise saison. Cependant les lettres dont vous l'avez chargé et le 
zèle qu'il a mis à rendro compte de vutre situation ont vivement intéressé 
le gouvernement, mais le désir qu'il n de vous secourir d'une manière eff 
eaec ne Ini permet pas de rien entreprendre dans une saison où les mauvais 
temps rendraient le succès d'une expédition très douteux, Des raisons dont 
vous reutez vous-même là conséquence m'empéchent de voue parler d'une 
manière plus elrire. Au reste, comme officier de marine, vous jugorez fac 
lement des obstacles qui relardent un projet qui n’est que différé. 

= M. votre frère, dont vous étiez inquiet, est à l'armée de M. le prince de 
Condé. L'ainé de MM. Charette de la Colinière est en Ruisso et l'autre est 
à Londres. 














« La ROBRIE. 
« Londres, 3 janvier 4195. » 

e)] « Le comte d'Hector au général Charette. 

{Londres} 

« Je saisis aves empressement l'occasion qui 0 présente ponr vous trans. 
mettre l'admiration avec laquelle le corps de la marine vous voit parcourir 
là plus glorieuso carrière, M s'honure de vous avvir pour un de ses nrrmbres 
et brûle du désir de se joindre à vous. 

« de me félicite de commander un régimont qui rassemble plus de deux 
cents officiers de la marine et qui désire augmenter, sil est possible, la 
gloire de Charette. Rendus près de vous, nous dispulsrons avec chaleur les 
prérogatives el los rangs que nous avions jadis sur vous; mais. sa 
craindre d'être contredit, je peux vous assurer que ee ne sera qué pour 
vous suivre de plus près. Vos travaux, vos talents, la gloire que vous aver 
acquise, lont fire votre placo et les nôtres. Je vous demande seulement, 
Sionsieur, de fxer la mienne si près de vous qu'il sera possible. Port de 
votre exemple, j'oublierai mes années et ce sera avee la plus grande salis- 
faction que je vous donnerai un titre dunt vous m'avez honoré taut de 
ivis. » 

(Savary, L IV, p. #30) 
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affirmaient que les conditions avantageuses de ls pacifica- 
lion et son entrée à Nantes étaient un éclatant hommage 
rendu à son armée et à lui-même; d'autres le blämaient 
avec lu plus grande sévérité d'avoir reconnu la République. 

À Paris même, une agence royaliste était en communi- 
cation constante avec le Régent, alors à Vérone. Le chef 
de l'agence, l'abbé Brothier, ancien professeur de mathé- 
matiques à l'Ecole militaire, puis directeur d'un « journal 
général de France », fondé par l'abbé de Fontenay (1), 
offrit, pendant le mois de décembre, au comte de Provence 
de lemettre en rapport avec Charette. Le futur Lonis XVIII 
écrivit, à la date du 1° janvier 1795, au général vendéen, 
une lettre des plus flatteuses qui ne devait parvenir à des- 
tination, comme nous le verrons, que cinq mois après. 
Selon toute vraisemblance, l'abbé Brothier la reçut seule- 
ment dans le courant de février et il ne voulut la confier 
qu'à un membre de l'agence, chargé en même temps d'une 
ion verbale. Après avoir émis sur Charette une opi- 
nion plutôt défavorable, inspirée probablement par la eon- 
tinuation des pourparlers, l'abbé changeait d'avis et expri- 
mait au Régent, par une lettre en date du 27 février, une 
appréciation aussi exagérée sur les ressources de l’armée 
des Bas-Poitevins qu'injuste à l'égard de celle des An- 
gevins (2). 

Le quarlier général de Belleville était devenu presque 
désert, à l'exception de sa garde permanente et de quelques 
officiers de confiance : Guérin, les deux La Robrie, des 
Norois, Lucas Championnière, etc. Charette semblait aban- 
donné, la pacification avait amené l'isolement. 





(1) Note do M. Ed. Biré, à la page 200 des Mémoires du général d'Andigné. 

:9] « Le général Charette, sur lo compte duquel on nous avait uhusés, a 
maintenant sous ses ordres trois corps d'armée de plus de vingt mille 
hommes chacun. A ces trois corps il faut joindre la cavalerie la plus leste 
du monde et uo enthousiasme chevaleresque. Eu voilà plus qu'il n'en faut 
pour seconder nos projets monarchiques. Tout va pour le mieus. Lu Révo- 
lutioa à fait son tempe, On commence aussi à parler d'un certain 
M. Store (Communication de M. Brothier de Rollière, neveu de l'abbë 
Brothier.) 
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CHAPITRE XX VI 


Les incursions de Stofflet, — Le cordon d'observation. 
Premières difficultés avoc Gaudin. — La visite 
de M. de Frotté. 


Le 5 mars, des paysans de la Châtaigneraie portaient 
à Belleville un arrêté imprimé, revêtu de la signature de 
Stofflet et des membres de son conseil (4), qui débutait 
ainsi : 

« Nous, général et officiers généraux, membres du Con- 
seil militaire de l'armée catholique et royale d'Anjou et 
Haut-Poitou, et officiers des deux autres armées, réunis 
en conseil, 

« Instruits et vivement affectés du lâche abandon qu'ont 
fail de leur poste Messieurs Charette, de Couëtus, Sapi- 
naud, Fleuriot, de Bruc, Béjarry et Prudhomme, et de leur 
réunion aux ennemis de l'Etat; 

« Considérant que cette réunion n'a pu s'effectuer qu'à 
des conditions également contraires au bien général, aux 


4) Donné à Jallais, le £ mars 1195, l'an [11 du règne de Louis XVIL. 
Signé : Srorruer, BennanD, DE RostainG, Soves, major général, Can, 
Bangor, Monmien, Ricuan, NICOLAS, SoreR jeune, Lenoy, or 
Bauvats, commandant général de l'artillerie, FOSsTie3, 
commandant dans l'armée du Cantre, Chev. De Céais, BaUDAT, 
De JousseLin, Dx LusIGNAR, cle, 
Banné, rétaire général. 
Et au bac: BERNIER, curé de Saint-Laud, com ire général. 
Arch. hist. de in Guerre, armée de l'Ouest, mars 4795.) 
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intérêts du peuple et aux droits imprescriptibles et sacrés 
de l'autel et du trône; 

« Voulant. par des mesures promptes et vigoureuses, 
arrêter les progrès de la séduction et offrir aux peuples 
restés fidèles à Dieu et au Roi un centre d'union et un point 
de ralliement; » 

En conséquence, il était enjoint à « tous officiers 
fidèles à Dieu et au Roi de se réunir à l'armée d'Anjou et 
Haut-Poitou (1); tous individus qui tenteraient de rompre 
<ette union ou d'affaiblir dans le cœur des peuples, par 
leurs critiques et leurs discours, l'attachement qu'ils ont 
voué à la Religion, à Dieu et à leurs chefs, ou publieraient 
des arrêtés ou proclamations venant de la République, de 
ses chefs ou de ceux qui s'y sont réunis, seront arrètés de 
suite, traduits devant le Conseil militaire et punis discipli- 
nairement ». Tous les chefs de division et capitaines de 
paroisses étaient engagés à arrêter tous les « suspects de 
républicanisme » qui voyageraient à l’intérieur et à livrer 
à la rigueur des lois quiconque aurait fait passor aux enne- 
mis de l'Etat ou à ceux qui se seraient réunis à eur des 
munitions de guerre ou des provisions de bouche. 

Le dit arrôté avait été lu « à la tête de toutes les gardes, 
publié aux prônes des messes paroissiales et affiché dans 
tout le pays conquis (2) ». 

On apprenait le lendemain 6 mars que, la veille, Stof- 
flet avait été au Fief-Sauvin, accompagné de 300 cavaliers, 
qu'il y avait enlevé Prudhomme, chef de la division du 
Loroux, et Martin l’ainé (3), inspecteur des postes de la 
Loire. Il s'était ensuite dirigé sur Clisson pour y faire pri- 
sanniers les deux frères de Bruc, qui avaient pu s’échap- 
per. Prudhomme, conduit à Maulévrier et jugé par une 

{) «Tous arrêtés qui pourront retarder ou allérer cette union, et notam- 


went celni pris à Beuurepaire Le 6 décembre dernier, sont déclurés nuls el 
non avenue. » (Art. 3.) 


@) Imprimerie royale de Maulévrier (Chambertj. Arch. Aïstor. de La 
Guerre, armée de l'Ouest, mars 4195. 


(8) Lofficial, Jowrnat d'un Conventionnel, p.01. 
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commission militaire, devait être massacré à coups desabre 
par les chasseurs de Stofflet. Enfin, dans la nuit du 5 au 6, 
le château de Beaurepaire, quartier général de Sapinaud, 
était mis au pillage (1). Sapinaud et Vaugiraud, qui se 
trouvaient dans une maison voisine, s'enfuirent à grand'- 
peine et se réfugièrent à Belleville où les avait devancés 
Fleuriot. 

Charette furieux rassembla la division de Guérin, ses 
chasseurs et ses cavaliers, el marche aussitôt sur Clis- 
son (2). Stofllet n'y était plus. Alors le commandant des 
Bas-Poitevins se porte sur Saint-Denis-la-Chevasse, mais 
auparavant il prévient les représentants qu'il marche 
contre Slofflet et Launay, puis il revient à Belleville (3) et 
y concentre un millier d'hommes. Ses chefs de divisions 
ne lui dissimulent pas que les paysans marcheront à 
contre-cœur contre leurs camarades de l'Anjou. Charette, 
retrouvant toute son activité, visite ses postes et harangue 
ses soldats, ainsi qu'il l'écrit aux représentants du peuple 
à Nantes (4). 

Toutefois, il estime dangereux d'agir « offensivement » 
contre Stofilet : « Je dois me horner à prendre toutes les pré- 
cautions capables de protéger le pays réconcilié, à empêcher 
qu'il n'y pénètre des agents dangereux et arrêter les ineur- 
sions désastreuses de leurs soldats, si jamais ils tentaient d'y 
entrer à main armée. Cela posé, je me contenterai d'entre- 
tenir sur les frontières de l'Anjou un cordon de troupes 
assez imposant pour obtenir tout le succès qu'on peut en 
aitendre. » 

Et Charette terminait en disant, avec l'emphase du 





{) Mercier du Rocher, journal manuserit, eit. par Chassin, Pacifeations, 
tie, p. 199 

« Lo château fut traité par Sloffet et su suite comme aurait pu l'être le 
séjour d'un général vendéen par les Républicains, On voudrait efacer celte 
page de son hisloire. » (Comtesse de la Bouëre, Mémoires, p. 192.) 

(2) Lofficial, Journal a'un Canventionnel, p. 407. 

(3) Sapiuaud était rentré à Beaurepaire avec 500 ou 600 hommes el avait 
pris ses précautions contre un relour offensif de Stofflet. 

(4) Copie. Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, mars 1195. 
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temps : « Le résultat de mes réflexions puise sa source 
dans mon désir ardent pour maintenir la paix et pour le 
bonheur de ma patrie {1}. » 

L'ancien lieutenent de vaisseau échelonna 500 hommes 
pour protéger un convoi de vivres destiné à la place de 
Cholet. Seize mille rations de pain, ayant élé estimées su- 
perflues aux besoins de la troupe, rétrogradèrent sous la 
mème protection jusqu'aux Sables-d'Olonne et furent dis- 
tribuées aux Royalistes (2). 

En évitant toute incursion sur le territoire de Stofflet, 
‘Charette maintint donc un cordon de troupes qui isolait 
absolument son pays et celui de Sapinaud (3) de la région 
du Haut-Poitou et de l'Anjou. Sur sa demande (4), Can- 
elaux Ini fit distribuer de la poudre en assez grande quan- 
tité. Les Bas-Poitevins continuaient d'ailleurs à s'en pro- 
eurer individuellement ; tous ceux qui ne faisaient point 
partie des rassemblements « du cordon » allaient à Nantes, 
à Machecoul et aux Sables vendre leurs denrées de beurre 
et de légumes et ils rapportaient des sacs de poudre. Les 
chefs de division les y encourageaient constamment (#). 

Stofflet faisait tête à l'orage; il avait attaqué résolument 
les Républicains à Chalonnes, le 18 mars, et leur avait 
tué environ 300 hommes; mais, battu le 22 à Saint-Flo- 
rent (6), il obtensit un armistice de quelques heures (7) et 
se rejetait dans la forêt de Maulévrier. La résistance des 
Angevins n'était plus à redouter, Charctte retira les 


(4) Areh. hist. de la Guerre, armée de Oueel, mars 4705. 
(2) Administrateur militaire des armées républicaines, Mémoires, p. 189. 
(3) Sapinaud écrivait à Charette, en prenant ses urdres : « Votre pri- 
sence, général, est absolument nécessaire dans nos cantons. 
(41 Charette aux représentants, 3 avril 1795. (Loffcial, Journal d'un Con- 
ventionnel, p. 128-130. 
(3) Auvyuet, Eclaircissements historiques, p. 435. 
(6) Edmond Stofflet, Stofflet et la Vendée, p. 326. 


17) Le 26 mars eu lieu l'entrevue de l'adjudant-général Becker et de Stof- 
flet à Cerizay. [V. l'ouvrage précité.) 

y eut aussi une entrevue de Stofflet et de Canclaux aux Aubiers. Stof- 
Betse décide à envoyer Poirier de Benavais uuprès des Chouans, à la Pré- 
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troupes qu'il avait placées en observation et les renvoya 
sur leurs propres territoires. C'était une nécessité pour la 
subsistance des divisions, mais les habitudes de pillage 
reprirent avec plus de force, dans ces bandes indiscipli- 
nées, lorsqu'elles se furent éloignées du général. 

Il y avait des rixes assez fréquentes entre les « bri- 
gands », quoiqu'ils fussent « pacifiés », et les réfugiés 
républicains qui revenaient au pays. Ces incidents regret- 
tables se produisaient surtout dans le Marais et la Vendée 
maritime. Le représentant Gaudin, qui résidait à Chal- 
lans, avait toujours été opposé à la pacification. Mal dis- 
posé pour les Royalistes, il accueillait toutes les plaintes, 
trop souvent fondées, des chefs de postes républicains ou 
des municipalités, et engageait avec Charette une corres- 
pondance courtoise au début, mais qui devenait bientôt 
pleine d’acrimonie (1). 

Dès le 11 mars, Gaudin se plaint à Charette du chevalier 
de Maubuée, qui commande le poste vendéen du Hois- 
Grolaud, parce que cet officier à écrit au commandant 
républicain de Talmont, au sujet des déserteurs, une 
phrase irrévérencieuse pour la République et ses repré- 
sentants en mission. Le 25 mars, le représentant du 
peuple réclame les déserteurs, dont un officier du 440" d'in- 
fanterie, de la garnison de Luçon, et, d'autre part, il se 
refuse à rendre à Charette les cavaliers et volontaires ven- 
déens qui sont accusés de vol ou d'assassinat. Le général 
valaye. Les hostilités n'en continuèrent pas moins jusqu'à la pacification 
du 4 mai à Saint-Florent : le combat de Chanzeanx fut livré le 9 avril st 
le combat de Chalonnes, le 2 avril, fut suivi de la prise et de l'incendie du 
refuge de Maulévrier, le 26 avril. 

{4} Gaudin, se plaignant directement au Comité de Salut public, repri- 
sentait les Royalistes comme deveous beaucoup plus audacieux depuis la 
pacification. IL insinue que « plus on retarderait à user de représailles à 
leur égerd, en reprenant les hostilités, plus ils se fortifleraient et moins on 
serait en état de les réduire. 8es lettres produisirent l'effet qu'il en alten- 
dait. Le Comité de Salut public le considéra comme le seul des commis 
saires, en mission dans la Vendée, qui vit la position des affaires sous léur 
véritable point de vue, et, sans l'autoriser peut-être ouvertement à renou- 


veler la guerre, il lui laissa Loute la latitude qu'il pouvait désirer ». (Adwi- 
nistrateur des armées républicaines, Mémoires, p. 192.) 
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vendéen, de son côté, ne veut pas livrer à Gaudin des indi- 
vidus de son armée inculpés de meurtre (1). En revanche, 
il favorise les coupes de bois afin de servir à le construc- 
tion des instruments de labourage pour les cultivateurs. 

Gaudin n'était pas le seul à protester; les administra- 
teurs de Challans écrivaient directement au Comité de 
Salut public pour signaler les altaques incessantes qui se 
commeltaient sur la route (2). Ils accusaient surtout Dab- 
baye, qui avait son quartier général à un quart de lieue 
du bourg de Saint-Jean-de-Monts, et Pageot, cantonné à 
Beauvoir, d'où il sortait de temps en temps avec sa com- 
pagnie de 100 hommes à cheval pour rançonner le pays. 
Toute la côte, d’ailleurs, était au pouvoir des « ci-devant 
révoltés », depuis l'ile de Bouin jusqu'aux maisons de 
Saint-Gilles (3). 

Les révolutionnaires intolérants se plaignaient qu'un 
grand nombre de prêtres, sortis de leurs cachettes, célé 
braient maintenant le culte catholique dans les églises, 
administrant les sacrements, prêchant en chaire, faisant 
les publications de mariage, ete. (4). Les paysans reve- 
naïent avec bonheur dans leurs vieilles églises, surtout. 
lorsqu'ils y retrouvaient leurs prêtres d'autrefois, car les 
quelques curés assermentés qui avaient tenté de reprendre 
possession des paroisses avaient dû se retirer. 

Bientôt la municipalité de Nantes exprima son mécon- 


{] « Je ne dois pas néanmoins vous dissimuler, citoyen représentant, 
que la remise des assassins dont vous faites un article de vos demandes ne 
se concilie ni avec mon honneur ni avec la politique... » (Charette à Gaudin. 
Belleville, 38 mars 4795. Areh. hist. de la Guerre, armée de l'Ourst, 
mars 4795.) 

() Un commandant du 3e bataillon de Paris et son compagnon de voyage 
avaient été tués le 3% ou le 25 mars, sur la grande ronte de Challans aux 
Sables, à doux lieues de ceite ville. {4rch. Aist. de la Guerre, armée de 
TOuest, mars 1795.) 

(3) Les mêmes administrateurs avaient adre 
réclamations. 

{4) L'agent nationul do Machecoul au Comité de Küreté générale, 88 ger- 
minal an AU (47 avril 479%). Arck. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, 
avril 4198. 








à Charette d'inutiles 
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tontement de ce que les Vendéens ne continuaient plus à 
alimenter ses marchés. La raison en était bien simple, 
ils avaient fait leurs provisions de poudre. Aussi les ap. 
provisionnements de la ville redevenaient-ils difficiles. 
Les représentants en firent des reproches à Charette, qui 
répondit qu'il ne se mélait point de cela; ce fut le pre 
nier froissement (1). 

De nombreux émigrés rentraient en Vendée, la plupart 
s'acheminaient vers le quartier général de Charette. L'un 
d'eux, Louis de Frotté (2), le futur général de la chouanne- 
rie normande, qui venait de quitter les chefs des Chouans 
de Bretagne avant la fin des conférences de pacification à 
la Mabilais, arrivait à Belleville au commencement 
d'avril (3). Une secrète sympathie l'attirait vers Charette, 
qui n'eut pas de peine à le convaincre de la nécessité où il 
s'était trouvé d'accepter les propositions des Républicains, 
« n'ayant plus ni argent, ni vivres, ni poudre, attendant 
toujours en vain les débarquements d'émigrés promis par 
l'Angleterre (4) ». 

D'ailleurs, ce qui montrait bien que Charette n'abdi- 
quait rien de ses espérances, c'était « le drapeau blanc 
flottant encore dans le pays sous son commandement ». el 
l'interdiction aux troupes républicaines d'y passer sans en 
prévenir Charette et le prescription de ne jamais s'écarter 
des grandes routes. 

Le général royaliste ne cacha pas « les malheureuse 
discordes qui régnaient dans la Vendée, lu juste défiance 
que lui inspiraient les promesses successives que lui avait 
faites le gouvernement anglais sans jamais en réaliser 
aucune (5). Ilinsista sur les difficultés que lui créait Stofflet 

(4) Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 158. 

{2} Officier de l'ancienne armée, émigré à l'armée de Condé, devenu aie 
de emmp de Puisaye, Frotté avait obtenu un passeport de Hoche. (V. l'ur- 
portant ouvrage de M. de la Sicolière : Louis de Frotte et les insurrections 
normandes. 4899, Plon, édit, 2 vol.) 

(3) Hem. 


(4) Mème auteur, p. 80. 
(5) Tdem. 
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et sur la mauvaise foi des Républicains, qui d'abord sui- 
vraient sans doute les articles du traité, mais qui, après 
avoir vaincu Stofflel et séduit quelques-uns de ses officiers, 
liniraient sûrement par asservir toute la Vendée. Charette 
ne pourrail alors s'y opposer, s’il ne recevait pas de puis- 
sants secours du dehors et si des diversions à l'intérieur 
ne se produisaient pas (4). Il ne fit auçune allusion à la 
remise des enfants royaux prisonniers au Temple. 

Froité, qui n'avait pas beaucoup d'illusions sur les An- 
glais, engagea cependant Charette à préciser ses demandes 
au gouvernement de Londres; l’ancien officier de l’armée 
de Condé s'engageait à les répéter de vive voix (2). 

Le général déclare que son armée ne pourra recom- 
mencer la guerre à une époque quelconque que si elle 
reçoit : 2 pièces de canon de 12, 4 pièces d'artillerie 
légère et 2 obusiers, avec leurs « coffrets » et leurs voi 
tures de munitions, 15,000 à 20,000 fusils, 50,000 à 
60,000 livres de poudre au moins, un corps de 1,800 hommes 
choisis, habillés en chasseurs à la française, commandés 
par des officiers français el composé d'hommes braves et 
sûrs, pour leur confier la garde d'un prince de la Maison 
de France. Charette ajoute que la présence d'un prince 
serait indispensable. Quant aux émigrés, il ne les désire 
qu'en troupes constituées, avouant que, si les officiers 
vendéens manquent de connaissances militaires, il les pré- 
fère cependant à des gentilshommes étrangers au pays, qui 
auront à lutter contre les préventions universelles (3). 

Frotté dut se décider à retourner en Bretagne (4). Cha- 


‘#3 L. de la Sicutière, Luuis de Frotté et les insurrections normandes, 
ps. 
i#i Mème autenr, p. 82. 

{31 On à exugéré la défiance de Charetle pour les émigré: il les au 
arceptés volontiers eu compugnies ou eu eseadrons vrgunisés, mai 
refusait en principe à leur donner des commandements de division ou 
même de paruisse. Toutefois, dans la suite, il en accueillit un certain 
nombre qu'il employa de sou mieux. comme il Le faisait du vieux chevalier 
de la Jaille, ancien üfficier supérieur d'artillerie 

{4 Frotté écrivit à Slot pour l'assurer qu'à la réunion de Rennes (ou 
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retle, pour lui donner un témoignage d'estime et d'amitié. 
l'accompagna à une journée de Belleville, au milieu de 
champs incultes ou dévastés (1). 

Un autre émigré, qui avait également servi à l'armée 
de Condé, le comte Guyon de Rochecotte, était parti 
d'Allemagne avec le désir de rejoindre Charette (2). 
Arrivé à Londres, il apprend le trailé de la Jaunaye et ne 
cache point son indignation à M. de Beauvollier, ancien 
intendant de la Grande Armée. Gelui-ci constate que beau- 
coup de Royalistes ont blämé Charette et ont été sur le 
point de rejoindre Stofflet, mais ils sont revenus de cette 
appréciation. Et comme le jeune émigré s'écrie : « Qui 
pourre jamais justifier Charette d'avoir reconnu la Répu- 
blique? — Le succès! réplique Beauvollier; il n’a reconnu 
qu'un fantôme qui va bientôt disparaître. » Et il ajoute : 
« La Convention, dont le pouvoir chancelle, se glorifie aux 
yeux de la France d’avoir terminé la guerre de la Vendée. 
mais cette paix, nous allons l'employer à préparer une 
guerre plus funeste aux Républicains, plus sanglante que 
toutes les autres. Le plan sera plus vaste, l'insurrection 
mieux organisée. » Et, après avoir montré à son inter- 
Jocuteur l'alliance formidable des Vendéens et des Chouans, 
approvisionnés en armes el en munitions, marchant 
ensemble sur Paris, Beauvollier s'écrie : « Jugez mainte- 
nant si Charette n'a pas mieux servi son Roi par celte 
feinte soumission que s’il eût continué une guerre incer- 





plutôt de la Mabilais), à laquelle il se rendail, il n'uublivrait pas l'armée 
d'Anjou qu'il savait à peu près cernéc de toutes parts. 

(4) Le général Charette, en quittant le come de Frolté. l'engagea à se 
rendre le plus {ôt qu'il pourrait en Narmandie pour y orgauiser la résis- 
tance, l'invitant & lui donner de ses nouvelles et jui, parlant avec des 
témoiguges de confiance el d'intérêt. (V. L. de la Sicotière, Louis de 
Frotté et les insurrrclions normandes, p. 83.) 

{21 Rochecotte n'était nullement un envoyé de l'agence de Paris. I arrivait 
d'Allemagne par Metz, Bar-le-Duc, Vitry-le-François, Troyes, Sens, Orléans, 
Blois et Poitiers, emportant, non pas des instructions, mais le certifical de 
ses états de servico écrit sur Lalfetas gazs, cousu dans le doublure de son 
habit. (Rochecaite, Mémoires publiés par Beauchamp sous le litre de Mémoires 
du comte Fortuné Guyon de Avehecotte, 1818, Paris, Evmery, édil,, p. 4543.) 
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taine! » Rochecotte remit à la prochaine prise d'armes sa 
visite à Belleville. 

Le 20 avril, le traité de la Mabilais (1), conclu aux en- 
virons de Rennes, entre les chefs de Chouans et les repré- 
sentants, devait entrainer, douze jours après, celui de 
Saint-Florent (2) où Stofflet acceptait les mêmes condi- 
tions que Charette à la Jaunsye. 

Dons les premiers jours d'avril, on apprenait à Belle- 
ville que des soldats de Dabbaye avaient découvert, enlisé 
dans les vases du Gois, le corps de Joseph de la Robrie. 
Le malheureux officier, en tentant de gagner par ce pas- 
sage la côte vendéenne, y avait trouvé la mort, ainsi que 
quatre matelots qui l'accompagnaient (3). 





1) Le traité de la Mabilais, près Rennes, signé le 4er floréal (20 avril) 
per Cormatin, Chantreau, Soliihae, Boishardy, Geslin, ele, avait eu comme 
conséquence le mise en liberté de Vasselot, Boisbaudran, Penge, Prigent 
et Bclley, émissaires ruyalisles ou chefs de Chouans emprisonnés à Rennes, 
(V. Archives nationales, AFU 270.) 

Le traité dit de Saint-Florent fut signé entre les représentants, 
part, et Stolet etes membres du Conseit d'Anjou, d'autre par, au 
champ, ontre Saint- Florent et le bourg do Chaudron, le à mai 1795 
43 oréal). (V., pour le lexte du traité, les Archives nationales, carton 
AFH270, — V. aussi Poirier de Beauvais, Mémoires, p. 397 et suivantes.) 

3) Charette paraît avoir au cette triste découverte avant que le brait 
public n'en parvint à Belleville. IL en auroit purié à Froué lors de se visite. 
{V. L. de ln Sicotière, Louër de Frotté et les insurrections normandes (rele- 
tion de son voyage en Vendée, rappart au Roi), p. 84.) 
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CHAPITRE XXVIL 


Le marquis de Rivière et Duverne de Praile à Belleville. 
La mort du petit Roi. — La dernière entrevue 
de la Jaunaye. 


En dépit de toutes les pacifications, le comte de Puisaye, 
fort de l'appui du comte d'Artois, qui correspondait ave 
lui du fond de l'Allemagne, préparait à Londres le débar- 
quement d'une armée d'émigrés sur les côles de Bretagne. 
Depuis longtemps, l'ancien ami des Girondins regardait 
cette province comme élant sous son commandement di- 
rect; il y avait, en effet, organisé la chouannerie, mais 
s'en exagérait singulièrement les ressources. 

Sur les instances de Puisaye, le gouvernement anglais 
mettait à sa disposition une escadre. En attendant que le 
point de débarquement fût définitivement arrêté, le comte 
d'Artois jugea utile de demander à Charette et à Stofflet de 
se préparer de leur côté à reprendre les armes et à eflec- 
tuer une puissante diversion dans la Vendée. Le marquis 
de Rivière, son aide de camp, partit des bords du Weser 
au milieu d'avril el put arriver à Belleville au commence 
ment de mai (1). 

1) n Au mois de maï survint un aide do camp du comte d'Artois, le mar 
quis de Rivière, envoyé par le pri par les ministres anglais. » [Chas- 
sin, Pacificutious, L, 1° 

« Le murquis de Riviere, chargé des instructions du comte d'Artois, sint 
au milieu du mois de maï 4585 apprendre à Charette et à Slofet... » (Ed- 


inoud Soft, Sénfflet et In Vendée, p. 358.3 
« M le comte d'Artois) lui dépata son aide de camp, le marquis de Ri- 
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Charette éprouva une réelle déception en apprenant que, 
malgré la longue guerre qu'il avait soutenus, c'était au 
pays des Chouans de Bretagne, au milieu de bandes éparses 
et sans cohésion, que débarquersient les émigrés. Il pro- 
testa, rappelant les forces dont il disposait ct dont il exa- 
gérait d’ailleurs les effectifs (1). 

L'aide de camp du comte d'Artois désirait une promesse 
de concours immédiat; Charette répondit avec dignité que, 
sa parole l’engageant vis-à-vis des représentants, il était 
d'avis de différer l'expédition. Toutefois, sur les instances 
de M. de Rivière, il écrivit au prince que sa coopération 
serait assurée si, comme tout le faisait présumer, la Répu- 
blique violait les conditions de paix qu'elle lui avait 
offertes et qu'il avait acceptées (2). 

Pour faire cesser la mésinlelligence de Charette et de 
Stofflet, Rivière obtint des deux généraux qu'ils se ren- 
contreraient au château de Beaurepaire, le quartier géné- 
ral de Sapinaud, que Stofilet avait indignement pillé. Le 
commandant de l'armée du Centre, oubliant ses griefs 
contre le général des Angevins, décida celui-ci à serrer la 
main de Charette. Après des explications échangées avec 
franchise (3), on convint de ne plus revenir sur le passé et 
d'agir de concert (4). Stofflet céda à Sapinaud le comman- 
vière, qui fut assez heureur pour parvenir jusqu'à Belleville, le 44 mai 
1785. » (Denian, Histoire de la Venrer, t. V, p. 221.) 
arrivée de M. de Rivière nous parait devoir être reportée un peu plus 
wt que la date indiquée par l'abbé Deniau: nous la plaçonr au commence- 
ment de mai, eu raison de la lettre de Charette du 7 ai 1195 que nous 
rappelons plus loin. 

4) Le sentiment de Charette était bien celui de ses officiers. 

« Le cabivet de Belleville eut beau faire publier un état fort exagéré des 
forces de la Vendée, on préfére les côtes de la Bretagne, sans doule parce 
que les points de débarquement ÿ sont plus faciles; mais les éwrigrés ne 
trouvérent point à Quiberou une arée semblable à celle de lu Vendée, qui, 
habituée au feu par ne guerre de deux ans, ne se serait pas rebu 
un premier échec el aurail au moins furieusement harcelé les Républicain 
s elle ne les eût pas tout à fait forcés au combal. » (Lucas Champiounière, 
Mémoires inédits.) 

(2) Deniau, Histoire de la Vendée, 1. V, pe 222. 


13) Edmond Stofllet, Sto/flet et la Vendée, p. 
(4, « .… Ces généraux se promirent d'uni 




















ésormais leurs efurts et sur- 
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dement de la division de Cerizay, qui obéissait autrefois à 
Marigny. Par une lettre datée du 7 mai, Charette avait cru de- 
voir prévenir les représentants qu'il se rendrait à l’entrevue 
de Beaurepaire. Celte lettre, écrite la veille ou l’avant-veille 
de l'entrevue, nous en indique la date, à un jour près {{). 

Launay, toujours réfugié à l'armée d'Anjou, était ré 
clamé par Charette, qui voulait punir l'auteur de la rébel- 
lion de Clisson. Ce transfuge devenait d’ailleurs, chez les 
Angevins, l'objet de la suspicion générale; il avait des 
connaissances militaires, mais son altitude au feu était 
essentiellement variable : tantôt il recherchait le danger 
et lui faisait face avec beaucoup de sang-froid, tantôt, au 
contraire, il manquait d’entrain et paraissait même préoc- 
cupé des périls qu'il pouvait courir. L'état d’ébriélé où le 
« gentilhomme normand » se mettait assez souvent était 
le motif de ces brusques changements d'allures (2). 

Une lettre-circulaire, signée des trois généraux et adres- 
sée à tous les officiers des trois armées, le dénonçait 
comme ayant tenté d'empoisonner Stofflet. Ordre était 
donné de le rechercher et de l'arrèter. Quelques jours 
après la réunion de Beaurepaire, Launay tomba dans 
une patrouille de cavalerie de l’armée du Centre, qui le 
conduisit à Belleville. 

Payant d'audace, le successeur de Joly visita sous es- 
corte plusieurs de ses camarades et alla même chez le gé- 
néral de Couëtus, qui l'accueillit avec indulgence. La con- 
versation se prolongeait et M'** de Couëtus ÿ prenaient 
tout de s'avertir lorsqu'il serait temps de recommencer la guerre. » (Lucas 
Chempionnièrs, Mémoires inédits.) 

(4) « Le général des Chouans, Stofflet et les chefs do l'armée du Centre 
m'ont invité dela wanière la plus pressante à une entrovue qui doit avoir lieu 
chez ces derniers. 11 s'agit de ramener Stoffet à nos principes, de consolider 


la pacification que nous avons conelue.… » (Charelte au représentant Mori 
son. Belleville, ? mai 1195. Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, mai{195.] 

42) 11 avait ét pris de l'autre ebté de la Loire, dans les rangs républi: 
cains. Sapinaud lui avait donné de suite un commandement qu'il avait 
échangé contre les fonctions de major de divisicn dans l'arméo de Cla- 
rette, puis de chef de division en remplacement de Joly. (Lueus Champion- 
nière, Mémoires inédite.| 
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part, lorsque Pfeiffer (4), l'Allemand qui servait à Charette 
de prévôt et de bourreau, pénétra dens l'appartement. 
L'ancien divisionnaire fut saisi et garolté, malgré les sup- 
plications des deux jeunes filles, puis entraîné dans un 
taillis, à peu de distance du quartier général. Charette 
avait ordonné à Pfeiffer de le fusiller (2); celui-ci préfére 
le tuer à coups de sabre (3). 

Le cadavre de Launay resta exposé plusieurs jours (4). 
On ne doutsa point que, par ce raffinement de sévérité, le 
général ne voulût effrayer tous ceux qui eussent été tentés 
d'imiter le rebelle. 

Au lendemain de ce triste épisode, Charette reçut la visite 
d'un envoyé royaliste qui se révéla à lui d’abord comme un 
de ses anciens camarades de la marine, puis comme le mes- 
sager de l'agence de Paris. Il s'appelait Duverne de Praile. 
Déjà, dans les premiers jours de février, Charette avait 
reçu, sous une forme mystérieuse (5), un avis de l'agence 
de Paris l'engageunt à rompre les négociations engagées 
avec les représentants; il avait opposé une fin de non-rece- 
voir, ne sachant pas exactement ce qu'étaient ce comité et 
son président, l'abbé Brothier (6). 





(1) Lucas Championnière, Mémoires inédi! 

{3} « Va-en me fusillor cet homme; s'il reparait devant moi, je vous 
brûle la cervelle à tous les deux. » (Môme auteur.) 

(3) Mème auteur. 


44) « II avait été dépouillé et était tourné de façon qu'on voyait les bles- 
<ures honorables qu'il avait reçues aux deux côtés de In poitrine. » {fdem.) 

(5) Dépéche écrite à l'encre sympathique entre le lignes d'ane ao disant 
lettre d'affaires. s 

(6) L'agence royaliste se composait, en outre, de Des Pomelles, Lemaire, 
La Ville-Heurnoïs el Duverne de Praile. 

On a prétendu que l'abbé Brothier n'avait reçu du Régent ancune conôr- 
mation de ses fonctions. Cette assortion est inexacte, car À la date du 
25 février le comte de Provence reconnaiseait formellement l'agence de 
Paris, ainsi qu'il résulte de la déclaration suivante : 

« Je déclare que les sieurs Brothier et Duverno do Praile sont mes seuls 
auents à Paris el que je les ai autorisés à se choisir un adjoint. 

« Vienne, le 95 février 4795. 
à Signé : LORIS-STANISLASXAVIEN, » 
iCommunietion de M. Brothier de Rollière, ingénieur, pelit-neveu de 
Tabbé Brothier.) 
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Cet ecclésiastique, après avoir blûmé Charette de ne pas 
suivre ses conseils, offrit au Régent, comme nous l'avons 
vu, de le meltre en communication avec le général vendéen, 
espérant que l'intervention du prince paralyserait les pour- 
parlers. Le comte de Provence était un esprit trop avisé 
pour déconseiller formellement les négociations qu'annon- 
caient les gazettes anglaises et même le Moniteur de la Ré- 
publique française. Il se bornait à écrire à Charette la 
lettre qui suit (1): 

Enfin, Monsieur, j'ai trouvé le moyen que je désirais tant : je puis 
communiquer directement avec vous; je puis vous parler de mon ad- 
miration, de ma reconnsissance, du désir ardent que j'ai de vous 
joindre, de partager vos périls et votre gloire: je le remplirai, dûtil 
m'en coûler tout mon sang. Mais en altendant ce moment heureux, 
le concert avec celui que ses exploits rendent le secand fondateur de 
la monarchie et celui que sa naissance appelle à la gouverner sera 
de la plus grande importance. Personne, mieux que vous, ne connait 
l'utilité des démarches que je puis faire relativement à l'intérieur. 
Vous penserez sans doule qu'il est bon que ma voix se fasse entendre 
partout où l'on est armé pour Dieu el le Roi. C'est à vous à m'éclairer 
sur Les moyens d'y parvenir. Je confie cependant 4 votre prudence 
l'expression d'un sentiment que je ne puis plus retenir, À présent que 
je puis parler moi-même à vos braves compagnons d'armes. Si cetle 
lettre est assez heureuse pour vous parvenir la veille d'une affaire, 
donnez pour mot d'ordre Saint-Louis; ralliement, {e Roi et la Régence, 
Je commencerai à être parmi vous le jour où mon nom sera associé 
äun de vos lriomphes. 

Signe : Louis-Sranistas-Xavirn. 

A Vérone, ce {°° février 1795. 

Après avoir pris connaissance d'un témoignage si flat- 
teur, Charette élait mis au courant d'une situalion qu'il 
ignorait complètement et que Duverne de Praile lui expo- 
sait avec beaucoup de netteté. Le comte d'Artois, conseillé 
par Puisaye et le Comité « central catholique et royal de 
Londres », attendait tout de l'intervention anglaise, mais 
le comte de Provence n’espérait que dans la protection de 
l'Espagne. Le cabinet de Madrid offrait au Régent de lui 





(1j Extrait de la Correspondance imprimée des chefs rogalistes, publiit 
par le Guuvernement. (Collection Ladyocat, p. 84} 
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avancer des fonds considérables, puis de l'embarquer sur 
une frégate espagnole, et de le faire débarquer sur les 
côtes du Poitou à l'insu des Anglais. M. de Las-Cases, 
ambessadeur d'Espagne à Venise, avait entretenu de ce 
projel {1) le comte de Provence, que sa prudence habituelle, 
son embonpoint et ses infirmités ne prédisposaient guère 
à imiter Charles-Edouard. C'était donc à l’armée de Cha- 
rette que le prince devait se rendre pour soutenir, les armes 
à la main, les droits de sa dynastie. 

De tels projets ne pouvaient que séduire Gharette, mais, 
soit qu'il se considérât toujours comme lié par sa parole, 
soit qu'une reprise d'armes lui semblât prématurée, il se 
borne à demander aux représentants du peuple une nou- 
velle entrevue sur le premier théâtre de la pacification, à la 
Jaunaye. La plupart des signataires du traité devaient y 
assister. L'entrevue parut d'autant plus nécessaire, aux 
généraux vendéens comme auxreprésentants, quelesgriefs 
se mullipliaient de perl et d'autre. Les municipalités répu- 
blicaines constataient que la reprise des cérémonies du 
culte catholique ne causait aucun trouble (2), mais elles 
signalaient avec inquiétude que les populations des cam- 
pagnes s’y rendaient en foule (3) et que l'autorité du clergé 
grandissait tous les jours. 

Les mêmes municipalités se plaignaient du discrédit des 
assignats, les paysans les refusaient avec obstination pour 
le moindre paiement. La pénurie des subsistances augmen- 
tait autour des villes et spécialement dans la banlieue de 
Nantes. Bien que la saison fût clémente, les marchés rede- 

(ij« Le roi d'Espagne, au contraire, ne combatlait le France que pour la 
conserver à San Altesse Royale. Monsieur demandait au général Charette 
de s'emparer d'un coin de la cbte du Poitou où elle püt mettre pied à 
Wrre: une frégate espagnole l'y aménerait à l'insu des Anglais. Le roi 
d'Espagne s'offrait en outre à fournir tout l'argent dont on aurait besoin. 
M. de Las-Cazss, ambassadeur d'Espagno à Venise, était l'agent de cette 
uégociation. » (Général d'Andigné, Mémoires, 1, Ier, p. 901.) 


{2 Les administrateurs du district de Nantes, 23 flordal an III (12 maï 1795). 
Arehives nationales, AF11 210. 


(3) Municipalité de Challans, 15 mai 1795. Arch, hist, de la Guerre, armée 
de l'Ouest, mai 4195. 
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venaient déserts, le blé manquait au point que, pendant 
trois jours de suite, on avait été obligé de refuser toute 
fourniture de pain aux indigents (1). 

Les chefs vendéens, auxquels le dépeuplement des mar- 
-chés avait été signalé, affectaient de s’en désintéresser. 

Mais le principal grief des Républicains était plus grave. 
La plupart des chefs de division de Charette avaient gardé 
deurs cantonnements; beaucoup de paysans attaquaient, 
rançonnaient et trop souvent mettaient à mort les voya- 
geurs, surtout lorsque ceux-ci appartenaient à l'armée 
républicaine, aux services publics ou aux municipalités dé- 
vouées au Gouvernement. Les réfugiés patriotes qui retour- 
naient dans leurs foyers étaient l'objet de mille vexations: 
s'ils résislaient, leur vie était en danger. 

A l'exception de Ruelle, les représentants étaient mal 
disposés pour les officiers vendéens et engageaient les gé- 
néraux républicuins à dissoudre par la force tous les ras- 
semblements contre lesquels il se produisait des plaintes. 
Gaudin était parmi les plus exallés (2). 

Canclaux, qui souhaite sincèrement ne pas revoir les 
horreurs de la guerre civile, conseille de temporiser, espé- 
rant,que les chefs royalistes feront eux-mêmes la police de 
leurs territoires. Les représentantsirrités lui enjoignent de 
traverser le Bocage pour inspirer aux populations des 
craintes salutaires. Canclaux constitue aussitôt une colonne 
d'infanterie et de cavalerie. En deux étapes, il se dirige de 
Fontenay sur Palluau, en passant par Mareuil, la Roche- 
sur-Yon et Aizenay. Le 25 mai, à l'endroit où la route de 
la Roche-sur-Yon croise le chemin de la Genélouse, & 
trois lieues de Belleville, devant une lande déserte, la co- 
donne républicaine se voit en présence de la cavalerie de 
‘Charette que ce dernier commande en personne, « revètu 

14) C. R. décadaire des administrateurs du district de Nantes, 23 florésl 


an I. Archives nationales, AFIT 210. 


42) V. dans Savary. LV, p. 445 eL suivantes, el dans Chassin, Pacifre 
ions, L. Ier, p. 395 ct suivantes, les plaintes des représentanis du peuple et 
da série d'attaques à main armée reprochées aux Vendéens, 
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le Lous les signes de la rébellion (1) », c'est-à-dire panache 
ane et cocarde blanche au chapeau. Les chasseurs de 
jassel et Les cavaliers du 7° chasseurs menacent de tirer sur 
harette qui s'avance avec calme au-devant de Canclaux (2). 
æ général républicain s'excuse courtoisement de n'avoir 
»int prévenu Charette. L'entretien reste cordial : Charette 
xprimele désir d'avoir une entrevue avec les représentants, 
lanclaux s'engage à transmettre sa demande à Ruelle (3). 

Le représentant Gaudin, mis au courant, dénonça Can- 
‘laux pour avoir « salué » Charette au moment où lacolonne 
“épublicaine reprenait sa marche et lui avoir ainsi donné 
«les honneurs du défilé » (4). ñ 

Le mème Gaudin qui venait d'ordonner au général Des- 
dozaux, commandant la division de Cholet, de désarmer 
outes les bandes royalistes de cette région, écrit aussi à 
Janclaux de faire arrêter Dabbaye et Pageot, chefs des 
-ebelles dans les marais de Challans. 

Le général de l’armée de l'Ouest, d'ailleurs souffrant, 
:hargea de cette opération un de ses subordonnés, qui eut 
‘humanité de prévenir les deux divisionnaires. Dabbaye 
lisparut dans le Bocage pour quelques jours, pendant que 
Pageot s’enfonçait dans le marais de Bouin qu'il connais- 
ait si bien. 

L'avertissement était peut-êlre suffisant, mais le repré- 
sæutant Gaudin ne l'eutendit pas ainsi et attribua toute la 
responsabilité de cette arrestation munquée à Canclaux, 
auquel il reprocha même de se faire soigner par le doc- 
teur Blin, « le médecin le plus royaliste de Krance » (3), 

1) Gaudin au Comité de Salut public, 43 prairial an HE (1er juin 119). 
Arch. hist. de la Guerre, armée de Ouest, juin 1395. 

8 Cenclaux à Ruelle. Pallusu, 2 prairiel an IE (24 mai 1795). Collec- 


Lion Eugène Boismen, pièce donnéc im eztenso par Chasein, Parifications, 
Le, p. 397. 


\3) Auvynet, Eclaircissements historiques, p. 502. — Lucas Champion 
uière, Mémoires inédits, 
{si Gaudin eu Comité de Salut public, 43 prairial an JL. Déjà cité. 


3} Lénonciation de Gaudin contre Canelaux. Arch. hist. de la Guerre, 
armée de l'Ouest, ai 1706. 
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oubliant que c'était le meilleur praticien de Nantes et l'un 
des plus vifs partisans de la pacificatio: 

Ruelle, toujours enclin à la conciliation, fit décider l'en- 
trevue demandée par Charette pour le 8 juin; elle eut 
encore lieu sous la tente, en plein champ, aux environs de 
Ja Jaunaye et de Vertou. Les représentants Ruelle, Dor- 
nier, Gaudin s'y rencontrèrent avec Charette, Stofflet, 
Sapinaud, Fleuriot, Couëtus, de Bruc et l'abbé Bernier. 
Une nombreuse escorte de cavalerie, de 300 hommes envi 
ron, accompagnait les généraux vendéens. Les représen- 
tants étaient protégés par 600 gendarmes et chasseurs à 
cheval. 

Les Royalistes n'ignoraient pas l'arrestation du négo- 
ciateur de la Mabilais, Cormatin, victime d'un guet-apens 
ainsi que plusieurs de ses officiers : Solilhac, de la Haye. 
Boisgontier, ete. (1). Il n'y fut pas fait allusion, mais on 
s'adressa des reproches de part et d'autre sur la violation 
du traité de paix (2). Toutefois la discussion reprit bientôt 
un ton de calme et de modération (3). Ruelle présenta à 
Charette un arrêté signé de lui et de ses collègues Dor- 
nier, Gaudin, Chaillon et Jary (ces deux derniers n'étaient 
pas à la conférence (4). Charette lut avec soin ce document 
et le remit à Stofflet qui le transmit à l'abbé Bernier. 
Celui-ci, après l'avoir parcouru d'un coup d'œil, donna 
lecture, sous le nom de « déclaration aux représentants du 
peuple », d'un mémoire fort bien fait où les généraux 
vendéens protestaient contre les reproches que leur avaient 
adressés les représentants au sujet des pillages, attaques, 
embauchages et rassemblements. Le curé de Saint-Laud 











4} Après un diner chez le représentant Bollel à Rennes, le 2% mai 17%. 
Cormatin fut mis en état d'arrestation, conduit à Cherbourg ct enfermé an 
fort National. (V. Henri Welschinger, reniures de guerre et d'amour di 
baron de Cormatin, p. 406.) Hoche et Aubert Dubayet semblent avoir conseill: 
celle arreslétion, 

{2) Note sur la conférence. Arch. hisl. de la Guerre, armée de l'Ouni. 
juin 4795. 

(3j Même document. 

& Nole aux Arch. histor. de la Guerre, armée de l'Ouest, juin 1793. 
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produisit ensuite un papier public qui annoncait la pro- 
chaine arreslalion de Charette et de Stofflet. Ce fut alors 
au tour des représentants de protester contre une telle 
supposition. De leur côté, les deux généraux royalistes 
affirmèrent leur désir de voir prolonger la paix. Il fut 
question d’une seconde conférence à une date indéterminée. 
On se donna de mutuelles accolades et les représentants 
rentrèrent à Nantes avec plusieurs chefs vendéens (1). 
A l'exception de Ruelle, la personnification de l'optimisme, 
ces baisers Lamouretle ne trompaient personne, les repré- 
sentants ne songeaient qu’à faire arrêter ceux avec les- 
quels ils avaient échangé des témoignages d'estime et 
d'affection (2). De part et d'autre, on voulait gagner du 
temps. 

En rentrant à Belleville où l'attendait Duverne de Praile, 
{harette prévoyait certainement la reprise prochaine des 
hostilités ; mais il ne voulut pas donner au comte de Pro- 
vence un espoir prématuré. Dans la lettre qu'il écrit au 
prince le 40 juin, deux jours après la dernière entrevue 
de la Jaunaye, le général vendéen veut avant tout expli- 
quer les motifs qui l'ont obligé à accepter la pacification : 





Monseigneur, 


La lettre dont Votre Altesse Royale vient de m'honorer trans- 
perte mon âme. Quoi! j'aurais le bonheur de vous voir, de combattre 
sous vaus, pour la plus belle des canses! de lui ai sacrifié mon sang: 
approuvé, encouragé d'un grand prince, avec quelle ardeur j'en ver- 
serais la dernière goutte pour la faire triompher : mes travaux wili- 
taires et politiques, mes vœux sont d'atteindre à ce but. Peul-être, 
Monseigneur, a-t-on essayé de jeter des ombres sur quelques-unes 
de mes démarches? Peut-être a-t-on donné une interprétation étran- 
gère à leur vrai molif; mais si je rentre en moi-même, je retrouve 
aû fond de mon cœur cet honneur des vrais chevaliers français, qui 








if} Note aux Arch, hist. de la Guerre, urmée de l'Ouest, juin 4795. 

{81 « Nous sommes bien décidés à l'arrestation de tous les chefs, mai 
ï laut, pour réussir dans le même jour, au moins 40,000 homunes, » [S8- 
sary. E V, p. 424.) 

« Las chefs des rebelles ont continué à nous tromper. Nos culliguea ont 
dissimulé. » (Loficial, Journal d'un Conuentionnel, p. 158.) 
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ne s’effacera jamais, cet honneur qui fut toujours mon guide, qui 
me conduisit quelquefois aux champs de la victoire; je rebrouve en 
caractères de feu cet attachement inaltérable que j'ai voué à l'illustre 
sang des Bourbons. Fort de ma conscience, je dirai à mes censeurs 
« Politiques profonds, vous qui n'avez jamais connu les lois de à 
nécessité, qui juger sur les apparences, venez apprendre les cir- 
constances impérieuses qui m'ont déterminé ainsi que mes bra 
compagnons d'armes; venez peser l'avantage qui en peut résulle 
pour nos succès sous tous ces rapports. » Si, au lieu d'entreprises 
trop décousues, les parties sont mieux liées; s'il ÿ a plus d'ensemble 
dans les opérations, ne doit-on pas espérer que celles-ci en seront 
plus efficaces? Puisse cet espoir se réaliser. Combien les mots d'ordre 
et de ralliement, que Votre Altesse Royale indique, sont encours 
geants et faits pour conduire | Ils furent ma devise dès le principe. 
et je ne les oublierai de ma vie. 
Je suis, Monseigneur, etc. 
Au camp de Belleville, le {0 juin 17 
Le chevalier Canerre (1j. 








Toutefois, dans le dernier entretien qu'il avait avec le 
messager de l'agence de Paris (2), Charette désignait le 
petit port de Saint-Gilles comme le lieu de débarquement 
le plus propice (3). 

Ce n'était plus au Régent de France que Charette venait 
d'écrire, c'était au nouveau Roi, car l'infortuné petit 
Louis XVIL avait succombé le 8 juin. Cet événement ne 
fut connu à l'armée de Charette que vers le milieu du 





44) Correspondance imprimée. (Collection Ladvucat, p. 95.) — Savur,, 
€ V, p. 128488. 


(2) Nous avons placé la visite de Duverne de Praile après celle du mar- 
quis de Rivière. D'après MM. Chassin, Edmond Stoffet et Deniau, l'aide de 
camp du comte d'Artois arrive à Belleville au mois de mai. L'émissaire d 
l'agence de Paris ne pat arriver qu'au mois do jui, puisque, à le leitre du 
Régent que Charetle vient de recevoir, le général vendéen répond : « La 
lettre dont Votre Altesse Royale vient de w'honorer, » 

La réponse de Charette porte la date du 40 juin 1785; elle figure dens li 
Correspondance imprimée des émigrés, p. 17 et 18, que reprodait Le Bo 
vier-Desmortiers, & Il, p. 519. Nous l'avons retrouvée au Dépôt de 
Guerre, dans un imprimé déposé au district de Dinan et contresigné par 
le « sous-chef des classes » Bataille, {(V. Arch. hist. de la Guerre, armée d* 
d'Ouest, juin 1793.) 

GB) « … Le lieu le plus commode pour ie recevair, » (D'Andigné, Mémoire. 
p.203.) 
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mois (1); le général et ses principaux officiers pleurèrent 
en silence l'enfant martyr dont ils avaient si souvent rêvé 
la délivrance et ucceptèrent avec résignation le prince 
philosophe et peu valide qui s'était montré trop longtemps 
l'ennemi de la Reine. 

A Belleville, à Beaurepaire, à Maulévrier, les aumô- 
niers célébrèrent des services funèbres qui ne donnèrent 
lieu à aucun incident. 


(4) A l'armée de Condé, les troupes reconnurent solennellement le nou- 
veau Roi le 46 juin. (V. R. Bitlard des Portes, Histoire de l'armée de Conde, 
p: 203.) M. de Frotté fit procéder à la même cérémonie dans son cantonne- 
ment de Flers, en Normandie, à peu près à la même époque. {V. L. de le 
Kicotière, Louis de Frotté et les insurrections normandes, 1. V, p. 345.) 
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CHAPITRE XX VIII 


Menaces et arrestations. — Une ambassade inutile. 
La reprise d'armes et le manifeste 
de Charette. 


La situation devenait plus tendue tous les jours. La 
Convention n'avait pas exécuté la plupart des conditions 
du traité (1), ne soldant pas les gardes territoriaux qui de- 
vaient être soldés, ne payant pas toutes les indemnil 
promises pour relever les chaumières et rétablir l'agri- 
culture (2). 

Les Vendéens inscrits sur la liste des émigrés n’en étaient 
pas rayés; les enfants et hériiers des Royalistes condamnés 
par les tribunaux révolutionnaires, dont les biens avaient 
été saisis, n’obtenaient pas la mainlevée du séquestre (3. 

Dans les villes, les Vendéens royalistes avaient à s 
plaindre des réfugiés républicains haineux, exaspérés, qui 
les dénonçaient, souvent sans motif, aux autorités et cher- 
chaient à leur nuire de toutes façons (4). 

Les postes républicains se renforçaient tous les jours 
deux camps avaient été rétablis, aux Quatre-Chemins et 








(1) Amédée de Béjarrs, Souvenirs vendéens, p. 189. 


424 Sur 2 millions prévus pour les indemnités, Ruelle avait seule 
versé 900,006 franes à Charette. {D'après Cassin, Pacifications, t. [er, p.28: 


13) Le Bonvier-Desmortiers, 1. 1l, p. 383, 
(8 Auvynet, Eclaircissements historiques, p. SU 
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Palluau; en outre, la Mothe-Achard était occupée mainte- 
nant par une forte garnison (1). 

De son côté, Charette prenait des mesures de défense. 
Ses officiers parcouraient les paroisses pour s'assurer du 
nombre d'hommes qui seraient disposés à reprendre les 
armes le cas échéant: il accueillait tous les déserteurs, 
tous les jeunes gens qui se présentaient en volontaires. 
Beaucoup sollicitaient une place à son état-major (2), bien 
qu'il n'y eût aucune espèce de solde et que le service fût 
parfois pénible auprès du général vendéen, qui avait le 
commandement impérieux et l'humeur capricieuse. 

Les bals et les diners recommençaient à attirer à Belle- 
ville des jeunes femmes et des jeunes filles (3). Elles s'y 
rencontraient avec des émigrés, venus d'Angleterre ou 
d'Allemagne, et des Royalistes de Paris, qui multipliaient 
auprès de Charette les marques de respect et d'admira- 
tion (4). Dans ce milieu d'intrigues mondaines et poli- 
tiques, où sa personnalité semblait effacer celle des autres 
généraux, le caractère du chef de la Basse-Vendée perdait 
cette joyeuse aménité qui l'avait rendu si populaire; il 
devenait plus arrogant. Lorsque l'un de ses officiers lui 
adressait une question pressante, Charette se bornait à 
répondre par monosyllabes, en souriant avec ironie et en 
dévisageant son interlocuteur d'un coup d'œil fixe et per- 
çant, qui le déconcertait. 

Avec les femmes, il gardait plus de courtoisie, mais il 
évilait les confidences, ne laissant rien percer de ses pro- 
jets, en dépit des prévenances et des coquetteries. M*° de 

Hi} Besuchamp, t. HI, p. 450. 

{2} « De partout, les parents adressaient leurs enfauts au général, avex 
prière de vouloir bien les recevoir dans son urmée… On aurait pu former 
plusieurs compagnies d'aides de camp, tant il ÿ en avait, » (Lucas Cham- 
pionnière, Mémoires inédits.) 

(33 « On dansait surtout à Belleville, chez Charette. » (Béjarry, Souvenirs 
vendéens, p. 487.) 

{8 « Les envoyés des princes epportaient chaque jour, aux pieds du gé 


néral, l'enthousiasme dont eur-mêmes paraissaient pénétrés, Tout concou 
rut à lui faire perdre lu tête. » (Lucas Championnière, Mfémaires inédits.) 


29 
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Monsorbier elle-même, malgré son esprit subtil et son 
enjouement plein d’habileté, ne pouvait renseigner les 
indiscrets et les ambitieux qui encombraient son salon. 
Elle engagcait d'ailleurs ouvertement le général à prolon- 
ger Ja paix aussi longtemps qu'il le pourrait. Le sort tre- 
gique de M de la Rochefoucauld, la dure captivité de 
M°° de Bulkeley, la misérable existence qu'il avait fallu 
meuer pendant l'hiver de 4794 au Val-de-Morière, dans les 
forèts de Gralas et de Touvois, tout contribuait à faire re. 
douter à cette délicate jeune femme la reprise des hosti- 
lités (1). Les officiers de l'entourage immédiat de Charette 
partagenient les illusions de leur chef. Ceux des canton- 
nements plus éloignés se rendaient mieux compte de là 
situation; les soldats redevenaient des cultivateurs, redou- 
tant les villes et les gros bourgs patriotes, mais aimant 
leurs pauvres champs et leurs modestes chaumières. Il 
serait bien difficile de les leur faire abandonner, comme 
au temps des colonnes infernales, 

Enfin, le clergé vendéen, encore dispersé, tout en pro- 
diguant à Charette ses remerciements pour l'appui constant 
qu'il avait donné à l'Eglise et à ses ministres, déclarait aux 
paysans que la paix était désormais assurée et qu'il fallait 
se montrer tolérant pour les réfugiés républicains qui 
rentraient au pays. 

Charelte hésitait à prendre une initiative téméraire: en 
demeurant le plus possible dans son quartier général. il 
sspérail éviter des conflits avec les représentants et réser- 
ver l'avenir. 

Celle espérance étail vaine, car les Républicains, après 
avoir montré, au début de la pacificalion, une incontes- 
table patience, devenaient sévères et tracassiers. Le poste 
de la Mothe-Achard avait été établi au mépris des conven- 
lions, des soldats républicains de la garnison furent assas- 
sinés à peu de distance du bourg, on ne put saisir aucun 





14) Mie Charette s'abstenoit de donner tonte espèce de conseil à son 
frére, Quunt à la femme du général, il semble qu'elle n'ait pas quitté Nantes 
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chef vendéen des paroisses environnantes, mais, par re- 
présailles, des hussards républicains enlevèrent Goulepot, 
qui commandait une paroisse des environs de la Garnache, 
et le conduisirent à la prison de Nantes avec onze autres 
Vendéens (1). 

Du côté de Challans, les attaques se continuent; pour 
les punir, une patrouille républicaine arrête sur la grande 
route Guerry du Cloudy, l'ancien commandant de Saint- 
Gilles, sous le prétexte assez singulier qu'il conduit, dé- 
guisé en toucheur de bœufs, une voiture de blé recouvert 
de cendres. 

Dabbaye, divisionnaire du rassemblement de Challans, 
le réclame au commendant républicain de celte ville avec 
de maladroites menaces (2). L'officier républicain ne ré- 
pond pas et envoie sous bonne escorte son prisonnier aux 
Sables. Charette demande sa mise en liberté à Gaudin, qui 
la refuse en termes désobligeants (3). On ne peut incri- 
miner Guerry du Cloudy qu'en qualité d'émigré et la pa- 
cificalion-semble l’amnistier. JL n'en reste pas moins dans 
la prison des Sables. 

Le bruit courait, et non sans fondement, que le Comité 
de Salut public allail revenir à des mesures de rigueur et 
que les représentants signataires de la pacification seraient 





4) Beauchamp, LIT, p. 455. 

(2) Dabbaye déclarait que si Guerry du Cloudy n'était pas mis en liberté, 
it le délivrerait de vive force, et le chef vendéen, qui avait été autrefois un 
pacifique maitre d'études à Saint-Hilaire-de-Riez, ajoutait avec naivel 
« C'est pourquoi je m'attonds à voir co soir ce brave homme. » 


43) « Je vous défends de faire aueun russemblement. lis sout contrai 
à l'arrêté du Comité de Salut public que vous avez promis d'observer. Ils 
sont inquiétants et déjà, de Loutes parts, transpirent les bruits que vous 
voulez attaquer nos troupes qui, au surplus, ne vous craignent pas et sont 
bien sur leurs gardes, Je vous déclare donc que tout rassemblement de 
votre part sera regardé commo un délit, Je désire la paix, je désire que les 
bonnes intentions que vous evez manifestées saient sincères, mais je serai 
terme ct inébranlable, et j'exécuterai ponctuellement l'arrêté du Comité de 
Salut publie, qui est ma consigne. Quant à M. Guerry du Cloudy. je ne 
prendrai point sur ma respansabilité de le faire metre en liberté. » [Gaudin 
à Charette, 4e mexsidur an IUT (19 juin 4795). Arch. Mist. de le Guerre, 
armée de FOuest.) 
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ruppelés à Paris. Seul, Gaudin devait être maintenu pen- 
dant quelque temps. Charette résolut d'être fixé sur les 
intentions de la Convention et fit demander à Ruelle des 
passeports pour deux ou trois représentants des armées 
vendéennes qui devaient se rendre à Paris. Ruelle y con- 
sentit. Charette réunit les principaux officiers des trois 
armées à Belleville, il leur proposa de confier le soin de 
plaider la cause des populations vendéennes à deux ou 
trois d'entre eux qui devraient se rendre à Paris auprès 
du Comité de Salut public. Le général royaliste les enga- 
gea à désigner comme l’un de ces députés Amédée de 
Béjarry, en raison de son tact et de sa fermeté lors des 
négociations (1), Cette désignation fut aussitôt approuvée 
et l'on se cotisa pour donner quelques fonds aux délé- 
gués (2). Charelle avait laissé à l'armée d'Anjou le soin 
de désigner son mandataire, M. de Réjarry représentant 
à la fois l'armée du Centre, à laquelle il appartenait, et 
celle du Bas-Poitou, Stofilet, qui n'élait pas présent à la 
séance, fit savoir qu'il désignait M. de Scépeaux. Celui-ci, 
rès avoir commandé les insurgés de la partie angevine 
sur la rive droite de la Loire, s'était retiré à l'état-major 
de l'armée d'Anjou. 

Les chefs royalistes savaient par les papiers publics que 
le gouvernement républicain allait faire la paix avec l'Es- 
pagne et qu'il pourrait ainsi diriger sur la Vendée l’armée 
formée aux pieds des Pyrénées (3). C'était un motif de plus 
pour presser la mission confiée à Béjarry el à Scépeaux. 














La mission était périt- 
‘un lion dont là crunuté 
A celte question l'a 


{1j « C'était à Paris mème qu'il fallait s'adres 
leuse, 1 fallait aller mettre sa tête dons ln guenhe 
purfide n'était que trop connue. 








e, lui dit: « Monsieur de Béjarry, vous avrz traité déjà avve 
là, Vous les connaissez bien, plusieurs d'entre eux vous connaissent 
< sonnellement, soyez donc notre représeulauL. » Après ua mu 
tation, mon père accepta. » (Amédée de Béjarry (lily, Sourenirs rendéens, 
p. 170.) 

{2) I fallail douver quelque argent aux délégués. En fouillant loutes les 
bourses, où partint à réunir & louis en or (300 francs). [Même auteur.) 
13} Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 175 (en note). 
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Charette voulait se rendre compte des forces dont il pou- 
vait disposer (1); il lança donc pour le 49 juin des ordres 
de rassemblement sur tout le territoire de son armée; le 
prétexte était le recrutement de la garde terriloriale. Les 
représentants en furent avisés; ils déclarèrent s'y oppo- 
ser formellement, Charelle ne tint pas compte de leur dé- 
fense. Il n'y eut d'ailleurs aucune scène de désordre, les 
chefs de division passèrent en revueun certain nombre 
d'hommes dont ils vérifièrent l'armement et les munitions. 

Malheureusement, sur la route des Sables à Nantes, 
deux hussards républicains envoyés en ordonnance furent 
assassinés. Les meurtriers étaient, paraît-il, des cavaliers 
de la division vendéenne dite des Sables, commandée 
par Allard, l'ancien aide de camp de La Rochejaquelein. 
Gaudin, furieux, décida de faire arrêter ce divisionnaire 
par le bataillon des chasseurs de Cassel. Dans la matinée 
du 20 juin, Allard se rendit au-devant de la colonne répu- 
blicaine, entre Aizenay et Palluau, ne lui supposant pas 
de desseins hostiles. L'adjudant-général Cortes le fit brus- 
quement saisir, garotter et ’emmena aux Sables où la 
populuce fnillit le massacrer. C'était cependant une nature 
douce et honnële (2). 

On a prétendu à tort qu'un autre guet-apens avait été 
dirigé contre Charette par le même représentant et le même 
jour (3). Il y a là une confusion avec un événement qui 
s'est passé quatre jours après, comme nous le verrons. 

Au milieu de toutes ces rumeurs de guerre, Réjarry et 
Scépeaux avaient quitté les cantonnements royalistes, 


ils Chassin, Pacifeutions, LB, p. 422. 

iè Auvynet, si sévère pour beaucoup de chefs vendéens, déclare qu'Al- 
land était honnête, mais sans grande autorité eur des officiers dort crucls. 
WEclaircissements histuriques.) 

(3H « Gaudin avait aussi donné ordre à une autre colonne d'aller, le 
attaquer et prendre Charette à Belleville; mais, averli à temps, 
at en chef échappa k la vigileace des Républicains, » (Admi- 
istrateur militaire des urmées républicaines, Mémoires. Paris, Baudouin, 
ÏL. Attribubs au commivcairo des guerres ichard, de la division des 


Sables. 
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portant l’habit vendéen, qui servait d'uniforme à beaucoup 
d'officiers, c'est-à-dire, l'un la veste grise, l'autre la veste 
bleue, toutes deux à collets et revers de velours noir. avec 
le grand chapeau rond à rubans et la ceinture à carreaux 
rouges (4). Ils devaient prendre les instructions de Stof- 
flet (2), après avoir recu celles de Charette. Scépeaux se 
rendit directement à Pontron, Béjarry demeura encore 
quelques jours sur le territoire de Charette. Un négociant 
de Cholet, officier vendéen, brave et dévoué, nommé Ga- 
bard, était adjoint aux négocialeurs en qualité de secré- 
taire. 

Le jour même où Béjurry, ayant terminé quelques 
affaires personnelles, s'acheminait vers le camp de l'Oie 
pour rejoindre ses compagnons el gagner avec eux Chinon 
et Tours, l'aide de camp du comte d'Artois, le marquis de 
Rivière, revenait à Belleville, sous un déguisement, avec 
mille précautions, pour informer le général des derniers 
préparatifs de l'expédition de Quiberon. Le débarquement 
était fixé à la fin de mai et l'on comptait absolument sur 
une diversion de Charette, 

La mission de M. de Rivière resta tellement secrète, 
qu'elle fut seulement révélée, à son retour en Allemagne, 
par un rapport de l'agent de la République à Bâle, nommé 
Bacher (3). 

En quittant la Vendée, pour rejoindre le prince, l'émis- 
saire du comte d’Arlois s'était dirigé sur Bâle, puis sur 











(li Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 174. 

{21 Lex envoyés vendéens emportérent une protestation signée de Stoflet. 
Fieuciot, Sapinuud, Dernier, ete. datée de la Morousière, 3 messidor an IN 
{24 juin 1395). La signature de Charette n'y figure pas. Les chefs de l'armée 
njon et de l'armée du Centre se plaignaient an Comité de Saiut public 
de l'établissement de postes répnblicains a la Mothe-Achard, In Garnache,ete, 
qui étaient cependant sur le territoire de Charette, et de ce qu'on à 
arrêté, sans motif suffisant, plusieurs offcicrs vendéens, notamment Guerry 
du Cloudÿ et Allard, de l'armée de Charette, Géris, de l'armée d'Anjou, le 
comte de Bellevue, de l'armée de Lretagne. 

31 Pour le Comité de Salot publie, 4'« division, Bulletin de Francfort du 
A7 thersnidior an LL {19 juillet 17851. 

= Un nommé Deriviére, ci-devunt officier aux gardes-françaises, reveut 
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Francfort où sa présence avait été signalée par un « indi- 
cateur ». Rivière avait eu l'imprudence de communiquer 
à un émigré de ses amis le contenu d'une leltre de Cha- 
rette au comte d'Artois. Cette téméraire confidence permit 
de reconstituer la lettre et de renseigner le Comité de 
Salut public. Charette écrivait au prince de ne pas aller à 
Quiberon, mais de venir en Vendée; il l'avertissait de se 
méfier des Anglais, « qui resteront toujours les ennemis 
de la France ». Le général vendéen ne cachait point le 
mécontentement qu'il éprouvait en voyant le commande- 
ment de l'expédition donné au comte de Puisaye, breveté 
lieutenant-général à la demande des Anglais. Il déclare 
« positivement qu'il ne tentera aucune diversion en faveur 
de ceux qui sont à Quiberon, qu'il se bornera à se défendre 
s’il est altaqué, qu'il n'a pas besoin de vivres, mais 
d'armes, de munitions et de canonniers (1), que c'est à son 
armée qu'il faudrait envoyer les artilleurs dirigés sur Qui- 
beron ». Parun pressentiment que les événements devaient 
malheureusement confirmer, Charette attribue aux Anglais 
le projet de faire exterminer le corps des anciens ofliciers de 
marine avec lequel s’est recruté Le régiment d'Hector (2)!.. 


de la Vendée par Bâle, est envoyé par Charette au ci-devanteemte d'Artris. 
IL est arrivé à Francfort le 24 messidor (12 juillet} et est reparti de site 
pour Stade où il n'aura vraisemblablement plus trouvé +elui qu'il cher 
chait. On connaît assez particulièrement une personne à qui il a parlé 
franchement et on va tcher de faire l'extrait de ses conlidenres, » [De la 
part de Bacher, juillet 1795. Arch. his”. de la Guerre, armee de l'Ouest, 
juillet 4795.) 

C'était à stade que la division de Sombreuil s'était embarquée, le 28 juin. 

Le mère ngent parlera encore du passage de M. de Mivière à Bâle et à 
Franefort dans un autre rapport au Comité de Salut publie. qu'il enverra 
äla date du 48 août. {V. Savary, LV, p. 318. Mais le premier rappurt, 
celui du 49 juillet, qui figure aux Archives de la Guerre, est plus enmplet rt 
plus intéressant 

{3 Rapport précité de Bacher, agent de la République. n Bäle 

€ Le document se terminait ainsi : « Telle est, en résumé, l'opinion de 
Gharctte. On ne eraint pas d'avancer qu'elle ne sera pas suivie pur d'Ar- 
Lois, quand même Derivière le joindrait. Un croit suvoir d'assez Huné part 
que Pitt projette de le remettre entre les mains du comte de Muira qui, 
avec un corps d'Anglais et de Hessois seuls, tenterait fortune en Norutun 
oùils se finttent d’être moins détestés qu'ailleurs, » {Mèmr document. Arch. 
hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, juillet 4 
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Après l'injuste arrestalion de son lieutenant Allard et 
devant les menaces de Gaudin, Charette n'hésite plus. Ï 
va brusquer les choses et ordonner la reprise d'armes. 
Pendant quatre jours, du 20 au 24 juin, les paysans de la 
Vendée maritime, appelés par de mystérieuses convoca- 
tions, rejoignent leurs points de rassemblement (1). 

Le 24 juin (6 messidor), dès le point du jour, la plupart 
des divisions de Charette déhouchaient à Belleville, can- 
tonnaient dans le bourg ou campuicent aux environs. Les 
effectifs des paroisses, diminués de moitié sur les rassem- 
blements d'avant lg pacification, atleignaient à peine #,000 
hommes (2). Officiers et soldats ignoraient la cause du 
rassemblement (3). Le général se borna à faire distribuer 
des vivres el à déclarer aux chefs de division qu'il avait 
une importante communication à leur faire. Parmi les 
officiers, on constate peu de manquants (4). Vers les onze 
heures du matin, des vedettes signalèrent l'arrivée d'un 
peloton de cavaliers républicains, 11 y avait 28 chas- 
seurs à cheval (5) du 7° régiment, commandés par un 
brave officier qui avait servi dans l’ancienne armée, le 
capitaine Marion. 

Sans se laisser intimider par l'attitude menaçante des 
officiers vendéens, le capitaine républicain remet à Cha- 
rette un paquet de correspondance. C'était, d'après l'un 





{4} « La majeure partie des brigands qui étairnt restés chez eux viennent 
de nouveau d'abandonner leurs demeures puur aller joindre Charette. » 
{Gollinet, Notes sur les Sables.) 

M. Odin, directeur du laboratoire maritime des Sables-d'Olonne, possède 
une cupie de ce manuscrit qu'il & bien voulu nous permettre de consulter, 

@) Beauchamp (L. UE, p. 231 les exagère singulièrement en les évaluant 
à 12,000 Veude: 

(3) Luens Championnière, Mémoires inédits. 

{4} « Je me trouvai au premier rang des combattauts avec mon Litre de 
major-général. à la Lite do ma division. » (Hyacinthe do la Robrie, Justif- 
cation. Brun, impr.} 

45) Le sous-lieutenant Génoray, du même régiment, porte leur nombr: 
428. Le chef d'esendron Michelon, commandant! du eamp de l'Oie. le porte 
à.37, Lucas Chumpionnière. qui sit arrêter les cavalier républicains, estime 
qu'ils étairnt seulement 9 
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des témoins oculaires (1), l’ordre aux chefs vendéens de 
remettre leurs armes et tous les magasins militaires (2). 
Aun signal convenu, les cavaliers républicains, cernés par 
300 hommes, sont démontés, désarmés et conduits en 
prison (3). Telle est la réponse de Charette aux sommations 
du Comité de Salut public. 

Treize jours après, le commandant du détachement, dont 
le courage avait séduit le général vendéen, quittait Belle- 
ville et gagnait le poste de Fontenay avec un sauf-conduit(4). 

Parmi les cavaliers, on découvrit un patriote qui les 
avait guidés dans une région boisée et difficile, il fut tué à 
coups de sabre dans l'enceinte même qu'on appelait le place 
d'armes. La plupart des soldats de ce petit détachement 
consentirent à servir avec les Royalistes, ils devaient se 
battre vaillamment sous leur nouveau drapeau (5). 

Charette réunit aussitôt les officiers de tous grades de 
son armée et, dans une allocution énergique, il leur 
déclare que le moment est venu de recommencer la 
guerre. La République a manqué à ses promesses, tout 


4} Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

2 Le rous-licutevant Génoray, qui ne connaissait pas le sort des vingt- 
huit cavaliers partis du camp des Essnrts le & messidor, dans la matinée, 
disait dans son rapport, daté du jour même de la prise du camp, que eos 
chasseurs étaient « chargés de porter un paquet pour le général Charette 
et des arrètés du Comité de Salut public pour Palluau ». (Fontenay, 9 mes- 
sidor an LIL. Coflection Dugast-Matifeux.) 

31 Beauchamp, €. IIL, p. 252. — Lucas Championnièro, Mémoires inédits. 
— Le Bouvier-Desmortiers, t. Il, p. 340. 

#t € 1l est permis au sieur Merion, capitaine du 7° régiment de chasseurs 
« cheval, de s'en relournor au premier poste de le République pour deman- 
der l'échange des prisonniers, sous sa parole d'honneur, dans le eas où l'on 
n'acquiescérait pas à su juste demande, de ne pas porter les armes contre 
les puissances étrangères, contre nous, ni contre les autres Royalistes de 
Franca pendant l'espace d'un ao. à compter de ce jour. 

« Donné au quartier général de Belleville, le 7 juillet 1195. 

« Le chevalier CHARETTE. » 

{Arch hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, juillel 1795, 

Le représentant du peuple F. Bodin, qui venait d'arriver à Nantes, sus- 
rendit pour un an le cnpitaine de son grade, déclarant que le mission qu'il 
avait acceptée élait indigne d'un Républicain, Le brave officier devait être 
gloreusement tué comme colonel à la bataille de la Moskow, en 1842. 

5) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 
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Re 
fait supposer que le petit roi Louis XVII a succombé a 
poison, de nouvelles persécutions se préparent contre ss 
partisans, la Vendée va être de nouveau envahie, pillée, 
brûlée. La lutte s'impose, d'ailleurs les princes vont débar- 
quer à la têle d'une nombreuse armée et la République 
sera perdue (1). 

Les officiers qui l'écoutent n'envisagent pas sans appré 
hension la reprise des hostilités. Sauf chez quelques-uns, 
qui n'aiment que la guerre et ses brutales satisfactions (2, 
le sentiment général est favorable à la paix. Avant le trait 
de la Jaunaye, la grande majorité des Vendéens avaient le 
désir de continuer la guerre, ne se rendant pas un compte 
exact de la pénurie de munitions, de l'insuffisance des 
moyens d'attaque, ete. L'antipathie naturelle contre le 
Républicains, de légitimes rancunes, tout contribuait à 
empêcher le moindre rapprochement entre les deu 
partis. 

Depuis l'entrée à Nantes, que de changements! Les dou- 
ceurs de la paix ont élé appréciées, les Vendéens con- 
naissent maintenant les glorieuses victoires que les armées 
républicaines ont remportées sur les armées étrangères: 
entre ces troupes disciplinées, habilement commandées, et 
les bandes de moins en moins nombreuses des paysans roya- 
listes, la lutte ne semble plus égale. Et cependant l'auto- 
rité morale de Charette est telle que ses officiers, mettant 
l'épée à la main, lui jurent de combattre jusqu'à la mort. 
Les soldats répètent le même serment en agitant leurs 
armes et en criant : « Vive Charette! » 

La campagne recommençait. Une colonne d'environ 
2,000 hommes fut formée et alla camper le soir dans la 
forèt des Gaûts. L'attaque du camp des Essarts, à quatre 
lieues de Belleville et à deux lieues ct demie de la forêt, 
était décidée pour le lendemain (3). 

(1) Lucas Championnière, Mémoires inedis. 


{8} Idem. 
3j Mon. 


Google 


— 459 — 

Vers dix heures du malin (1), les Vendéens aperçoivent 
© camp, établi dans une vaste lande. En avant de leurs 
postes, les Républicains jouaient aux boules. A le vue de 
a multitude des paysans armés, les soldats courent aux 
armes et leur crient : « Qui vive? » Les Vendéens ré- 
pondent : « Royalistes! » et engagent le combat. Ils le font 
avec tant d'impétuosité que les hommes de garde abandon- 
nent les postes, sans pouvoirse replier sur le camp, ct s’en- 
fuient dans la direction des Quatre-Chemins. Au bruit 
Jes cris et des coups de feu, la garnison a pris les armes, 
mais en désordre, sans cohésion; elle est composée d'un 
bataillon de Sadne-et-Loire et d’un peloton du 7° chasseurs. 
Les cavaliers avaient mis leurs chevaux au pucage et ils 
veulent aller les chercher (2). Quand ils ont bridé leurs 
montures, les Vendéens sont déjà dans le camp; alors les 
chasseurs, montant à cru, galopent jusqu'au camp de l'Oie, 
d'où ils se replient sur Fontenay. 

Le bataillon de Saône-et-Loire, composé de jeunes re- 
crues, sous les ordres d'officiers inexpérimentés, avait 
combattu avec bravoure, mais la disproportion numérique 
était trop grande. Les cavaliers vendéens, au nombre de 
200 environ, avaient pris le camp à revers, suivant la 
vieille tactique des bandes de Charette, et chargé les Répu- 
blicains « dans le dos (3) », pendant que les paysans, à pied, 
les débordaient detous côtés ; aussi le bataillon bourguignon 
perdil-il bientôt plus d'une centaine d'hommes (4). 

Les Vendéens firent prisonniers tous ceux qui restaient, 
selon l'ordre que leur avait donné Charelie (5). Le général 





4; Chef d'escadron Michelon au général Cambray. Camp de YOie, 
25 juin 1195. (Codection Dugast-Malifeur, dossier Charelle.} 

{2) Chef d'escadron Michelon au général Cambraç. Camp de lie. 
Sfjuin 1795, (Coétection Duyast-Matifeur, dossier Charelle.} 

(3) « C'est leur cavalerie qui à fait le plus de mal. » (Même ducument.} 

{5} Lucas Championaière, témoin oculaire, dit qu'il ÿ eut peu de Répu- 
blieains tués. Michelon dit dans son rapport 430 À 200. Le général Legros 
réduit le chiffre à ALT. 

3 « Nous les fimes presque lus prisouni 
aviuns reçu, » (Lucas Champion 

















3, suivant l'ordre que nous en 
, Mémuires intits.) 
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m'assistail pas à l'affaire, c'était Pageot, le féroce division. 
naire du Marais, qui commandait (1); il fut blessé griève- 
ment d'un coup de baïonnette. Un officier royaliste, nomm 
du Moutier, se rua seul au milieu d’un groupe de Répu- 
blicains en déroute, l'un d'eux se retourna et lui fracass 
la mâchoire d'un coup de fusil (2). 

Après le pillage du camp, 300 prisonniers furent rame- 
nés à Belleville, où l'on fit grand accueil aux vainqueurs. 
Il avait suffi de ce combat pour rendre aux soldats de Cha 
relte le goût de la guerre et leur confiance dans le général. 

Les Républicains avaient perdu leurs tentes, leurs appro- 
visionnements, leurs voitures, une grande quantité d'ar- 
mes et d'effets (3). Lorsque le bruit de la fusillade parvinl 
au camp de l'Oie, commandé par le chef d'escadron Miche- 
lon, MM. de Béjarry frères étaient en conversation amicale 
avec le général Legros. Ni les deux chefs vendéens, dont 
l'un était le négociateur de Charette, ni le général répu- 
blicain ne crurent à une attaque du camp des Essarts; ik 
présumèrent qu'on procédait à des essais de canon; mais 
bientôt les soldats, plus méfianis, vinrent menacer les deux 
Vendéens, parlant de les fusiller ainsi que leur propre gé- 
néral (4). Legros tint tête à l'orage et fit reconduire sous 
escorte MM. de Béjarry à leur domicile particulier 3j. 
Amédée de Béjarry partit le lendemain pour l'Anjou sans 
se douter de la reprise d'armes. 

Une colonne républicaine, commandée par le chef de 
brigade Spital, quittait, le 26 au soir, le camp de l'Oie et 


14) Le commondant Pagot (c'est-à-dire Pageot!, qui commandait l'expéd- 
Gun. (Lueus Championnière, Mémoires inédits} 

(2) Cet officier vendéeu devait être du Moutier de Rhedon, qu'on à cuz- 
fondu avec du Moustier de Cauches, chef de Ghouans, plus tard comprimis 
dans l'enlévement du sénateur Clément de Ris, en 1800. 

() Rapport de Génoraÿ (copie). Collection Dugost-Matijeur. 

{4} Rapçort de Génoray. précité. (V. le rapport de Legros, qui déclare 
qu'en alfet les soldats répnblieains voulaient tuer MM. de Béjarry. 1 men 
Æoune à tort la mort de Caillaud et de du Moutier.} 

(5) V. Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, juin 4195. 
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alleit réoceuper celui des Essarts, déjà abandonné par 
l'ennemi. 

Charette préparait une autre expédition sur Palluau pour 
le lendemain, pendant que de nombreux émissaires quit- 
laient son quartier général, emportant le manifeste du 
chef vendéen. Ce document devait être répandu dans les 
bourgs, dans les hameaux, cloué sur les arbres, aux carre- 
fours des chemins, affiché sur les murs des métairies et des 
chaumières isolées. 


Le moment est venu de déchirer le voile qui couvre depuis trop 
longtemps les véritables causes secréles du traité de pacification de La 
Vendee, et de faire connaître aux braves Vendéens, à tous les Français 
:t à l'Europe entière les motifs qui nous ont conduit à celle appa- 
rence de conciliation avec la soi-disant République francaise. 

Après deux ans de la plus cruelle et de la plus sanglante guerre 
sivile, dont Les fastes de l'histoire des siècles, même les plus barbares, 
n'effrent point d'exemple, chargés en quelque manière du poids de 
lus les malheurs d'un peuple dont nous avons été le chef et le sou- 
tien, nous devions désirer pour lui, sinon une paix entière et parfaite, 
re qui n'était pas possible, du moins quelques instants de relâche 
aux maux dont nous avons élé les tristes témoins. Notre sensibilité, 
votre humanité nous avaiententraîné, malgré le vœu même du peuple 
malheureux, mais loujours fier et prodigue de son sang, à lui pro- 
curer la douceur d'une paix à laquelle il se refus: 

Des délégués de la Convention nous sont envoyés. Canclaux, géné- 
ral des armées républicaines, Ruelle, représentant du peuple, 
présentent d'abord à nous sous les dehors de la bonne foi, de l'hu- 
manilé, de la sensibilité. [ls nous proposent la paix: ils connaissent 
les causes et les motifs qui nous ont mis les armes à la main ; notre 
amour constant pour les malheureux rejetons de nos Rois et notre 
attachement inviolable à la religion de nos pères. Ils nous entraînent 
dans plusieurs conférences secrètes : « Vos vœux seront remplis, nous 
disent-ils, nous pensons comme vous; nos désirs les plus chers 
sont les vôtres; ne travaillez plus isolément; travaillons de concert, 
et, dans six mois au plus, nous serons tous au comble de nos vœux: 
Louis XVII sera sur le trône; nous ferons arrêler el disparaître les 
Jacobins et les Maratistes; la monarchie s'établira sur les ruines de 
l'anarchie populaire. Vous ajouterez à votre gloire celle d'avoir 
concouru et aidé immédiatement 4 cet heureux changement, au 
bonheur de votre pays et de la France entière. » 

Pour confirmer la vérité de leurs intentions, d'autres représentants, 
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tels que Norisson, Gaudin, Delaunay et autres, se présentent à nots | 
dans les différentes conférences que l'on nous assigne et auxquels | 
nous nous faisons un devoir de paraître, Jls nous manifestent 
mêmes intentions, nous persuadent qu'elles sont celles de la Conren- 
tion; mais que pour y parvenir il faut de la prudence et de la cr. | 
conspection: qu'il ne faut pas fronder auvertement l'opinion publique. | 
et que ce n'est que par degrés que l'on peut parvenir à ce nouri 
ordre de choses. 

« Pour preuve de la sincérité de nos intentions et de nos désin, 
nous disent-ils encore, vous eonserverez vos armes. Il ne sera fi 
sur vous, ni sur votre territoire, aucune hostilité; vous vous fera 
en apparence une nouvelle organisation militaire, qui au fond sen 
la même, sous le nom de garde teréitoriale ; nous vous livrérons 
même une partie des scélérats qui ont incendié et commis les bor- ! 
reurs dont votre malheureux pays 4 été la viclime; nous ww 
procurerons les poudres et Jes autres munitions de guerre dont 
vous pourrez avoir besoin, ete. » 

Alors nous avons senti la joie renaître dans notre cœur ; nous avons 
senti plus vivement encore que nous étions Français; nous avine ! 
cru toucher au moment heureux de voir renalire la douce tranquillt 
dans ces lieux infortunés que le fer assassin et les flammes avaient | 
épargnés à moilié ; nous avons consenti, quoique avec toute la répu- 
gnance possible, à toutes les démonstrations extérieures que l'on: 
exigé de nous. 

Nous avons vaineu notre répugnance et fait laire notre ressent 
ment. Par les mêmes motifs, les chefs des insurgés de Bretagne 
d'Anjou, de la Normandie, du Perche, du Maine et d'autres proviuces. 
connus saus le nom de Chouans, ont suivi notre exemple et fait le 
mêmes sacrifices à leur amour-propre et à leur gloire. 

Déjà nos espérances étaient fondées sur la conduite douce, pac- 
fique et proleclrice que l'on tenait à l'égard des Vendéens, qui se fé 
licitaient do voir les villes ouvertes à leurs besoins, et qui ÿ portaient 
en échange des comestibles bien désirés par les malheureux habi- 
tants de ces grandes cités, Notre crédulité s'augmentait encore par 
l'envoi que nous faisaient le général Canelaux, Ruelle, Morisson, Gau- 
din, ete., des poudres et munitions de guerre qui nous avaient été 
promises, el par le passage qu'ils faisaient faire au milieu des pays 
insurgés ct dans Les lieux les plus écartés aux soldats qu'ils voulaient 
livrer au juste ressentiment d'un peuple irrité des excès commis en 
vers lui. 

Mais quel a été notre étonnement, ou plutôt quelle a été notre ind: 
guation, lorsque nous avons eu notre confiance trompée par ces 
hommes rersatiles, de mauvaise foi et toujours aux circonstances, 
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lorsque nous avons su l'arrestation des chefs des Chouans, incarcérés 
eu livrés à des tribunaux de sang, lorsque nous avons vu en agir de 
là même manière envers les chefs des Vendéens, désarmer les soldats 
el cavaliers de nos armées, à qui ils avaient eux-mêmes procuré des 
armes, enlever nos subsistances, commettre des hostilités en tout 
genre et rappeler à grands cris les horreurs de la guerre civile, 
lorsque nous avons appris enfin que le fils infortuné de notre malheu- 
reux monarque, notre Hoi, avait élé lâchement empoisonné par cette 
secte impie et barbare, qui, loin d'être anéantie, désole encore ce 
malbeurcux royaume ? 

Qu'avons-nous dû faire alors? Ce que l'honneur et notre attache- 
ment au trône et à l'autel nous ont dicté; ce que le peuple même, 
plus que jamais imrité, a démandé et désiré. Nous avons repris les 
armés et renouvelé le serment à jamais irréfragahle de ne les déposer 
que lorsque l'héritier présomptif de la couronne de France sera sur 
le trône de ses pères, que lorsque la religion catholique sera recon- 
nue et fidèlement protégée. 

0 Français ! qui méritez encore ce nom-là, jugez de notre conduite 
#1 de nos sentiments. Ralliez:vous à nous ou plutôt imitez-nous. Sortez 
de cette lâche apathie dans laquelle vous languissez depuis si long- 
temps. Ralliez-vous au centre commun de l'honneur et de lu gloire 
des Français. Cessez d'être en apparence les coupables adhérents de 
sos ennemis et de servir vos bourreaux. Que l'expérience vous ins- 
tuise et préférez une mort glorieuse à une vie à jamais flétrie par le 
crime. 

En notre camp de Belleville, ce 26 juin 1795. 

Le chevalier Ciranetre {1). 








ils Une.copie se trouve aux Archives nationales, eurt. DFI 90, certifié 
pur le général Dutertre, 
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CHAPITRE NXIX 


Les attaques de convois. — Affaire de Mareuil. 
La nouvelle des exécutions de Quiberon. 
Les représailles. 


L'ancienne division d’Allard, qui portait le nom de di- 
vision des Sables, lorsqu'elle était commandée par Jaly, 
puis par Launay, s'appeluit maintenant division du Poiré. 
Charette venait d'en confier le commandement à son frère 
aîné, Louis-Marin Charette de la Contrie, ancien lieute- 
nant au régiment de Viennois, qui revenait de l'armée de 
Condé (1). Il le charges, ainsi que Guérin, le divisionnaire 
du pays de Retz, d'enlever un convoi de vivres que la place 
des Sables envoyait au camp de Palluau, et qui devait se 
trouver le 27 juin, dans la matinée, entre Aizenay et là 
Mothe-Achard, sur la grande route des Sables à Nantes. 


{) Lonis-Merin Charette avait d'abord fait partie de l'armée dite de Bour- 
bon, avec In compagnie formée par les officiers du régiment de Viennois. 
et pris part ainsi à la marche dns le duché de Luxembourg, en ep 
tembre 1792; il alla retrouver, au commencement de l'anuée 1793, à V 
lingen l'armée de Condé où il fut incorporé dans les chasseurs nobles. Il y 
resta un an et demi, combattant à Rülsheim, à Berstheim, ete. 

Quand it fat question de préparer le débarquement des émigrés sur Les 
côtes de Bretagne ou du Poitou, Le frère alné du général vendéen se rendit 
à Londres, où il séjourne jusqu'à la fin de l'année 4194, en compagnie d'un 
de ses cousine de la branche des Charette de la Colinière. Un autre Charette 
de la Colinièro était en Autriche; nous le retrouverons plus tard eu Vendèe. 

C'est aprés la paix de le Jaunaye que Louis-Marin Charette gagna ls 
Bretagne; il rejoignit 8 Nantes se femme [Mie Jeanne Loaisel}, dont il 
avait déjà eu un fils, Ludovic-Athanuse-Urbaio, qui devait être tué pendant 
l'insurrection vendéenne de 1815. 
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La division du Poiré s’embusqua dans le bois des Aigres, 
à un quart de lieue de la route. Quand le convoi, escorté 
d’un bataillon républicain et d'un peloton de cavalerie, fut 
passé, la division de Charette aîné lui donna la poursuite, 
afin de le pousser vers les bandes de Guérin qui occupaient 
un plateau en avant de Beaulieu. La cavalerie du pays de 
Retz, commandée par un officier très brave, nommé Colin, 
avait été lancée à la découverte. Elle arriva en vue de 
l'avant-garde républicaine au moment même où Louis- 
Marin Charette attaquait l'arrière-garde. Le combat dura 
peu : l'infanterie de la division de Guérin apparaissait, 
conduite par son divisionnaire et par Lucas Champion- 
nière, major de la division. Devant la manœuvre envelop- 
pante de leurs adversaires, les Républicains, qui n'avaient 
cependant perdu que peu de monde, mirent bas les 
armes (À). 

Il y eut alors une de ces scènes de pillage inévitables 
dans cette guerre sauvage; les paysans cherchaient dans 
les voitures, dans les fourgons d'ambulance. Soudain, on 
signale un détachement de cavalerie, ayant en tête un cava- 
lier à panache tricolore, qu'on prend aussitôt pour un géné- 
ral. Les Vendéens croient à l'arrivée d'une colonne de 
secours du camp de Palluau, il y a dans leurs rangs un 
moment de désordre, le groupe des nouveaux arrivants fait 
brusquement demi-tour et reprend à grande allure le che- 
min d'Aizenay. 

Ainsi fuyaient le représentant Gaudin et son escorte de 
hussards ; la prise eût été belle et facile (2). Les prisonniers 
républicains voulurent profiter du désordre pour s'échap- 
per: leurs gardiens’ en fusillèrent un certain nombre et le 
calme se rétablit. L'un des officiers républicains était par- 
venu à franchir une haie, lorsqu'il fut cerné par Colin 

{ti Lucas Chempionnière, Mémoires inédits. 

{3 « Nos compagnies étaient Loules confondues, Il ne fut pas possible 
d'y mettre de l'ordre et nous laissimes passer la représentation nationale, 


ee qui fut un grand chagrin pour nous quand nous sûmes quelle prise 
venait de nous échapper. v (Lucas Chempionnière, Mémoires inédits.) 
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et quelques cavaliers vendéens. Il se brla la cervelle pour 
ne pas se rendre (4). 

Guérin et Charette aîné emmentrent à Belleville, par 
Nicolière et Venansault, près de 300 prisonniers, de nom- 
breuses voitures avec leurs attelages, quelques chevaux 
de selle, des armes, des munitions et tout un chargement 
de pain (2). 

Parmi les prisonnières conduites au quartier général 
des Vendéens se trouvait une jeune Sablaise, sardinière 
de son état et vivandière par occasion, nommée Elisabeth 
Guillet. Par son attitude pleine de crânerie, elle sut inté- 
resser le redoutable général royaliste qui, après l'avoir 
interrogée avec sa rudesse habituelle, la fit mettre en 
liberté, la chargeant de répéter aux autorités des Sables 
que, si elles ne lui rendaient pas son divisionnaire Allard. 
il tirerait des Républicains une éclatante vengeance (3). 


(1j Lucas Ghampionnière, Mémoires inérits. 

(2) « Le 28 (c'est une erreur, il faut lire le 27), un convoi des Sables à 
Palluau a été enlevé et la position de Palluau abandounée pour se rappro- 
cher des Sables et leur porter secours. On a trouvé sur la route les ca. 
davres de l'escurte. ce qui a tellement moulé les Lêtes que la tronpe à 
commis beaucoup d'exeès. » {Gaudin au Comité de Salut publie. V. Savary, 
te V, p. 434.) 

{3) Voici le résumé de la déposition d'Elisabeth Guillet, des Sables, de- 
vant le Conseil général de la commune des Sables, séance du 11 messidor 
an LE (29 juin) : 

Aprés avoir rappelé qu'elle avait été prise aux Moulières le 9 messidor 
{87 juin), c'est-à-dire l'avant-veille, avec l'escorte du convai de snbsistances, 
et protégée par un déserteur, nommé Jouvain, qu'elle connaissait, elle dé- 
clare avoir va le frère de Charelle qui cummandait les brigaods. Pais un 
l'a conduite à Belleville « où on l'avait menée devant un Aomme assez grand 
et blond, qu'un lui avait dit s'appeler le général Charelle, qu'il était blessé 
à la joue gauche d'un coup de sabre ». Ôr, Charette, d'après Lucas Cham- 
pivnnière, n'avait assisté ni à l'affaire des Moulières ni à celle des Ecsarls: 
é'était sans doute le moucharr « à ls créole », dont il avait l'habitude de 
s'euvelopper la tète, qu'Elisabeth Guillet a pris pour un mouchoir de pan- 
sement. Elle déc'are : « Que le même Charette, que les brigands appellent 
leur Roy, lui avait donné une permission pour retourner aux Sables et leur 
porter de la sardine. » Charelle lui demandé combien il y à d'hommes ans 
Sables; elle répondit avec aplomb : « 20,000 hommes!» Elle ajoute qu'alors 
« Charette, qu'on sppelle le Roy, sou frère, Bouin et Guérin, autres géné. 
raux brigands, l'avaient chargée do dire à Ja municipalité des Sables que, 
si on ne leur rendait. pss leur général Allard, les autres bommes et les che- 
vaux qu'on leur avait pris, ils ne feraient point de prisonniers et tucraient 
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Charette ne s'était éloigné de Belleville, depuis la re- 
prise d'armes (1), que pour se rendre à Saint-Philbert-de- 
Grandlieu, auprès du général de Couëtus, qu'il savait par- 
tisan de la paix. Il fallut toute l'influence du général en 
chef du Bas-Poitou sur le commandent en second pour 
le décider à recommencer la guerre et à retourner à Belle- 
ville (2). Hyacinthe de le Robrie s'y trouvait déjà avec la 
division de Saint-Philbert (3). 

Le Moëlle et la division de Mareuil et du Tablier eurent 
à livrer un combat le 30 juin. Un convoi de cent sacs de 
farine, envoyé de Luçon aux Sables, fut attaqué par Les 
Vendéens entre Avrillé ct Saint-Cyr-en-Talmondais. L'es- 
corte républicaine, composée de quelques soldats d'infan- 
tcrie, fut presque entièrement détruite (4). 

Des fuyards apportent cette nouvelle aux Sables. Le 
général Desclozeaux à Palluau, l'adjudant-général Cortez 
à Pierrelevée forment deux petites colonnes qui atteignent 
la division de Le Moëlle aux environs du bourg de Saint- . 
Vincent-sur-Graon. Les Vendéens veulent défendre la 
position, mais ils sont repoussés après avoir perdu plus de 
cent des leurs, parmi lesquels un prètre et un officier dont 
l'identité ne put être établie (5). 

La guerre reprenait le caractère sauvage des plus mau- 
vais jours de l'insurrection. Près d'Aizenay, le jour du 
tous les hommes qu'ils nous prendraient ». Comme le gelanteris ne per- 
dait jamais ses droits, « Bouin, de Venaneault, lui 2 promis que, s’il 
venait aux Sables, il irait la voir ». On lui cowimuniqua ensuite des nou- 
velles fantaisistes, telles que la prise de Nantes par les Chouans et par 
SlofMlot, ete. (V. ladite communication dans les registres do la commune 
des Sables, {1 messidor an 11. La copie est aux Arch. his!. de la Guerre, 


armée de fOuest, certifiée par Achard et Marlin, officiers municipaux aux 
Sables.) 

{1} « A notre retour à Belleville, nous reçûmes de grands éloges de la 
part du général; il n'avait assisté à aucun des derniers combats, sa pré- 
sence était utile ailleurs. » (Lucas Championnière, Mémoires inédits.| 

{21 Même auteur. 

131 Hyacinthe de la Robrie, Justification. 

4) Gaudin à Canclaux. Sables, {er juillet. Arch. hisi. de la Guerre, 
armée de l'Ouest, juillet 4795. 

{5} Mème document. On présumu que c'était un ëm 














gré a 





depuis peu. 
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combat de Saint-Vincent, des chasseurs de Cassel massa- 
craient toutes les femmes d'un village (1). Cinq jours 
après, le 7 juillet, un parti vendéen, commandé par Pageot, 
rencontrait sur la route de Challans à Saint-Gilles un con- 
voi de farine accompagné par un officier et 25 hommes du 
440: de ligne; toute l’escorte républicaine fut égorgée. 

Le lendemain 8 juillet, à Mareuil, entre trois heures et 
quatre heures du malin, un détachement du 110° de ligne, 
qui y tenait garnison, sous les ordres du capitaine Louton, 
se trouvait en présence de la division du Tablier, com- 
mandée par Le Moëlle. Sans un roulement de tambour 
pour battre la générale, sans nn coup de fusil (2), les 
Républicains mirent bas les armes. Y avait-il un complot 
arrêté, ou bien la garnison céda-t-elle à une défaillance 
subite? Quoi qu'il en soit, les Vendéens se précipitèrent 
dans la petite ville si pittoresque, bâtie entre le Lay et le 
Marillet, les soldats du 110° fraternisèrent avec eux et les 
aidèrent à arrêter les patriotes. Neuf de ces derniers, parmi 
lesquels le procureur-syndic et l'ex-curé assermenté, 
furent mis à mort. Le capitaine Louton et ses 200 hommes 
se joiguirent à la division de Le Moëlle, pour prendre le 
chemin de Belleville. Avec les prisonniers républicains des 
précédentes affaires, qui avaient accepté la cocarde 
blanche afin de ne pas subir la dure captivité dans une 
mélairie de Belleville (3), ce nouveau renfort donnait à 
Charette une troupe de 500 déserteurs qui lui restèrent 
fidèles jusqu'à la fin. Au moment où Le Moëlle se présen- 


{1) Mercier du Rocher, jourual manuscrit cilé par Chassin, Pasifcatiens. 
L Ie, p. 445. Le prétexte du massaere aurait té la découverte de chemises 
sanglantes attribuées à des soldats républicains égorgés. 

{2) Gallet, membre du Directoire du département, à ses collègues, 24 mes. 
sidor an III (9 juillet 179$). Archives de la Vendée. Document cité par Chas- 
sin, Pacifications, t. 1er, p. MB. 

GI « Jusqu'à l'affaire de Quiberon, nos prisonniers furent cnserris à 
Belleville. Leur existence y élait bien pénible, ils avaient fort peu de pain 
et Ja nuit on les renfermaît dans une chambre si élroile qu'ils avaient peine 
à se coucher tus à la fois; mais enfin ila vivaient et avaient l'espoir d'être 
échangés. » ‘Lucas Championnière, Mémoires inédits} 
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tait devant Mareuil, la cavalerie des Bas-Poitevins, com- 
mandée par Prudent de la Robrie, s'était rendue à Heau- 
lieu: il y eut encore Ià des actes de violence regrettables. 
L'énergie d'un comptable sauva la caisse municipale (1) 
au milieu des plus grands dangers. 

Soudain de mauvaises nouvelles circulent au sujet d'un 
débarquement des émigrés. Ces rumeurs étaient fondées. 
Parti des côtes d'Angleterre le 16 juin, le premier convoi 
comprenait 5,000 Français, sous le commandement mal 
défini de Puisaye et de D'Hervilly. Le 25 juin, il entrait 
dans la baie de Quiberon. protégé par les Chouans de Tin- 
téniac, de La Béraudière et de Cadoudal, etc., qui se dé- 
ployèrent sur la côte. Le débarquement s'effectua le 27, 
dans l'anse de Carnac. Le 3 juillet, les émigrés s'empa- 
raient du fort Penthièvre, dont la garnison, composée de 
300 hommes, capitulait sans conditions. Mais, dès le len- 
demain, trois colonnes républicaines, commandées par le 
général Hoche en personne, prenaient position à Sainte- 
Barbe, élevaient des fortifications d'investissement et blo- 
quaient ainsi les Royalistes dans la presqu'ile de Quibe- 
ron (2). 

Canclaux en avait été avisé et, par ses soins, on répan- 
dait dans les campagnes une proclamation informant le 
public que les émigrés et les Chouans étaient cernés par 
l'armée républicaine (3). C’est par une de ces affiches ré- 
pandues à profusion que Charette et ses officiers connurent 
la situation désespérée des émigrés. 

Le 15% juillet arrivait le second convoi d'émigrés, 
1,500 hommes des régiments naguère à la solde de la 


44) Gallét au Directoire. (Document déjà cité.) 

{2} « Les ennemis sont dans le ratière, el moi avec quelques chats à la 
porte.» (Hoche à Krier, 19 mossidor an III (7 juillet 479%). Arch. List, de la 
Guerre, vrmée les côtes de Brest, juillet 4105.) 

{31 « L'armée des Anglais, des émigrés el des Chouans s'est portée dans 
la baie de Quiberon qu'elle occupe depuis quatre ou cinq jours. Le général 
Hoche, avec l'armée qu'il commande, l'y tient bloquée de telle manière 
qu'il parait impossible qu'elle en sorte par terre. » (Proclamation de Can- 
claux. Arch. ist. de la Guerre, armée de l'Ouest, juillet 1105.) 
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Hollande : Béon, Salm, Périgord, Rohan et Damas, com 
mandés par le jeune comte Charles de Sombreuil. Le 
manque d'accord entre Puisaye et d'Hervilly fit avorter 
l'attaque du lendemain, combinée avec les Chouans de 
Vauben, D'Hervilly fut mortellement blessé en ordonnant 
la retraite qui finit en déroute (1). 

- Puisaye, dont la qualité de général en chef n'était plus 
contestée, montra la plus grande incapacité et un manque 
d'énergie absolu. 

La trahison des anciens prisonniers républicains, enrè- 
lés en Angleterre, fait tomber le fort Penthièvre entre les 
mains des troupes de Hoche, le 20 juillet. Puisaye aban- 
donne sa petite armée qui, malgré l’héroïsme de Som- 
breuil, refoulée vers Le fond de la presqu'ile, manquant 
de munitions, écrasée par le nombre, met bas les armes, 
sur la promesse de la vie sauve faite verbalement aux 
émigrés par un grand nombre d'officiers et de soldats ré- 
publicains (2). Malheureusement, la Convention n'aura 
pas cette générosité et Hoche n'osera pas l'implorer (3. 





(4) Vs sur tous les détails de l'expédition, l'ouvrage si conciencieur de 
M. Charles Robert, de l'orataire de Rennes : Ezpédition es Emigrés à Qui- 
derun. (Lamulle et Poisson, édit.) L'auteur a eonsulté toutes les archives 
françaises el anglaises qui out trait à l'afaire de Quiberon. — V. aussi le 
livre de M. Le Garroe, Quiberon : la bataille et le martyre, Auray. A3Vi, 1 
celui du Dr de Closmadeue, Quiberon, Paris, 1898. 

{2 Sombreuil n'avait fait d'exception que pour lui-mêrue. 

1) Pendant la longue trève de la Jaunaye, M. Amédée de Béjarry avail 
eu avec Hoche des rapports très cordiaux. Un jour, le général républicain 
lui demanda : « La Vendée consentirait-elle à un changement de dynastie 
et donnerait-elle son concours à une révolution qui mettrait les Conilés snr 
le trône* » Héjarry ft des objections. « Eh bien, lui dit Hoche partez, sonder 
Charette et les autres généraux vendéens, et venez m'apporter leur r- 
ponse, » Quand l'envoyé vendéen revint, apportant une réponse négative 
très nette de la part de ChareUle, mais un peu ambiguë de celle de Stoffer, 
les événements avaient marché et Hoche ne paraissait plus du tout dans 
les mêmes dispositions. Amédée de Béjarry estimait que si Hoche s'était 
désintéressé du sort des malheureux émigrés de Quiberon. c'était prabable- 
ment parce qu'il craigmait d'être compromis per une iodiserétion et qu'il 
voulait dès lors donner des gages à Ia Convention. {V. Amédée de Béjarrs. 
Sourenirs vendtens, p. 184, 165. 

W'après le mème auteur, ls de l'officier vendéen, Cancleux anrait tent 
une démarche auprès de Charelte pour lui faire rappeler les prineus d'Or- 
léans. Les népociateurs auraient été Bertrand Geslin, aide de camp de Can- 
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Du camp de Sainte-Barbe à Auray, l'évasion était facile 
pour bien des Royalistes. Ils avaient donné leur parole 
de ne pes la tenter, tous y furent fidèles. Des commissions 
militaires les jugèrent pour la forme et les condamnèrent. 
D'après l'état nominalif du général républicain Lemoine, 
548 prisonniers royalistes furent fusillés (1). 

Charette et ses officiers ne connaissaient encore que le 
blocus des émigrés. Un matin, le 40 juillet, au quartier 
général de Belleville, arrivèrent, déguisés en paysans, 
MM. de Kersabiec, de la Bassetière, Charette (un parent 
du général) el les abbés Brumauld de Beauregard et de 
Gruchy. Depuis leur départ de Plymouth (2), ils avaient 
couru mille dangers. Débarqués près de Saint-Gilles, ils 
avaient, dû, pendant trois semaines, se cacher dans les 
marais. Charette fut ravi de retrouver son jeune parent, 
son ami M. de la Bussctière et son ancien camarade de Ja 
marine, le comte de Kersabiec. Ce dernier était porteur de 
plusieurs lettres du comité royaliste de Londres (3). Tou- 








cieux, et Lucas Championnière, de l'état-major de Charette, On &ait que 
ertte tentative n'eut pas de résultat. (Souvenirs venréens, même page 165.) 

{) M. Charles Robert eslime quo 791 furent passé par lesarmes. 

V., sur Quiberon, l'ouvrage précité et le bibliographie suivante qui sy 
trouve annexée : Abbé de Lubersac, Journal historique et politique de l'ém 
gration. Londres, +k02, Dulau, édit. — Comte de Contades, Coblentz et Qui 
heron. Dentu, Paris, 4845. — Villeneuve de la Ruche-Barmaud, Mémoires 
sur l'expédition de Quiberon. Paris, 189$. — Tercier, Mémaires publiés par 
C. de la Chanonie. Plon, Paris, 4891. — Moreau de Jonnès, Aventures de 
guerre. Paguerre, édit, 2 vol. Paris, 4858. — La Gournerie, Les Débris de 
Qniberon. Libaros, Nantes, 187$, — Chasle de la Touche, Relation du dé- 
maire de Quiberon. Delloye, Paris, 1838, ele., ete. 

(] Vicomte Sioc'han de Kersabiec, Récits et Souvenirs de famille, p. 19. 
Nantes, Libaros, édit. 1893. 

3] Charette crut utile d'en informer sans retard Stolet, espérant secouer 
sa torpeur: il lui envoya M. de Kersabieu, sur l'énergie el le dévouewent 
duquel il savait pouvoir compter et qui partit, dès Îe lendemain, porteur 
d'un sauf-conduit ainsi libellé : 

« IL est permis à M. Siochan de Kersabiee, nide de camp des armées 
catholiques et royales, d'aller dans l'armée d'Anjou et partout où bon lui 
sunblera pour le service du Roi 

= Au quartier général de Belleville, le 10 juillet 1795. 

« Le chevalier CHARETTE. » 
{Y. Vicomte Sioc'han de Kersabiec. Récifs, ete., p. 22.) 
M. de Kersabiec domeura à l'armée de Stollet et ÿ comballit jusqu'à la 
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tefois, le principal messager était l'abbé de Beauregard, 
chanoine et vicaire général de Luçon (4). Il remit deux 
dépèches du premier ministre Pitt, datées du mois d'avril 
et parfaitement insignifiantes, car elles se bornaient à de 
vagues assurances de sympathie. Une autre mission plus 
importante lui était confiée. Représentant de son évêque. 
Mgr de Mercy, il devait réunir le clergé vendéen, lui com- 
muniquer les ordonnances épiscopales et administrer le 
diocèse avec l'abbé Charette de la Colinière, un cousin du 
général, qui n'avait pas quitté la Vendée, se tenant caché 
dans la paroisse de Chasnais, près de Luçon. Charette le 
mit en rapport avec l'abbé Remaud, son commissaire gé- 
néral, et ordonne à l'abbé Chareite de se montrer en 
public (2) et de préparer le synode. 

On ne s’inquiétait guère à l'armée de Charette des deux 
envoyés qui étaient partis pour Peris dans les derniers 
jours de juin. La guerre était engagée de nouveau : 
mission d'abord toute pacifique de MM. de Béjarry et de 
Scépeaux devenait singulièrement dangereuse pour eux, 
depuis que les hostililés avaient recommencé. Deux des 
sœurs de M. de Béjarry étaient accourues à Belleville et 
avaient représenté à Charette qu'il sacrifiait les négocia- 
teurs. Le général vendéen impatienté leur répondit avec 
rudesse : « Eh! qu'importe la vie d'un homme quand l'uti- 
lité de la cuuse est en jeu (3)? » 

Béjarry, Scépeaux et leur secrétaire Gabard avaient été 
reçus le mieux du monde par les membres de la Conven- 
tion (4), qui, mal renseignés sur la reprise d'armes de 
Charette, ne lui accordaient pas grande importance, se 


dissolution de celte armée: il rejoignit alors celle de Scépeaux et prit part 
aux derniers combats de la grande guerre. 


{4} Chroniques parnissiales d'après M. l'abbé Aillerÿ, complétées et pu- 
bices par M l'abbé I. Boutin. (Luçon. Bideaux, imp.) 


(2) Abbé Remaud, Mémoires, 
3} Amédée de Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 115. 


4) « On leur donne une tribune à la Convention, une loge à l'Opéra: on 
les invieit partout. » (Mème auteur.) 
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préoccupant surtout du débarquement des émigrés en 
Bretagne. 

Une commission, présidée par Cambacérès, fut nommée 
pour traiter avec eux. Les envoyés vendéens lui firent 
remarquer que l'expédition de Quiberon n'avait aucune 
ramification en Vendée. Quand on leur apprit que Charette 
venait de publier un manifeste appelant aux armes toules 
les populations de sa région, ils déclarèrent de très bonne 
foi qu'un tel document semblait apocryphe, que quelque 
lieulenant de Charette avait dû abuser de son nom et que 
le commandant des Bas-Poitevins allait protester contre 
une pareille supercherie. Îls écrivirent à Charette, par l'in- 
termédiaire de Stofflet, de désavouer le manifeste auquel 
ils le croyaient étranger (1). 

On avait engagé MM. de Béjarry et de Scépeaux à faire 
une amende honorable à la barre de la Convention (2); 
ils s’y refusèrent avec beaucoup de dignité (3). Les condi- 
tions du traité de la Jaunaye furent de nouveau discutées 
et maintenues presque en entier (4). Tout à coup leur posi- 
tion devient critique, on les espionne, on les menace, le 
Gouvernement est fixé sur ce qui se passe chez Charette. 
Les envoyés vendéens ne s'expliquent pas ce changement, 
mais, inquiets à juste litre, ils quittent Paris, gagnent 
Orléans, puis les environs de Saumur, et enfin la Rochefa- 
ton, où ils apprennent que la guerre a recommencé dans 
le pays de Charette (5). 

Pendant que les divisions de la Basse-Vendée et du 
Pays de Retz, malgré leurs effectifs amoindris, avaient 
repris les armes à la voix de leur général, les territoires 


1) Béjarry à Charelle. Paris, 18 juillet 1195. (Savary, E V. p. 205.) 

42) Corame les députés dos insurgés de Bordeaux. 

3) « Nous sommes ici pour défendre la Vendée cl non pour l'hami- 
«lier! » s'écrièrent-iis. Cêtte fire réponse ne bless pas; du moins, les 
négociations continuérent. » (Amédée de Déjarry, Souvenirs vendéens, p. 172.) 

{41 Sauf l'artiele relatif à La liberté à rendre au culte catholique 

{51 » C'était l'explication du brusque changement dont 
Vobjet et qui avnit paralysé toutes leurs négociations. » (Déjarry, Souvenirs 
vendeens, p. 115.) 
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de Sapinaud et de Slofflet restaient en paix. L'abbé Ber- 
nier manifestait une violente indignation contre la con- 
duite de Charette. Dans une lettre aux deux délégués, il 
incriminait surtout son manifeste (1). « Nous sommes 
étonnés que ce prétendu manifeste ait fait autant de bruit. 
Les calomnies en sont si frappantes, les raisonnements 
si décousus, les vues et intentions si doubles et si perfides. 
que les moins elairvoyants se sont révoltés. Qui croira 
jamais aux promesses qu'il dit lui avoir été faites : à la 
poudre fournie, aux patriotes livrés, au dessein de rétablir 
Je Roi, etc. Tout cela n’est pas simplement supposé, mais 
contre toute vraisemblance {2). » Stofflet absent n'avait pu 
signer cette lettre et l'abbé Bernier, qui haïssait Charette. 
pouvait impunément le blâmer, à condition d’en rester 
éloigné. 

Le général des Bas-Poitevins avait bien reçu, par un des 
officiers de Stofflet (3), les papiers du Comité de Salut 
public qui renouvelaient le défense de tenir le moindre 
rassemblement. Dans la situation où il se trouvait, cette 
injonction avait peu d'importance; toutefois, il craignit 
qu'en apprenant su résolution de continuer la guerre, 
Stofflet, conseillé par Bernier, n'arrétat la réponse ou tout 
au moins n’en sjournât l'envoi. Il ne la fit donc pas con- 
naître, tout en chargeant le général des Angevins de la 
faire parvenir; en conséquence, il écrivait à Stofilet : 


Belleville, 33 juillet 47 
Monsieur et cher Camarade, 
M. de Beaurepaire, qui vient de me remettre les papiers du Comité 
de Salut publie, vous remetira ma réponse, que je vous prie d'en 
voyer de suite à ce Comité. 





Le chevalier Cnanerre {4}. 





U « Sa téte exaltée ne Ini en permet pas d'autres! » (Bernier aux gén 
raux vendéens Scépeaux eL Béjorry, envoyés à Paris près les Comités de 
Gouvernement. Nés, er Mhermidor an LL. Amédiu dé Béjurry, Souren* 
vendéens, 

(2 Mème dut, reproduit dans le même ouvrage. 

(8 «Et coux qui l'entouraient (Charette; ont même insulté le porteur d 
Je nôtre (dépêche). » (Lettre de l'abbé Bernier précitée.) 

(4) Savary, LV, p. 228. 
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Stofflet et Bernier écrivirent aux dépulés vendéens une 
seconde lettre qui leur parvint lorsque ceux-ci préparaient 
eux-mêmes leur évasion. 

Les chefs de l’Anjou communiquaient à leurs manda- 
taires la réponse de Charette au Comité de Salut public 
avec sa lettre à Stofflet (1); ils leur envoyaient aussi la 
copie des griefs que Charette arliculait en demandant à 
la Convention de les discuter avec les envoyés de la Ven- 
dée. Stofflet et Bernier déclaraient d'ailleurs qu'il ne fallait 
plus correspondre avec Charette (2), mais solliciter du 
Comité de Salut public les bienfaits de la pacification pour 
leur pays « et celui ci-devant dit du Centre, qui les désire 
aussi ardemment que jamais ». Ils engageaient MM. de 
Scépeaux et de Béjarry à revenir en Vendée, ce qui indique 
qu'ils n'avaient plus grande confiance dans leur mission. 

La lettre de Charette devait retentir comme un audacieux 
défi dans le sein de la Convention : 


Au Comité de Salut public. 
Messieurs, 

le renouvelle le serment à jamais irréfragable de ne déposer les 
armes que lorsque l'héritier présomptif de la couronne de France 
sera sur le trône de ses pères, que lorsque la religion catholique sera 

reconnue et fidèlement protégée. 
Je suis, en atlendant ce moment si désiré des Français, Messieurs, 

Le chevalier Granerre (3). 


Deux jours après, Charelte envoyait directement à Bé- 
jarry une lettre à peu près identique : 


Belleville, le 25 juillet 4795, l'an ler du règne 
de Louis XVIII. 





Monsieur, 
Charette est trop connu pour qu'on puisse croire un seul moment 
qu'il fasse une marche rétrograde et déshonorante. 


Hi « Dont le style el la tournure ne nous présagent pas ce que nous 
avions lieu d'attendre de vos eforta et des nôtres, » (StoffleL et Bernier aux 
généraux Scépeaux et Béjarry, envoyés à Paris. Le Lavoir, 6 thermidor 
C4 juillet. Amédée de Béjarry, Souvenirs vendeens, p. 247.) 

2 « JL paraît même, par les propos que l'on à tenus à notre envoyé, 
que nous ue pourrions nous en charger sans danger. » (Mème lettre.) 

(1 Savary, à V, p. 282. 

La Rebue du Bas-Poitou à donné récemment la reproduelion autogra- 
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Je vous renouvelle le serment irréfragable de combattre jusqu'à la 
dernière goulte de mon sang pour mon Dieu et mon Roi; de ne dl 
poser les armes que lorsque l'héritier présomptif sera sur son trôn: 
lorsque la religion catholique sera établie sur des bases solides et 
protégée par la force armée. 

Je suis bien sincèrement, Monsieur, etc. 

Le chevalier Cuanerre (1). 

Au moment où il expédiait cette dernière lettre, il avait 
reçu des messages importants. Vers le 20 ou le 21 juillet, 
un envoyé des ministres anglais, lord Grenville et Wyn- 
dham (2). muni également des instructions du comte 
d'Artois, était arrivé à Nantes où il avait su se mettre en 
relations avec M" Charette, qui lui avait donné les moyens 
de rejoindre son frère. 

L'entrevue eut lieu dans un jardin, le 23, à Saint-Phil- 
bert-de-Grandlieu. Les deux interlocuteurs ignoraient en- 
core l'issue du débarquement de Quiberon. Toutefois, 
Cherette s'exprime avec sévérité sur Puisaye, qui lui sem- 
blait un brouillon, et sur le gouvernement anglais, qui 
n'avait encore grossi son armée que de cinq ou six émigrés. 
Son interlocuteur voulut metre à sa disposition, de la part 
du gouvernement anglais, des traites d’une valeur consi- 
dérable, négociables à Nantes. Charette refusa, déclarant 
qu'il ne voulait pas de l'or des Anglais, mais « de la poudre, 
des armes et surtout un Prince de la Maison de Bourbon. 
avec 2,000 hommes de troupes françaises ». 





phique de cet important document, qui figurait dans la riche cullection de 
M. Noël Charavay. On ÿ remarque ce qui n'est pas reproduit dans Savarv 
A Beiteuille, le 23 juiiet 1185, Can Je du règne de Lours XVII. Profession 
de foi lu genéral Charrtle. (De l'écriture de Charetle, comme tout le teste 
du billet) V. Meuue du Bas Poitou, %e livraison, annéo (Ouf, cliché de 
M. Empaytrez, de Vendôune. 

(4) Correspondance secrète des chefs vendéens, publiée en 1198 à Hem 
bourg. 1. 1e, p. 

Celte lettre ne se trouve pas dans la correspandancs publiée à la suite 
des Mémoéres d'Olivier d'Argens, par la librairie Ladvocal, 1824. 

&) Le récit de cette entrevue est emprunté à l'ouvrage de M. Chastin 
{Pncifications, L. 1er, p. 543 et suiv.), qui le donbe d'après le Mémoire sur la 
Vendée, sans signature. provenant des papiers de la duchesse de Devonshire 
et publié par M. Gustave Bord dans ia Revue de Ja Hévolution (juillet st 
août 1887. 
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L'émissaire assura que le comte d'Artois arriverait em 
Vendée incessamment pour y tenir la place du Roi. Cha- 
rette déclara qu'il mainliendrait constamment près de la 
mer un corps de 6,000 hommes et que, quand il aurait 
reçu de la poudre, il saurait se rendre maître de Saint- 
Gilles et de toute la côte. Il promit d'empêcher, autant que 
possible, les assassinats et de respecter la vie des prison- 
niers républicains tant qu'on respecterait ceile des prison- 
niers royalistes. L'envoyé rentra à Nantes d'où il gagna 
l'Angleterre (4). 

Quelques jours après, Charette recevait, par l'agence 
royaliste de Paris, une lettre du Roi : 


Vérone, ce 8 juillet 1195. 

J'ai reçu, Monsieur, avec un plaisir que vous pouvez aisément vous 
figurer, le térhoignage de votre attachement; celui de votre fidélité 
m'était inutile et je ne mériterais pas d'être screi par vous et vos 
braves compagnons d'armes si j'avais eu le moindre doute à cel 
égard. 

La Providence m'a placé sur le trône, le premier et le plus digne 
usage que je puisse faire de mon autorité est de conférer un titre Lé- 
sal au commandement que vous ne deviez jusqu'à présent qu'à votre 
courage et à la confance de mes braves et fidèles sujels. Je vous 
nomme donc général de mon armée catholique el royale. En vous 
obéissant, c'est à moi-même qu'elle obéira. Je n'ai pas-encore pu 
vous apprendre que je vous avais nommé lieutenant-général, au mois 
de juillet 1795. 

Mais ce n'est pas seulement les armes à la main que vous pouvez 
me servir. Un de mes promiers devoirs est de parler à mes sujels, 
d'encourager les bons, de rassurer les autres. Tel est l'objet de la dé- 
claration que je vous envoie el que je vous charge de publier; je ne- 
pouvais la confier à personne qui pat y donner plus de poils que 
vous. 1] est cependant possible que votre trêve avec les rebelles sub- 
siste encore lorsque cette déclaration vous parviendra, alors il serait 
peut-être imprudent que vous la publiassiez vous-même. Mais. dans 
re cas même, je pense que vous êtes toujours plus à portée que tout 
autre de la faire circuler dans tout mon royaume. Si, au contraire, 
vous avez repris les armes, rien ne doit relarder une publication 
aussi essentielle. 





Hi V.. sur les détails de 
tions, Le, p. 548-647. 





Le mystérieuse entrevue 





Chassin, Pacifica- 
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de travaille de tout mon pouvoir à hâter le moment où, réuni ave: 
vous, je pourrais vous montrer en moi un souverain qui se fait loir: 
de sa reconnaissance envers vous, et à mes sujets bien moins un Fo. 
qu'un père. Je me flattais que l'Angleterre allait enfin vous amener 
mon frère, mais ce moment me parait plus incerlain que jamais 
n'importe, plus les obstacles sont grands, plus je mettrai d'actisite à 
les vainere et je les vaincrai. 

Continuez, Monsieur, à me servir comme vous avez servi mon pré 
décesseur et croyez que si quelque chose peut m'alléger le fardesc 
que la Providence m'ordonne de porter, c’est d'être destiné jar cetk 
même Providence à récompenser les plus grands services qu'un Ra 
ait jamais reçus. 





Louis {1}. 

Lieutenant-général et commandant en chef de l'armée 
du Roi! Voici qui donnait à toutes les ambitions de l'ancien 
lieutenant de vaisseau la satisfaction la plus complète. 
c'était aussi le témoignage le plus honorable-que pouvait 
souhaiter sa fidélité. À la lettre royale était joint un docu- 
ment intitulé : Déclaration de Louis, par la gräce de Dieu. 
roi de France et de Navarre, à tous ses sujets, donné 
dans le mois de juillet de l'an de grâce 1795, le premier 
de son règne. 

Le Roi affirmait que « la France ne retrouverait le 
calme et le bonheur qu'en revenant à l’ancienne Constilu- 
tion monarchique, qui serait alors dégagée de tous les abus 
que le Roi défunt était occupé à détruire ». Louis XVII 
s'engageait à pardonner aux criminels auteurs des erreurs 
du peuple, à l'exception de ceux qui avaient envoyé à 
léchafaud le Roi, la Reine et Madame Elisabeth ; aucunacte 
de vengeance particulière ne scrait toléré (2). 

Charelle ordonna aussitôt la réunion de ses différentes 
divisions au chef-lieu de leur territoire; il y fit lire son 
propre manifeste, la lettre que lui adressait Louis XVIII 





() Arch. hise. de la Guerre, armée de l'Ouest. Copie certilée conforme à 
l'original, par le Pair de France, lieutenant-général, directeur du dépôt de 
la Guerre. Signe : PELFT. 

Ge document est reproduit dans la Correspondance imprimée. (Coileclion 
Ladvucat, p. 96-99.) 

Pacifientions, LV, p. S6T. 
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el la déclaration que nous venons de résumer (1). Le 
Domine salvum fac regem y fut chanté solennellement par 
le clergé et les lidèles. 

Le général vendéen écrivit ensuite aux chefs de division 
et de canton et aux capitaines, pour leur ordonner de faire 
rassembler sans délai tous les soldats enrôlés el tous Les 
jeunes gens de la première réquisition. « Tout soldat qui 
quittera ses drapeaux sera regardé comme parjure. La 
première fois, il sera puni; la seconde, il sera fusillé.… 
Les chefs doivent maintenir une discipline très sévère, 
mais sans dureté; ils doivent habituer leurs soldats à bi- 
vouaquer et leur donner l'exemple de coucher dehors, en 
réservant les lils qui peuvent être dans les villages près des- 
quels ils campent pour les soldats blessés ou fatigués. Ils 
doivent être les pères de leurs soldats et n'être occupés que 
de leur procurer toutcedontils peuvent avoir besoin. Chaque 
chefdedivision doit avoir une caisse où sont versées les prises 
faites à l'ennemi et les contributions; pour les prises, il peut 
en distribuer une partie à ceux qui ont bien combattu. » 

Les instructions rappelaient ensuile avec exagération 
les succès obtenus sur les Républicains depuis la reprise 
des hostilités. Les généraux républicains avaient été pré- 
venus que chaque tête de prisonnier chouan ou vendéen 
serail vengée par deux têtes de prisonniers bleus. Les 
armées de Stofflet et de Sapinaud devaient se réunir à celle 
de Charette. L'arrivée du comte d'Artois et du duc de 
Bourbon avec des forces considérables était annoncée 
comme imminente. « Qu'ils trouvent chacun à son poste 
et le général se flatte que chaque chef va leur faire hom- 
mage de son succès. La Religion, le Roi ou la mort : 
là notre devise, nous lui serons fidèles (2j. » 


(f) Doro Chamard, Documents inédits sur la Vendee militaire, pièco rte 
«les papiers de Puisaye au British Museum. Comme le constate M. Chassin, 
sette pièce, datée du 45 juin, 8 été antidatée par erreur, puisqu'elle cst pos. 
lérieure au manifeste de Louis XVIII qui est du commencement du mois 
de juillet; elle doit être de la fin de ce mois ou des premiers jours d'août. 

{2} Dom Chamard, Documents inédits sur la Vendée militaire. Les « ins- 
uuctions » de Charette sont citées par Chasein (f’aci/ications, t, 1er, p. 543]. 
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Le synode catholique se tenait au milieu de cette effer- 
vescence contre laquelle il semblait prolester comme un 
symbole de paix et de pardon. La messe du Saint-Esprit 
était célébrée le 4 août 1795 dans l'église du Poiré-sur- 
Vie (1), l'une des moins dévastées. Au début de la céré- 
monie, des prières solennelles furent dites pour tous les 
prêtres qui avaient été martyrs de leur foi, puis le clergé (2) 
se rendit au vieux château de Pont-de-Vie, dont les proprié- 
taires avaient émigré, et y tint une conférence secrète. Des 
détachements de l'armée de Charette protégeaientle synode, 
dans lequel furent examinées des questions d'ordre pure- 
ment religieux. Un seul prêtre fit une opposition qui devint 
d'ailleurs le commencement d'un schisme regrettable, 
l'abbé Doussain, de l’ordre des Génovéfains, ancien prieur 
de Sainte-Marie de l'ile de Ré et alors curé du Bourg- 
sous-la-Roche. 

Pour bien affirmer que le clergé désirait rester étranger 
à la prise d'armes, l’assemblée déclara ne pas accepter dif- 
férentes contributions que Charette avait fait offrir (3). De 
plus, il fat décidé que les deux vicaires généraux, d'accord 
avec les curés, enverraient aux administrateurs républi- 
cains la liste des pauvres de leurs paroisses pour obtenir 
des secours en leur faveur. Ces deux décisions, adoptées 
sans discussion, indiquaient que le clergé vendéen souhai- 
tait, dans l'intérêt de la religion, ne plus prendre parti 
contre la République. Il se préoccupait uniquement de 
« régulariser les baptèmes et les mariages célébrés par les 
jureurs et los intrus », et de rechercher tous les objets qui 
servaient au culte pour les distribuer dans les paroisses 
qui en munquaien£ (4). 

{1} Abbé Remaud, Mémoires. 

(2) « Bravant tous les périls, quiltant leurs retraites ignorées, sans 
craindre d'exposer, cette fois encore, leurs têtes vouées au martyre, cin 
quante-sept prêtres répondirent à son appel. » (Chroniques parnissiaies du 
diocèse de Luçon, par le regretlé abbé Boutin, numéro du 29 septembre 1900. 

(3) Mgr Brumauld de Beauregard, Mémoires, p. 88 et suiv., cités dans les 


Chroniques parvissiales du diocèse de Luçon, par l'abbé Boulin, p. 58. 
(4) Chroniques paroissiales de M. l'abbé Boutin, p. 58, 59. 
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Charetle n’exerça ancune pression sur le synode. L'abbé 
Remaud, son représentant, garda une attitude absolument 
correcle, bien qu'il restât personnellement partisan de la 
guerre. Les deux vicaires généraux se retirèrent, l'un à 
Beaufort (1), l'autre au château de l'Eraudière (2). L'abbé 
Doussain avait eu le tort de manifester trop bruyamment 
sa désapprobation pour les décisions du synode; Charette 
n'aimait pas les dissidents, il résolut donc de faire arrèter 
l'ancien Génovéfain qui, cependant, avait fait preuve du 
plus brillant courage à la Grande Armée. L'abbé de la 
Colinière, aprèsavoir combattu vainement cette résolution, 
s'adresse à son hôtesse, M** de Buor, femme d'énergie et 
d'intelligence, qui sut si bien plaider la cause de l'abbé 
Doussain que Charctle ne donna pas suite à ses projets 
d’arrestalion (3). 

Malheureusement, il n'y eut pas d'influence féminine 
assez forte pour empècher les terribles représailles qu'or- 
donna Charette en apprenant les exécutions des émigrés 
pris à Quiberon. 

Jusqu'alors les prisonniers, au nombre de 30) environ, 
qui avaient refusé de « passer » aux Vendéens étaient in- 
ternés dans le bourg; la surveillance s'exerçait rigoureu- 
sement, mais sans cruauté, Charette avait fait offrir aux 
représentapts des Sables de les échanger contre Allard et 
les huit ou dix Royalisles qui étaient prisonniers dans cette 
ville. Cette proposition avait été rejetée avec hauteur (4). 
Au commencement d'août (5), un dimanche matin, il par- 
vint au quartier général des Vendéens un journal de 
Nantes qui annonçait que Mgr de Hercé, évêque de Dol, 

4) Chez Mae de la Corbinière. 


Paroisse de Dompierre, chez M. de Buor. (Abbé Remaud, Mémoires.| 
13) La Fontenelle de Vaudoré, Histoire du Monastére el des Evéques de 
Luçon, EH, p. 890. Fontenny, 4842. 

(4) Le général de Conëtus l'avait personnellement présentée à Gaudin, 
en écrivant nu représentant avec sa courtoisie habituelle. Malgré le refus, 
Charotto avait fait afficher son ofre d'échange de prisonniers. 

{5} Ge fut quelques jours avant le débarquement du Bec, qui eut lieu le 
41 avût, 





31 


Google 


— 482 — 





le général de Sombreuil et un grand nombre d'émigré: 
prisonniers venaient d'être mis à mort, Charette était sur 
le point de se rendre à la messe dans la petite église de 
Belleville, à peu de distance du château, lorsqu'on lui 
remit la falale gazette. 

Sa colère est effrayante. Il donne l'ordre de rassembler 
sur-le-champ les prisonniers; ceux-ci arrivent, espérant 
leur échange, L'illusion ne dure pas. Des paysans armés. 
groupés par un capitaine de paroisse, les entourent. Aiors 
Churelle pénètre au milieu d'eux et d’une voix sifllante, 
entrecoupée, raconte en quelques mots le drame de Qui- 
beron, la promesse de capitulalion à laquelle ont cru les 
émigrés et les exécutions qu'annonce la feuille publique. 

Les malheureux Républicains devinent le terrible sort 
qui les attend; le capitaine de paroisse et les paysans 
agitent leurs armes et injurient les prisonniers, Charette 
les fait taire et ordonne au capitaine de fusiller tous les 
Républicains, sauf six que l'officier désignera à son g 
Un grand silenco s'étend sur la placo, interrompu senle- 
ment par la clochelte qui annonce le commencement de 
l'office religieux; le général et son élat-major entrent dans 
l'église dont les portes se referment. L'abbé Remaud, qui 
ignore tout, calme et recueilli, célèbre la messe. 

Au milieu des chants sacrés éclate le crépitement d'un 
feu de salve, puis des cris déchiranis (1), puis plus rien. 

Quand l'assistance sort après l'office, la grande place 
est déserte, sous le lourd soleil d'août. 

Charette regagne le pavillon qui lui sert de quartier gé- 
néral; l'officier chargé de l'exécution vient lui rendre 
compte qu'il a fait deux lots des prisonniers : les uns ont 
été fusillés dans la cour de la prison; c'est, d'après lui, de 
le poudre perdue; les autres, et il s'en vante, ont été em- 
menés dans le petit bois et assommés à coups de bâton (2; 








1) Eclaircissements historiques, p. 804, qui. nous le rappelons, sont attri- 
bués à Auvynet, ancien secrétaire de Charette 


(2 Eclaircissements historiques, p. 304. 
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ou éventrés à eonps de sabre. Charette le repousse, et, 
avec mépris : « Relirez-vous de ma présence, vous êtes 
indigne d'occuper une place d'officier (1)! » 

Le général se fait amener les six prisonniers qui ont 
échappé à la boucherie; les malheureux croient que leur 
supplice n'a été que différé. Charette les rassure, ils vont 
partir avec un luissez-passer signé de lui pour les trois 
camps de Palluau, des Essarts et du château de l'Oie, afin 
de remettre à chacun des commandants républicains une 
lettre qui se termine ainsi : « C'est avec la plus vive dou- 
leur que je me suis vu forcé d'user de représailles afin 
d'empêcher, s'il est possible, de pareilles barbaries. Mais 
je vous déclare que j'en userai ainsi à l'avenir toutes les 
fois qu'on égorgera des prisonniers royalistes (2). » 





(1) Lucas Championnière, Mémoires inédits 

«I fut même destilué. » {Le Bouvier-Desmortiers, L. 1, p. 401.) 

1 Le Bouvier-Desmortiers, t. IL, p. 404. 

V. aussi Beauchamp, t. Hl, p. 259 : « Les barbaries cxercées à Vannes 
m'ont forcé d'en user ainsi pour eu préveuir le reluur, s'il est possible, Je 
déclare, au reste, que je saerifierai homme pour homme toutes les fois 
qu'on égorgera un émigré devenu prisonuier. » ï 
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CHAPITRE XXX 


Le débarquement de Saint-Gilles. — Les communications 
avec le comte d'Artois et l'escadre anglaise. 


Les troupes républicaines occupaient toute la lisière du 
territoire de Stofflet : Beaupréau, Cholet, Châtillon, Ceri- 
zay, la Châtaigneraie ; elles cantonnaient à Luçon et aux 
Sables, ainsi que sur quelques points intermédiaires entre 
les deux villes; enfin, les garnisons de Machecoul, Chal- 
lans et Saint-Gilles surveillaient les bords de la mer. 

Malgré tout ce déploiement de forces, Grouchy, chef 
d'état-major de Canclaux, déclarait que la guerre de Ven- 
dée ne pourrait être terminée que par l'occupation com- 
plète du pays et par la « marche continuelle de colonnes 
donnant la chasse à Charette (1) ». D'après cct officier 
général, il fallait sillonner le pays de petites colonnes pour 
désarmer les campagnes. 

En dépit de la surveillance exercée par les Républicains, 
il arrivait assez souvent au quartier général de Belleville 
des émigrés ou des Royalistes de Paris. Parmi ces der- 
niers était revenu l'infatigable aide de camp du comte 
d'Artois. Le marquis de Rivière remit à l'ancien lieute- 
nant de vaisseau, de la part des princes, le brevet de lieu- 





{4) Note sur l'état de la Vendée et les moyens d'y terminer la guerre, 
38 thermidor an 1 (3 août 1705). Arch. hist. de la Guerre, armée de POuest, 
août 4705. 
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lenant-général et le grand cerdon de Saint-Louis; Charette 
le chargea de remercier le Roi et son frère, mais lui déclara 
sa ferme intention de ne porter le cordon rouge que lorsque 
son armée aurait reçu du Roi de France les récompenses 
qu'elle était en droit d'espérer (1). 

Comme M. de Rivière l'engageait à lui remettre la 
liste des officiers à décorer de la croix de Saint-Louis, le 
général répondit que ces récompenses devaient être ajour- 
nées jusqu’à l'arrivée du Roi ou du moins jusqu'à celle de 
Monsieur. Charette sentait combien la présence d'un Bour- 
bon était nécessaire sur le sol vendéen et il s’efforçait de 
l'imposer par tous les moyens. 

Les instructions de M. de Rivière lui ordonnaient de 
réconcilier les deux chefs du Bas-Poitou et de l’Anjou; il 
se rendit donc au château de la Morousière, où il remit à 
Stofflet un brevet de maréchal de camp, sans cordon 
rouge (2)..., double infériorité à l'égard de Charette, que 
souligna plus tard, avec acrimonie, l'abbé Bernier. L'en- 
voyé du comte d'Artois n'obtint que de vagues promesses 
et repartit pour la Bretagne. Il devait rejoindre Puisaye 
dans le Morbihan, afin d'essayer de lier les efforts des 
Chouans et ceux de la Vendée, pardonnant ainsi à Puisaye, 


{t) Comme le rappelle la vieille chanson vendéenne chantée, en 1826, à 
Y'insuguralion de la statue de Charette à Legé : 








Mais devant mon armée, 
Noble envoyé du Roy, 
M parole est donnée 
Da ne poriar 48 ernix 
Qu'après que la Vendée, 
Qut combat comme mor, 
Sera récompeusée 
Par Len bontés du Ro) 





Voir les journaux du temps. 

(2) Chassin, Pacifieations, t. II, p. 22. 

Stoffiet fut évidemment désappoiaté de ne point recevoir le cordon rouge 
qu'il savait avoir êté douné à Charette. On a retrouvé une note aitribuës à 
M. de Rivière sur les grâces à accorder à l'ermée du Bas-Anjou et Heut- 
Poitou. 11 y est question de donner la même faveur à Stofllet, bien qu'il ne 
toit pas gentilhomme. « M. Stofilet à mérité de naître dans notre clame. » 
{Correspondance imprimée des chefs vendéens, édit. Ladvocat, 1824, p. 551.) 
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dans l'intérêt de la cause, sa blâmable conduite à Qui- 
beron. 

Charette venait d'être avisé d'un débarquement projeté 
sur la côte par l'amiral Warren, commandant de l'escadre 
anglaise qui revenait de Quiberon ou plutôt de la petite île 
de Houat, où les débris de l'armée royaliste avaient été 
débarqués. Sept ou huit bâtiments anglais croisaient de- 
-vent la côte, entre Saint-Jean-de-Monts et le hameau de la 
Pège, à deux lieues de ce bourg {1). La garnison républi- 
caine de Saint-Gilles, peu nombreuse, s'était bornée à 
envoyer des patrouilles. L'une d'elles surprit à la métairie 
du Bec, de grand matin, le 10 août, quelques cavaliers de 
Charette qui étaient en observation et plusieurs émigrés. 
Les Royalistes, attaqués à l'improviste, s'enfuirent après 





avoir perdu six hommes, laissant parmi les morts Lefèvre, 
de Noirmoulier, le capitaine qui avait conduit Joseph de 
la Robrie en Angleterre. 

À neuf heures du matin, on vit arriver, par la route de 


Soullens, des rassemblements considérables qui gagnèrent 
le Coin-de-Baisse et se mirent en bataille sur la côte, de- 
puis la Pège jusqu'au Grand-Bec. C'étaient les divisions 
d'Hyacinthe de la Robrie (2) et de Savin ainé (3). Sous le 
commandement du premier de ces chefs, ils avaient eu à 
refouler des patrouilles à peu de distance de Saint-Hilaire, 
la division de Saint-Philbert perdit sept hommes. La Ro- 
brie avait conduit, avec beaucoup de rapidité, la colonne 
veudéenne, forte d'environ 2,000 hommes (4). Charette 
devait le soutenir avec une colonne de renfort. 

Les Royalistes arborent le drapeau blanc et tirent quel- 





(4) < … Deux frégaies, un vaisseau, trois cutters et quelques chasse-ma- 
rée anglais. » (Le maire et les officiers municipaux de la commune d'Hilaire- 
de-Riez au Comité de Salut publie, 28 Chermidor an 111 (13 août 139). Arch. 
hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, août 1795. 

(2) La Robrio, Justification. Brun, imp. Collection Dugast-Matifeur. 

&G) 3. Rousse, Les Lieutenants de Charette (le géuéral Savini, p. 59. 

(4) D'après Le rapport du commendant Valentin et du capitaine Bournon- 
ville. Port-Fidèle (Saint-Gilles), 23 thermidor an III (10 août 4795). Arch. 
hist. de la Guerve, armée de l'Ouest, août 795. 
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ques fusées, aussitôt une dizaine de chaloupes partent des 
bâtiments anglais, qui se sont approchés très près de terre, 
et viennent débarquer sur la côte (1) des caisses ct des 
ballots. 

Le commandant républicain de Saint-Gilles, Billon, en- 
voie sur le lieu de débarquement le capitaine Bournonville, 
avec un premier détachement de 400 hommes, que ren- 
forcent bientôt 60 chasseurs du 2° bataillon d'infanterie 
légère; mais les rassemblements vendéens ont grossi, ils 
s'étendent depuis le rivage jusqu'aux hauteurs (2) et les 
Républicains hésitent à attaquer ces masses, qu'ils éva- 
luent maintenant à 4,000 hommes. Enfin arrive le chef de 
bataillon Valentin avec une autre petite colonne de 200 
hommes; il ordonne la marche en avant sur la position 
du Bec et déploie les deux troupes, qui, sous une grèle de 
balles, sont obligées de s’arrèter (3). Grâce à leur écrasante 
supériorité numérique, les Vendéens commencent à les 
déborder sur la droite, alors les Républicains battent en 
retraite pendant plus de trois kilomètres. Sans pouvoir les 
tourner, la division de Savin les refoule jusqu'à la Touche; 
les Républicains franchissent le ruisseau et s'établissent 
solidement dans le bourg de Sion. Ils avaient eu 50 hommes 
tués, dont un capitaine, et autant de blessés, dont trois 
officiers (4). L'ennemi, dont les pertes pouvaient être éva- 
luées au double, ne chercha point à les débusquer et revint 
au point du débarquement. L'opération, conduite par Eu 
Robrie, n'était pas interrompue par la tombée de la nuit; 
les chaloupes continuaient à débarquer des effets, des 
armes et des munitions. 

Le commandant de Saint-Gilles, instruit de la retraite 

it) Le maire et les adinistrateurs de Saint-Wilaire-de-Riez. (Mèmes 


archives.) 


4} « A une petite lieue de l'attaque. » (Rapport du commandant V'alentia 
au général Descloseaux. Saint-Gilles, 28 diermidor an [II 110 noût 119. 
Arch, hist, de la Guerre, armée de FOuest.) 


43} Rapport du maire et des administrateurs de Saint-Hilaire. 
15) Rapport du commandant Valentin, déjà cité. 
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de la colonne, avait fait partir 400 gardes nationaux et 
450 chasseurs de Cassel, qui venaient d'arriver avec un 
convoi de vivres, sous le commandement d'un vigoureux 
officier, lc capitaine Genet, adjoint aux adjudants-généraux. 
L'heure tardive fit ajourner toute attaque contre un adver- 
saire dont le nombre augmentait à chaque instant. Les 
Républicains bivouaquèrent, apercevant beaucoup de feux 
sur la côte et à bord des vaisseaux. 

Charette avait envoyé quatre-vingts voitures chargées 
de blé, qu'il échangeait contre les armes et l'or des An- 
glais (1). Cet échange le dispensait, à son avis, de toute 
reconnaissance à l'égard de gens contre lesquels subsistait 
sa vicille antipathie d'officier de marine. 

Dès la matinée du 14 août, il avait mis en bataille 
3,000 hommes d'infanterie et 400 cavaliers. sur la rive 
droite de l'Ablaire, portant sa cavalerie du hameau de ce 
nom à celui de Boisfossé, de façon à inquiéter Ja garnison 
de Challans, commandée par Canuel, Le général républi- 
cain manqua d'audace et resta bloqué dans Challans, crai- 
gnant d'être enveloppé s’il se permettait la moindre sortie, 
s'inquiétant à la fois du débarquement et des mouvements 
de Charette (2). 

La colonne républicaine de Saint-Gilles, dont l'effectif 
total n'atteignait que 600 hommes, reprit bravement l'of- 
fensive, mais les Vendéens, recommencçant leur manœuvre 
de le veille, cherchèrent à les entourer et le commandant 

(1) Charette remplaca difficilement les approvisionnements de blé donnés 
aux Anglais. C'est sisi que lo commandant du Givre, prés Luçon. rend 
compte ou générel Derclosenux, ur £abler-d'Olanne, que « des habitants 
des environs de Saint-Cyr viennent l'avertir que tous leurs environs sant 
requis el mme forcés por les Hrigands de batirc de suile la moitié de leur 


récalte, nfin de leur livrer dans le plus brel délai ». (24 messidor an Ill 
(2 aofit 1786). Arch. hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, août {195.) 

{) Le général Concleux rend compte au Comité de Salut publie qu'il a 
reçu des nouvelles du général Canuel qui, « quoique masqué dans Challans 
par un corps de 3,460 hommes d'infonterie eL environ 3 à 400 de eavalerie, 
cemmoncé jor Chavelte », & pu se procurer, comme certaine la nouvelle du 
débarquement…:Canclrux, général eu chef de l'ermée de l'Ouest, su Coaité 
de Salut pwblie, £6 thermidor an 11) (13 acût 17: Arch. hist. de la Guerre. 
armée de l'Ouest, août 1795.) 
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Valentin ordonna la retraite. I] la précipita d'autant plus 
que Saint-Gilles paraissait menacé par des troupes enne- 
mies qui longeaient le village de Saint-Hilaire, sur la 
droite (1). Après avoir fait tête un instant à celte colonne 
et l'avoir arrêtée dans son mouvement, les Républicains 
rentrèrent dans Saint-Gilles, s'attendant à être attaqués 
dans cette place (2). 

Le débarquement continuait sous la protection des divi- 
sions de La Robrie et de Savin, qui se reliaient par de 
petits détachements au corps de Charette, resté en obser- 
vation devant Challans. Cette opération et celle du charge- 
ment ne furent pas inquiétées pendant l'après-midi du 
14 août ni pendant la nuit du 12 (3). Les quatre-vingts 
voitures (4), chargées de munitions de guerre (poudre 
et boulets), fusils, sabres, pièces de canon, eflets mili- 
laires, etc., encadrées par toute l'armée que commandait 
La Robrie, se retiraient d'abord sur l'abbaye d'Orouet où 
il y avait des troupes en réserve et défilaient ensuite dans 
Soullans le 12 août de grand matin (5). 

Charette avait laissé le commandement de sa colonne au 
général de Couëtus, et s'était rendu à bord du vaisseau 
amiral (6) où les Anglais le reçurent avec tous les honneurs 


11) Rapport du commandant Valentin, déjà cité. 


48) V. rapport du capitaine Genot, demandant des renforts au général 
ux. Port-Fidèle {Saint-Gilles}, 24 thermidor an IL {11 août 1795}. 
. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, août 1195.) 

13) Le maire et les administrateurs de Saint-Hilaire-de-Riez commettent 
une erreur dans leur rapport au Comité de Salut public (V. Arch. hist. de 
la Guerre, armée de POuesi}, lorsqu'ils mentionnent que » le débarquement, 
commencé le 23 thermidor (10 août), a duré jusqu'au 26 (43 soût), eur les 
deux heures de l'après-midi », D'après le rapport de Canlaux, mieux ré- 
digé, le convoi était passé à Soullans le #5 thermidor (12 soût}, dans la 
matinée, 

G) 80 voitures d'après les renseignements du général Canuel, 480 d'après 
ceux de la municipalité de Sainl-Hilaire -de-Riez. 

(5) Canclaux an Comité de Salut publie, 26 thermidor (13 août. Arch. 
hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, août 1795. 

46) Sur la visite de Charelte : « … Une des frégates, à l'acpect d'une che- 
loupe venant de terre, avait mis (ous ses pavillons dehors, ce qui fait pré- 
sumer une visite de Charette, » (Genet à Descloseaux, 25 thermidor an JUL 
{43 août 4795). Arch. istor. de la Guerre, armée de l'Ouest, août 1195.) 
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militaires. L'entrevue dura peu de temps, le général en 
chef des Vendéens se fit ramener à terre et rejoignit ses 
troupes qu'il avait laissées devant Challans (1). Sur k 
nouvelle que le convoi avait atteint la Roussière sur k 
chemin d'Apremont, il rallia cette longue colonne dont il 
prit le commandement (2). Quelques émigrés récemment 
débarqués lui furent présentés par Hyacinthe de la Ro- 
brie, entre autres le comte Constant de Suzannet, ancien 
officier aux gardes-francaises, M. Bascher et le chevalier 
Jallays de la Barre (3). Tous les trois devaient être employés 
dans l'armée de Charette (4). 

Dans la soirée du 12, les troupes se répartirent en deux 
colonnes, l'une avec le convoi coucha à Maché, l'autre à 
Apremont. l’endant la journée du 13 août, elles se ren- 
dirent au Poiré, à Belleville, où le convoi fut parqué, et à 
Saligny (5). 

Charette, en présence de détachements de toutes ses 
divisions, fit procéder au partage des munitions, des 
armes el des effets. Il y avait « quarante milliers de poudre, 
douze mille fusils, trois mille sabres, deux cent cinquante 
habits complets, deux pièces de campagne de quatre » (6). 








{1} « Ce convoi, assez considérable, a dû passer à Soullans hier au matin. 
11 élait couvert par ce masque que couvrait Charette el que le général Cannel 
n'a pu ublaquer, n'ayant avec lui que peu de forces. » Canclaux au Cumiti 
de Salut publie, 26 thermidor an IT (13 août 4795), 

€) «… Après avoir recueilli les munitions que l'on attendait, je conduisis 
je convoi au général, » (La Robrie, fustifcution. Brun, imp. Coétection 
Dugast-Matifenx À 

(31 « Septémigrés avaient débarqué en même temps, parmi lesquels 
comte Constant de Suzannet, MM. de 8 Voûte, Lefévreet de Jullays. » (T. 
Muret, Vie populaire de Charette, p. 56. 

Nous avons vu que le capitaine Lefèvre fut surpris et tué par une ps- 
trouille, 

{4} M. de Suzannet fut atlaché à l'élal-major de Charelte et employé à 
d'importantes missions, M. Bascher fut nommé major de la division de 
Saint-Philbett-de-Grandiieu, M. de le Barre aideanajor de la même divisivn. 
49. La Rubrie. Justification.) 

8} Lucas Glampionnière, Mémoires inédite. 

46) Charette à Louis XVIII. Belleville, 45 août 1795. {Deniau, Histoire de 
la Vendée, LV, p. 454.) Lucas Championnière, qui avait marché avec let 
troupes en observalion devant Challans, mentianne ces distributions, 
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des harnachements, etc. Pendant la nuit qui précéde la 
distribution des munitions, le feu prit à un hangur qui 
abritait quarante charettes de foin; la poudre était placée 
dans une maison voisine, le vent prit heureusement une 
direction contraire et il n’y eut aucun accident (1). 

Les cavaliers de la garde de Charette revêtirent, sans 
enthousiasme, les babits rouges. On avait beau leur rappe- 
ler que les compagnies de mousquetaires et de gendarmes 
de la garde du Roi portaient autrefois la casaque écarlate, 
cette couleur ne plaisait ni aux volontaires ni aux paysans 
royalistes, qui, pas plus que leur général, n'affeclionnaient 
les Anglais et n'appréciaient leurs uniformes. 

€Canclaux avait ordonné à son chef d'état-major Grou- 
<hy de tâcher de rejoindre le convoi et de l'attaquer même 
à Belleville, Grouchyÿ netrouva pas l'occasion favorable (2). 
Canuel ne fut pas plus audacieux, et la campagne se serait 
mal annoncée pour les Républicains s'ils n'avaient eu l'as- 
surance de recevoir prochainement d'importants renforts. 
Deux divisions de l'armée des Pyrénées-Orientales étaient 
attendues et permettraient de resserrer le cercle autour de 
Charetie (3). En attendant, huit bataillons de l'armée de 
Hoche étaient mis à la disposition de Canclaux (4). 

A Belleville, on ne prévoyait pas les nouvelles difficultés 
qui se préparaient. Selon son habitude, après une affaire, 
Charette avait donné quelques jours de liberté aux sol- 
dats qui revenaient d'expédition; les chefs de division 
les avaient emmenés sur leurs territoires personnels, puis 








1) Lucas Championnière, Mimoires inédits 

« .… Sitôt que le convoi à été arrivé à Belleville, la poudre et autres 
munitions ont été distribuées, mème des habils, à ce que l'on ussure, et 
vartieulirement les hnbits ronges pour la cavalerie. De là tout s'est dis- 
persé, chacun est retourné chez + à sa récolte. » (Canclaux au Comiti 
de Salut publie, 29 thenwidur an LI] (18 août 1193). Arch. hist. de la Guerre, 
armée de l'Ouest, août 1193.) 

(3) La Commission de l'organisation el du mouvement des urmées do 
terre du ministère de là Guerre nu général Canelaux, 21 thermidor en II 
A août 17951. Arch, hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, août 1193. 

{4 Les mèmes au même, 28 thermidor an HI (15 août 1795). Mèmes 
archives, 
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les avaient licenciés pendent une semaine, ne gardant au- 
près d'eux que leurs compagnies de chasseurs el leurs 
cavaliers, sorte de garde permanente. 

Charette lint à remercier Louis XVIIE de la préséanec 
qui lui était conférée sur les autres généraux vendéens. Li 
tâche ne lui semblait pas au-dessus de ses forces comme 
l'indique la lettre qu'un messager sûr emportait à Paris 
pour la faire transmettre à Vérone par l'agence royaliste : 


Sire, 

J'ai réçu la lettre que Votre Majesté m'a fait l'honneur de m'écrir. 
de Vérone, le 48 dernier. Quelle satisfaction pour mes Hraves com- 
pagnons d'armes et pour moi d'apprendre par vous-même que à 
trône de saint Louis et de Henri IV n'est plus vacant! Héritier de 
leurs vertus, vous allez enfin régner avec elles sur le trône des Fran- 
cais dont vous voulez être le père. En effet, le généreux pardon qu: 
votre clémence daigne accorder à un peuple si longtemps coupabl- 
de rébellion et des crimes les plus atroces est bien digne de 
cœur; et puisque les malheurs dans lesquels il s'est plongé dé- 
passent toute croyance, pour les vaincre, il ne voit plus que vol: 
bonté et votre indulgence pour vous aimer et vous chérir comme un 
père. Votre Majesté dit qu'elle m'u bien voulu confier par sa leture du 
mois de juin 1194 le commandement de son armée catholique 
royale. L'intérêt qu'elle y prend et ses bontés ne peuvent qu'augmen- 
termon dévouement. Car je sens même que les revers ct Les entrave 
que la Providence réserve peut-être à la prospérité de nos armes n+ 
peuvent ni me ralentir, ni m'intimider. Puissé-je encore donner à 
Votre Majesté l'assurance que j'emploierai tous les moyens qu'ell: 
remet entre mes mains pour faire connaître sa clémence et sa bonté. 
Quelle douleur pour moi, Sire, et pour tous les Français que j'ai l'hon- 
neur de commander en votre nom. d'apprendre que votre august 
frère éprouve encore des difficultés qui l'empêcheront peut-êtr 
encore quelque Lemps de paraîlre à la Lête des braves et lidéles sujels 
de Votre Majesté! Qu'il eût été doux pour nous de voir près de nous 
ce prince magnanime que nos cœurs désirent depuis si longtemp-! 
A l'époque où vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, vous ignorier 
que la trêve, que des événements imprévus m'avaient forcé de faire, 
était rompue, et que, dès le mois précédent, j'avais publié un mani- 
feste dans lequel je dévoilais les causes secrètes de cette apparence 
de concilialion qui avait étonné une partic de l'Europe. Vous sasts 
sans doute maintenant que déjà plusieurs victoires remporiées sur 
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les rebelles leur ont fait quitter le pays conquis pour Votre Majesté. 
Je puis donc, sans aucune difficulté, faire connaître et publier la dé- 
vlaration que vous adressez à vos sujets. Je la ferai près de vos armées 
+t ne négligerai aucun autre moyeu de la propager. Je puis vous ins- 
truire, Sire, que Sa Majesté Britannique a fait débarquer sur la côte 
«le Saint-Jean-de-Monts et sur la côte de Saint-Gilles, le 40 de ce mois, 
«quarante milliers de poudre, douze mille fusils, trois mille sabres, 
deux cent cinquante habits complets, deux pièces de campagne de 
«quatre et quelques autres équipements de guerre. J'ai protégé ce 
«lébarquement malgré les tentatives des rebelles qui se sont présentés 
deux fois pour s'y opposer et qui ont été heureusement repoussés. 
J'ai conduit le convoi à bon port, au sortir de l'escadre anglaise, qui, 
1émoin oculaire de ces deux actions, fut tellement satisfaite de l'ordre, 
du courage et de la bonne volonté des troupes que je commande, que 
les chefs m'ont promis, sous peu de jours, un nouveau débarquement, 
tant de munitions de guerre que de forces militaires. 

Je ne pourrais, Sire, sans les affaiblir, exposer les sentiments qui 
animent mes braves compagnons d'armes : amour, respect, fidélité, 
dévouement à votre personne, sont ceux qui remplissent tous les 
“wæurs; tous brûlent du désir le plus ardent de terrasser les rebelles, 
«le voir Volre Majesté assise sur le trône de vos augustes pères et de 
déposer à vos pieds lesarmes que nous emploierons jusqu'au dernier 
soupir contre ceux qui s'opposeraient au bonheur dont Votre Majesté 
veut faire jouir ses fidèles sujets. 

J'ai l'honneur d'être, Sire, votre très humble, très soumis sujet. 

Le chevalier Caanetre. 

Au quarlier général de Belleville, 13 août 1795 (1). 


En dépit des inquiétudes des Républicains (2), ni Stofflet 
ni Sapinaud ne se décidaient à reprendre les armes et la 
situation de Charette devenait tous les jours plus difficile. 
Sa petite armée se trouvait resserrée entre les postes 
des bords de la Sèvre, le camp de Sainte-Hermine et les 
postes établis sur la route de Luçon aux Sables, Cette der- 
nière place avait de 1,400 à 1,500 hommes de garnison, 
Saint-Gilles en avait maintenant plus d'un millier, le 


{1j Deniau, Histoire de la Vendée, t. V, p. 351. 


12) Canclaux écrivait au Comité de Salut public que la réunion de l'armée 
de Sapinaud à celle de Churatte était annoncés comme certaine. (V. lettre 
du 49 thermidor an II, Nantes. Arch. hist, de La Guerre, armée de l'Ouest, 
uoël 1795.) 
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camp de Challans, renforcé par la demi-brigade de l'Al- 
lier et d'autres troupes de l'armée du Nord, groupait 
6,000 hommes, et un petit camp retranché, occupé par quatr. 
à cinq bataillons (1) (c'est-à-dire 1,600 à 1,800 horimes, 
protégeait Machecoul. 

Charette ne s'en disposait pas moins à reprendre l'offen- 
sive et à marcher sur Luçon. H résolut de faire coïncider 
la date de son rassemblement avec l'époque de la Saint- 
Louis et, le 25 août, il passa en revue, aux environs de Bel- 
leville, à la Blanche-Lande, 12,000 hommes d'infanterie st 
800 cavaliers (2). 

Ayant appris que Scépeaux el Béjarry étaient en Anjou, 
le général vendéen crut devoir ajourner l'expédition de 
Luçon, d'autant plus qu'il avait reçu communication d'un 
projet de réorganisation militaire des Chouans de’ Scé- 
peaux (3jel qu'il espérait qu'en reprenant les armes, ceux 
ci entraineraient les armées de Stofflet et de Sapinaud. \e 
recevant aucune nouvelle favorable à ce sujet, il dut encor 
garder l’expectalive et se borner à améliorer son service 
de correspondance avec l'agence de Paris et surloul avec 
le littoral très surveillé par les patrouilles républicaines. 
Le bruit avait couru que le comte d'Artois allait quitter 
Portsmouth le 25 août et arriver sur la côte poitevine d: 
les premiers jours de septembre. Aussi Charette n'osait-il 
point entreprendre une expédition qui l'eut éloigné du 
point de débarquement du prince. 

En réalité, le comte d'Artois avait été autorisé à prendre 
part à une expédition que devait faire, du côté de l'île 
d'Houat, le major-général anglais Doyle, chargé de se 
mettre en relations avec Charette et, le cas échéant, de 





{4} Grouchy, chef de l'état-major général, à Canclaux, 4er fraetidor an II! 
{18 août 4795). Arch. hist. de la Guerre, arme de l'Ouest, août 1795. 

{2 Muret, Histoire populaire de Charette, p. 50. Dentu, édit. 

(3) Arrêtés du Conseil de l'armée de Scépeaux, du 5 et du & août 119 
{Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, août 1795.) Pièce certifiée con 
Jorme par l'adjoint aux adjudante-généraux Massubeau. 1| y est suriont 
question de l'organisation de la cavaleric et des courriers. 
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débarquer des ém 


grés ot des troupes anglaises (1). Les 
contingents émigré 


vomprenaient : 500 hussards de Choi- 
ul, un détachement d'artillerie, ofliciers et eanonniers, 
ec des attelages, un groupement d'officiers d'infanterie 
destinés à encadrer les paysans vendéens (ce qui était abso- 
lument contraire aux vues de Charette) et qu'on appelait 
les cadres. Il y avail en outredeux détachements de uhlans 
britanniques, commandés par le comte de ouillé el par 
plusieurs officiers de cavalerie émigrés, et entin 3,000 à 
4.000 hommes de troupes anglaises (2). 

Le prince s'était embarqué à bord du Jason avec un cer- 
{ain nombre d'officiers provenant également de l'émigra- 
tion (3). La flotte, forte de 123 voiles, quitta Portsmouth 
le 22 août. 

Dans la journée du 26 août, la division de Rézeau attaque 
prèsde Montaigu une colonne républicaine de 350 hommes 
lui en tue 10 ou 42 ct l'oblige à se retirer dans le vieux 
château qui a déjà élé mis en état de défense (4). Canclaux, 
craignant un nouveau débarquement, russemble 10,000 
hommes qu'il échelonne entre Saint-Gilles et Paimbœæuf, 
sous le commandement du général Canuel (5); mais l'état 
de santé de Canclaux décide le Comité de Salut public à 

















(3 Villeneuve du le Roche-Barnaud, Afémoër+s sur l'expédition de Quibe- 
run Paris, 1824, p. 846. 

Mémaires aitribués au coimle de Vauban. Paris, 1806, p. 214, 

Charles Robert, Le comte d'Artois à lle d'Yeu (fait auile à l'Erpédition 
des Emigres à Quiberon). Paris, Lamullo et Poisson, 

{9 Villeneuve de la Roche-Barnaud, Mémoires sur l'erpédition de Qui- 
haron. Paris, 1428, p. 346. 

Mémoires attribués au comte de Vauban Paris, 1806, p. 241. 

Charles Robert, Le comte d'Artois à l'ile d'Feu (fait suito à l'Erpédition 
Ales Emigrés à Quiberon). Paris, Lamulle et Poisson. 


(3) Due de Maillé, prince de Léon, comtes des Cars, de Puységur, de 








Sérent, de Durfort, de Saint-Blncard, vicomte de le Tour-du-Pin, baron 
de Rall, l'abbé de Laslel, aumônier, docteur de Forestier, etc. 
{&i Les membres de la Commission administrative du district de Mon- 





tu au Comité de Sûreté générale. [4rek. ist. de la Guerre, armée de 
LOuest, août 1195.) 
fi Le général de brigade Gratien était à Challans, pour barrer lo passage 


AR GE BE RAS AE Rent AGE use 
la côte. 
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de relever de son commandement, par arrèté du 12 fruc- 
tidor an IL (34 août 1795), et à le remplacer parle général 
Hoche, qui devait désigner lui-même son successeur dans 
le commandement de l’armée des côtes de Brest (1). 

Le général Canclaux quittait ses fonctions Le 6 septembre, 
et après un intérim de quelques jours par le général Grou- 
chy, Hoche prit le commandement en chef, qu'il exerça 
jusqu'à la pacification. 

Une nouvelle altaque avait lieu du côté de Montaigu par 
les divisions réunies de Guérin et de Rézeau, un convoi 
républicain y perdait encore quelques hommes d'escorte 
et ses voitures (2); de nombreux cultivateurs se retiraient 
sur Belleville, y conduisant leurs grains et leurs fourrages. 
D'autres se cachaient dans la forêt de Gralas et y construi- 
saient des refuges. 

Un «brigand », nommé Barion, arrèlé par une patrouille 
et conduit à Luçon, donna des renseignements sur les res- 
sources en armes et en munitions dont le débarquement 
de la Pège avait approvisionné ses camarades (3). Il déclara 
que la population du territoire occupé par Charette venait 
avec enthousiasme sous ses drapeaux, landis que sur le ter- 
ritoire de Sapinaud la majeure partie des habitants res- 
tait hostile à la reprise d'armes. Il estimait que dans l'ar- 
mée de Charette, forte de 40,000 à 12,000 hommes d'après 
lui, le sixième seulement n'avait que des piques, que tous 
les cavaliers étaient armés de sabres et les trois quarts de 
mousquetons. Dans chaque division, les déserteurs bien 
armés formaient la garde privilégiée du chef de division. 

Charelle, ainsi que le révéla le prisonnier, s'ebsentait 








(4) Are. hirt, de La Guerre, armée de l'Ouesl, août 1795. L'arrèté, daté du 
42 fruetidor, est signé des membres du Comité de Salut publie: Merlin. 
président; Doulcet, de Fermon, Rabaut, Boissy, Letourneur, Sicyès. 

(2) Procureur-syndic du district de Montaigu au Comité de Salut public. 
47 fractidor an II] (3 septembre 179%. Arch. hi. de la Guerre, armée de 
l'Ouest, septembre 1785. 

(3) 11 perle de 4,500 fusils, 300 mousquetons, 600 snbres, 300 paires de 
pistolets. (V. Arch. hist, de la Guvrre, armée de Ouest, septembre 1195. 
Ges chilfres paraissent exagérés. 
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souvent de Belleville, surtout dans le jour, allant au cha- 
leau du Recrédit, à celui de l'Eraudière ou à son ancien 
cantonnement de la lésilière et parfois même, dans une 
chevauchée rapide, au château de la Itoche-Boulogne. 
we de Monsorbicr l'accompagnait ordinairement, ainsi 
que M* de Bulkeley. M" Charelte restait à Nantes; elle y 
recevail fréquemment des messages de son frère, qu'elle 
transmettail à leur adresse. Les Républicains se signaluient 
réciproquement tous les individus suspects paruissant se 
rendre à Relleville ou en revenir (1). Muis ceux-ci savaient 
éviter les embûches dressées sur leur route el parvenaient 
presque toujours à remplir leur mission. Charette conti- 
nuait son système de décentralisation militaire, évitant 
d'agglomérer ses troupes suns nécessité. Chaque chef de 
division avai ses magasins de fourrages et, lors des grands 
rassemblements, les métayers lransportaient sous escorte 
les approvisionnements aux points de concentration. Les 
fréquents déplacements de Charette du côté de Cerizay (2), 
où il visitait les cantonnements de Caillaud (3}, faisaient 
croire que l’armée du Bas-Poitou allait décidément atta- 








{t) A titre de curiosité, nous donuons la cupie d'une pièce que le procu- 
reur général-syndic envoyait au Comité de Sûroté générale, dans les pre 
wiers jours de vondémiaire, c'est-à-dire à 18 fin de seplembre : 

« Sigoalement donné par Barion de l'individu député par Charette : 

« Hicr vendredi, il a passé ua monsieur do Belleville qui va à Paris porter 
les nouvelles royalistes, qui doit passer ce mstin par Fontenay. Celui-ci 
estun Breton habillé en carmegnole, premièrement un chapeau haute forme 
viré, une cravate noire, une veste sans-culutle rayée verle el navire, son 
gilet rayé à peu prés, so pantalon verdätre avec de petits brodequins à 
lacels el une raupe couleur de café; monté sur un petit cheval noir en très 
mauvais état, une selle blanche, — les trois quarts usée, — avec une mau- 
vaise bride. 

« Le dénumtué, taille de 5 pieds 3 pouces environ, visage allongé, grou 
nez piqué de verette, porteur de dépêches de Charette à Paris, soi-disant 
pour les Rayalistes. 





"Ie. e.: Le Procureur générat-syndic du 
département de ta Vendée, 

« Rouunx, » 

(Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, septembre 1795.) 
{2) Que l'on appelait en patois Cerizi 
(3) Caillaud ÿ commandait à environ 1,500 hommes, il en gardait toujours 
au moine 400 sous ses ordres direets. 420 désertears du 110: formaient sa 
garde habituelle. 43 grenadiers de ce régiment étaient uffvctés au service 


3 
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quer Lucon ou Fontenay, pour s'emparer des approvision- 
nements que les Républicains ÿ avaient réunis. La récolte 
de blé avait peu donné, il fallait se contenter de celle des 
« mils et blés noirs ». 

Les officiers républicains qui avaient « passé » aux Ven- 
déens étaient alors au nombre de six : Beaumelle, comman- 
dant en second de la cavalerie; le capitaine Le Verrier de 
Beaumanoir, l'ancien capitaine des grenadiers de Provence, 
qui, depuis plus de deux ans, faisait le guerre avec Charette: 
les capilaines Louton et Lamarck, les lieutenants Merlet et 
Seoul. Is cherchaient à discipliner et à faire manœuvrer les 
paysans, qui s'y prétaient peu; mais le général intervenait 
fréquemment pour appuyer l'autorité des instructeurs. 

Si les soldats de Charetle restaient fidèles à leurs habi- 
tudes d'indépendance et parfois de brigandages, ceux de la 
République n'étaient guère plus disciplinés. À Machecoul, le 
général de division Canuel, qui y commandait, se reconnais- 
sait impuissant à « opposer une digue au torrent de l'indis- 
cipline, du pillage et même, ajoutait-il, du meurtre ». Il 
s'adressait, désespéré, au Comité de Salut public, déclarant 
que les tribunaux criminels militaires, loin de mettre un 
frein à la mauvaise conduite des troupes, les encourageaient 
par l'impunité qu'ils accordaient aux accusés (1). 

Le représentant Cochon signalait les mêmes excès : 
« Le paysen tranquille craint plus les troupes républi- 
caines que les brigands, il abandonne ses foyers et beau- 
coup vont rejoindre Charette (2). » 





des deux pièces de canon que Churette gardait à Belleville. (Interrogatire 
de Barion certifié par l'adjudant-général Delaage. Lucon, 40 fractidor am II. 
Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, septembre 1795.) 

it) « … Les soldats campés devant Machocoul et Challans se répandeut 
journellement dans les campagnes voisines, ils enlèvent tout, ne respectent 
tien. Le malheureux qui veut défendre sa propriété est maltrailé el menacé 
même d'être tué... » (Canuel au Comité de Salut public. Machecoul, 24 fruc- 
tidar an ILE (19 septewbre 179%). Arch. hist, dela Guerre, armée de FOuest, 
septembre 1195.) 

2) Représentant Cochon au Comité de Salut publie, 2 fructidur an IL. 
{Arch hiat, de la Guerre, ormée de l'Ouest, septembre 1703.) 
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Les griefs des populations n'étaient que trop fondés et 
le nombre des recrues de Charette s'augmentait assez sen- 
siblement, surtout duns le pays de Retz; mais le nouveau 
général en chef des troupes de la République allait rassu- 
rer les habitants, en imposant à ses soldats une discipline 
dont ils avaient perdu le respect depuis bien longtemps, el 
en préparant pour la Vendée d'infatigables colonnes mo- 
biles. A la date du 18 septembre, IToche décidait que trois 
colonnes, l'une sous son commandement direct, les deux 
autres sous les ordres des généraux Grouchy et Canuel, 
marcheraient sur Belleville et sur Boulogne, Leur effectif 
total atteindrait 20,000 hommes (1). De plus, le général 
Boussard devait entrer dans le pays insurgé à la tête d'une 
demi-brigede et d'un des bataillons de Paris,'pour se porler 
aux Herbiers, en avant de Mortagne, et y établir un camp, 
enfin d'empêcher toute communication entre Charette et 
Stofflet, et « retenir ce dernier dans les bornes du de- 
voir (2) ». L 

L'inertie des bureaux du ministère de la Guerre retar- 
dait la mise en mouvement des colonnes républicaines 
jusqu'au # octobre. En conséquence, Iloche prescrivait à 
ses deux lieutenants Grouchy et Canuel « de s'amuser à 
quelques incursions dans Le pays »; le premier devait dé- 
gager la route de Lugçon aux Sables et occuper le camp de 
Saint-Vincent, le second devait s'emparer de Montaigu «en 
attendant qu'une colonne marchät sur le Loroux, Clisson 
et le Pallet (3) ». ILoche comprenait qu'il fallait frapper 
par grands coups; il prescrivait de ne pas metire autant 








(1) Un arrêté du Cowité de Salut public prescrivail à Aubert Dubayot, 
commandant l'armée des côtes de Cherbourg, d'envoyer 6,000 hommus à 
l'armée de l'Ouest. (Hocho à Grouchy. Angers, 19 seplembrs 4795. Arch. 
hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, septembre 1185.) 

{2} Hoche à Grouchy, 20 septembre. (Arch. His, de ln Guerre, armée de 
LOuest, septembre 1785.) 

(2) « Conformément aux instructions de notre estimable maitre (le Comité 
4e Salut publie]... » (Hoche 4 Grouchy. Copie evrliñée, communiquée eu 
mers 1885 par M. du Casse. Arch, hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, s0p 
tembre 1788.) 
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d'activité à la « petite guerre », qui perfectionnait l'éduca- 
tion militaire de l'ennemi ct occasionnait aux Républicains 
des pertes inutiles (1). 

Le général en chef de l'armée de l'Ouest installait son 
quartier général à Nantes; il savait que l'escadre anglaise 
projetait un débarquement sur les côtes du Poitou et que 
Charetle le protégerait encore, mais il ignorait qu'un con- 
seil de guerre avait été tenu à [ouat, auquel assistaient le 
comte d'Artois, le comte de la Chapelle, son quartier-maitre 
général, Louis de la Rosière, officier de Frotté, le comte de 
Vaugiraud, ancien chef d'escadre, le marquis de Rivière, 
le général anglais Doyle et le commudore Warren. 

11 y avait été convenu que l'escadre anglaise aitaquerait 
Noirmoutier le 17 septembre. MM. de Rivière et de Vau- 
giraud se firent encore débarquer sur la côte poilevine, à 
peu de distance de Saint-Jean-de-Monts; ils arrivèrent à 
Belleville le 46 septembre et remirent à Charette la lettre 
suivante du comte d'Artois : 


A buri d 
5 


Jason, rade d'Ilauat, 
plemibre 1795. 








Me voilà enfin quès de vous, Monsieur, etsi le ciel le permet, notre 
réunion va combler nos désirs muluels. Ce sera de vive voix que je 
vous entreliendrai de tout ce qui est arrivé depuis mon départ du 
continent, mais je vous dirai que j'ai reçu vos Lettres de MM. de R 
{Hivière) et dle V...o... (Vaugiraud), qu'elles m'ont causé la plus vive 
satisfaction que mon eur puisse éprouver, el que les rapports de ces 
messieurs sur l'élat, la position et la force de nos fidèles Royalistes, 
ont déterminé le gouvernement britannique à faire loyalement en 
notre faveur lout ce que les circonstances ont pu lui permettre. 

Vous avez indiqué Noirmoutier, c'est à Nairmoulier que nous mar- 











(1) Dans la même lettre, Hoche se montre très mécontent de l'adjudant- 
général Savary, qui lui parait avoir manqué de vigucur dans une cscar- 
mouche où it à répondu par des signes fralernels à des coups de fusil. !l 
recommande eu outre que le drapeau do l'armée reste dorénavant au quar: 
ter général, ce qui rendra disponibles les détachements qui l'uscorteraient, 
eLil sjoute :a IL y a beaucoup à parier que nous auruu unc visite d'émi- 
grés, je n'en suis pas infiniment fâche, Charette se réunira à cux et nous 
saurons ee qu'ils peuvent faire. » {Hoche à Grouchy. Angers, 21 septem- 
bre 4793. Fonds du Casse. 4rch. hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, sep 
tembre 1185.) 
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cons. J'aurais voulu parür dès demain, pour hâter une expédition 
qui sera le prélnde du bonheur de lous les vrais Français; mais j'ai 
pensé, ainsi que les généraux anglaîs, qu'il était prudent et nécessaire 
de vous prévenir de mes desseins, et de vous donner ainsi le temps 
d'assurer notre succès en vous portant à la côle et empêchant les 
ennemis de jeter dle plus grandes forces dans Noirmoutier. 

Croyez, etc. 








CnarLes-PiLiere (1). 
Charelte adressait aussitôt la réponse suivante 


Moxsinun, 

MM. de Rivière et Vaugiraud me remettent à l'instant même vos 
“dépêches. Mon cœur tressaille de joie de vous savoir si près de moi. 
L'espoir «le vous voir, de me réunir bienlôt à vous, remplit mon âme 
de la plus vive et de la plus entière satisfaction. Dès anjourd'hui, dès 
ce moment, je marcherai à volre renconire pour seconder vos pro= 
jets. Si j'eusse recu vingt-quatre heures plus tôt les avis que je reçois 
dans ce moment, j'avais 12,000 hommes d'élite réunis autour de 
moi et prêls à marcher pour une expédition qui a manqué, Je Les ai 
renvoyés chacun à son poste. Il me faut done recommencer un nou- 
veau rassemblement, qui emportera au moins six jours de délai, Il 
faut que ce rassemblement soit complet, en raison de l'importance 
du motif el des causes qui vont l'opérer. 

Il paraît, Prince, que le plan arrêté entre vous et les généraux an- 
glais est d'attaquer Noirmoutier, Vous me faites l'honneur de me 
dire que vous serez demain 17, au malin, dans la haie de Bonrgneuf, 
que les dispositions de l'attaque seront faites d'après les notions que 
vous recevrez sur les forces de la garnison de celle place, qu'elle aura 
lieu également, quelles que soient les forces de l'ennemi, si vous 
avez Ja certitude que je me porterai sur la côte, en face de Noirmou- 
lier; enfin, les généraux de l'escadre demandent quelles sont mes 
dispositions pour coopérer au succès de celte altaque et quelles sont 
les forces ile l'ennemi. 

J'ai l'honneur de répondre, Prince : 

1° Que je crois la garnison faible, je ne la suppose pas de plus de 
1,009 hommes, et je crois aussi qu'en brusquant l'attaque, le succès 
en sera favile; 

2 Les postes que l'ennemi occupe sur la côte sont principalement 
Saint-Gilles, Challans, Saint-Jean-de-Monts, Beauvoir, l'ile de Bouin 
ct Machecoul. Ses forces, sur tous ces points, peuvent sc monter à 
#,000 ou 7,100 hommes d'infanterie et 300 hammes dc cavalerie qui 
peuvent facilement se réunir ; 








{5 Abbé Deniau, Histoire de la Ventés, 1, V, p. 364-265. 


Google 


— 2 — 

3e Je ne puis m'avancer sur Ja côte ni me pouter en face de Noit- 
moutier {qu'au préalable je n'aie enlevé les postes de Challans, 
Machecoul, Beauvoir et Bouin. 

Mais si j'eusse eu l'avantage d'être instruit plus tôL du plan arrêté 
entre vous et les généraux anglais, ou, du moins, si le plan de l'exe- 
cution n'élait pas aussi prochain, j'aurais pris la liberté de vous pro- 
poser un autre moyen et d'indiquer un autre lieu où le débarque- 
ment ait pu être effectué sans aucun danger, J'aurais fait porter deu\ 
divisions seulement devant Machecaul ou Challans et je me serais 
porté avec mon corps d'armée à la Pointe de l'Aiguillon où les enne- 
mis n'ont aucune force, Là, on eûl effectué Loute espèce de débarque- 
ment d'hommes et de munitions, on eût alors facilement déblayé 
tous les postes de la côte, enlevé les garnisons que l'on aurail eues 
sur les derrières et été dans le cas de couper la retraite. On eût dé 
suite marché sur Saint-Gilles ou directement sur Noirmoutier, que 
l'on eût atlaqué par {erre, landis que l'escadre anglaise l'aurait atta- 
qué par mer. Le succès alors eût été infaillible, au lieu que je ne 
puis vous dissimuler qu'il esL douteux dans le plan arrêté (1). 

La proposition de Charette relativement à la Pointe de 
l'Aiguillon ne plut pas aux deux officiers généraux anglais 
qui dirigeaient l'expédition; ils lui écrivirent que ce point 
se prêtait mal à l'établissement des communications, que. 
si l'attaque de Noirmoutier présentait trop de difficultés. 
ils s'empureraient de l'ile d'Yeu, conformément aux ins- 
tructions de leur gouvernement (2). 

Le général veudéen reçut une nouvelle lettre du comte 
d'Artois (3), déclarant que la mer devenait mauvaise et que 
Ja flolte élait retenue par prudence dans la rade d'Hæd 
En réalité, l'amiral Warren préparait, contre Noirmoutier, 
une timide altaque qui devait être valeureusement re- 
poussée par le général Cambray et la garnison de l'ile. 

À la pointe méridionale de l'ile, un petit bâtiment por- 
tant pavillon républicain échoua près des chaussées de la 
Bassetitre; son équipage le détruisit afin qu'il ne tombit 
pas entre les mains de l'ennemi. 














(4) Deninu, 1. V, p. 368-307, — Extrait cilé par 
tp. 78. 

(2) Crétineau-Joly, Histoire de la Vendée militaire, L 1, p. H4-H42, 

(3) Méme auteur. 


a, Pacifrationn. 
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CHAPITRE XXXI 


Le combat de Saint-Gyr-en-Talmondais. — Les colonnes 
« agissantes » de Hoche. — Déception. 


Pour faciliter la tentative de l’escadre anglaise sur Noir- 
moutier, Charette résolut de tenter une diversion sur 
Luçon, qui semblait d'ailleurs largement approvisionné. 
I forma donc une colonne de 8,000 à 9,000 fantassins, avec 
environ 900 chevaux (1). Guérin l'ainé fut chargé de com- 
mander l'avant-garde. 

On se mit en marche le 24 septembre, en se dirigeant 
par la Boissière-des-Landes sur le Champ-Saint-Père. Au 
moment d'atteindre ce bourg, la fusillade se fit entendre 
du côté de Saint-Vincent-sur-Graon. Le bruit s'éteignit 
bientôt. Cinq colonnes commandées par l'adjudant-géné- 
ral Delsage, parties de Luçon, avaient attaqué et enlevé les 
postes de Rosnay, du Champ-Saint-Père, des Moutiers et 
de Saint-Vincent-sur-Graon, occupés par la division du 
Tablier aux ordres de Le Moëlle. Les Vendéens perdirent 
80 hommes, 44 chevaux et se rejetèrent dans le Bocage (2), 
sans se douter que l'armée de Charette était à peu de dis- 
tance pour les recueillir. 

Les troupes de Charette étaient arrivées, en effet, le 
soir au-dessus dun Champ-Saint-Père; elles y bivoua- 


(1) Grouchy & Hoche. Port-de-l8-Claie, 4 vendémiaire an Il. (Arch. hist. de 
la Guerre, armée de l'Ouest, sept. 1195.) 


(2) Idem. (Arch. hist. de la Guerre, armée dle l'Ouest, seplembre 1795.) 
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quèrent. mais des maladroits ayant mis le feu aux ajoncs, 
l'incendie devint assez violent pour faire quitier le camp. 
Le lendemain matin 25 septembre, Charette se porta avec 
plusieurs divisions dans la direction du Port-de-la-Claie, 
un quart de lieue du Lay que ses iroupes s'attendaient à 
franchir pour marcher sur Luçon, qui en est éloigné de 
deux licues. 

Une division de l'armée de Sapinaud, commandée par 
Béjarry, faisait partie de la colonne ; Guérin, avec ses cava- 
liers, avait lui-même devancé l'infanterie de sa propre 
avant-garde et, pendant que le gros de l'armée vendéenne 
se dirigeait vers le Lay, ilallait parle chemin du Champ- 
Saint-Père, à une lieue et demie de celte localité, recon- 
naître le bourg de Saint-Cyr, dont il trouvait les abords 
occupés par 200 hommes de la 157° demi-brigade. 

Sur la droite, les troupes de M. de Couëtus prenaient 
position pour observer le château du Givre où il y avait un 
bataillon républicain (1). 

Les cavaliers de Guérin refoulent les Républicains dans 
le bourg: ils attendent leur infanterie qui les rejoint bien- 
tôt, suivie de la division d'Aizenay, commandée par Gué- 
rin le jeune. Ce retard donne aux Républicains le temps 
de gagner l'église (2) et de placer leurs meilleurs tireurs 
dans le clocher (3) où ils ouvrent rapidement des meur- 
trières (4). Il fallait du canon, mais Charette n'avait pas 
cru devoir amener de l'artillerie, à cause des marais qui 
entourent Luçon. 

Guérin l'aîné, extrémement brave, s'avança seul pour 

















(1) « Les rebelles se sont divisés en trois corps : la premier a masqué 
Je château du Givre, où nous avions un bataillon; le second a attaqué 
Saint-Cyr, et le troisième, bezucoup plus considérable, est venu prendre 
possession en face de la Clage pour s'opposer aux troupes qui, de Lucon. 
pourraient venir soutenir Saint-Cyr. » (Grouchy à Hoche. Collection Dugast- 
Matifeur. — V.nussi Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, sept. 1195.) 

{2} Amédée de Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 210. 

{3} Grouchy & Hoche, déjà cité. (4rch. his. de la Guerre, armée de 
Ouest, septembre 193.) 

{) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 
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sommer les Républicains de se rendre. Ceux-ci refusèrent 
fièrement et répondirent par un feu des mieux ajnstés à la 
fusillade désordonnée des soldats des deux Guérin. Les 
€migrés qui étaient à l'armée voulaient payer d'exemple 
en marchant à l'avant-garde. L'uniforme rouge à pare- 
ments blanes, qu'ils tenaient du débarquement anglais ct 
qu'ils portaient à contre-cœur, ainsi que les cavaliers etles 
chasseurs de la garde de Charette, les signalail à l'ennemi 
et coûta la vie à plusieurs (1). Guérin commanda à tous 
ceux qui étaient à cheval de mettre pied à terre, puis de 
prendre une botte de foin et d'aller la jeter tout embrasée 
dans l'intérieur de l'église. dont les Républicains avaient 
laissé la grande porte ouverte (2). 

Ce moyen d'altuque ne plaisait guère à beaucoup de 
Vendéens, qui ne pouvaient se résoudre à incendier ou 
tout au moins à enfumer une église: aussi y eut-il un peu 
d'hésitation dans la marche en avant et les tireurs du clo- 
cher repoussèrent les assaillants, malgré l'entrain de Gué- 
rin qui marchait à leur tête. Ne pouvant pénétrer dans 
l'église, les Vendéens voulurent mettre le feu aux mai- 
sons qui l'ontouraient, mais l'attaque manquait d'ordre, 
et le feu des Républicains continuait avec une terrible 
précision (3). 

C'est alors qu’arrive Charette avec le gros de ses trou- 
pes, qu'il ramène du Port-de-la-Claie. Par une fâcheuse 
méprise, ses soldats tirent d'abord sur ceux de (nérin; 
celui-ci, au milieu de la fusillade, vient leur démontrer 
leur erreur, Charette tente inutilement de déployer ses 
paroisses, qui perdent du monde et s'embusquent contre 
les maisons. Les officiers vendéens s'efforcent de les en- 
trainer; les plus braves sont un groupe d'émigrés échap- 


{41 Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

(8) Jdem. 

{33 « En vain on essaie de brôler la porte qui avait été refermév, on vain 
les meilleurs officiers sucriflent leurs meilleurs soldats, des créneaux de 
l'église part sans cesse une pluie de balles et bientôl los pertes deviennent 
normes. » {Amédée de Béjarry, Souvenirs vendeens, p. #40.) 
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pés de Quiberon. Avec un superbe mépris du danger, ils 
se ruent en avant, droit à la porte de l'église, sans 
s'inquiéter de savoir s'ils sont sui En têle marchent 
M. de la Voûte et deux autres anciens officiers de cavalerie 
de l'armée de Condé, ils tombent foudroyés. 

Guérin l'aîné, qui s'expusait avec sa bravoure habituelle, 
avait eu déjà deux chevaux tués sous lui. Jl estima qu'on 
devait faire sortir loule l'armée du bourg, la remettre en 
bataille, puis la lancer en masse sur l'église. Le division- 
naire des Paydrets n'osa pas faire « battre la retraite » 
sans l'ordre de Charette, dont il prévoyait le mécontente- 
ment, et, montaut un troisième cheval, il voulut rejoindre 
le général. Quand Guérin repassa devant le clocher, deux 
balles lui traversèrent la poitrine el le tuèrent raide (1). Ses 
paysans parvinrent à rapporter son corps et à relever aussi 
un jeune aide de camp de Charette, Guinebault de la Gros- 
setière, qui, avec quelques chasseurs, avait tenté un der- 
nier effort sous les yeux de son général et qui était tombé, 
lui aussi, frappé mortellement: il avait dix-sept ans et 
faisait la guerre depuis l'âge de quinze ans (2). 

Le division de M. de Bruc, laissée en arrière-garde au 
Port-de-la-Claie, est bientôt attaquée par les troupes que 
l'adjudant-général Delaage amène de Luçon, au secours du 
détachement de Saint-Cyr. Les Vendéens de M. de Bruc, 
craignant d'être tournés, se replient sur le corps d'armée 
de Charette, sans ordre et avec une précipitation qui à 
l'apparence d'une déroute. Charette court au-devant des 
nouveaux arrivants ct tente inutilement de les arrêter; ses 
propres troupes quittent leurs positions et se rejettent en 





{) Lucas Championnière (Mémoires inédits), qui assistait à l'affaire 
cumme commaudaut en second de la division de Guérin, déclare que c'est 
aingi que fut tué Guérin. Il ne parle pullement de la sommalion faite par 
ce chef aux Républicains et du coup de fusil que lui aurait tiré le caporal 
Marca, en criant : « Voilà comme jo traite les Royalisles. » {Version de 
Grouchy, reproduite dans son rapport à Hoche. V. raurces cilées plus 
haut} Au moment où Guérin à été tué, l'attaque avait trop peu de chances 
de réussir pour qu'il ait été faire une sommation inutile et dangereuse. 

4) Lucas Championnitre, Mémoires inédits. 
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désordre sur le plateau de Choupière, au nord. Les Répu- 
blicains ont avec eux des batteries légères, « l'artillerie 
volante », dont les boulets pénètrent dans celte foule qui 
se débande. La cavalerie vendéenne couvre la retraite avec 
beaucoup de bravoure {). 

Les Vendéens furent ramenés l'épée dans les reins jus- 
qu'au Champ-Saint-Père (2). Le bataillon de la 187° demi- 
brigade sortit de l'église et prit part à la poursuite que con- 
duisit très énergiquement l'adjudant-général Delaage (3). 
Sur le terrain gisaient plus de 200 Royalistes tués; la terre 
était jonchée d’habits rouges et de sabots (4). Charette put 
faire emporter la plupart de ses blessés dans les voitures 
qu’il avait amenées pour enlever les approvisionnements 
de Luçon. Les pertes des Républicains étaient insigni- 
fiantes : une vingtaine d'hommes hors de combat. 

Le général des Bas-Poitevins avait disséminé ses forces 
et ainsi perdu un temps précieux en allant observer le 
Port-de-la-Claie. Le brave et infortuné Guérin avait péché 
par excès de témérité en attaquant avec des cavaliers un 
détachement d'infanterie qu'il n'avait pas su écarter à 
temps de l’église et de son clocher. La troupe d'arrière- 
garde, commandée par M. de Brue, s'était repliée trop vite 
et avait déterminé la déroute; enfin, la cavalerie vendéenne, 
en protégeant la retraite, avait fait des pertes sensibles 
qu'il ne serait plus possible de réparer (à). 

Le corps de Guérin fut transporté au Bourg-sous-la- 
Roche, on l'y enterra près de l'église à la suite d'une cé- 


{4) Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

{2 « Les Vendéeus se retirèrent sur le Champ-Saint-Père et les Républi- 
caine les suivirent jusqu'aux bords de ce bourg. » (Amédée de Béjarry, 
Souvenirs venréens, p. 211.) 

(3) L'empereur Napoléon nomma plus tard baron le général Delage. 11 
l'autorisa à ajouter à son nom celui de Saint-Cyr, en suuveair de ce fail 
d'armes. 

(4j Grouchy à Hoche. Cofection Dugnst-Matifeur et Arch. hist. de la 
Guerre. (Document déjà cité.) 

(5) « … Malheureuse aflôire de Saint-Cyr, mal engagée et lémérairement 
poursuivie... » (Amédée de Béjarrÿ, Souvenirs rendéens, p. 173.) 
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rémonie religieuse très touchante (t). La consternation 
était générale, Charette cachait sa douleur. Pendant le ser- 
vice funèbre, il resta enfermé dans une chambre, et le 
soir, quand l'armée se remit en route, sa physionomie 
garduit la trace des larmes qu'il avait répandues. Guérin 
J'ainé, par la ferveur de ses convictions royalistes, par ses 
qualités militaires, notamment par son magnifique cou- 
rage, jouissait de la considération générale. Son successeur 
au commandement de la division du Pays de Retz fut un 
jeune étudiant en médecine nommé Guillaume Faugaret, 
capitaine d'une des compagnies de chasseurs, qui avait 
pris part à toute la guerre depuis les premiers jours du 
soulèvement de Machecoul (2). 

Charette ramena ses troupes à Belleville {3, où elles 
arrivèrent le 26 au soir. Les divisions se dispersèrent 
aussitôt sur leurs territoires; il ne resta au quartier géné- 
ral que #00 à 600 hommes, qui formaient, avec les canon- 
niers, sa garde permanente. À ce moment, Hoche envoyait 
à Grouchy l'ordre de « marcher droit à Belleville (4) ». 

Le général républicain renouvelait ses instructions (5): 
les troupes de la République devaient être disposées au- 
tant que possible, même dans le pays le plus coupé, en 
deux colonnes, toujours éclairées par une bonne avant- 
garde et soutenues par une réserve de troupes d'élite, On 
devait marcher de préférence en colonne par section. Le 
silence élait recommandé pendant les marches, le pillage 
sévèrement défendu. Dans les combats, la formation sur 








{1} « Il y eut une altercation entre l'aumônier de la division du Pays de 
Relz et le curé du Hourg-suus-la-Rorhe, chacun réclamant le droit du célé- 
brer l'uffice. Enfin la diseuseion s'apaisa, chacun des deux ecclésiastiques 
prononce l'araison funébre de Guérin; celle du euré fat la plus émon- 
vante. » (Lucas Champivunière, Memoires inédits.) 








{2j Joseph Rousse, Les Lieutenant de Charelte (Guillaume Faugaret), p.89. 
{3) Lucas Championnière, Mémoires inédite. 


6} Iloche à Grouchy, £ vendémiaire an IV (26 septembre 4795). Arch hist. 
de la Guerre, armée de l'Ouest. sept. 1198. 


{51 Instructions du deuxieme jour ramplémentaire de l'an EL, idem. Fonds 
au Casse. (4rch. ist. de Ia Guerre, armée de d'Ouest, soptembre 1193.) 
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deux rangs était prescrite, afin d'offrir à l'ennemi le plus 
grand front possible ; le charge à la baionnette devait être 
fréquemment employée dans l'offensive. Quant aux ré- 
serves, il convenait de les garder en colonne, pour tourner 
les ailes de l'ennemi à l'occasion ou tout au moins rompre 
sa ligne. Lorsque lu retraite s'imposera (1), elle devra 
s'effectuer dans le plus grand ordre. On bivouuquera la 
nuit. Les soldats prendront le pain et l'eau-de-vie pour 
quatre jours et la viande pour deux. Il sera pourvu à le li- 
vraison des deux autres jours dans le pays même. Chaque 
homme portera trente cartouches. Un caisson de muni- 
lious suivra chacune des colonnes qui n'auront aucune 
artillerie. La cavalerie vivra des ressources du pays, sur 
la réquisilion des commissaires des guerres autant que 
possible (2). 

Grouchy rassembla à Sainte-Hermine et à la Cluie, le 
29 septembre (7 vendémiaire), deux colonnes fortes d'en- 
viron 4,000 hommes chacune; celle de Sainte-Hermine, 
aux ordres du général Raoul, se mit en mouvement le 
30 septembre, se dirigeant sur le pertie est de Saint-Vin- 
cent, pendant que l’autre colonne, avec le chef d'état- 
major général, marchait sur la partie ouest de ce poste. 
Quelques Vendéens de la division de Le Moëlle défen- 
dirent assez mollement Saint-Vincent et Rosnay, puis s'en- 
foncèrent dans le Bocage. Les deux colonnes républicaines 
bivounquèrent dans les landes de Boissière. 

Le lendemain 30 septembre, leur avant-garde atteignit 
Belleville que Charette avait évacué quatre heures aupa- 
ravant, après avoir enterré ses deux pièces de canon (3). 
Le gros de l'armée républicaine campe dans les landes de 
la Sauvagère, on visita toutes les maisons, l'hôpital des 
Royalistes fut pillé ainsi que des approvisionnements 








(1) Et encore Hoche la déguise-t-il sous le nom de « pas rétrograde ». 


{2 Hoche à Grouchy. Fonds du Casse. (Arch. hist. de la Guerre, armée 
de l'Ouest, septembre 4705.) 


4) Le Bouvier-Desimortiers, L. If, p. 431. 
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d'armes dans le hameau du petit Beanlieu. Un poste ven- 
déen ÿ avait élé oublié; il voulut se défendre mais fut dé- 
busqué après avoir perdu sept hommes. 

Le 2 octobre, les troupes de Grouchy se portaient sur 
Îe Poiré et refoulaient un parti de Royalistes qui se rejeta 
vers la forêt d'Aizenay. Grouchy fil fouiller ces bois, qui 
furent faiblement défendus par la petite troupe vendéenne, 
pendant qu'un détachement républicain visitait le vieux 
château de Pont-de-Vie el y découvrait lrois mille rations 
de pain qui furent aussitôl distribuées aux troupes. Les 
Royalistes avaient eu une quarantaine d'hommes lués, ils 
abandonnsient trois cents fusils (4). 

Pour s'opposer à toute tentative de débarquement, Hoche 
prescrivail, à la date du 3 octobre 1193, l'établissement 
d’un camp à Soullans, sous les ordres du général de bri- 
gede Raoul. Les avant-posles occupaient plusieurs fermes 
du Guerrou, avec des postes d'observation, de l'abbaye 
d'Orouet à Saint-Jean-de-Monts (2). Canuel gardait Chal- 
lans avec une forte réserve (3). 

Soudain, on apprend au quartier général républicain la 
surprise de Mortagne par l'armée du Centre, que com- 
mandent Sapinaud et Béjarry. Deux cents Républicains 
sont prisonniers, lout fait redouter une prise d'armes de 
Stofflet. Afin d'isoler le chef des Angevins, Hoche ordonne 
que le général Caffin garde la Sèvre Nantaise depuis la 
Pommeraye jusqu'à Vertou. Le Comité de Salut public 
Jui enjoint de rojeter sur la côte, entre Saint-Gilles et les 


() Les Républicains n'eurent que deux hommes tués. Tous les détaile de 
cette expédition sont empruntés au rapport de Grouchy, daté de la Lande- 
Saint-Paul, près Palluau, le 10 vendémiaire an IV (2 octobre 1193}. {Extrait 
des Archives de la Vendee, LA 263, et reproduit ia ertenso dans l'ouvrage 
de M. Chessin, Paciffcations, L. LL, p. 80-81.) 

(2) « D'Artois et compagnie s'étant de nouveau présentés dans la baie de 
Rourgneuf avee plus du forces, j'ai jeté deux nouveaux -bataillone dan 
Noirmoutier. Je fais garder la côle depuis Bourgneuf jusqu'à la plaine. - 
{tloche au Comité de Salut public. 12 vendémiaire an IV (4 octobre 179. 
Arch, hist, de la Guerre, armée de Ouest, octobre 1195.) 


(3) Mème document, 
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Sables-d'Olonne, « Charette et les malheureux qu'il com- 
mande »; un cordon de troupes est placé de Saint-Gilles à 
Apremont, à Mont-Pelut et à Palluau: les cantonnements 
de Talmont, Avrillé, le Givre, Saint-Cyr, Port-de-la-Claie 
et Mareuil (4) sont renforcés. 

Enfin, cinq colonnes commandées par Grouchy (5,025 
hommes), Boussard (3,399), Bonnaud (3,776), Canuel 
15,448) et Hoche lui-même (5,350), vont sillonner l'Anjou 
<t la Vendée (2). 

Avant la mise en marche, Hoche complète ses prescrip- 
tions qui sont un véritable guide de la guerre à faire contre 
des partisans : 





pille, et si le pays est découvert, le poursuivre avec des 
troupes d'infanterie légère et de la cavalerie. L'action doit 
être vive, la poursuite faite avec acharnement, sans dé- 
sordre. Si la rotraite s'impose, qu'elle s'opère avec calme, 
par échelons, de manière que la moitié de la troupe fasse 
toujours tête à l'ennemi. Sous aucun prétexte, la colonne 
forcée de se retirer ne devra dépasser le point d'où elle est 
partie le matin. Le pillage est absolument interdit, tout 
<hef qui le tolércrait doit être dégradé. 

En attendant, la résistance se montre à la hauteur de 
l'offensive; les Chouans de Bretagne ont repris les armes, 
de petites bandes se reforment partout en Vendée. Hoche 
a son quarlier général à Machecoul et ses estafettes ne 
peuvent atteindre Nantes (3)! Charetle paraît insuisissable; 
il est signalé aux environs de la Roche-sur-Yon, Grouchy 





{1 « Et Charette ne pouvant se jeter soit dans le marais de Challe: 
soit dans le Bocage, il est à présumer qu'on le lorcers à une affaire décisi 
et que ses paysans poseront les armes. » {Instructions pour entrer, le 
12 vendémiaire, dans le pays insurgé. Arch. Ais. de a Guerre, armée de 
d'Ouest, octobre 4795.) 

{2} Notes instructives 1rès détaillées aux Arch. hist. de la Guerre, armée 
de l'Ouest. Fonds du Casse. 

{3j « Toutes les communications sont interrompues sur le rive droite ta 
la Loire. » Hoche demande à Rey, commandant de l'armée des côtes de 
Brest, d'envoyer 3,000 hommes à Nantes. 
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marche en toute hâte dans cette direction avec une fort: 
colonne. De nouveaux renseignements l'informent que l: 
chef vendéen est à Montaigu, dont on lui attribue la pris: 
le 3 octobre, alors qu'il n'assistait pas à ce combat. JL est 
signalé comme marchant sur Challans. La vérité était que 
le général des Bas-Poitevins n'avait pu encore former un 
rassemblement suffisant pour attaquer l’un des nombreux 
postes républicains et qu'il se bornait à errer, avec 500 ou 
600 hommes, de la forèt de la Ghaize à celle de Gralas età 
celle d'Aizenay, toujours tenté de se rapprocher de la côte, 
de cette Pointe de l'Aiguillon qu'il avait indiquée au comte 
d’Arlois pour le débarquement. Ses officiers, déguisés en 
paysans, en colporleurs, se dirigeaient du côté de Sainl- 
Gilles ou de Saint-Jean-de-Monts, constamment aux aguels 
de la moindre voile qui paraissait à l'horizon. Serait-ce de 
Noirmoulier, dont on avait entendu le canon dans les 
derniers jours de septembre, ou de la lointaine île d'Yeu, 
dont avaient déjà parlé les dépêches du comte d'Artois, 
que viendraient le Fils de France et l'armée des émigrés, 
annoncés depuis si longtemps, atiendus avec tant d'im- 
patience ?.. 

Charette reçut, par l'intermédiaire de MM. de Scépeaux 
et de Béjarry, un message dont l'agence Brothier avail 
chargé M. de Bourmont, ancien officier aux gardes-fran- 
çaises comme Rivière el Suzannet et revenu d'émigration 
depuis peu. Le Roi avait approuvé le choix de l'agence de 
Paris dans les Lermes qui suivent : 

Vérune, ce 14 août 1795 41). 














A M. de Bourmonl. 

J'approuve, Monsieur, le choix que mes agents, à Paris, ont fait de 
vous pour porler mes ordres à M. de Charelie. Je vous charge égale- 
ment, d'après Les ordres que le général, qui jouit à si juste titre de tonte 
ma confiance, vous donnera, de les transmetlre aux autres chefs des 
armées catholiques et royales, connues sous le nom de Vendéens et 
de Chauans. Dites bien à ces braves chefs que jamais je n'ai été si 
rempli d'espérance, parce que jamais je ne fus si prêt du moment 


(4) A. de Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 111. 
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où je pourrais remplir à la fois un devoir et le vœu de mon cœur, en 
allant me meltre à leur têle et vaincre ou mourir avec eux. 
Soyez persuadé, Monsieur, etc. 


Louis. 

Bourmont avait rencontré Scépeaux et Béjarry à Paris 
et leur avait confié les instructions destinées à Charette. 
Celui-ci ne put les recevoir que lorsque les deux délégués 
furent revenus en Anjou ; il avait vu Bourmont ainsi que 
Rivière, à son quartier général, dès le milien de sep- 
tembre (1). 

Des nouvelles directes de Louis XVIII, toujours à 
Vérone, purvenaient à Belleville par les soins de l'agence 
royaliste de Paris. Dans une lettre datée du 3 septembre (2), 
le Roi écrivait : 


Au chevalier de Charelte. 

Vous jugez sans peine, Monsieur, de la douleur avec laquelle j'ai 

appris la funeste affaire de Quiberon et ses affreuses suites : mon 

ur est déchiré, mais mon courage n'est pas abattu; il résidait en 
vous avant cetle cruelle journée, il y réside de même. 

Faire pleurer de braves et fidèles sujets, mes parents, mes proches 





t) Le 19 septembre, Bourmont, alors à Champtoceau, écrit à Rivière, 
var l'intermédiaire de Suzaanet, pour lui demander de lui envuyer un 
exprès dés que le comte d'Artois aura débarqué. !l a bien vu Chareite, cer 
la lettre se termine ainsi : « N'oublie pas, mon cher, de nous faire passer 
de la poudre. Charelte n'a voulu m'en donner que deux barils, Ce n'est rie 
pour 42 à 43,000 hommes. Nous ne pourrons attaquer Nantes que mercredi. 

« PS. — J'ai derit à M. de Seépeaux pour l'engager à revenir à son 
armée. de pense que l'arrivée de Monsieur l'y décider. » (Y. la copie de 
vette lettre aux Archives Aist. de la Guerre, armée de l'Ouest, sept. 1795.) 

D'après M. de Béjarry (Souvenirs vendéens, p. T7), la copiv de la lettre du 
Roi à Dourmont portait l'attestation suivante 

« Je certifie le présente copie conforme à l'original que je garde pour le 
inettre en main propre. 

x À Paris, le 19 septembre 1195. 














« Signé : BouRMONT. » 

Après la signature, que M. de Béjarry mentionne comme peu lisible, cet 
auteur ajoute : « Cette copie est-elle un autographe du futur vaiuqueur 
d'Alger? C'est prohahle, mais je n'en ai pas la certitude. 

Il y aurait évidemment là une erreur de date commise par Bourmout 
C'est le 19 août qu'il aurait voulu mettre, poisque le 49 septembre, d'après 
sa propre lettre à Rivière, il est à Champtoceau. k 

(2) Correspondance imprimée des chefs vendéens. (Edition Buisson, 

an Vil, t. Ier, p. 99. — Édition Ladvovat, 4824, p. 103.) 
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parents abandonner ma cause (1)! Charetle et sa valeureuse armé? 
me restent. Les sentiments que je vous ai exprimés dans ma dermièr: 
ettre n'ont pris que plus d'activité, et les commissions (2) que je vou 
ai données n'ont fait qu'acquérir plus d'importance. 

Une seconde lettre (3), portant la date du 18 du même 
mois et écrite également à Vérone, lui renouvelait l'assu- 
rance de la confiance royale. Louis XVIII exprimait d: 
nouveau le désir de venir en Vendée (4), demandant à Cha- 
rette la liste des officiers qu'il jugeait dignes de la croix de 
Saint-Louis. Le comte d'Artois, d'ailleurs, était chargé 
de confirmer toutes les nominations accordées par Le géné- 
ral. 

Ea lettre se terminait ainsi : 
ds jamais êLre jaloux 
la ferme espérance 





Adieu, brave Charette, je sens que si je pour. 
de mon frère, ce serait en ce moment, mais 
que je n'aurai pas longtemps à l'être. 





Louis (3). 


Deux lettres du comte d'Avaray, l’umi et le confident de 
Louis X VIIL, informent Charette que, « puisque l'Espagne 
a fait sa paix », il n'y a plus à compter que sur des vai- 
seaux anglais. Toutefois, le Roi s'adressera à la Russie 
pour lui demander de le transporter sur un de ses bâti- 
ments en Vendée; mais il est peu probable que le gouver- 
nement de Paul l'accorde (6). Le comte d’Antraigues {T;. 


4) C'était une allusion à l'abandon de la cause des Bourbons de Franc 
par Le roi d'Espagne, leur cousin. 

(2) Dans le sens de « pouvoirs ». 

{3) Carrespondance imprimée des chefs vendéons. (Edition Ladvocat, 1824, 
D. 98, 99, 400.) 

{4 « Ce contre-temps, loin de me rebuler, n'est pour moi qu'une preuve 
de plus quo la Provideuce veut que je ne doive ma couronne qu'à me 
bravos sujels… Je fais tout mon possible pour pouvoir au moins me mettre 
en chemin pour me rapprocher... » 

{5) Correspondance imprimés des chefs vendéens. (Edition Ladvuest 
p.99.) 

(6) Uno lettre de D'Avaray vet en post-scriplum de celle du Roi. {V. Cor- 
respondance impr. des chefs vendéens, p. 105. Mème édit.) 

(1) La première leltre de D'Autraigues est datée de Vonise, le 12 sep- 
lembre 1195, el la sccande du 22 septembre. (Mme source.) 
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chargé de correspondre directement avec les « agents du 
Roi » el avec Charette (1), annonçait l'arrivée prochaine à 
Belleville d’un ancien capitaine de vaisseau forlénergique, 
M. de Meyronnet de Saint-Marc. 

L'évèque de Nancy, Mgr de la Farre, qui représentait 
le Roi de France à la Cour de l'Empereur, écrivait à Cha- 
rette que, selon le désir du général, un de ses parents de 
la branche des Charette de la Colinière, ex-officier autri- 
chien, partait pour la Vendée afin « d'aller servir sous 
ses ordres et se former à son école (2) ». MM. de la Boute- 
tière, beau-frère et neveu de Mgr de la Ferre, devaient 
accompagner le jeune Charette. Enfin le duc de Polignac, 
également à Vienne, assurait l'ancien lieutenant de vaisseau 
de la sympathie de tous les fidèles serviteurs du Roi pour 
celui qui défendait si vaillamment la cause de la Monar- 
chie. Il terminait en lui demandant de faire faire dans 
ses bureaux des bulletins réguliers de ses opérations (3)... 
Charette, qui errait de forêt en forèt, dut éprouver un 
sentiment d'amère surprise en voyant que le grand sei- 
gneur de l'émigration exagérait singulièrement les res- 
sources de son nomade état-major. 

Enfin, il arrive des nouvelles du comte d'Artois. M. de 
Rivière (4) parvient à rejoindre Charette et lui apprend 


{4} « J'ai roçu, mon général, la lettre dont vous m'avez honoré ajusi que 
celle destinée au Roi, elc. » (Mème sourco.} 

V., sur d’Antraigues, le livre de M. Pingaud : Un Agent secret sous la 
Revolution et ! Empire. 

{2} « C'est, dans tous les cas, être adressé le mnicux possible. Votre cousin 
vous arrive avec le grade d'officier, M. le fold-maréchal comte de Lascy l'a 
traité avec les bontés les plus signalées, Sa Majesté liwperisle l'a accueilli 
avec une grande bienveillance et l'houneur de porter votre nom a été par- 
tout pour lui une recommandation puissante... » (Correspondance imprimée 
des chefs vendéens, p. 408. Edition Ladvocat.) 

(3) Correspondance imprimée des chefs vendéens, p. 105, (Edition Lad- 
vorat.} 

{4} D'après Beauchamp (Guerre de la Vendée, 1.111, p. 268), Rivière aurait 
äté débarqué pour aller aauoncer à Charette le résultat du conseil de 
xucrre tenu dans le baie de Quiberon, avant l'attaque de Noirmoutier: 
inais, d’après lu leltre du comte d'Artois à Charette, datée de l'ile d'Yeu, 

4 5 oetabr, Rivière aurait étà mis à terre le 30 septembre, c'est-à-dire au 
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que l'escadre anglaise n'a pas persisté dans sa démonstri- 
tion devant Noirmoutier. Les émigrés ont débarqué à 
d'Yeu; le comte d'Artois, qui ignore l’échee de Saint-Cyr, 
demande au général vendéen de s'emparer de la côte et de 
lui indiquer un point de débarquement. 

Le 30 septembre, en effet, sir Warren, qui avait ren. 
voyé une partie de J'escadre dans la baie de Quiberon 
qu'elle quitta pour celle de Bourgneuf, s'était dirigé vers 
l'île d’Yeu, située à environ trois lieues du point de la côte 
poitevine appelé le Bec. L'ile n'a guère que deux gros 
bourgs et quelques villages, sur une superficie d'une lieue 
et quart. Les émigrés et les soldats anglais débarquèrent 
le 30 septembre et le 4* octobre; le comte d'Artois et son 
nombreux état-major d'officiers émigrés descendirent au 
petit port de la Meule (1), entre le vieux château et la 
Pointe de la Tranche. 

Le prince et ses officiers s'élaient rendus ensuite à Porl- 
Joinville, le véritable port de l'île, au nord-est, face à la 
Vendée. Les émigrés et les Anglais campèrent à cinq 
cents mèlres de Port-Joinville, sur un vaste plateau qui 
domine la mer, entre le bourg et Ker-Chalon (2). Le comte 
d'Artois devait hahiter pendant six semaines la maison 
Cadou (3), dans la ville. 

Le comle de la Chapelle, quartier-maitre général, et le 








æmoment du débarquement à l'ile d'Yeu. (V. Correspondance imprimée des 
chefs vendéens, p. 414. Edition Ladvocat.) 

(1) Le port dela Meule a un aspect des plus pittoresques avec ses rocher 
et ses auses très décuupées; d'uprès la tradition, le comte d'Artois aurai. 
passé quelques heures dans une maison du village, 

(21 Au nord de l'emplacement du camp et contre le moulin, il ÿ à des 
maisous qu'on appelle eucore les maisons du camp, de wubme qu'a peu de 
dislunce, au sud-est du plateau, il existe encore un puits que l'un désigne 
sous le nom de puits des Anglais. Nous avons eu, en 4819, pour ces re 
cherches locales, un guide aussi obligeant que compétent dans M. l'abbé 
Marchend, curé de Port-Joinville. 

{3} Gntte maison, que naus avons visilée rue de Laborde, appartient à 
M. tiuston, ancien capitaine au long cours, qui nous a montré le « salon de 
Charles X »: la graud'nère du Mat Gaston, Me Cadou, racontait suuveut 
à ses eufants qu'elle y faisait servir le café du comte d'Artuis. 
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chevalier de Verteuil, qui lui était adjoint, furent chargés 
de faire camper les émigrés, sous la surveillance du géné- 
ral anglais Doyle, fort mal disposé pour eux, ainsi que 
tous ses compatriotes (1). M. de Vaugiraud, ancien 
chef d'escadre, fut nommé commandant du port, mais 
toujours en sous-ordre du commodore Warren. Il y avait 
environ 5,000 Anglais et 800 Français; la population ne 
subit aucune vexation. Elle montra peu d'enthousiasme 
pour la cause royalisle, que compromettait, à ses yeux, 
l'appui des Anglais. 

Surpris de ne recevoir aucune nouvelle de Charette, le 
comte d'Artois lui écrit, le 5 octobre, que M. de Rivière, 
mis à terre Le 30 septembre, n'est pes revenu au bâtiment 
qui l'avait débarqué, que toute communication semble 
interrompue avec le continent, qu'un officier envoyé en 
reconnaissance a vu la côte garnie de troupes républi- 
caines. Plusieurs gentilshommes poitevins n'ont pas craint 
cependant de se jeter sur la côte ct de tout risquer pour 
pénétrer jusqu'à Charette. La saison s'avance (2), il faut 
profiter du temps qui reste. Un débarquement d'armes et 
de munitions est préparé, que Charette en indique le point, 
qu'il s'y trouve lui-même à la tête d'un corps de cavalerie, 
et le comte d'Artois prend l'engagement de le rejoindre 
avec « quelques centaines de personnes ». La lettre est 
confiée à un ancien magistrat émigré, M. de Bodard, qui 
devra en compléter le contenu par des instructions verbales 
détaillées (3). 

Pendant que le messager du comie d'Artois effectuait 


11} Déclaration Valenton. {Copie dans la Collection Dugast-Matifeur.) 

(2) Sir Warren avait dû faire allusion déjà à son départ, carle prince dit 
au sujet de la saison : « Le mer peut et doit devenir impratieableo d'ici à 
peu de jours: les bâtiments de transport el les vaissœux de guerre ne 
peuvent pas prolonger leur stjour dus l'ile d'Yeu. » 

{3} « M, Bodard, qui vous remettra cette letlre, est chargé de vous 
communiquer verbalement d94 détails qu'il me serait impossible de placer 
ici 








« Signé: CHARLES-PHILIPPE, » 
{Correspondance imprimée des chefs vendéens. Edition Ladvocat, p. 116.) 
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son audacieuse traversée (1), Charelte écrivait au prince 
une lettre qui fut interceptée par les Républicains (2} : 


Monsieur, 

Rien ne serait plus propre à adoucir les privations amères, que 
l'éloignement de votre personne impose, que la satisfaction de vous 
suivre dans le chemin de la gloire. Je vais faire tout mon possible 
pour vous assurer votre débarquement, qui sera très aisé si je n° 
m'y porte pas et impossible si je m'y porte, vu que tous les Répuhli- 
cains qui sont dans la Vendée ont les yeux fixés sur moi. 

Puisse le Ciel ous rendre à nos vœux! et vous verrez des Ray: 
listes qui, jaloux de vous posséder, n'omettront rien pour mé 
votre estime et votre amitié. 






1l informe en même temps sir Warren que le débarque- 
ment projeté par l'escadre s'exécutera facilement à la côte 
de Saint-Jean-de-Monts, pendant qu'avec la plus grande 
partie de ses forces il attaquera les postes républicains du 
côté opposé. Trois divisions protégeront le débarquement. 
« Ce dont nous avons le plus grand besoin sont : des artil- 
leurs, des cavaliers, à pied, s'ils n'ont pas de chevaux; des 
habillements complets, puis des instruments de chirurgie 
et des médicaments (3). » 

Quel fut l'avis mystérieux qui fit espérer à Charette le 
débarquement du prince, non plus à Saint-Jean-de-Monts, 
mais au pelit village de la Tranche, entre les dunes et les 
marais, en face du Pertuis breton et de l'île de Ré? On ne 
le sut jamais. L'endroit paraissait bien choisi; la côte de 
Saint-Jean-de-Monts était garnie de troupes républicaines 
et Hoche ne songeait point à surveiller la Pointe de l'Ai- 
guillon, qui, comme point de débarquement, avait toujours 








(1) M. de Bodard emportait aussi une lettre d'un camarade de Charelis, 
M. Pelletier, lieutenant de vaisseau et ex-volontaire dans le régiment d'Hec- 
tor, si éprouvé à Quiberon. Cet officier demandait à Charette de lui fournir 
à lui et à sou frère los moyeus de rejoindre le plus promptement possible 
son ancien camarade de la frégate Cieapdtre. [Môme recncil, p. 418.) 

{2} La lettre du comte d'Artois fut trouvée dans le portemaotcau de Cha- 
rette et publiée ainsi que celle du général vendéen, intererptée avant d'êtn 
parvenue à destination. 

{3} Correspondanre imprimée des chefs vendéens. (Edition Ledvaeat, 
p.418) 
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eu la préférence de Charette (1). Pour recevoir le comte 
d’Arlois, Charette sut rassembler 15.000 hommes, lui qui, 
quelques jours auparavant, n'avait que 500 cavaliers. 

Les divisions le rejoignent per fractions (2); afin de mieux 
déjouer la surveillance, il a donné pour point de rassem- 
blement les landes de Nesmy où son armée a déjà campé 
plusieurs fois, entre la Roche-sur-Yon et Mareuil. 

Dans la matinée du 12 octobre, Charette passe une 
revue rapide de ses divisions. Le soleil luit, les drapeaux 
flottent, chaque volontaire, chaque paysan sait que l'on 
marche au-devant du frère du Roi. Officiers et soldats sont 
grisés d'enthousiasme (3); le général, ordinairement si 
maître de ]ni, ne cache pas son attendrissement. Ses aven- 
tureuses compagnes l'ont suivi dans l'expédition, toutes 
frissonnantes d’un respectueux émoi à le pensée de saluer 
le prince jeune et galant que l'on compare au glorieux 
Béarnais. Les modestes musettes s'essayent à jouer l'air 
de Vive Henri IV! les épées s'agitent, les faux et les baïon- 
nettes sont brandies avec frénésie. Quel dommage qu'en 
raison de la marche à faire dans les marais, l'armée n'ait 
pas déterré ses pièces de campagne enfouies sous les 
grands hêtres de Belleville! C'est au son du canon qu'il 
faudrait recevoir un Fils de France. 

Hélas! le bruit court que le prince ne vient pas : un 
homme vêtu en paysan, mais à l'allure militaire, s'est ap- 
proché de Charette et, d'un mot, a dissipé son rève et ses 
illusions. Bientôt le nom du funeste messager circule dans 
les rangs; on l'appelle le marquis de Grignon, l'ancien 








1 Charette l'avait indiquée à Tinténiac et au commodnre Warren. 
Enfin, le jour étant définitivement fixé et toutes les divisions étant 

nous partimes pour aller à la Tranche. » (Lucas Championnière, 
Mémoires inédite.) V. La Fontenelle de Vaudoré (papiers), Bibliothèque de 
Niort. — V. aussi Chassin, Pacifientions, L. fl, p. 97. 

{Al « L'armée était aussi nombreure qu'on l'eut jamais vue, et des hommes 
que nous ne connaissiuns point et qui n'avaient jamais fail ln guerre vinrent 
£e jour-là à l'armée pour sur le prince et lui offrir leur bras. » (Lucas 
Championnière, Mémoires inédits.} 
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seigneur de l’ouzauges (1), aide de camp du comte d'Artois. 
Il a été mis à terre par la chaloupe d'un cutter anglais, à 
peu de distance de ce village de la Tranche où l'armée se 
faisait une fête d'acclamer le frère de Louis XVIIL Grignon 
cherche à excuser le prince, que les Anglais surveillent 
et gardent à vue, sous prétexte de veiller à sa sûrelé, et, 
en réalité, pour obéir à quelque cauteleux mobile. 

I y avait cependant assez d'épées françaises à l'île d'Yeu 
pour que le comte d'Artois pût s'emparer d'un bateau de 
pêche et atterrir à la Pointe de lAiguillon, dont Charette 
lui avait si bien appris le nom el la situation ; décidément, 
il n'avait d'Henri IV que la galanterie.… Charette en pleure 
de rage et répond à M. de Grignon : 

« Allez dire à vos chefs que vous m'avez apporté l'arrêt 
de mort; aujourd'hui je commande quinze mille hommes, 
demain il ne m'en restera pas quinze cents. En manquant 
à leur parole, vos chefs m'ôtent tout moyen de les servir: 
je n'ai plus qu'à fuir ou à chercher une mort glorieuse. 
Mon choix est fait : je périrai les armes à le main. » 

L'aide de camp du prince lui remit, de la part du major- 
général Doyle, un fort beau sabre, sur la lame duquel 
étaient inscrils ces mots : « Je ne cède jamais (2). » Cette 
fière devise convenait bien au général vendéen, mais il 
avait trop à se plaindre des Anglais pour apprécier leur 
présent. 





(4) « L'armée touchait à Nesmy et il ne lui fallait plus qu'une marche 
pour arriver & la Tranche lorsque Grignon de Pouzauges, oflicier des 
uhlans britanviques, expédié par le comte d'Artois, joignit Charette et lni 
annonça la résolution prise par les généraux anglais de différer le débar- 
quement ct de se plrcer en observation à l'Île d'Yeu. » (Beauchamp. t. NL. 
P- 213.) 

« Par malheur, & moitié chemin, le général est rappelé pour appreudre 
d'un nouvel émissaire que ce serait pour une autre fois. » (Lucas Cham- 
pionnière, Mémoires inédits. \ 

« L'armée n'avait plus qu'un jour de marche, lorsqu'un officier du comte 
d'Artois vint lui annoncer... » (Le Bouvier-Desmorticrs, t. Il, p. 411.) 

(8) « Un seigneur anglais envoyait à M. Charette un beau sabre avec celte 
devise incrustée eur la la: Je ne cède jamais. » (Lucas Championnière, 
Mémoires inédits} \. aussi Le Bouvier-Deswmortiers, t. LL, p. 414. 
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Grignon annonçait, en même temps, que sir Warren el 
le général Doyle avaient envoyé deux bâtiments anglais 
dans le Pertuis breton, en face de la Tranche. Les navires 
apportaient de la poudre, des fusils, des effets. Malgré son 
désappointement, Charette chargea une de ses divisions de 
recueillir ces approvisionnements, qui furent débarqués 
saus difficultés dans la journée du 12 octobre (1). 

On reprit ensuite tristoment la direction d'Aizenay pour 
camper dans la forêt. Désormais le comte d'Artois aitendit 
vainement des nouvelles du général. L'occasion du débar- 
quement ne devait plus se présenter. L'armée de Charette 
se dispersa de nouveau pour se procurer des vivres. 

La division de Legé n'avait pu prendre part à l'expédi- 
tion, son divisionnaire faillit tomber entre les mains de 
l'ennemi le jour même où M. de Grignon rejoignait l'armée. 
Hoche avait chargé un de ses aides de camp, le capitaine 
Renaud, d'enlever, aux environs de Legé, Lecouvreur et 
ses principaux officiers, qui résidaient dans une maison de 
campagne appelée « la Ratière ». Lecouvreur seul put 
s'échapper, ses officiers et son escorte furent massacrés (2). 
Le général Bonnaud occupait Le Loroux, le général Gratien 
Saint-Philbert-de-Grandlieu, l'adjudant-général Delsage 
Clisson; le général Willot était chargé de pourchasser Sa- 
pinaud, le vainqueur de Mortagne (3). 





{4) A la date du 40 octobre, Charette s'approche de la Trauche, d'après 
une note de Benjamin Fillon rappelée par Chassin (Parifcations, t. Il, 

97). 11 ne rencontra Grignon que deux jours après, si l'on en croit La 
Fontenelle de Vaudoré (pupiers do la Bibliothèque de Niort}; également 
cité par M. Chassin, même ouvrage. même page. D'autres historiens ont 
placé le débarquement le 17 ou lo 48 oclobre, à Saint-Jeun-de-Monts, ce qui 
nous parait inexnet comme dele el comure lieu du débarquement, surlout 
en présence du récit de Lucas Championnière, témoin oculaire. 

(8) « Les hommes qui ont êté trouvés dans la maison ont été mis en 
pièces. L'humanité, que permettent les rigoureuses lois de là guerre, n'a 
point été outragée : les melheureuses compagnes des rebelles n'ont eu 
d'autre mal que la peur. Ge coup de main a mis en notre pouvoir deux 
drapeaux et quinze chevaux do selle, » (Hoche au Comité de Salut public, 
49 vendémiaire an IV (41 octobre 1795), Archives hist. de la Guerre, armée 
de FOuest, octobre 1795.) 

{3} Mème document, 
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Le rassemblement de Charette avait été signalé sans 
qu'on en connût l'objectif. Les « indicateurs » de Hoche 
lui assuraient que le chef vendéen voulait se porter sur le 
marais de Moritz (1) pour protéger un débarquement. 
L'avis venait un peu tard, Charette était déjà rentré à Bel- 
leville à la date du 15 octobre; Hoche ordonne une nouvelle 
mise en marche de ses colonnes mobiles; il constate que, 
la plupart du temps, les mouvements sont « éventés », 
aussi recommande-t-il aux commandants de colonne de 
garder le secret sur les lieux où doit s'opérer « la prise de 
vivres ». On doit désarmer le pays, rassurer l'habitant et 
s'emparer des chefs rebelles, Lorsqu'une commune n'ap- 
porte pas ses armes, malgré les sommalions qui lui ont été 
faites, il faut Jui prendre ses grains, ses farines, ses bes- 
tiaux; on les lui rendra quand elle donnera ses fusils. Si 
les travaux de l'agriculture sont délaissés, c'est que l'en- 
nemi forme un rassemblement. L’habitant le fera con- 
naître s'il est interrogé adroitement. 

« Le domicile ordinaire de Charette est Belleville; mais 
lorsqu'on croit l'y attaquer, il se retire soit au château de 
la Roche-Boulogne, paroisse de Rocheservière, soit dans 
le bois des Gâts, soit dans la commune des Rrouzils. Il a 
souvent des relais au Retail, près Legé, et au bois Cheva- 
lier, près la forêt de Rocheservière. Une de ses maisons 
favoriles est dans la commune des Essarts, à l'angle des 
Quatre-Chemins (2). 

« Couëtus se tient à la Marouserie et aux Brétaudiè- 
res (3), commune de Saint-Philbert-de-Grandlieu. La Ro- 
brie (4) loge souvent à Louvrardière, même commune, sur 
le bord de la rivière; Lecouvreur se tient à la Ratière. 


{1} Hoche à Grouchy, 22 vendémiaire an IV {44 octobre 1795). Fonds dn 
Caste. (4reh. hist. de la Guerre, armee de l'Ouest, octobre 1795.) 


{2) Les « relais » de Charette, comme on les appelait, étaient ordinaire 
ment des maisons de paysans dissimulées dans es bois. 


(3) Deux petits châteaux situés à une demi-liene l'un de l'antre, dans les 
environs de Saint-Philbert-de-Grandlion. 


{4} Hyacinthe de la Robrie, qui avait succédé à Conëtns dans le com- 
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près Legé, et quelquefois au château de Grammont, près 
la petite rivière de Boulogne; Guérin (1) se tient presque 
toujours à Rutfelière (2), paroisse de Bou (3). Cette maison 
est aussi sur la Bologne (4). Pour y aller sans être aperçu, 
il faudrait passer la rivière à l'Herbage (5), lorsqu'on y va 
de Saint-Jean-de-Corcoué. 

« Sapineud, Béjarry et Fleuriot demeurent au château 
de Boisgard, distant d’une lieue des Herbiers et sur la 
gauche de la route qui conduit de cet endroit à Saint-Flo- 
rent.» 

Iloche recommande done de rechercher les chefs, de 
préférence la nuit; il conseille l'espionnage : « Je vous 
rembourserai tous les frais que vons ferez pour trouver 
des espions, faites tout pour y parvenir. On ne saurait 
trop recommander d'employer à la guerre que nous 
faisons ce moyen infaillible. » 

Venaient ensuite les prescriptions purement militaires : 
l'avant-garde et les éclaireurs assez rapprochés, une forte 
arrière-garde qui servira de réserve au cours du combat, 
employer les contremarches de nuit pour dérouter, abré- 
ger les séjours, varier l'heure du départ, bivouaquer tou- 
jours dans les bois et y construire des cabanes pour mettre 
les soldats à l'abri des rigueurs de la saison. user aussi 
des cantonnements : le soldat y sera mieux et l'habitant 
s’habituera à le voir (6). 

Le mème jour 15 octobre, le général en chef de l'armée 
républicaine formait six fortes colonnes mobiles dont les 
troupes devaient être relevées tous les quinze jours. Les 


mandement de Ia division de Saint-Philbert-de-Grandlien, habitait en effet 
souvent Louvrardière, une métairie qui dowinait la Logne. 

{4) I s'agissait de Guérin jeune, 

{2) Liro « la Ruffélière ». 

(31 Saint-Philbert-de-Bouaine. 

() La Boulogne, 

(5) Lire « l'Herberie ». 

(6) Instructions du général en ehef Hoche pour les offciers commandant 
les colonues mobiles, 23 vendémiaire an IV (15 octobre 17%. Fonds du 
Casse. [4rch. hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, uctobre 1195.] 
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quatre premières comprendront 2,500 hommes d'infan- 
terie, 50 cavaliers, 6 guides du pays; les deux autres 
colonnes seront fortes de 1,000 et 500 hommes. La pre- 
mière, commandée par Travot, doit parcourir le terrain 
des districts des Sables et de Challans; la seconde, sous les 
ordres de Delaage, surveillera Ile district de la Roche-sur- 
Yon; la troisième, le district de Montaigu et une partie de 
celui de la Châtaigneraie; la quatrième, le district de 
Machecoul et la partie de celui de Clisson qui est sur la 
rive gauche de la Sèvre; la cinquième, la partie méri- 
dionale du district de Nantes; la sixième, le pays du 
Loroux (1). 

Toutes ces colonnes étaient en mouvement dès le 
49 octobre; le général Willot, dont le quartier général était 
à Cerizay, refoulait différents postes occupés par l'armée 
de Sapinaud (2). 

Dans la Basse-Vendée, Charette et ses divisions restent 
introuvables. Les Républicains ont à lutter contre la disette, 
car le pays est horriblement dévasté : « Entrez-vous dans 
le pays, écrit Hoche au Comité de Salut publie (3), tout 
fuit et se cache dans les forêts, dans les genèts, etc. Les 
troupes ne voient personne, absolument personne. » Le 
Comité de Salut public lui répond par son éternel refrain : 
« Hâtez, par tous les moyens possibles, la défaite de Cha- 
rette; hâtezla destruction des brigands qui l'entourent (4). » 
Hoche s'efforce de faire prendre patience au terrible 
Comité, il lui communique le rapport d'un de ses adju- 
dants-généraux, Simon. Celui-ci affirme qu'il y a désunion 

{#) Hoche se plaint de la désertion épouvantable qui existe dans Les déla- 


chements qui vieunent de l'armée des Pyrénées-Orientales. ll se plaint aussi 
du manque de pain pour ses troupes. 


{2) Et cependant le général Willot fit assurer le comte d'Arlois de tout 
soa dévouement: en plusieurs circonstances, il ménagea les Royalistes 
{Ÿ Chassin, Pacifiations, L. M, p.157.) 

43) Rapport du 23 vendéminiro an IV (15 octobre 1785). (Arch. hist. de la 
Guerre, armee de l'Ouest, octobre 4195.) 


{4) Comité de Salut public au général Hoche, 3 brumaire an LV 123 0 
tobre 1795]. (Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, octobre 1793.) 
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entre Charette et ses divisionnaires : Couëtus ct Lecou- 
vreur voudraient la paix, Pageot est déjà passé dans le 
Marais, Charette reste à Belleville, mais l'isolement com- 
mence autour de lui (1). Le général en chef des Républicains 
fait venir à son quartier général de Nantes l'adjudant-général 
Delaage et lui confie, ainsi qu’à Travot, la mission de pour- 
suivre Charette, sans lui laisser un moment de repos. En 
écrivant à Travot, Hoche cherche constamment à stimuler 
son zèle et celui de ses troupes : 4 Charette a six mille louis 
d'or. Promettez-les et donnez-les à quiconque le prendra 
mort ou vif. Ne l'abandonnez plus qu'au tombeau (2). » 

Dans son ardeur, Hoche ne néglige aucun moyen; il 
fait partir avec les colonnes les réfugiés du Loroux pour 
indiquer les repaires des « brigands », mais ces réfugiés 
sont d'effrontés pillards qui se livrent à tous les excès, les 
soldats eux-mêmes en sont indignés. Il faut en renvoyer 
le plus grand nombre à Nantes (3). 

Aux environs de Saint-Philbert-de-Grandlieu, une pa- 
trouille républicaine amène au général Gratien un pauvre 
ecclésiastique, l'abbé Léauté, curé de Saint-Philbert, 
épuisé, malade, qui ne se sent plus la force de suivre les 
bandes vendéennes. Il greloite sous son mauvais gilet de 
« siamoise » devant le lieutenant de Hoche, qui le rassure 
bientôt et qui lui promet. une soutane et un habit noir. 
Le bon curé pourra célébrer la messe en toute tranquillité 
le dimanche suivant dans son église de Saint-Philbert. 
Gratien lui assure que les soldats du cantonnement 
nettoieront l'église s'il en est besoin, et voici un allié de 
plus pour les armées de la République. L'exemple de 
l'abbé Léaulé entraîne bientôt celui d'un chef vendéen, 
Flamming, ancien officier de M. de Couëtus (4). 





41) Simon à Hoche, 6 brumaire an IV (28 octobre 1795. (Méme source.) 

(2: Mellinet, La Commune et la Milice de Nantes, t. IX, p. 359. 

{3} Hoche au Comité de Salut public, 7 brumaire an IV (29 octobre 415). 
(Arch. hist. de la Guerre, urmée de l'Ouest, oct, 1795.) 

{si Adjudant-général Simon à Ioche, 7 brumnire an 1V (29 octobre 1795). 
sAreh, hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, oct. 1195.) 
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Charelle ne s'inquiète pas de ces défections. Que l: 
comte d'Artois se décide enfin à débarquer et le général 
des Bas-Poitevins groupera encore 15,000 hommes, aux- 
quels Stofflet finira bien par se joindre avec ses 3,000 sol- 
dats. Ils donneront alors la main aux bandes de Scépeaux. 
dans le Maine, et à tous les Chouans de Bretagne (1). 

Cependant l’armée de Sapinaud résiste faiblement. Le 
général Merle, qui commande unc des colonnes de la divi- 
sion Willot, a chassé Béjarry de son quartier général du 
Boistissandeau, Il y a trouvé de la poudre, des fusils, du 
vin, des vivres (2). La colonne républicaine avait ensuite 
occupé Saint-Paul, Houpère, Pouzauges, Chantonnaÿ et 
Saint-Philbert-de-Pont-Charrault, en donnant la ch: 
sur les flancs « aux pelits pelotons de brigands que l'on 
rencontrait sans cesse ». Plusieurs appartenaient à la 
division de Caillaud. 

Aux environs de Luçon, le général de brigade Meyer 
rencontrait près du Champ-Saint-Père, dans un petit bois, 
un parti de Vendéens (3) de la division de Savin, les dé- 
busquait et enlevait ensuite le château de la Mothefrelon, 
dont quelques Royalisies tentèrent inutilement Ia défense, 
puis le châleau de Marmande où des approvisionnements 
de fourrages avaient été réunis (4). 

Du côté de Clisson, l'adjudant-général Watrin désar- 
mait un grand nombre de paroisses. Le 3 novembre, une 
bande, commandée par de Bruc jeune, fut mise en déroute 
et son chef tué. 

Le 15 novembre, les communes suivantes rendaient 
leurs armes : la Chapelle-Heulin, Haute et Basse-Gou- 





(1) Cadondal et plusicurs chefs de Chouans étaient venus à l'ile d'Yeu 
pour solliciter le prince de débarquer dans le Morbihan. 

{21 « Je joins & man rapport quelques lettres, entre autres une de Cha- 
relte où les intentions de ce traltre sont exprimées très clairement. » {Willot 
à Hoche, Le Chôtaigneraie, 4 brumaire an IV (2 novembre 139 
hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, novembre 1195.) 

(3) Willot à Hoche, 44 brumaire an IV (5 novemb. 1193). (Même source 

{#) Willot à Hache, 47 brumaire an [V (8 novemb, 1795]. (Même source.) 








Google 


— 527 — 


laine, Saint-Julien, Clisson, Saint-Philbert, Saint-Lumine- 
de-Coutais, Rémouillé, Seint-Aignan, Pont-Saint-Marlin, 
la Haie-Fouassière, Saint-Lumine-de-Clisson, Cugand, 
le Loroux, Moisdon, Château-Thébaud, le Bignon, Géti- 
gné, la Chapelle-Bassemer, Vertou, Montbert (1). 


(4) Lettres de Hoche aux administrateurs du département de la Loire- 
Inférieure, 13 et 45 brumaire un [V (4 et 6 novembre 1195). (Archives de la 
Loëre-Inférieure.) 
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CHAPITRE XXXI 


Charette à Belleville. — Le départ du comte d'Artois. — 
Les combats de Saint-Donis-la-Chevasse, des landes de 
Béjarry et des Quatre-Chemins. 


Dans sa retraite de Belleville où, comme l'affirmait 
Hoche, il n'avait plus qu'un millier d'hommes, Charette 
attendait toujours un message du comte d'Artois. Il rece- 
vait une lettre du héros d'Ismaïlow, le feld-maréchal Sou- 
warow, qui lui adressait les plus flatteuses félicitations (1). 


{1} « Héros de la Vendée ! Illustre défenseur de la foi de tes pères et du 
trône de Les rois! Salut. Que le Dieu des armées veille à jamais sur toi; 
qu'il guide ton bras à travers les bataillons ennemis, qui, marqués du dois 
de ce Dieu vongeur, fomberont dispersés, comme la feuille qu'un vent du 
mord 8 frappée. El vous, immortels Vendéens, tidéles conservateurs de 
l'honneur dés Français, dignes compagnons d'armes d'un héros, guidès par 
lui, relevez le temple du Seigneur et le trône de vos rois... Que 16 méchant 
périsse… Que sa trace s'eflace. Alors que la paix bienfaisente renaisse, et 
que la tige antique des lis, que la tempôte avait courbée, se relève au mi- 
lieu de vous plus brillante et plus mejestueuse. 

« Brave Charette, honneur des chevaliers français, l'univers est plein de 
ton nom... L'Europe étonnée te contemple… et moi je l'admire et te fe 
cite... Dieu te chérit, comme autrefois Dav pour punir le Philistio.… 
Adore ses décrets, vole, attaque, frappe, ct la victime suivra Les pas. 

« Tels sont les vœux d'un soldat, qui, blanchi aux champs d'honneur, vit 
constamment la vicloire couronner la confiance qu'il avait placée dans le 
Dieu des combats... Gloire à Lui, car il est la source de toute gloire. Gloire 
à toi, eur il te chérit, 














< Souwasow. 
« Ce 4er octobre 1795, à Varsovie. » 
Cette lettre avait été remise par le maréchal au marquis du Boscage, 
émigré français au service de la Russie, qui la fit parvenir à Charctte par 
l'agence de l'aris. 
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Les appréciations du maréchal russe étaient singulière 
ment optimistes, Charette devait se borner à de pelites 
opérations; il décida l'attaque d’un convoi entre le Poiré 
et Dompierre dans la matinée du 8 novembre. Or, une 
colonne républicaine, composée de chasseurs et de carabi- 
niers, commandée par le général Raoul, rencontra à l'im- 
proviste la troupe royaliste qui, sachant le convoi encore 
éloigné, marchaitsans précautions, au bruit des chansons (1). 
Les Républicains l'attaquèrent avec impétuosité et la mirent 
en déroute, après lui avoir tué 25 hommes et enlevé un 
drapeau. D'après deux prisonniers, les Vendéens éluient 
au nombre de 500 à 600 hommes, dont 60 à 80 de cavale- 
rie, appartenant presque tous à la division du Pays de 
Retz ct aux déserteurs (2). 

On arrêta un peu plus loin un homme de Belleville qui 
confirma ces renseignements; il déclara que Charette était 
malade de la fièvre, ce qui indiquait qu'il n'assistait point 
à l'affaire (3). 

Hoche ne doute pas du succès final ; il écrit au Directoire, 
qui vient de remplacer la Convention et que, dans sa pru- 
dence, il se contente de dénommer # le gouvernement », 
qu'il n'y a plus lieu « de s'inquiéter de Charette ». 

D'après le général républicain, la troupe que commande 
le chef des brigands n'a décidément que 1,000 fantassins 
et 300 mauvais cavaliers; « eur manière de combattre, & la 
vérité, pourrait un instant élonner les plus braves troupes de 
l'Europe, mais 1,000 hommes de cavalerie et infanterie 
bien conduits résistent toujours à l'impétuosité de leurs ad- 
versaires. S'ils les attaquent, ils sont certains de les mettre 








1) Général de brigade Raoul au général divisionnaire Dessein. La Rocl 
surYon, 47 brumaire an IV (8 novembre 1193). (Arch. hist. de la Guerre, 
armée de l'Ouest, novembre 1795. 

t2) Ces malheureux prisonniers, ayant voulu fuir, furent tués par les sot- 
dat républicnins. (ème documeut-) 

{3 L'attaque devait avoir lieu entre Dompierre el Mvailleron. {Méme 
document.} 

« Charelte a la fièvre, 
Gtène document.) 








ignore «il était avec ses troupes ce malin. » 


34 
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en déroute, ce qui ne suppose cependant pas la possibililé 
de les défaire ». Tout en reconnaissant l'habileté du cheï 
vendéen, qui, en fuyant, sait assigner un ralliement à ses 
bandes, laisse son ennemi au milieu d’un camp dévasté, 
atlaque ses convois ou tout au moins les détourne de leur 
destination, et l'oblige à rentrer « l'oreille basse dans ses 
cantonnements », Hoche s'exprime avec une malveillance 
marquée sur Charette, auquel il prétératoujours Stofflet (1]. 
Si Hoche ne cachait point son antipathie pour la per- 
sonne de l'ancien lieutenant de vaisseau, il rendait justice 
aux ressources que celui-ci savait merveilleusement uti- 
liser : « On s'étonnera que Charelte, toujours ambulant, 
puisse faire subsisler sa troupe, partout il trouve des vivres. 
Comme il serait infiniment dangereux de lui en refuser, il 
n’a qu'à faire connaître ses besoins pour que, sur-le- 
champ, il n'ait plus rien à désirer (2). » 
L'adjudant-général Travot partait de la Mothe-Achard le 
20 novembre avec deux demi-brigades et un escadron de 
cavalerie, il atteignait Apremont dont il occupait le chä- 
teau, réquisitionnant les vivres à Soullans le 94, et, le len- 
demain 22, apercevait sur les hauteurs de l'Echaufetière 
une bande d'environ 200 déserteurs auxquels il donnait la 
chasse. Ceux-ci échappèrent à sa poursuite après avoir 
perdu quelques-uns d'entre eux, mais le 23 la colonne répu- 








{tj « Get ennemi, l'espoir des contre-révolutionnaires qu'il à trompée, le 
cheval de bataille des émigrés qu'il déteste et qu'il n'accueillera jamais, fül. 
il puissaut, & un pouvoir absolu sur tout le pays où il commande, Les lois 
äraconiennes qu'il a données aux contrées qu'il occupe l'onl en quelque 
sorte fait déifior por une multitude ignoranle que sou soul uoën fail trem- 
Lier. Sou caractère est féroce et singulièrement déliant, son atmbition est 
de gouverner son pays féodalement, il n'a paint d'amis; pour être un chef 
de parti vraiment redoutable, il lui faudrait le loyauté de Bonchamps, les 
talents de D'Elbée et ln témérité de Slofflet : il n'a ni l'un ni l'autre. Des 
femmes sanguinaires le dirigent dans ses cruaulés, el, eans être un lâche, 
il ne se résout que très difficilement au combat qui lui est présenté. » 
{Hoche au Directoire, 19 brumaire an 1V (40 sovembre 1797. Arch. Aësé. de 
da Guerre, armée de l'Ouest, uovewbre 4795.) 

(2) Hoche constate que « la Vondée, malgré tous ses malheurs, est le 
département le plus abondamment pourvu. Les habitants eufouissent les 
gruns el lus fourrages, mais ces endroils sut bieulôl découverts par les 
roupes répubticatnes ». (Hoche au Directoire. Document déja cilé.| 
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blicaine levait son camp à trois heures du matin, marchait 
sur Legé qu'elle traversait, puis sur le château de Thierry, 
que Lecouvreur occupait avec une partie de la division et 
qu'il évacua presque aussitôt (1). 

Travot remettait se colonne en marche dans la direction 
de Palluau où était signalée la présence d'un parti vendéen 
assez nombreux sous les ordres de Louis-Marin Charette. 
Les Républicains franchissaient la Boulogne et se porluient 
sur Beaufort. « Instruit que le frère de Charette se tenait 
à l'Endardière (2) », Travot atteignait le hameau lorsqu'il 
vit sur les hauteurs quelques cavaliers el fantassins qui se 
retiraient versle sud-est, dens le direction du Poiré (3). Il ne 
put les rejoindre et rentra à la Mothe-Achard, dans la soi- 
rée du 16 novembre, ayant tué, dit-il, une trentaine 
d'hommes aux soldats de Charette et n'en ayant perdu que 
six. Travot avait l'intention de se réunir à Delaage et de 
marcher contre Charette lui-même (+). 

Les opérations de la division Willot continuaient tou- 
jours sur le territoire de Sapinaud, sans fait d'armes mar- 
quant, mais en enlevant des barils de poudre, du grain, des 
chevaux, des bœufs, depuis Beaurepaire jusqu'à Saint- 
Fulgent (5). De son côté, un détachement de la division 
Caffin, en surveillant Stofflet, arrétait au château de Bois- 
giraud, près de la forêt de Leppe, quatre chefs de l'armée 
d'Anjou, MM. de Lusignan (6), Guignard (7), du Pérat (8) 


{4) = 1 n'a pas eu le temps d'amener son pain, je l'ai pris. » (Travot aa 
général divisiounuire Dessciu. Aux Sables, 25 brumaire an FV (16 novembre 
4195}. Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, novembre 4795.) 


{2} Lire « les Embardières », gros hameau au nord de Palluau, 
43) Travot à Dossoin. (Document déjà cité.) 
(4) Même document. 


45) Wiüllot à Hoche, La Châtaigneraie, 28 brumuire an IV (16 novem- 
bre 4795). (Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, novembre 1795.) 


{6) Originuire de Poitiers, émigré, 
47) Originaire de Tiffauges. 


18) Originaire de Cognec, avait insurgé la Mayenne. {Caffin à Hoche, La 
Chapelle-Bassemer, 29 brumaire an IV (90 novembre 1195). Apeñ. hixt. de 
la Guerre, armée de l'Ouest, novembre 1195.) 
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et Denis. Le mécontentement fut grand parmi les soldats 
de Sloffiet. 

Partout la poursuite continuait contre Charette et ses 
divisionnaires: Travot et Delaage, réunissant leurs deux 
colonnes. marchaient sur Belleville. A Aizenay, Sa vin, avec 
400 hommes, attaquait leurs avant-postes, à la nuit tom- 
bante: l'un de ces postes était forcé de se replier, mais une 
colonne de 100 grenadiers tournait les Vendéens et les 
mettait en fuite (1). Le lendemain, les Républicains. repre 
nant leur marche, se heurtent à Charette devant Le bour£ 
de Saligny. Il a là 700 hommes ct semble vouloir défendre 
le bourg, mais il l'évacue presque aussitôt (2), se rejette de 
l'autre côté de la Boulogne, traverse les landes de la Petite 
Noue et gagne le bois des Gâts. Travot tente de le pour- 
suivre, mais il y renonce, et après avoir attendu Delsage 
dans les landes de Jouinos, il marche sur la Ferrière: à 
sa vive surprise, il retrouve la cavalerie de Charette et un 
peu d'infanterie qui semble l'observer. Il les attaque et en- 
lève deux voitures chargées de médicaments et de linge, puis 
les perd de vue. Apprenant que Caillaud se tient « aux Geri- 
zais (3) », craignant sans doule quelque contre-attaque de 
Charette ou de son lieutenant et manquant probablement 
de vivres, la colonne républicaine se replie sur la Mothe- 
Achard le 21 novembre (4). 

Charette ne rentrait pas à Belleville, il restait à Sainie- 
Flaive-des-Loups pour observer les troupes de Travot et 
surtout pour demeurer à portée de la côte. Trois émigrés 
parvenaient auprès de ui, venant de l'île d’Yeu et lui ap- 
portant une lettre du comte d'Artois. Ces émigrés, qui 


‘1) Les pertes étaient insignifiantes des deux côtés. 

2) « Laissant du pain et de la viande eu quantité. » (Travol à Desviu 
{eopiei, 30 brumaire an IV (21 novembre 1395!. Arch. hist. de da Guerr: 
armés de l'Ouest, novembre 1195.) 

à Travot à Dessein. (Document cité} — Lire cettn fois non à C 
mais au Cerisier (petit hameau situé à deux lieues et demie au sud-est ée 
la Ferrière 

Si Même document. 
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avaient fait la traversée dans une chaloupe, s’appelaient 
MM. de Grimoine, de Chasteigner et de la Béraudière. Le 
prince affirmait au général vendéen qu'il avait inutilement 
tenté de se mettre en relations avec lui. Il avait appris, 
disait-il, par une voie indirecte que les forces républi- 
caines avaient obligé l'armée de Charette à se réfugier dans 
le Bocage. Qu'était donc devenu M. de Rivière depuis son 
débarquement sur la côte, le 30 septembre (1)? Enfin les 
Anglais voulaient évacuer l'île et emmener, « sous peu 
de jours », le prince et les émigrés aux îles Jersey et Guer- 
nesey, la date était même fixée par le gouvernement bri- 
tannique. Le comte d'Artois exprimail en Lermes vagues 
son espérance de rejoindre les Royalistes de France. Il 
mentionnait les visites qu’il avait reçues, à l'ile d’Yeu, des 
députés des Chouans de Bretagne et des officiers de l'Anjou 
el du Maine. Le futur Charles X envoyait à Charette 
pie des instructions adressées par lui à Stofilet et à Sc6- 
peaux ; les premières avaicnt été confiées au chevalier d'Au- 
tichamp, les secondes à M. de la Béraudière. Il demandait 
à Stofflet de se mettre en mesure de faire passer la Loire 
ä un corps d'élile de 6,000 hommes ; Charelle et Scépeaux (2) 
devaient réunir chacun deux corps de mème force, qui 
viendraient faire leur jonction, en Bretagne, avec 20,000 
ou 25,000 Chouans que Puisaye conduirait dans la partie 
nord-est de cette province (3) 

Le comte d'Artois assurait Charette de tout son attache- 
ment et terminait par un exposé des motifs qui déter- 


























{Li Hoche, qui à eu la lettre même du prince, trouv: 

le de Charette, a eru devuir l'anncter pour l'envo 
rit eu note : «Ilest bien évident que du 5 octobre au 15 novembre les 
ennemis n'ont point communiqué entre eux. » (V. Arch. aise. de la Guerre, 
armés de l'Ouest, novembre L 


€) Le comte d'Artois faisait remettre 5,000 livres sterling à Stofet et 
3,000 à Seépeaux 





dans le porte- 
ru Directoire. Il 











6) Dans ses annotations des pièces que nous analysans, Hache a critiqué, 
avee beaucoup d'ironis, le plan qu'exposait le comte d'A 
bien pour la B 





blait, il est 
pour la Vendé 





absolument impraticable, a: 








= 
minaient les généraux anglais à évacuer l'ile d'Yeu : dan- 
gers du mouillage pendant la saison d'hiver, difficultés pour 
y nourrir les troupes et impossibilité de combiner aucune 
action ulile avec les Royalisles. 

La Vendée n'avait plus à compter sur aucun appui. 
Charette perdait ses dernières espérances: il n'en fit rien 
paraitre el écrivit à M. de Rivière, alors dans le Bocage, la 
lettre qui suit : 


Je vous écris, mon cher Rivière, le cœur navré de douleur de l'élai- 
gnement d'un prince dont l'espoir de sa possession faisait toute notre 
félicité : il est des privations qu'on supporte avec courage et fermeté, 
mais celle est si grande qu'elle ébranlerait un rocher. Gardez-vous 
bien de eroire que cet événement malheureux refroïdisse notre cou 
rage: bien loin de là : toujours animés du désir de mériter votre 
estime, nous travaillerons jusqu'au dernier soupir à nous en rendre 
dignes. 

L'on peut débarquer tout ce que l'an voudra sur la côte; il n'y a 
pas de orces; et même, je vais occuper, avec la plus grande activite, 
les Républicains du côlé opposé, afin de leur faire croire que je 
n'ajoute aucun prix à cet endroit si cher à mon cœur. 

Adieu, mon cher Rivière, recevez l'assurance, etc. (4). 


Le général vendéen avait reçu, depuis quelques jours, 
une longue lettre de Dumouriez, auquel l'unissaient d'an- 
ciens souvenirs d'amilié, et qui lui écrivait de se rallier. 
au jeune duc d'Orléans. Ce prince réalisait, pour l'ex- 


{4j Le comte de Vauban, dans le factum qu'il rédigea en prison et qui fut 
imprimé per ordre du gouvernement impérial, prétend que Charette 
serait plaint amèrement à Louis XVIII de la pusillanimité du comte d'Ar- 
tois, ce qui sl en contradiclion avec les termes mesurés qu'il emploie 
dens la leitre que nous venons de reproduire et que nous relevons, p. #18- 
119, dans la Correspondance impriméo des chefs vendéens, édition Laë- 
vosat. Le libelle du comte de Vauban porte le titre de « Mémoires pour 
servir à l'Histoire de la Guerre de la Vendée » (Paris, 1806), et la prétendue 
lettre ÿ figura à la page 379 : 
« Sire, 

« La lächeté de votre frère a tout perdu, I! ne pouvait paraltre à la côte 
que pour tout perdre ou tout sauver. Son relour en Angleterre a décidé de 
notre sort: sous peu, il ne me restera plus qu'à périr inutilement pour 
votre sarviee. 

« Je suis, avec respect, de Votre Majesté, etc. 








= Signé : CRARETTE. » 


La sigaalure même n'est pas précédée du titre de chevalier que Charette 
mentionnail presque toujours, 
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sénéral de le République, le Lype du roi constitution- 
nel (1). 

Charette répondit à Dumouriez quelques mots qui ne 
pouvaient laisser aucune illusion (2). Son dévouement 
royaliste restait inébranlable. Le commendsnt du Bas- 
Poitou voulut aider Sapinaud à résister à l’adjudant-géné- 
ral Watrin, qui ne lui laissait aucun repos. Le 25 novembre, 
une division de l'armée du Centre, sous les ordres d'un 
lieutenant de Sapinaud, Becker, tentait une timide défense 
de Clisson, mais les chasseurs de Cassel enlevaient la ville 
à la baïonnelte. Sapinaud, craignant d'être cerné, se ren: 
dit eux Herbiers, puis à la Gaubretière. Charette le rejoi- 
gait avec un peu d'infanterie et sa cavalerie (3). 

Les troupes de Sapinaud reprirent quelque confiance 
et, peu de temps après, allèrent attaquer aux landes de 
Génusson la colonne de Watrin, qui les repoussa d'ail- 
leurs sans beaucoup de peine, mais les laissa se retirer à 
la faveur des bois. Dans les rangs des Royalistes, on avait 
remarqué des cavaliers en manteaux rouges, qui apparte- 
naient à l’armée de Charette (4); les pertes furent consi- 
dérables de part et d'autre. 





11) La longue lettre de Dumouriez n'est qu'un panégyrique du futur Louis- 
Philippe, comme on eu jugers par ces deux fragmonts : 

« Mgr d'Orléans, que j'ai eu sous mes ordres et qui, jo n'en fais aucun 
doute, est le premier à honorer votre dévouement à des principes qui ont 
lonjours élé les siens, malgré quelques faiblesses, concessions faites aux 
exigances da l'époque. 

« Ils vous ont fait lieutenant-général; le duc d'Orléans, roi, peut mieux 
ét saurait reconnaitre avec plus de générosité le service que vaus rendez à 
la palrie. Quant à la Voudée et à 608 Lroupes, vous n'auriez qu'à parler, 
vos demandes seraient des ordres. 

(Crétineaudoly, t. UE, p. 421-426. 

E) « À Saiute-Flaivo-des-Loups, le 21 novembre 1195, 

« Mon cher Dumouriez 
« Dites au fils du citoyen E; 











d'aller 8e faire f... 
« Le chevalier CHARETTE. » 

IGrétinenu-Joly, t. IL, p. 427. — Murot, Vie populaire de Charelte, p. 52. 
— Chassin, Pacifientions, €. M, p. 805.) 

:3] Watrin à Hoche, 4 frimaire an IV (24 novembre 1193). (Arch, hist. de 
a Guerre, armée de l'Ouest, novembre 1705.) 

(4) Watrin à Hoche, 4 frimeire au LV (24 novembre 1193). (Arch, Aëst. de 
da Guerre, armée de l'Ouest, novembre 4785.) 
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Charette ne parait pas avoir assisté à l'affaire, il s'occu- 
pait à cette époque de protéger un débarquement, le der- 
nier qu'effectuait l’escadre anglaise avant de regagner les 
côtes de Bretagne. L'opération se fit à Saint-Gilles le 24 no- 
vembre (1) et permit de recueillir, outre des fonds assez 
considérables, des armes et des effets qui furent chargés 
et emportés sous l'escorte de la division de Dabbaye. 
Hoche sollicitait du Directoire l'autorisation de diriger une 
expédition sur l’île d'Yeu, se flattant d'y enlever le prince 
et les émigrés, auxquels eût été appliqué, sans doute, le 
cruel traitement des prisonniers de Quiberon. L'amiral 
Villaret-Joyeuse, ancien officier de la marine royale, pa- 
rait l'avoir redouté et, en invoquant des raisons tech- 
niques, fit ajourner l'expédition (2). Hoche, réduit à renon- 
cer à ce projet, reprend avec plus d'énergie encore la 
poursuite des bandes de Charette et de Sapinaud, se décla- 
rant fort satisfait de l'attitude de Stofflet (3). 11 prépare 
pour le 1 décembre un « mouvement conversionnel » à 
droite (4). 

Charette gardait peut-être l'espoir de voir arriver, non 
plus le léger et incertain comte d’Arlois, mais le politique 
et avisé Louis XVIIL. Un tel événement était bien invrai- 
semblable, cependant les membres de l'agence royaliste le 
lui faisaient espérer et cherchaient par tous les moyens à 
accroître son autorité, tant il leur paraissait nécessaire 
d'assurer l'unité de commandement. On l'informait, en 
lui communiquant une lettre « du Roi » adressée « à Mon- 
sieur », que le commandant des Royalisles de l'Orléanais, 





it} Correspondance et pièces inédites publiges par Grille ut citées par 
Chassin, Pacifcations, L. Il, p. 206. 

8j On prétend même qu'il avait fait ave 
muncement de novembre, par un de ves oflici 
su, Pacifieations, 1. IL. p. 496.) 

(3 Hoche houvait même « Stofflel charmnnt n, (Cunée d'Urnans, Corrs- 
pondance de Lucke, p. 102.) 

4j « Jusqu'à Pont-Charron. » Lire Saint-Philberl-de-Pont-Chérrault, — 
Hoche à Groucly, 8 frimaire an IV (29 novembre 1795). Fonds du Casse. 
{ärch. hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, novembre 





ir le comte d'Artois au rom 
+ le cupitaine Jacob. (Chas- 
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Le Veneur, devait prendre ses ordres et lui resler subor- 
donné (1). Le chevalier d'Andigné, envoyé auprès de 
Puisaye, devait déterminer le général des Chouans à 
reconnaître Charette pour chef : « C'est le vœu du Roi et 
d'Andigné aura en cela rendu un grand service à la 
bonne cause (2). » 

Autour de Charette, l'énergie commençait à faiblir; 
malgré les excès que commeltaient encore les troupes 
républicaines, les populations se rendaient compte qu'une 
fois les chefs arrêtés et leurs soldats désarmés, les cam- 
pagnes seraient délivrées de leurs garnisaires. Dans ces 
conditions, la résistance avait perdu beaucoup de son éner- 
gie, il fallait l'intervention continuelle de Charette et de 
ses principaux officiers pour empècher les désertions. Les 
chefs de division eux-mêmes semblaient avoir perdu toute 
illusion ; sans la crainte de mécontenter Charette, dont 
ils redoutaient la violence et pour lequel ils avaient tous de 
l'attachement, ils auraient formellement demandé la paix. 

Dubois de la Patellière, l'ancien capitaine de la paroisse 
d'Aubigny, devenu divisionnaire, conseillait la soumis- 
sion, tout en se déclarant prêt à continuer la guerre (3). 


1) Lettre d'un agent qui signe B.. Ce document porte la daté du 46 no- 
veubre 1795. Correspondance imprhnéa des chefs vendéens. Elit. Ladvocat, 
162, p. 425) 


2} Même ducument, p. 198. 


13} La lettre de Dubois de la Patellière, qui signait ordinairement Félix 
Dubois ou F. Dubois ané, est éerite au sujot de son mmjor de division 
noinet, contre lequel des griefs assez x avaient été PEleVÉS.. APrES 
avoir donné sn opinion sur cet officier, Dubois conseille de faire la paix : 

< Pourrai-je vous laisser ignorer, cer général, que je n'éi pu m'empècher 
de réfléchir sur les avantages que pourrait proeurer à nolre paye uno paix 
durable et solide ; j'ai vu tous les habitants la désirer. je l'ai désirée. ais, 
more absolument les moyens secrels que vous pouvez avoir 
pour continuer la guer Yhonnvur lo commande. je suis prêt d'ubéir. 
Mais, je vons le répète, avons-nous des moyens suflisants? Le paysan, à là 
fin, ne tournera-t-il pas ses armes cuntre nous? Ce n'est pas que je craigne 
de muurir, mais encure serait-il malheureux de ne pas réussir et de finir 
d'une manière aussi triste. 

« Recevez... 



































« F. Dyvois ain 
» Cijuint, Monsieur, une lelire de Mme de Charvtle; si vous avez 
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Un certain nombre d'officiers vendéens ayant entendu 
parler des idées conciliantes du général Gratien, le protec- 
teur du curé de Saint-Philbert-de-Grandlieu, lui propo- 
sèrent une entrevue qu'il accepta au château de la Grange, 
près de Rocheservière. 

Or, ce fut dans ce château, qui appartenait à la marquise 
de Goulaine, l'ancienne ennemie déclarée de Charette, 
que se réunirent ses lieulenants pour préparer la pacifi- 
cation à laquelle il se refusait : le général de Couëtus, le 
major-général Hyacinthe de la Robrie, son frère Prudent, 
<ommandunt de la cavalerie, le chef de division Guérin 
jeune, l'intendant de l'armée Boussean, les majors de 
division ou les capitaines Dugua de Montbert, L'Espinay 
de la Roche, Borderau, Lemonnier, Auvyÿnet, l'ancien 
secrétaire de Charette. 

Le général Gratien se rendit au rendez-vous; il les en- 
gagea à rédiger un mémoire où ils exposeraient les motifs 
de leur soumission, à le faire signer par les principaux 
officiers, à le présenter à Charette, à obtenir son approba- 
tion et sa signature, et à lui demander de l'adresser au 
général Hoche. Gratien se retira après avoir donné ces 
conseils el les officiers vendéens adoptèrent un projet de 
soumission que rédigèrent, séance tenante, Borderau et 
L'Espinay de la Roche. On chargea Prudent de la Robric 
et Lemonnier de le présenter à l'approbation de tous les 
divisionnaires et des majors de division. 

Les deux délégués se rendirent aussitôt auprès de Savin, 
Caillaud, Rézeau (1) et de plusieurs autres, qui donnèrent 
leur adhésion d'autant plus rapidement que l'armée de 
Charette s'était enfin concentrée sur la rive gauche de la 


quelque chose pour elle, cher général, je me ferai le plus grand plaisir de 
la lui remettre moi-même... » 

(Uorrespondance imprimée des chefs vendéens, p. 130. Edition Ladvocat.) 

Ce qui indique que la femme du volage et aventureux général n'était plus 
à Nantes, mais dans le pays où cantonnait la division de Dubois, c'est- 
ä-dire entre Machecoul et Rocheservière. 

{4} V. Deniau, Guerre de la Vendée, t. V, p. 439. 














Google 


— 339 — 


Boulogne, dans les bois de Rocheservière. Seule, la divi- 
sion de Caillaud était à Chauché; Prudent de la Robrie et 
Lemonnier arrivèrent dans cette localité (1), mais on leur 
dit que M. de Rivière était auprès de Charette, qui logeait 
alors au château de la Roche-Boulogne, c’est-à-dire à 
moins d'une lieue du château de la Grange. Ce n'était pas 
M. de Rivière, mais M. d'Andigné qui avait rejoint Cha- 
rette (2). Les deux délégués ne poursuivirent pas leur mis- 
sion et revinrent en toute hâte à le Roche-Boulogne, où 
leurs camarades s'étaient rendus. M**° de Monsorbier était 
toujours maîtresse de maison au quartier général. Dans 
son salon, une discussion très vive s'engagea (3); le tact 
aimable et enjoué de M** de Monsorbier, la gaieté de sa 
sœur, M'* de Voyneau, furent impuissants à dissiper 
l'orage; les jeunes officiers, les aides de camp de Charette 
surtout, manifestaient le désir de continuer la guerre. 

Le général n'avait pas paru; il connaissait cependant, 
par des indiscrétions, l'existencedu mémoire. Lelendemain, 
ainsi qu'il avait été convenu entre les officiers qui l'avaient 
signé, ceux-ci se rendirent auprès de Charette. 11 les reçut 
avec l'air impérieux qui lui était habituel ; l'abbé Remaud, 
commissaire général, tenait à la main le mémoire; Cha- 
rette l'invita à en donner lecture. On y exposait, entre 
autres motifs, qu'il était impossible de continuer la guerre, 
parce que les soldats ne voulaient plus se rendre aux ras- 
semblements ordonnés par les chefs de division et que les 
subsistances manquaient. 

La lecture se fit au milieu du plus profond silence. 
Quand elle fut terminée, Charette demanda : « Est-ce 
tout? — Oui, général, répondit l'abbé Remaud. — Eh bien, 





41) Le Bouvier-Desmortiers, LI, p. 432. 

{8j D'Andigné chercha à réconcilier Charette et Stoflot et se rendit plu- 
sieurs fois à leurs quartiers généraux. « Au premier voyage que je fs chez 
le géuéral Stofllet, je ne pus rien gagner sur son esprit : « Que la tête de 
« Charette tombe, disait-il, et tout ira bien, » (D'Andigné, Mémoires, p. 288.) 

{3) « Où il y ent, le soir. une discussion très vive entre les deux partis, » 
{Le Bouvier-Desmortiers, t. LE, p. 42.) 
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dit Charette, jetez cela au feu. » Puis, se retournant vers 
ses officiers : « Se peut-il, Messieurs, que des militaires 
qui ont soutenu jusqu'à présent une guerre honorable 
pour le rétablissement de la religion et du trône me 
fassent une proposition aussi lâche que déshonorante ?... 
Et vous surtout, Monsieur de la Robrie, qui vous êtes 
couvert de gloire en tant de combals, perdrez-vous en un 
instant le prix de votre courage et de vos exploits? » 

Le jeune commandant de la cavalerie entendit avec la 
plus pénible émotion ces paroles si sévères. « Mon géné- 
ral, balbutia-t-il, si je vous ai fait cette proposition, con- 
jointement avec beaucoup d'officiers, c'est que j'ai cru 
comme eux qu'il n’y avait ni lâcheté, ni déshonnenr à ta 
faire. Mais, ajout. en relevant la tête avec fierté, je 
vous prouverai à ln première occasion que je n'ai pas 
changé. — Elle ne tardera pas, » répliqua froidement 
Charette (1). 11 sorlit et les officiers regagnèrent aussitôt 
leurs cantonnements, ayant compris que Charette lulterait 
jusqu'à la fin (2). 

Le surlendemain, 27 novembre, la colonne de Delaage 
est signalée du côté de Saint-Denis-la-Chevasse ; Charette 
forme une colonne, en prend lecommandement, marche ra- 
pidement sur Saint-Denis parla Boulayeetleboisdel’Essart, 
franchit la Boulogne ct vient se heurter contre l'ennemi aux 
environs du château de Chatenay {3), sur les bords de la ri- 
vière, à une demi-lieue du bourg de Saint-Denis. 











111 Le Bouvier-Desmortiers, L. 11, p. 42-443. 
(2) On à prétendu que Hyneinthe de la Robrie aurait menacé Charette 
avec un pistolt. Celle v , rapportée dans Bergounioux Essnt sur 
Hacke), est démentie implicitement par Hyacinthe de la Robris lui-même 
qni, dans sa Justufication {Brun impr., Nantes, déclare que son frère pr 
sentu bien l'adresse et que Charette rejet hautement, quoique suns aigreur, 
toutes les propositions de paix. Lucas Championnière, qui parait avoir 
assisté à la ecène, Le dépeint sous un lout autre aspect: a M. Charette 
traita celte démarche {du jenne La Robrie) de lache et déshanurante. 
a Vans perdez, lui diil, dans ce seul jour, la gloire que vous avez acquise 
« pur trois ans de travaux! » (Lucas Champion Meinvires énedi 
Charvtte regeotta certainement les expressions beaueoup trop sevéres 
dont il s'était servi à l'égard d'un de ees plus braves compagnons d'armes. 
6; Lucas Championnitre, Mémoires inédits. 
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Son avant-garde se précipite sur les Républicains dans 
un furieux élan; quelques grenadiers républicains s'étant 
rejetés dans le chemin creux qui conduit à Saint-Denis, 
parallèlement à la rivière, les soldats de Charette les y 
poursuivent, mais ils sont en présence du gros de la 
colonne de Delaage qui descend les pentes au pas de 
charge. Les Royalistes sont attaqués d'abord à la baïon- 
nctie, puis criblés de balles par les fractions restées sur le 
plateau. Pendant une demi-heure, ils résistent brave- 
ment (1), sans parvenir à se déployer. Bientôt la panique se 
met et tout le monde fuit. Les Républicains n'ont pas de ca- 
valerie, aussi perdent-ils de vue au bout de peu de temps les 
agiles paysans qui se rallient dans une grande lande (2). 
Hs y restent jusqu'au soir et battent en retraite pendant 
une lieue et demie jusqu'au bois des Gâts, où l'on 
bivouaque (3). 

Le lendemain, Charette les ramène à Belleville; à l'ap- 
proche de l'ennemi, il se replie sur Saligny. La colonne 
de Delaage bivouaque dans les landes de Béjarry. Charette 
ordonne à Uouëtus de l’attaquer. Prudent de la Robrie 
commande l'avant-garde; on marche la nuit, sous les 
ordres du général en second. L'attaque se fait de grand 
matin; les Vendéens longent la petite Boulogne depuis sa 
source jusqu’à la Bromière; l'avant-garde royaliste fran- 
chitla rivière. L'ennemi dispute le passage, puis, craignant 
d'être débordé, se retire lentement en battant en retraite 
sans cesser de combattre. La Robrie, avec son intrépidité 
ordinaire, s’est maintenu à l'avant-garde, entraînant ses 
cavaliers au milieu d'un pays coupé et difficile. Presque 
aussitôt après avoir franchi la Boulogne, il charge l'ar- 
rière-garde républicaine; un premier coup l'atteint (4), il 
reste à cheval; un second le frappe mortellement au bas- 





1} Lucas Championnièro, Mémoires inédite. 
Lucas Championnière, Mémoires inédits.) 





14} « Une premiére ét grave blessure n'avait pu le déterminer à 40 reti- 
rer du cowbat. » {Lucas Championnière, Mémoires inédits.) 
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ventre (4), lui laissant à peine quelques minutes pour se 
recueillir. 

On transporta son corps à Saligny, où Charette l'em- 
brassa en pleurent (2). Son frère Hyacinthe s'y trouvait 
aussi et lui fit rendre les derniers devoirs. Prudent était un 
des officiers les plus courageux et les plus populaires, 
«excellent capitaine de hussards, montant parfaitement à 
cheval ct faisant le coup de sabre comme un simple cava- 
lier » (3), un vrai roulier du moyen âge, toujours prèt à 
batailler et à vivre sur le pays. 

L'alfaire des landes de Béjarry passe inaperçue en raison 
du « mouvement conversionnel à droite » qu'effectue 
« toute la ligne de désarmement » sur l'ordre de Hoche, 
qui prescrit l'occupation de Saint-Gilles, Riez, Comme- 
quiers, Palluau, Legé, le Luc, la Copechaignière, la Raba- 
telière, Saint-Fulgent, les Quatre-Chemins, Saint-Vincent, 
Chantonnay, les Bourbiers, Treize-Septiers et Vieille- 
vigne, malgré les ordres formels du général en chef. 

Les habitudes de pillage et de meurtre ont été reprises 
par les troupes républicaines. Les paysans, dépossédés de 
leurs grains et de leurs bestiaux, viennent se réfugier 
auprès de Charette (4). 





{1} Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

{3} Sans nous laisser guider par les récits un peu fantaisistes des histo- 
riens de seconde main, nous avons suivi absoiment la narration de Lucus 
Championnitre qui assistait & l'affaire et d'après lequel ce fut bien aux 








Hoche, eité par Chassin (Pacéfications, L. Il, p. 208], rédigé sur les res 
gnements un peu confus de Delaage, dit que le combat fut livré à Saint- 
Denis-la-Chevatse, près du château de la Bratitre. Ur, la Brallière (et non 
Bratière) est située à cinq kilomètres au sud-ostde Saint-Denis-ln-Chevasse, 
et, d'après Lucss Championnière, le combat livré près de Saint-Denis le fut 
en réalité autour du château de Chatenay, c irc à vue demi-lieue au 
nord-ouest. Enfin, lorsque le rapport de Hoche dit que l'on relève parmi les 
morts l'un des frères La Robrie. c'est encore inexscl, puisque Lucas Cham- 
pionnière dit formellement : « Son corps fut porté à Saligny où mous lui 
rondimes les derniers devoirs », et Hyacinthe de la Robrie, dans sa Juslif- 
cation, s'exprime ainsi : « Quoique malade, j'allais lui rendre les derniers 
devoirs. » 

(3j Lucas Championaïère, Mémaires inédits. 

4) « Get ennemi de l'humunité (Charette paraît n'avoir que mille à douxe 
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Encouragé par l'accroissement de ses forces, celui-ci va 
tenler une de ces surprises qui lui réussissaient si bien 
autrefois. Walrin, à la tête de 3,265 hommes, se tenait 
entre Saint-Fulgent et les Essarts. Le 4 décembre, il déta- 
chait la 407° demi-brigade au camp des Quatre-Chemins 
avec la mission de réquisitionner des bestiaux (1). De son 
côté, Charette manquait de vivres et surtout de four- 
rages (2), il avait conduit sa troupe, par la Merlatière et 
le bois du Détroit, à Saint-Martin-des-Noyers. Quelques 
blessés et malades étaient restés au petit château du Détroit, 
avee M®* de Monsorbier et sa sœur M" de Voyneau. La 
colonne de Charette avait couché à Saint-Martin où elle 
avait été renforcée par la division de Caillaud. 

Le lendemain 5 décembre, après une étape de trois lieues 
faite la nuit, la troupe de Charette, forte d'environ 
4,500 hommes, atteignait les bois de l'Herbergement et s'y 
embusquait, sans avoir donné l'éveil à l'ennemi. Au son 
des tambours et des cornets à bouquin, en poussant de 
grands cris, les Vendéens se précipitent soudain sur la 
407° demi-brigade qui gardait le camp. Les soldats répu- 
blicains, saisis d'une terreur panique, reculent, malgré 
les reproches de leurs officiers (3); les soldats de Charette 
en tuent ou blessent un grand nombre (4), poursuivant les 
fuyards jusqu'à la Girarderie, à moitié route de Saint-Ful- 
gent. Les vainqueurs étaient en train de piller conscien- 
cieusement le camp, lorsqu'ils furent attaqués par un fort 
détachement républicain qui arrivait de Saint-Fulgent, 


cents hommes de troupes réglées; que les égorgements cunlinuent, un coup 
de sifflet ou un coup de cor Ini ralliera dans un inslant tous les paysans trom- 
pés ou maltraitäs par nos armécs, » (Lettre du dragon Dareis. Aux Sables, 
48 brumaire an IV (9 novembre 479%). Chassin, Pasifications, L. Il, p. 413.) 

(4) Mercier du Rocher, Journal manuserit, cité par Chassin, Pacifications, 
t. II, p. 209. 

{2} Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

{ai Watrin à Hoche, 5 décnbre 1795. [V. Du Chatellier, Correspondance 
de Travotet de Watrin, p. 9, citéc par Chassin, Pacifications, t. Il, p. 209.) 

{4j Watrin, dans son rapport, dit « cinquante s. Cette appréciation parait 
au-dessous de la vérité. 
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sous les ordres de l'adjudant-général Watrin. Deux com- 
pagnies de grenadiers étaient en tête et firent preuve 
d'un superbe élan. Les bataillons « le Vengeur » ct 
«la Dordogne » appuyèrent énergiquement leur avant- 
garde. Aussi Charette, après leur avoir opposé une vive 
fusillade, dirigea-t-il précipitamment sa retraite ju: 

qu'au château de l'Oie dont il tenta d'organiser la di. 
fense (1). 

Les Vendéens se prétaient mal à cette opération, crai- 
gnant toujours d'être cernés. Alors leur général ordonna 
la retraite; « les gars s'éparpillèrent » sous la protection 
de l'arrière-garde, que commandait Charetle, et qui pro- 
fita d'un moment propice pour se disperser à son tour, le 
long de la rive gauche de la Moroune, dans un pays très 
couvert, Les Vendéens se reformèrent en deux groupes : 
les uns, restant avec le général, regagnèrent Saint-Martin- 
des-Noyers où ils avaient couché la veille; les autres, sous 
Ja direction de Caillaud, se rendirent dans les environs de 
Chantonnay. Les Royalistes n'avaient perdu qu'une tren- 
taine d'hommes, mais ils emportaient de nombreux blessée, 
entre autres M. de Longerie, neveu de La Rochejaque- 
lein, atteint d'une balle dans le ventre; MM. Beaumelle 
jeune, Sauvageot, du Chillou et de Brem. M. de Couëtus 
avait 6lé blessé légèrement, après avoir eu un cheval tué 
sous lui. 

Les Républicains, retranchés dans le château de l'Oie. 





{1} = À notre axpert, les brigands ont pris la déronte et nous nous sommes 
emparés de Ja position du château de l'Uie. « {Watrin à lloche. Ducuwmeut 
déja eine) 

Hoche fut très mécontent de la conduite des opérations. 11 écrivit à sva 
chef d'étalmajor Grouchy : « Nos postes seront étendus jusqu'aux Sables. 
On aceupera Aizenay, Benalieu, 8 Mothe-Achard, Pont-Chartron. Nou 
tenons toujours la Rache-sur-Yan et Delage demeurera avec sa colonne 
mobile qui, au fait, est assez mal conduite, La Vendée serait terminée si des 
hommes à l'abré d'un bout de réputation ne 'élaient dispensés d'erécutsr 
mes ordres. Nous avons perdu 57 hommes en deux offaires. La obric Y à 
été tui, ainsi que quelques autres chefs. Je vous euverrai des chevaux it 
mnlets aussilét qu'ils seront arrivés à Nantes. Stoiflet est charmant. s {Hoche 
à Grouehy, 15 frimaire an IV (6 décembre 1793). Fonds du Casse. Are. 
dist. de la Guerre, armée de l'Ouest.) 
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l’ancien château de la famille de Sapinaud (1), s'attendaient 
à être attaqués le lendemain. Grande fut leur surprise 
quand ils virent arriver une vivandière de la 107° demi- 
brigade, chargée de ce message : « Dis à tes bleus que 
c'est le général Charette qui te fait grâce, parce qu'il mé- 
prise les femmes, et qu'il vient de faire tuer dix patauds. » 
Après la cantinière, arrivait un groupe de quatre femmes 
et d’un enfant; ce dernier servait de domestique à un offi- 
cier de la 107° demi-brigade (2). 





{t) On l'appelait alors « l'Aborgement ». (Notice sur MM. Sapinaud. Cor. 
ection Baudouin, 1823. Mémoires sur la Vendée, p. 42.) 

(2; Ce brave enfant avait eu l'adresse et le courage d'enlever ct d'empor- 
ter avoc lui les cravates des drapeaux pris dans le camp per les Vendéens. 
Watrin, au lieu de signaler l'ection de Charette comme un trait de géné- 
rosité, déclare dans son rapport & Hoche que c'était pour cagager les sol- 
dats républicains à déserter. 

D'après Lucas Championrière, les femmes étaient de nationalité ollan- 
daise et d'une grande beauté, On avait décidé de les rendre à leurs maris, 
elles furent reconduites le matin. (Mémoires inédits.) 
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CHAPITRE XXXIIL 


Au secours de M=° de Monsorbier. — La lettre au Roi. 
Le guet-apens des Clouzeaux. 


Deux officiers de Charette, MM. d'Argens et Touzeau. 
arrivèrent au milieu de la nuit pour informer le général 
que le petit château où il avait laissé son ambulance, 
Ms de Monsorbier et M"° de Voyneau (1), avait été occupé 
par une colonne républicaine. Les blessés et les jeunes 
femmes restaient au pouvoir de l'ennemi, fort exposés 
aux brutalités du vainqueur (2). Il était temps d'intervenir, 
car les soldats de l'adjudant-général Delsage partageaient 
sans doute l'opinion de leur général en chef Hoche « sur 
les femmes sanguinaires qui dirigeaient Charette dans ses 
cruautés (3) ». Le reproche ne semblait pas mérité, surtout 
quand il s'agissait de M** de Monsorbier et de sa sœur. 
auxquelles on pouvait seulement reprocher des goûts d'in- 
trigue el des habitudes de coquetterie, péchés bien véniels 
et très fréquents à cette époque. 

À la pointe du jour, la troupe royaliste franchit rapide- 
ment la lieue qui le sépare de Saint-Martin et débouche, 
per le hameau de Saint-Paul, dans le bois du Détroit. En 


{1 Et non Reineau, comme dit Le Bouvier-Desmortiers, p. 457. 
{25 « Notre arrivée Les sauva en partie de la brutalité du vainqueur. + 
{Lucas Championnière, Mémoires inédite.) 


Gr Hoche au Comité de Salut public. (Document déjà cité.) 


Google 


— 547 — 


avant du château et des fermes qui Le joignent, les Répu- 
blicains ont placé une grand'garde, qui, en voyant les 
Vendéens, donne l'alerte. Le détachement évacue en toute 
hâte l'habitation et se retire dans le bois. Les prisonniers 
sont délivrés, les prisonnières rassurées, puis la colonne 
royaliste se met en marche vers Belleville. Elle est bientôt 
attaquée par le détachement qu'elle avait mis en fuile et 
qui a été rejoint par le gros des troupes dont il formait 
l'avant-garde. Le combat reprend dans le bois, les Répu- 
blicains, plus nombreux, tournent les Vendéens et vont les 
envelopper, lorsque ceux-ci parviennent à gagner un en- 
droit plus fourré où leurs adversaires n'osent pas les pour- 
suivre. C'est à peu de distance de la lisière de la forèt, que 
les Républicains connaissent mal. Ils laissent donc échap- 
per les Royalistes, qui, pour mieux courir, doivent uban-, 
donner le bulin enlevé la veille (1), payant ainsi la ran jon 
des deux Vendéennes et des blessés. 

Par le Ferrière, on gagna Dompierre et le Boucheau; 
Belleville était occupé, Charette emmena sa troupe au 
hameau de Montorgueil où il avait déjà cantonné plusieurs 
fois (2). Quelques retranchements en terre grossière- 
ment ébauchés, une situation naturelle propice à la défen- 
sive, au-dessus de la rivière la Vie, avec un moulin sur 
une butte qui permettait la surveillance des environs, 
constituaient un refuge fort précieux. On l'appelait un peu 
pompeusement le camp de Montorgueil; ce fut la principale 
résidence de Charette lorsqu'il ne pouvait point regaguer 
le « Palais Royal » à Belleville. 

De sa retraite, le général vendéen écrivit au Roi une 
lettre où il laissait percer son mécontentement bien naturel 
contre le comte d'Artois qui, non seulement ne l'avait pas 
rejoint, mais qui, dans ses instructions de départ.…., avait 
affecté, malgré la désignation de Louis X VIT, de l'assimiler 

{LL Bouvier-Desmortiers, LIL. jp. 437 


42) Comene à la Bésilière, il ÿ a encore à Montorgu ul dus teurs d'asiuun 
#1 d'esplenude qui datent des séjours d: Charette. 
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à Stofflet, à Puisaye et à Scépeaux. En agissant ainsi, le 
prince espérait décider Stofilet à reprendre les armes et 


souhaitait ne pas mécontenter Puisaye, dans le voisinage 
duquel il allait résider. 


Sire, 
Vous m'avez décoré du titre de généralissime de vosarmées, mais, 





vu la connaissance que j'ai des esprits qui les composent, j'ai eru 
qu'il était sage de temporiser et de différer à leur manifester mon 
titre, jusqu'à ce que je fusse encore plus assuré de la confiance et dé 
l'amitié de leurs chefs. J'ai lieu de me féliciter d'en avoir usé ainsi, 
puisque j'apprends aujourd'hui que l'autorité que vous m'avez con 
liée est restreinte par la nomination ultérieure que Mossisen à faite 
depuis peu, de quatre généraux de vos armées qu'il fait éxaux en 
titre et en autorité. Il me fait l'honneur et la grâce de me comprendre 
dans le nombre des quatre... It paraît qu'il ignorait la qualité de gé- 
néralissime dont vous m'aviez décoré précédemment. Quelque cher 
que soil à mon cœur le litre dont vous m'avez honuré, j'en ferai le 
sacritice si vous jugez vous-même, Sire, qu'il puisse effectuer le par- 
fait accord qui doit nécessairement régner entre les coopéraleurs du 
bien public. 
Du camp de Montorgueil, le & décembre. 
Le chevalier Caerte it}. 


Citte lettre fut confiée à son aide de camp d'Argens qu'il 
envoyait, ainsi que Constant de Suzannet, d'abord en Bre- 
tagne, puis en Auglelerre, pour activer l'envoi des secours 
promis par le comte d'Artois. Seul, M. de Suzannet devait 
arriver à destination (2). 

Avertiqu'un convoi assez important était dirigé des Lucs 
sur le château de Chatenay, occupé par un bataillon répu- 





{1} Dom Chamard, Correspondance inédite concernant la Vendée mili- 
taire, p. 44, 4440. Cette lettre figure dens les papiers de Puisaye au British 
Museum. 

{2 Le Bouvier-Desortiers, p. 431. Un Dargent de Kerbiquet, émigré, fut 
pris dans le Murbihan, dans la nuit du 16 au 17 et fut fusillé 
comme émigré douse jours après. Il s'appelait Olivier, comme l'auteur des 
Mémoires d'Olivier d'Argens, édités par Ladvocat en 1824. C'élait évidem- 
ment le messager de Charette qui, dès octobre, était passé en \endée, quit- 
tant Lie d'Yeu où il avait accompagné le comte d La lettre au Rai 
avait dû être rewise par lui à Puisaye, qui sétail chargé de la laire par- 
venir. 
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blicain, Charette donna l'ordre à Lucas Chempionnière, 
dans lequel il avait grande confiance, de se posier sur la 
route que devait suivre le convoi. Le major de la division du 
Pays de Retz plaça sa troupe dans un taillis. La nuit com- 
mençait à tomber; n'entendant rien venir, les officiers ven- 
déens préparaient la retraite, lorsque le convoi républicain 
parut brusquement, l'obscurité l'avait dissimulé. Lucas 
Championnière ordonna aussitôt l'attaque. Les paysans 
firent feu sur l'escorte qui s'enfuit, non sans laisser quel- 
ques-uns de ses soldats entre les mains des « Paydrets » (1). 

A la vive surprise de Lucas Championnière et de ses offi- 
ciers, on vitarriver le chef de division Pageot avec un déta- 
chement de la division des Maraichins; il avait suivi d'un 
peu loin la petite colonne vendéenne, sans chercher à la 
rejoindre et sans en prendre le commandement, comme 
son grade l'y autorisait. Pageot voulut poursuivre les Ré- 
publicains, il reçut une balle dans le bas-ventre, la mort 
fut presque immédiate. Lucas Championnière fit rapporter 
son corps sur un brancard à Montorgueil et rendit compte 
de l'affaire à Charette qui ne lui répondit que par ces 
mots : « Vous m'avez laissé luer un brave homme, Mon- 
sieur! » 

Le général perdait en Pageot un lieutenant moins intel- 
ligent que Guérin, mais aussi brave et aussi dévoué. II lui 
pardonnait ses accès de vanité parfois bien ridicules et le 
défendait contre les moqueries des jeunes officiers (2). 

Hoche avait quitté la Vendée dès le 40 décembre pour se 
rendre à Paris et y répondre à des accusations qui avaient 


4) Lucas Championnière, Mémoires inédits, 

{2} » N fallait le voir à son quartier général à Bouin, ayant une douzaine 
de servantes à ses ordres, se donnant tous les airs d'un grand scigneur et 
regardant comme sa conquête l'argenterio de tous les absents, dont il 
s'était emparé: la eroix de Saint-Louis lui était acquise de droit, disait-il, 
mais le Roi ne pouvait pas lui donner une moindre récompense à la paix 
que le cummandement d'un régimentt Rien no pouvait être plus risible 
que ces prétentions exprimées en langage maraichin, si ce n'est le ton ct 
1es manières de Madame la Commanderesse, son épouse. » {Lucus Charme 
pionnière, Mémoires inédits.) 
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ticuvé quelque créance auprès des Directeurs {4}. I} dut 
laisser le commandement intérimaire à Willot. Celui-ci se 
borna à préparerl'exécutiondesmesuresordonnées. L'armée 
républicaine était parvenue au cœur du pays insurgé, elle 
immobilisait presque toutes les ressources de Charette, sé 
peré de Sapinaud qui, lui-même aux abois, sollicitait la 
médiation de S{offlet auprès des généraux républicains. 
« Désarmez toutes les paroisses suspectes, avait dit Hoche 
à ses chefs de colonne, et vous songerez alors à prendre 
Charette. » Aussi les colonnes sont-elles infatigables dans 
leur mission de désarmement. Le clergé, qui désire la paci- 
fication, reste neutre, les paysans découragés apportent 
Jeurs vieux fusils, le cercle se resserre toujours. 

Charette veut le briser; à Montorgueil, il forme une co- 
Jonne avec un convoi de pain et prend le direction des Lucs 
et de Ja Bésilière, mais Travol le guette et l’atteint le 28 dé- 
cembre à la Grande Roulière, éloignée d'une lieue du 
Poiré. La brusque attaque des Républicains déconcerte les 
paysans qui se débandent presque sanscombatire. Une cen- 
taine de cavaliers et 300 déserteurs restent groupés autour 
du général vendéen. Après avoir perdu son approvision- 
nement de pain, la petite troupe se rejette dans la forêt de: 








{1} L'abbé Brothier, directeur de l'agence royaliste de Paris, parait avuu 
inspiré les suepicions qui saçpelaient Hoche à Paris. Ardent ravaliste 
Mal Lé voulait rauver Charette à tuut prix. En conséquence. il fit adroitr- 
ment courir eur le général en chef de l'armée des côtes de l'Océan le braï 
qu'il aspirait à la chetature. Hoche prévenu accaurut en toute hâte pour + 
disculper. Brolhier écrivait à Charette, le 2 janvier : 

« On vous à jeté sur les bras un ecnemi qui a juré d'anéantir la Yendés 
Vous m'avez pas assez de roupes pour l'arréter, il faut qu'à Paris je lui 
Jarre la route: j'ai d'actives relaticns amis êes puissents et surtout des 
quissentes Eu jeur qui ciranviennent les énq rois du Directoire. Je vais 
remuer eunte Hoche le ciel, lu terre et les enfers: il faut qu'il tombe, mai: 
aussi il fau que celte chute soit l'ouvrage du porti jacobin. Je w'y emploie 
avc ile; files air la guerre cn lengucur et soyez certain que hientét 
la bemte éclaters à Paris contre le général. J'ai de jolies femmes dans mes 
intéèls, Avce elles, en est sûr de nos Directerse. » (ALEC Deniau, Histoire 
de la Vendee,t. V, p.481.) 

La séduisante veuve du général êe Beauharr: 
d'in pératrice des Franeaie. aurait élé toute vec 
IV. Chassin, Pacrfications, L. Il, p. 244.) 











qui devait Etre un em 
eau plan de lagere 
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Gâts, puis dans celle du Détroit. L'infanterie y bivouaque, 
Charette va donner lui-même l'ordre de rallier les fuyards 
à Rézeau, le chef de division de Montaigu, qui songe, dit- 
on, àse soumettre. Rézeau obéit et parcourt les campagnes, 
le pistolet à la main, pour réunir des combattants (1). Quant 
au général, dont l'armée n'a plus guère que l'effectif d'une 
demi-brigade, il parcourt avec ses cavaliers les paroisses du 
Poiré, Belleville, Saligny, Dompierre (2). Le bruit se répand 
que Savin « le Pelé » a eu des conciliabules avec le général 
Willot et que sa soumission est prochaine, ainsi que celle 
de Le Moëlle. Malgré les protestations de ces chefs, Cha- 
rette n'en reste pas moins préoccupé. Après avoir péché 
par excès de confiance et d'insouciance, il se révèle main- 
tenant soupçonneux, inquiet, cruel. Les émigrés et les 
déserteurs, qui combattent pourtant avec tant de bravoure 
à ses côtés, lui deviennent suspects. Il les fait surveiller 
et, au moindre indice, l'arrêt fatal est prononcé: pour mé- 
nager la poudre, c'est à coups de sabre que l'exécution a 
lieu (3). Les déserteurs remplissent avec trop de bonne vo- 
lonté ce triste office (4). 

Dans les « refuges » auxquels il demandait un abri, 
Charette entretenait de mystérieuses correspondances ; 
malheureusement, il y trouvait un aliment à ses soupçons. 

L'entourage du général, la petite Cour, comme on l'ap- 
pelait, avait singulièrement diminué; les femmes restaient 
les plus fidèles : M=* de Monsorbier et sa sœur M” de Voy- 
neau, Mi» de Couëtus, si courageuses, et une charmante 


ii Watrin à Hoche. (Du Chatellier, p. 21, cité par Chassin, Pacifcations, 
te 1, p. 259.) 

@) Travot à Hoche. Au Ficf, 29 nivôse an 1V. (Document déjà cité.} 

43) € C'est ainsi que l'on massacra un émigré porteur de longues mous- 
taches. Lorsque Charelte apprit cette exéculion : « Aht d avait le 
« fi celui-là. » (Lucas Championnière, Mémoires inédits, L. 18, p. 609.) Le 
Bouvier-Desmortiers effirme que l'homme était un espion républicain et 
qu'il avait le n fl des intrigues ». 

44) « Ce qu'il y avait de plus cruel. c'était de voir le camarade devenir 
© bourreau de celui qui était condamné, ct je n'en ai paint vu se faire 
ptier pour un pareil ministére, » {Lucas Chawpionnière, Mémoires inédits. 
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orpheline recueillie à Nantes par Charette, qui était devenu 
son tuteur, M" de la Rochette, l'accompagnaient dans la 
plupart des expéditions. L'enthousiasme des vétérans 
s'était lassé plus vite que celui des jeunes officiers : 
MM. Chesnier du Chesne, Buor de Villeneuve, Bascher, 
de Beaucorps, les chevaliers de Goulaine et de L'Espiney 
de la Roche (1), MM. de la Barre, Barbot de la Tréso- 
rière, etc. Deux serviteurs demeuraient attachés à Cha- 
rette : l’un personnifiait la fidélité et la douceur, Bossard; 
l'autre était un instrument de sévérité implacable, Pfeiffer. 

Le rassemblement ne comprenait plus que 300 ou 400 
paysans du Marais, anciens soldats de Pageot, une centaine 
de cavaliers, dont la moitié provenait de la garde rouge, 
et 300 déserteurs à pied, en tout 700 hommes au maximum, 
suivis et encombrés d'une bande de femmes et d'enfants. 
On répétait partout que la guerre allait finir ; que, d'ailleurs, 
les prêtres le disaient. Hoche, bien qu'il éprouvât en rés- 
lité peu de sympathie pour le clergé, s’efforçait de le 
mettre en avant, comprenant que la véritable cause de 
l'insurrection de la Vendée avait été la persécution de 
l'Eglise catholique. Aussi chargeait-il les ecclésiastiques 
de répandre ses proclamations et de s'en porter garants (2). 

T était arrivé à Montorgueil le comte Guyon de Roche- 
cotte, que la pacilication de la Jaunaye avait éloigné de 
Belleville et qui revenait offrir son épée à Charette, pour 
lequel il ressentait une vive admiration. Le général ven- 
déen apprécia cette nature énergique et encouragea Ro- 
checotte à réorganiser la Chouannerie dans la partie du 
Maine qui n'était pas soumise à M. de Scépeaux. Pendant 


{} M. de L'Espinay de la Roche portait aussi le titre de chevalier de la 
Roche d'Avau. 

La famille de L'Espinay, qui s'orthographie actuellement Lespinay. a 
aujourd'hui pour chef le marquis de Lespiney, député de la Vendée. 

t} « Les prêtres témoigneicnt-ils quelque méfiance sur la sincérité de 
es et sur le maintien de la liberté des cultes, le général Hoche 
qWila pouvaient venir célébror la messe dans s@ chambre. - 
(Eclaireissements his!oriques altribués à Auvynet, p. 506.} 
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le court séjour qu'il fit à Belleville, l'ancien officier de 
l'armée de Condé fut pourvu d'une lettre de service 
qui en faisait un véritable divisionnaire de l'armée ven- 
déenne (1). 

Malgré l'exemple de Rochecotte, la cause de la paix 
faisait toujours des progrès. M. de Couëtus recevait du 
curé de Saint-Philbert l'invitation pressante d'entrer en 
pourparlers avec le général Gratien, dont cet ecclésias- 
tique avait eu à se louer; ses métayers, ses voisins le pres- 
saient de revenir eu milieu d'eux pour défendre leurs in- 
térêts contrelesadministrateurs républicains. Aussi Couëtus 
demanda-t-il à son chef l'autorisation de voir le général 
républicain, si populaire dans le canton de Saint-Philbert. 
Charette lui déclara qu’il l'y autorisait parfaitement, mais 
en réservant sa propre décision selon les circonstances (2). 

M. de Couëtus, selon l'expression de Lucas Champion- 
nière (3), était « l'homme le plus honnête et le plus doux; 
îl eut voulu, dans tous les temps, sauver la vie des mal- 
heureux qui tombaient entre les mains des Vendéens ». 

Il résolut done de ne pas différer ce qu'il considérait 
comme son devoir et se dirigea avec Faugaret, division- 
naire du pays de Relz, et une escorte de cavalerie, vers 

(4) « Nous, François-Athansse Charette de la Contrie, liouteñant-général 
des armées du Roi, chef de l'armée catholique et royale de la Vendée, 

« Considérant que le bien de la province du Maine et le service de S. M. 
exigent qu'il ÿ ait dens cette province an chef revêtu de l'aulorité néces- 
saire pour diriger les mouvements des fidèles sujets du Roi; 

< Nous conférons provisoirement, d'après Irs pouvoirs que nous en avons 
reçus, au comte Guyon de Rochecolte, officier au service de France, lo 
commandement et le pouvoir de donner, au nom de S. M., aux Royzlistes 
armés de cette province, tous les ordres que les circonstances paraitront 
exiger et nous invitons tous les fidèles sujets du Roi, de quelque état et 
condition qu'ils puissent êlre, à obéir aux ordres qui leur seront donnés 
par cet officier général, le tout sous le bon plaisir de Sa Majesté ol en allen- 
dant sû confirmation. 

« Fait au quartier général de Belleville, Le 16 décembre 1795. 

« Signé : CHARETTE, » 


(Mémoires du comte de Rochecotte, publiés par Beauchamp. Paris, 1819, 
p. M. Pièces justificatives) 


43) Le Bouvier-Desmortiers, L. ÎL. p 
(3) Mémoires inédits. 
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le château de Chalenaÿ, près de Saint-Den 
avait alors son quartier général. 

Les deux généraux se rencontrèrent dans la lande de 
Jouinos (1); Gratien allait se mettre à la tête d'une colonne 
mobile qui avait fouillé la forêt des Gâts et qu'il dirigeait 
du côté de Belleville. Couëtus avait arboré le signe des 
parlementaires (2); ilexprima, en termes simples et dignes, 
son désir de concourir à la pacification et l'espoir d'y voir 
souscrire son chef Charetie. Gratien lui fil le meilleur 
accueil. La discipline n'élait pas bien observée dans l'armée 
républicaine, car, malgré la présence de leur général, les 
fantassins de la colonne accouraient pour dépouiller les 
deux officiers vendéens; les gendarmes de l'escorte durent 
mettre Je sabre à la main afin de dégager les parlemen- 
taires (3). 

Il fut convenu que Gratien informerait aussitôt, non pas 
Willot, commandant intérimaire de l'armée, mais Hoche, 
le vrai général en chef. « En attendant sa réponse, dit-il 
aux Royalistes, tächons de ne pas nous rencontrer, car j'ai 
ordre de vous poursuivre sans relâche. » 

Après avoir rendu compte de l'entrevue à Charetle, qui 
lui recommanda de se tenir sur ses gardes et l'engagea à 
rester au quartier général, Couëtus, voulant donner une 
preuve de ses dispositions sincèrement pacifiques, demanda 
la permission de quitter provisoirement « les paroïsses » 
et de se rendre dans la commune de Chateauneuf (4), au 
châteuu des Clouzeaux, à peu de distance de Bois-de-Céné. 


, où Gratien 








UJ E. Pasecllet, Noice biographique sur M. de Couëtus, ancien chef de 
l'armée vendéenne, 1857, qui nou communiquée par Mgr de Couëtus, 
ürriére-petit-fls du général vendéen. 





{2} On se cuntentait d'agiler un mouchoir blanc, 

{3 Lucas Championnière, Memoires inédits. 

{43 Et non dans le commune des Clouzeaux, comme plusieurs histariens 
l'ont mis pur erreur. Le château de M. de Lespinay s'appelait les Ciou- 
zeaux, à deux lieues et demie de Challans, ce qui indique pourquoi c'est le 
commandant de ce puste qui fit arrèler M. de Couëtus et ses compagnons, 
S'ils avaient été dans la commune des Clouztaux, ç'out été des Sables où 
de la Mothe-Achard qu'on serait venu les arrêter. 
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chez son ami M. de Lespinay. Il y attendrait les propo- 
sitions du général Hoche pour les transmettre à Charette; 
celui-ci l’autorisa à s’absenter, en lui renouvelant ses 
recommandations. 

Couëtus arrive dans la soirée du 2 janvier (4) chez M. de 
Lespinay qui le reçoit avec empressement, ainsi que Félix 
Dubois de la Patellière (2), chef de la division de Mache- 
coul, Thouzeau, aide de camp de Charelte, et un autre offi 
cier, Lapierre. On a prétendu que M. de Couëtus avait 
écrit au commandant républicain de Challans, nommé 
Duboys, pour le prévenir des pourparlers engagés et l’in- 
former de son séjour chez M. de Lespinay aux Clou- 
zeaux (3). D'après le propre récit de Dubois de la Patellière, 
l'homonyme royalisie du commandant républicain de Chal- 
Jans, les officiers vendéensétaient arrivés secrètement aux 
Clouzeaux (4). Couëtns y était le 3 janvier, car il écrivit ce 
jour même à Le Moëlle pour l'engager à quitter sa division 
etàlerejoindre(S), mais en se faisant remplacer à son poste. 

M'** de Couëtus et M"* de la Rochette (6) se trouvaient 


(1) 1 & été publié des ricits de pure imagination sur les circonstances 
qui ont amené l'arrestation do M. de Couëtus et de sos compaguous, il nous 
à semblé que la relation la plus véridique est celle de Dubois de la Patel- 
lière, l'un des prisonniers. M. Joseph Rousse, dans ses Lieutenants de Cha- 
rette, p.34, donne ce récit qu'il a relevé dans la Co/lection Dugast-Mntifeux. 
Sauf quelques erreurs de date, le récit de Dubois parait très exact. 

Frère alné, croyons-nous, de Benjamin du Bois de la Pastelière, qui 
péri à la reprise de Noirmoutier. 

Félix signsit Dubois de la Patellière, ou, comme nous l'avons vu, F. Du- 
, que Charette avait nommé commandant en second de 
l'ile, écrivait ainsi son nom : Du Bois de la Pastelière. {V. Archives natio- 
males, AFT 970, et Collection Dugnst-Matifeuz.) Nous avons reproduit ces 
deux orthographes. 

(3) Lucas Championnière mentionne ce bruit dans ses Mémoires. 

#4) « Quelques précautions que nous primes pour y arriver, nolre séjour 
chez cet ami (M. de Lespinay) fut connu du commandant du poste de Chal- 
Jan... » (Récit de M. Dubois de la Patellière. V. J, Rousse, Les Lieutenanis 
de Charette, p. 38.) 

(5] La division du Tablier (l'ancienne division Saint-Pal) avait manifesté 
une telle indiscipline que Le Moëlle déclara qu'il voulait résilier son com- 
mandement. 

46} « Recevoz mille choses honnëtes de mes filles, etc. » (Lettre de Couëtus 
à Le Moëlle, 3 janvier 4796. Chassin, Pacifications, 1. Il, p. 266.) 
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auprès du général en second, qui croyait servir son parli 
en préparant une transaction honorable. 

Dans la matinée du 4 janvier, un détachement de cava- 
liers républicains cerne le château, on arrête le propriétaire 
M. de Lespinay, puis MM. de Couëtus, Dubois de la Patel- 
lière, Thouzeau et Lapierre; seules, M“! de Couëtus et de 
la Rochette sont épargnées; elles courent se réfugier au- 
près de Charette. Pendant ce temps, les malheureux Ven- 
déens ont été jetés dans une voiture et conduits à Chal- 
lans, pour y être emprisonnés comme des malfaiteurs. 

Le commission militaire se réunit aussitôt, non sur 
l’ordre du chef de brigade Duboys, mais sur celui d'un 
nommé Jaquelin, qui s'intitulait commissaire du Direc- 
toire exécutif. Sans vouloir vérifier les assertions de Couë- 
tus aa sujet de l'entrevue de la lande de Jouinos, on se 
borne à lui demander s'il n'a pas pris part au combat des 
Quatre-Chemins; puis on lui présente un ordre déjà an- 
cien saisi sur Thouzeau, signé Charette et Couëtus, pour 
aller à l'île d'Yeu porter des renseignements au comte 
d'Artois. 

L’attitude pleine de fierté de M. de Couëtus impressionne 
si favorablement les membres de la commission qu'ils l'en- 
gagent implicitement à nier sa signature; il répond « que 
cela n'est pas dans son caractère ni convenable à son 
âge et qu'il ne sauvera pas sa vie par un mensonge ». 

Pour appliquer les ordres de la Convention, disparue 
pourtant, et pour « juger sur le terrain », selon la for- 
mule, les juges ne crurent pas pouvoir l'acquitler; ils 
n'eurent mème pas Le courage d'éviter la peine de mort à 
ee vieux chevalier sans peur et sans reproche. Thouzeau 
et Lapierre furent également condamnés à mort. Lespinay 
et Dubois de la Patellière furent condamnés à la détention. 

Lorsque les trois Royalistes furent informés de la ter- 
rible sentence, Thouzeau pleura en songeant à sa femme 
et à ses enfants : « Ne pleure pas, lui dit Couëtus, Dieu 
prendra soin de ta famille, et ce soir nous souperons en 
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Paradis (1). » Sous celle formule naïve, appropriée à son 
compagnon, modeste et brave paysan improvisé capitaine, 
quelle magnifique profession de foi religieuse! 

Willot, dans une lettre au dépulé Charles Cochon (2), 
déclare que Couëtus fut fusillé, mais Dubois de la Patel- 
lière, témoin oculaire, affirme que le général « fut arraché 
de ses bras, conduit à cinquante pas et assassiné à coups 
de baïonnette (3) ». 

On égorgeait à coups de sabre dans l'armée de Charette, 
un massacrait à coups de baïonnette dans celle de Hoche, 
les dernières convulsions de la guerre civile étaient ter- 
ribles. 


{4} Béjarry, Souvenirs vendéens, p. 240. 
(2j Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, janvier 1796, 


13 V. Collection Dugast-Matifeux, Document cité par J. Roussr, Les Lieu 
tenants de Charette, p. 35. 
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CHAPITRE XXXIV 


Affaire de la Bruffère. — Gharette poursuivi et insaisissable. 
Les négociations avec le curé de la Rabatelière. 


La mort de M. de Couëtus et de ses compagnons excita 
une indignalion générale dans le Bas-Poitou, on ne croyait 
plus à la pacificationi, Ceux qui songeaient à quilter l’arinée 
renoncèrent à leur projet, ceux qui l'avaient quittée re- 
vinrent au milieu de leurs anciens frères d'armes. Mais 
le pays s'épuisait si vite qu'au moment de cette efferves- 
eence, Charette dut pénétrer dans celui de Stofflet pour ÿ 
trouver des vivres. 

Le 2 janvier, Charette, avec une petite colonne de 
500 hommes, s'était glissé entre Vieillevigne et Montaigu, 
pour gagner la grande route qui conduit à Clisson (4). Il 
emmenait Rochecoite, Bourmont et Vaugiraud, trois émi- 
grés devenus chefs de Chouans, qui donnaient l'exemple 
de l'endurance et de la bravoure aux Maraichins et aux 
déserteurs. Lorsque la colonne traversa la grande route à 
la hauteur du château de la Preuille (2), Charette y ren- 
contra une jeune femme, purée de tous les agréments de 





(1) Willot aux administrateurs de la Vendée. Montaigu, 44 nivôse an Ll 
{6 janvier 1799. Archives de la Vendee, La 263. — Lettre citée par Chastin, 
Pacifications, t, Il, p, 264. 

{2} Rochecotie, Mémaires publiés par Beauchamp, p. T4. — La duchesse 
de Berry devait trouver un refuge, le 49 mai 1832, dans ce mème château 
de la lreuille, auprès de la famille de Nacquart. 
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l'esprit et de la beauté, M*° de Pontbellanger, fille du mar- 
quis de Grégo et veuve d'un des lieutenants de Puisaye. 
Devenue l'admiratrice de Iloche, elle avait mis au service 
de la République, d'une façon occulte mais des plus actives, 
ses relations avec les chefs royalistes. Comment se trouvait- 
elle aux environs de Montaigu, sur le passage de la troupe 
de Charette, semblant guetter les Vendéens pour les 
rejoindre? On devait toujours l'ignorer. Quoi qu'il en soit, 
M® de Pontbellanger sut obtenir du général vendéen 
l'aceucil qu'il ne refusait jamais aux jolies femmes, elle 
se mèla adroitement à son entourage. M"* de Monsorbier 
et M" de Couëtus lui témoignèrent une vive sympathie. 

Les Républicains sont rencontrés à peu de distance; 
l'avant-garde royaliste, trop faible et trop éloignée du corps 
de bataille, se replie (1), Charette ordonne la retraite sur 
la Bruffière (2). Les Républicains cessent la poursuile, les 
Vendéens s'enfoncent dans les chemins couverts et 
atteignent à la nuit tombante le petit bourg, qui domine 
un ruisseau, affluent de la Sèvre. Rochecotte et quelques 
volontaires, envoyés à la découverte, n'aperçoivent aucun 
détachement suspect. Le cantonnement s'établit au milieu 
d'une population hospitalière aux Royÿalistes, dans des 
maisons respectées par les « colonnes agissantes »; l'abri 
est bon et les Vendéens se livrent à un sommeil répara- 
teur (3). 

Confiance trompeuse! Dans la soirée, les Républicains 
ont été prévenus à leur gîte d'étape, et comme la fille du 
marquis de Grégo a disparu, personne ne doute qu'elle 
n'aie ainsi odieusement trahi les frères d'armes de son 
mari (4). Au milieu de le nuit, trois colonnes « de bleus » 





AAj Rochecotte. Mémoires publiés par Beauchamp. p. 7$. 

421 Willot aux administratours. (Document déjà cilé.) 

31 Lucas Championnière, Mémoires inédits. 

{4 « On accuse surtout de cette lèche trahison Mie Grégo, qui, currespon- 
dunte habituelle de tous les chefs royalistes, entretenait en mème temps 


«les relations secrètes avec Hoche. » (Deniau, t. V, p. 419.) 
«11 (Charolle) reacontre pour là premiére fois la trahison. Elle avait 
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étaient en marche sur la Bruffière et allaient cerner le 
village. Ileureusement pour les Vendéens, une de ces 
colonnes se trouvait en avance sur les autres; elle entra 
dans la Bruffière malgréun poste avancé qu'elle massacra, 
mais l'alarme était donnée. Les Royalistes se retirèrent du 
côté opposé, dans la direction des Treize-Septiers. A peu 
de distance du bourg, ils se heurtèrent au convoi (4) d’une 
des colonnes républicaines et, en voulant l'éviter, ils se 
rejelèrent sur la droite; alors ils rencontrèrent un autre 
convoi, bien escorté comme le précédent. La déroute fut 
complète. Seuls les cavaliers restèrent groupés derrière 
Charette, les émigrés et ses officiers de confiance. Les 
femmes furent placées au milieu de l'escadron royaliste. 
Après une course effrénée au milieu des fondrières et des 
fossés (2), la petite troupe arriva aux landes de Génusson; 
elle y fut attaquée par de l'infanterie, Charette, Roche- 
votte, Bourmont et Vaugiraud entraïnèrent les cavaliers 
vendéens qui se firent jour le sabre à la main (3). 

Pendant toute la journée et une partie de la nuit. les 
fugitifs errèrent « dans un pays inconnu » (4); enfin, le 
surlendemain ils atteignirent Belleville (5). 

Les colonnes républicaines étaient sous les ordres du 
général Beauregard, qui affirma avoir tué à Charette 
200 hommes d'infanterie et 40 de cavalerie (6); 12 Ven- 
déens seulement furent faits prisonniers. 








revètu la forme charmante de Mie de Grégo, fille de la marquise de ce 
nom. » (Pitre-Chevalior, Bretagne et Vendée, p. 557.] 

Hoche éerivait d'elle: « En porsonne qui m'a bien servi depuis 1rnis mois 
est la fille de la marquise de Grégo.. Quelques services rendus à propos 
m'ont gagné sa cunfiance, et les Royalistes n'ont pas fait un mouvement ou 
noué une intrigue à sa conmaissance que je n'en fusse instruit sur-le- 
champ. Gette pètite personne est aujourd’hui à Paris, elle va réclamer ses 
biens qu'on a séquestrès.…. » (Hoche au Directoire, 2 mars 1196. Arch. Ait. 
de la Guerre, armée des côtes de l'Océan, mars 1796.) 

{+} Lucas Champiounitre appelle ce convoi l'ambulance, 

{2} Lueas Championnière, Mémoires inédits. 

13) Rochecolle, Mémoires, p. 13. 

16) Lucas Championnière. Mémoires inédits. 

GI Rochecutte, Mémoires. 

&: Wilut à Thouron, sous-chef de l'élal-majur. Archives de La Vendée, 
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Les Républicains ont perdu la trace de Charette et 
croient qu'il a franchi la Sèvre pour se réfugier dans le 
pays de Stofflet (1). Leur insaisissable ennemi a quitté 
Belleville dans la journée du 6 janvier pour gagner Mon- 
torgueil où il rentre harassé, désillusionné et cepen- 
dant toujours résolu à la résistance. Suzannet est revenu 
prendre ses ordres; Charetie le renvoie en Angleterre en 
lui confiant une somme considérable en numéraire (2). 
Rochecotte (3), Bourmont et Vaugiraud repartent aussi, 
sous des déguisements de paysans, pour remplir leurs 
missions. Les deux premiers retournent aux Chouans du 
Maine, Vaugiraud se rend en Anjou, où il rejoindra Stofflel 
et l'engagera à reprendre les armes, au nom de Charette 
qui le prie d'oublier leurs dissentiments passés. D'Andigné 
était déjà auprès du général angevin dans le même but (4). 
Le 6 janvier, Hoche, qui avait apaisé les soupçons du 
Directoire, envoyait d'Angers, à ses trois principaux lieu- 
tenants, un arrêté qui mettait en état de siège les grandes 
communes du pays insurgé. Le Directoire ordonnait de 


La 283, 46 nivôse an IV [6 janvier 4786]. Lettre citée par Chassin, Pacifien- 
tions, t. II, p. 270. 

4) Watrin est chargé de le poursuivre. (Même document.) 

42) « Je reconnais voir reçu du général Charette la somme de 1.595 louis 
que je promets de lui remettre dès qu'il me les demandera. 

« Au camp de Montorgueil, le 6 janvier 1796. 

« Constant DE SUZANNET, » 

{Collection Etienne Charavay. Pièce communiquée à M. Chassin el citée 
par ini, Pacifications, L. Il, p. 268.) 

(8) « Avant de se quitter, ces deux chefs so donnèrent des témoignages 
d'estime mutuelle. Charette avait un sabre que lui avait envoyé de lÎla 
d'Yeu le général anglais Doyle, chargé d'eccompagner le comte d'Artois 
dans cette ile. C'était un damas richement monté. Le fourreau était garni 
de lames d'acier d'un travail et d'un fini précieux, mais le sabre de Cha- 
rette y était rarement enfermé; aussi les coups qu'il avait portés dans les 
cowbals l'avaient endommagé en plus d'un endroit. Rochecotte, ayant uvec 
Paris plus de relations, se chergen du subre de Charelle pour l'y faire répa- 
rer et laissa en échange le sien à ce chef qui le reçut comme celui d'un 
vaillant officier, On prétend qu'après la mort de Charelte, sa famille rede= 
manda ce damas à Rochecotte qui refusa de le rendre, « Le sabre de ce chef 
« célèbre, dit-il, était d'un trop grand prix pour qu'il pt jamais s'on des- 
: » (Rochoeotte, Mémoires publiés par Beauchamp, p. 7 
44) D'Andigné, Mémoires publiés et annotés par Ed. Biré, p. 289. 

36 
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reprendre une offensive énergique (4); le ministère de la 
Guerre allait faire passer des fonds en numéraire et en 
assignals pour les dépenses secrètes et exlraordinaires. 
C'était l'organisation de la trahison et le perfectionnement 
de l'espionnage. 

Willot écrivait à son général en chef une lettre dont il 
convient de citer cet important fragment (2) : 

Clarette, abandonné de ses troupes, n'a conservé avec lui qu'en- 
viron einquante de es fidèles, IL peut arriver qu'il me fasse une pre 
position. Votre instruction me prescrit d'exiger qu'il sorte du pays. 
ainsi que les émigrés qui sont avec lui. Quelles mesures do 
prendre... 

PS. — Je viens d'apprendre que Charette est presque isolé ot à 
perdu ses chevaux. Si on ne saisit pas le moment, il va s'échapper et 
peut-être réunir des forces. J'ai pris des mesures pour qu'il soil in 
Lruit par un curé qu'il peut obtenir sa grâce en sortant de France. || 
à confiance dans cet homme. II est instruit que je suis autorisé par 
vous, général, à lui faciliter son passage, ce que je ne prendrai sur 
moi sans votre urdre posilif. 

Willot exagérait la pénurie des ressources de Charette; 
il restait encore au chef vendéen, outre les cavaliers reve- 
nus de la Bruffière, de nombreux fuyards de son infanterie. 
L'isolement s'aflirmait cependant plus inquiétant tous les 
jours. La plupart de ses chefs de division, moins vivement 
poursuivis que lui, ne répondaient plus à ses ordres de 
rassemblement; la division du Pays de Retz, malgré Fau- 
garel et Lucas Championnière, si énergiques l'un et l'autre, 
s'était dissoute; les Bretons du Loroux, qui formaient les 
compagnies de chasseurs, uvaient devancé les Paydrets 
dans leur dispersion. Bientôt Charelte n'aura plus auprès 
de lui que ses aides de camp, une centaine de déserteurs, 
quelques Maraichins et les cavaliers de sa garde rouge 3: 























ét) « Notre attitude doit entièrement changer, le stagnation doit fair 
place à l'activité la plus soutenue, rien ne doit plus ni languie ni péricliter. » 
Hoche aux généraux commandant les trois grandes divisions de l'armée de 
l'Ouest, 48 nivôse an IV (6 janvier 4196). Arch. hist. de ln Guerre. arme 
des côtes le l'Oréan. janvier 1196.) 

2 Arch. hist. de la Guerre, armée des côtes de l'Océan, janvier 1796. 

y « Le découragement occasionné par tant de défaites, les divisions qui 
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L'abbé Guesdon de la Poupardière, curé de la paroisse de 
la Rabatelière, avait autrefois prêché l'insurrection etmême 
la reprise d'armes (1). Comme la plupart des prêtres du 
pays, il souhaitait maintenant la pacification. En relalions 
amicales avec un oflicier républicain qui commandait le 
poste de Saint-Fulgent (2), il écrivit à Charette pour lui 
offrir son intermédiaire. Charelte charges l'abbé Remaud 
de lui demander des explications par écrit, désirant surtout 
savoir quelle serait la garantie des promesses qu'on lui 
ferait, le sort de M. de Couëtus et de ses compagnons n'étant 
pas de nature à l'encourager; de plus, il exigeait que l'am- 
anislie fût accordée aux déserteurs qui formaient mainte- 
nant la plus grande partie de sa troupe. L'abbé Guesdon 
ne pouvait trancher ces difficultés ; il en référa au général 
Gralien, qui soumil le question au général Willot. Celui- 
ci, comme nous l'avons vu, prit les ordres de Hoche, qui 
lui répondit de promettre des passeports, non seulement à 
Gbarette et à tous les émigrés, mais encore à tous ceux 
qui voudraient sortir de France (3). 

‘Willot venait de conclure la paix avec Sapinaud et l'armée 
du Centre, à Chantonnay; Hoche, de retour à Montaigu, 
refusa de la ratifier, alléguant que les chefs de l'armée du 
Centre devaient ètre exilés et non pas autorisés à demeurer 
en France ; ilse plaignit aussi de ce que les soldats de cette 








s'élevaient entre le chef et les officiers et entre ceux-ci et les émigrés, les 
suupcons formés sur ceux dont les intentions étaient les plus pures, les 
pruseriptions dont ils furent menacés, la paix individuelle offerte par les 
Républicuins à bon marché hitèrent encore la destructiun otalu de l'armée. 
Toutes les parnisses avaient fait leur soumission. à (Lucas Champiouniire. 
Mémoires inedits.) 
(4) Le Bouvier-Desmortiers, 2. IL 
(2) Abbé Remaud, Mémoires déjà cil 
63} Savary, t. VI, p. AIT. 
D'Angers, Huche avait adressé, à la date du 10 janvier, une proclatnation 
imprimée aux populations, dans laquelle il leur rappelait Jes droits 
daux, la dinur, les corvéns personnelles, la gabelle, les impôts et billuts, «tu. 
Il terminait en demandant à ses soldala de ne plus piller et de l'aider « à 
poursuivre les vuleurs, les érigrés, les assassins et les autres royalistes /sic), 
quel que soit la livrée ou le masque dont ils se couvrent ». (ireh. hist. de 
La Guerre, armée des eûtes de l'Ocaan, janvier 790.) 





448. 


s. 
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armée n'avaient rendu que 1,200 fusils et en avaient caché 
plus de 4,000 (1). 

Sur l'ordre du général en chef, deux des frères Béjarry 
étaient arrêtés et enfermés au château de Saumur (2. 
Cette mesure était malheureuse, car elle contribua à ins- 
pirer à Charette une méfiance très légitime et à l'acculer à 
une résistance désespérée, Willot était remplacé dans le 
commandement de sa division par Bonnaire. 

Travot, le plus infatigable des commandants de colonne, 
reprenait la poursuite de Charette qu'on lui signalait « dans 
la partie du Poiré, Belleville, Saligny et Dompierre ». ]l 
rencontrait Charette et ses cavaliers, le 15 janvier, à la 
pointe du jour, au hameau de le Créancière, près de Dom- 
pierre. Les Vendéens, harassés de fatigue, étaient surpris 
et laissaient sur le champ de bataille vingt-cinq à trente 
cavaliers (3). Le lendemain, un paysan, quelque ancien 
réfugié patriote sans doute, « vendit » à Travot un déta- 
chement de « dix cavaliers, tous officiers, et quelques fan- 
tassins » qui s'étaient retirés à la Bignonière, métairie 
située à trois quarts de lieue de Saligny. Travot arrivait 
avec sa cavalerie à la lisière de la forèt des Gäts et y cap- 
turait encore un petit détachement de douze hommes (4). 

« J'ai vu, disait-il dans son rapport, que le décourage- 
ment est chez eux à un point qui doit désespérer le chef. » 
Il connaissait mal son adversaire qui, avec des chevaux 
épuisés, déferrés, obligeait cependant la cavalerie de Travot 
à cesser sa poursuite et à s'arrêter au Fief, commune du 
Poiré (5). 

(4) Savary, L VI, pe 418 et 420. 


{21 Protestation de Béjarry, Prangeret Ussault au Directoire, 26 nivôse an [V 
(6 janvier 1196]. (Arch. hist. de la Guerre, armée de l'Ouest, janvier 479 

(3) Travot À Hoche, 29 nivôse an IV (49 janvier 419%). (Arch. hist. de La 
Guerre, armée des côtes de l'Océan, janvier 1796.) Travot dit mdme qu'il 
suffit de « onze cavaliers républicains pour mettre en fuite Charette et lui 
tailler en pièces ses vingt-rinq à trente ravaliers ». 

{3° Travot à Hoche, 29 nivôse an IV 49 janvier 1190). (Arch. Ait. de la 
Guerre, armée des côtes de FOcéan, janvier 1706.) 

(5) « La fatigue de ma troupe m'a déterminé à me retirer iei pour plu 
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Hoche ordonnait de former des colonnes mobiles de 
cavalerie, fortes chacune de 50 à 60 hommes, et de les 
faire marcher de nuit (1); il revenait bientôt au sys- 
tème des colonnes mixtes, en dépit de leur lenteur rela- 
tive, constalant que les Vendéens gardaient leur habileté 
de tireurs : « Tantôt sur un point, tantôt sur un autre, 
disséminés par peloton de six, douze, les Vendéens ne con- 
naissent pas d'autre combat que celui qui consiste à tirer 
leurs coups de fusil sans perdre leur poudre ni leur plomb. » 
Bien que le général en chef marchât rarement avec l'une 
de ses multiples colonnes, il ajoutait : « Nos cavaliers 
d'escorte sont fusillés à nos côtés, sans que nous puissions 
savoir d'où part le coup. » : 

Le 18 janvier, Charette était signalé en arrière d'Aizenay, 
du côté de Maché et de Saint-Christophe. Voulant tenter 
un rassemblement, il envoya en émissaires soixante-huit ca- 
valiers (2) dans la forêt d'Aizenay et n'en conserva que dix 
avec lui. On le vit errer de ferme en ferme avec cette faible 
escorte que renforçaient son frère, quelques officiers el ses 
deux serviteurs. Dans la nuit du 19 au 20 janvier, un déser- 
teur vint au Fief en informer Travot. 

Celui-ci part à cinq heures du matin, le 20 janvier, avec 
40 cavaliers et 250 chasseurs des montagnes. Il se dirige 
sur Maché, où il questionne vainement tous les habitants 
pour se faire indiquer la retraite de Charette qu'il sait 
dans cette paroisse. Promesses et menaces sont inutiles, 
les Vendéens ne trahissent pas leur hôte et leur général. 





sieurs raisons, d'abord pour lui faire boulanger du pain, ensuite pour lui 
procurer un peu de repos, enfin pour employer ce repos à réaliser la red 
dition des armes de la paroisse du Poiré sur laquelle les dernières défaites 
de Charette ont produit un changement évident. Sous deux ou Lruis jours, 
je me remelirai eu marche, À ce moment, je reçois du Poiré soixante-dix 
fusils, presque tous en état de servir, avec quelques sabres et pistolets. » 
{Mème document.) 


(4) Gnversation de Hoche et du président Maussion, rapportée dans 
Melliset, L X, p. 27. 

€ Travol à Hoche. Le Fief, 4er pluviôse an IV (80 janvior 1796). { 
list: de la Guerre, armée des eûtes de l'Océan, division du Sud, janvier 1796.) 
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Travot le constate en toute franchise : « Je n'ai vu, dans 
cetle contrée, qu'un extrême attachement à Chare tous 
Jui sont dévoués (4). » 

Dans ces conditions, il veut employer l'espionnagn; ne 
sont-ce point les instructions du général en chef? Travot 
fait revêtir à quelques-uns de ses chasseurs l'uniforme 
rouge enlevé aux soldats de Charette tués dans les affaires 
précédentes, etalors trois paysans, les seuls qu'on peut dé- 
couvrir, trompés par le subterfuge des Républicains (2,, 
leur avouent que le pays n'a remisque ses mauvaises armes 
et qu'il a conservé les bonnes. Pour prenve de leurs asser- 
tions, les paysans montrent d'excellents fusils dont ils sont 
aussitôt démunis. 

Un ordre du général Hoche, daté du 2 pluviôse an IN 
(22 janvier 1796), enjoint à tous les propriétaires, sous 
peine d'une forte amende, de faire abattre tous les arbres, 
à cent toises de distance, à droite et à gauche de la route, 
de faire aplanir à la même distance les chemins et de com- 
bler les fossés. 

Le bruit avait couru que Charette était passé en Angle- 
terre; Hoche s'empressa de le démentir (3) avec d'autant 
plus d'énergie que Charette lui était signalé du côté de 
Saint-Gilles par le commandant de ce poste, Genet (4). 
Les troupes d'Apremont et de Bretignolles fouillèrent les 
environs du bois de Ja Boule, dans lequel ses cavaliers 
avaient été aperçus. On prit deux hommes et un cheval 
Le 23, l'affaire fut plus sérieuse. Charotte perdil dix ca- 
valiers et cinq chevaux (5). 





{1} Travot à Hoche. (Docament déjà cité.) 

6; Idem. 

631 « H est faux que Charette soit jamais passé en Angleterre, ai 
vous l'a écrit lo représentant du peuple Savary. » (lloche au Directoire. 
à nivso an IV (25 janvier 1706). Arch, hist. de la Guerre, armée des côtes 
de l'Océan, janvier 4796.) 

{3} GeneL à Hoche, Saint-Gilles, 5 pluvièse an IV (25 janv. 1795). Mémo 
source) 

(1 fem. 
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La troupe qu'il commandait ne dépassait pas 100 
1mames, dont 50 cavaliers, quand il:se replia sur Bois-de- 
Sn€ »t bientôt après sur Sallertaine, qu'il abandonna 
sur rentrer dans le Bocage. 

Conformément à l'arrêté du Directoire, Hoche avait 
mné l'ordre de célébrer partout l'anniversaire de la mort 
3 Lois XVI (1); les Royalistes de la Vendée s'efforcèrent 
2 répandre une chanson, dont quelques exemplaires fu- 
-ht saisis (2). On l'attribuait à Charette et aux « femmes 
e son entourage ». 

Une nouvelle grave arrivait au quartier général de 
Loche, à Angers. Stofflet, qu'il dépeignait toujours comme 
ennemi acharné de Charette, avait repris les armes et 
ait arborer le drapeau blanc sur son territoire. Le général 
n chef s’y attendait si peu qu'il écrivait au Directoire, en 
e servant de la devise qu'il affectionnait dans sa corres- 
sondance officielle : « Res non verba », que l'on faisait 
sourir à tort Le bruit du passage de Charette sur le terri- 
ioire de Stofflet, mais qu'il en doutait, « la haine de 
Stofflet était trop forte (3) ». 

{1} Instructions du 25 nivôse an IV (15 janvier 1196}. [Areh. His. de la 
Guerre, armée des cûtes de l'Océan, janvier 1796.) 


e LE RÉVEIL DE LA VENDÉE 
Air des Marseillais. 
PREMIER COUPLET DERNIER COUPLET 
Fiers habitants de la Vendée, Oui, nour saurons de l'errlavage 
Si redontés dons les combats, Briser Les fers déshonorans ! 
La prix qui vous [ut accordés Nous aurons le able courage 
t-elle enchainé vos bras? Bis. De luttor contre nos Tvrans. is. 
3 vous sentez dns votre ms O France, à très ch 








itre l'amour de von Roi, Console-toi dans les malheurs; 
Contre vos Tyrans êt leurs lois Nous jurons d'être tea venueurs 
Qu'ue noblo eourroux vous epllamme. Ou de renoncer à In vie 





REFRAIN 
Aux armes, Vendéens, 
Former vas bataillons, 
Murcher, mareber, 
Vengez l'autel, 
Le Trône et les Bourbons. 
(Bulletin analytique du 5 pluvibse an IV (25 janvier 4706). Arch. hist. de 
la Guerre, urmée des côtes de l'Océan, janvier 1196.) 


Gi Hoche au Directoire. Angers, 6 pluviôse (26 janvier 1790). (Mème source.) 
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Stofflet n’invoquait du reste l'aide de personne. Voici 
sa fière proclamation : 


AG NON DU RO 
Le général Stoffet à ses Compagnons d'armes. 
Braves Amis, 

Le moment est venu de vous montrer. Dieu, le Roi, le cri de la 
conscience, celui de l'honneur et la voix de vos chefs vous appellent 
au combat. Plus de paix ni de trêve avec la République. Elle a cons- 
piré la ruine entière du pays que vous habitez. Vous enchaîner sous 
ses lois barbares, vous associer à ses crimes, arracher de vos mains 
le fruit de vos travaux, vos grains, vos subsislances, vos dernières 
ressources, tels sont ses projets. Vous abandonner pour quelques 
jours pour écraser par la masse entière de ses forces vos compagnons 
d'armes et revenir ensuite subjuguer, vexer, affamer, désarmer vos 
contrées, tel est son but. 

Mais le souffririez-vous? Non, les braves soldats que, pendant deux 
années, j'ai conduits au combat ne deviendront jamais républicains. 
Jamais le déshonneur ne flétrira les lauriers qu'ils ont moissonnés. 

Ressaisissez donc, avec l'énergie dont vous êtes capables, ces armes 
terribles que vous ne déposätes qu'en frémissant : volez au combat, 
je vous y précéderai. Vous m'y distinguerez aux couleurs qui déco- 
raient Henri IV à Ivry. Puissent-elles être pour nous, comme pour 
lui, le signal de la victoire! 

Vite le Roi Louis XVLL! 
Srorrurt (1). 

Le conseil militaire de l'armée d'Anjou et du Haut- 
Poitou adressait en même lemps une proclamation aux 
armées républicaines, les engageant à se réunir aux troupes 
du Roi (2). 

Le 27 janvier, en annonçant les dispositions qu’il pre- 
nait, Hoche écrivait au Gouvernement que Stofflet, en re- 


(1) Affiche imprimée et Bulletin analytique da 6 pluviôse an IV (25 jan 

vier 1796).(4rch. ice. de La Guerre, armée des oûtes de l'Océan, janvier 1196. 
{2] Nous-en citons les principaux pascages : 

« Le Conseil militaire de l'ermés d'Anjou et du Haut-Poitou 
aux armées républicaines. 

qu'un Roi malheureux appelle à sa défense et qui méconnais- 

sex vos devoirs et ses droits... depuis cinq mois que la paix nous unit, 

‘avez-vous pas appris à connaitre ce peuple vendéen 

« Français! le trône est détruit, 300 Grands au lieu d'un Roi vous gou- 

vernent, étes-vous plus heureux? N'existe-t:il plus de vexations au lieu de 
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commençant la guerre, hâtait d'un mois la perte de son 
parti. Le général républicain était bon prophète, car la 
nouvelle « guerre de Stofflet » ne devait durer qu'une 
vingtaine de jours. 

Quel motif décidait done le chef des Angevins? 

MM. de Rochecotte, de Bourmontet de Vaugiraud avaient 
plaidé avec chaleur la cause de la reprise d'armes sans ob- 
tenir l'adhésion qu'ils sollicitaient au nom du Roi. Il arriva 
de Londres, vers le 20 janvier, un envoyé plus pressant : 
le chevalier de Colbert ({); ce n'était pas seulement le repré- 
sentant du comte d'Artois, c'était le frère du seigneur de 
Maulévrier, auquel l'ancien garde-chasse était resté pro- 
fondément dévoué. Le comte d'Artois l'avait chargé d'or- 
donner à Stofflet de recommencer la guerre, et lui avait 
remis, pour le général angevin, le brevet de lieutenant- 
général et la croix de Saint-Louis. Stofflet n'avait pas d'il- 
lusion sur le succès de l’entreprise (2), il obéit en soldat. 








corvées, de réquisitions au lieu de milices et d'errestations arbitraires 
pour remplacer les lettres de encheti. 
=. Et Cest l'armée française qui porte et soutient au faite des honneurs 
ces êtres avili: 
« Le Conseil militaire de l'armée catholique et royale d'Anjou et du 
Heut-Poitou engage les ‘officiers et soldats à passer dans les rangs des 
Royalistes.… 





u« STOFFLET, lieutenant-général, D'ACTICHANP, DE BERNETZ, 
le Mis DE LA FERRONNIÈRE, le Cie SIOCHAN DE KERSABIEC 
DE VasseLor, Fongstiss, Soyes l'ulné, DE LA Béna 
Diène l'uné, DE LA BÉRAUDIÈRE le jeune, VALLOIS, NE 
Jousseux, ve Beatneeatne, MONNIER, BLAIN, CETOU, 
Nicotas, GRALON, LEBILLIER, Can, VANNIER et COULON, 
secrétaire. 

« Vu l'adresse ci-dessus, nous en ordonnons l'impression de l'afäiche et 
publication partout où besoin sera. 

« Bennizn, commissaire général. » 

{Affiche imprimée, 6 pluxibso an LV (26 janv. 4790). Arch. hist. de la 
Guerre, armée de l'Ouest, jauvier 1796.) 

{1j Le chevalier da Colbert avait cowmandé les sections royalistes au 
13 Vendémiaire: il s'était réfugié en Angleterre, puis était venu en dé- 
céwbre, une première fois, à la Morousière demander à Stofllet de reprendro 
les armes. L'infuence de l'abhé Bernier avait d'abord fnit échouer <a 
mission. 

12) « Mes amis, dit-il à ses officiers, nous marchons à l'échafaud, mais 
c'est égal, vive lé Roi quand même! » (Edmond Stoflet, Séo/fet et da Ven- 
dée, p. 398.) 
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Charette, qui ignorait encore la reprise d'armes des 
Angevins, avait recruté dans le Marais 200 cavaliers avec 
lesquels il se remit en course vers le Poiré et les Lucs. 
Pour le poursuivre, Travot dut démonter l'artillerie volante 
et former des détachements mobiles; l'un, sous son com- 
mandement, fouilla le territoire entre Beaufou, Aizenay 
et Pelluau, et faillit saisir Charette près de Maché; l’autre, 
avec l'adjudant-général Cortez, se tint aux environs du 
Poiré. Charette avait disparu dans la direction du nord et 
gagnait Chavagnes-en-Paillers. 

L'abbé Guesdon avait demandé, par écrit, au général 
Hoche, dans quelles conditions décidément Charette pour- 
rait sortir de France. Hoche, qui surveillait la Chouannerie 
normande, élail à Alençon; il répondit le 10 février à Gratien 
qui lui transmettait la lettre du curé de la Rabatelière : 

Voici ma réponse, elle est conforme aux intentions du Gouverne- 
ment. Si, en l'attendant, vous avez cessé de poursuivre cet ennemi 
de la République, vous avez eu tort. 

A la réceplion de la présente, vous notifierez à Charette qu'il ait 
à vous joindre sans délai avec les personnes qui désirent le suivre. 
Vous les conduirez avec escorte à Saint-Gilles où le commandant du 
port fournira un bateau qui transportera sur-le-champ, à Jersey, 
Charette, sa suite el ses effels. 

Le commandant du bâtiment prendra le pavillon parlementaire 
pour arriver à Jersey. IL ÿ déposera ses passagers et reviendra sans 
permettre à aucun homme de son équipage de mettre pied à terre. 
La garnison du vaisseau se composera d'autant de grenadiers qu'il 
y aura de passagers. 

A l'égard des biens de Charette, sa femme ou tel homme qu'il 
nommera les régira et lui en fera passer le revenu à Jersey tous les 
trimestres. La République en fournira les moyens. 

Si Charette préfère aller en Suisse, l'adjudant-général Travot l'ac- 
compagnera jusqu'à Hale, avec un détachement de cavalerie. Vous 
lui ferez délivrer une route par le Commissaire des guerres le plus 
saisi, ll ne pourra passer par Paris. Le général Grigny, chef de l'état- 
major de la division du Sud, remettre à l'adjudant-général Travot une 
somme en numéraire pour pourvoir aux dépenses extraordinaires. 

Je vous recommande de faire observer envers Charette et sa suite 
la conduite décente que doiveul tenir en toute circonstance les défen- 
seurs de la République. 
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Toutes les dispositions devront être faites dans un délai de qua- 
rante-huit heures; passé lequel temps, vous voudrez bien, de concert 
avec vos braves camarades, vous remettre en marche jusqu'à extinc- 
tivn totale des brigands et du brigandage. 

L. Hocue (4). 

Gratien communique aussitôt la décision de son général 
en chef à l'abbé Guesdon, qui envoie à Charelte la lettre 
du général républicain, par un paysan à cheval. Le 15 f6- 
vrier, le messager se joignit à des cavaliers de Charette 
dans le bois de la Boutardière, près de Chauché, il y fut 
tué par des hussards de Travot (2). 

En le fouillant, ceux-ci trouvent la lettre qui est remise 
à Travot. Cet officier général apprend ainsi les négocia- 
tions engagées avec Charette et arrête l'attaque du château 
de la Boutardière où le général vendéen lui est signalé. 
Une centaine de cavaliers royalistes, parmi lesquels on 
distingue Charette, sortent du château, bientôt suivis de 
cinquante fantassins qui, en défilant, tirent des coups de 
fusil à l'avant-garde républicaine. Gratien a la générosité 
d'accorder au général vendéen, par l'intermédiaire de 
l'abbé Guesdon, quelques jours d'armistice. La colonne de 
Travot recoit l'ordre de rester dans son cantonnement. 
Hoche averti témoigne son mécontentement, il lui tarde 
de quitter la Vendée (3). 


(4) 21 pluviôse an FV (10 février 4796). (Arch. his. de la Guerre, armée 
des côtes de l'Océan, février 1796.) 


{21 Travot à Hoche. {Correspondance inédite par Du Chatellier, p. 40, citée 
par Chasain, Pacifications, n. 235.) 

43} « On a trouvé fort mauvais que je me serve d'une femwe pour faire 
épier, connaître les démarches des ennemis de In République. Un prêtre, 
de je ne sais quelle secte, a reçu de moi quelques écus pour avoir fait 
prendre les munitions de Charette, et voilà qu'un prètre d'une secte 
rente m'accuso de royalisme, peut-être même de fanatisme, quoique je rie 
à part moi des sottises humaines. Oh! pourquoi euis-je revenu dans ce 
pais de douleur? Tirez-m'ea au plus tôt, citoyens, je vous en conjure; je 
vous le répète de nouveau, tirez-moi d'ici, lorsque surtout j'aurai fait 
les dispositions générales... » (iloche à Carnot, Rennes, 30 pluvise an IV 
(9 février 4196). Arch. . de la Guerre, armée des cles de l'Océan, 
février 1196.) 











Google 


CHAPITRE XXXV 


Combat des Brouzils. — Le courage de Ml" de Gouëtus 
et de la Rochette. 


Dans le journée du 20 février {1}, Charette reçut les 
quelques officiers qui lui restaient dans une maison du 
village de ls Bégaudière, paroisse de la Copechaignière, 
et leur dit : « Messieurs, je vous ai réunis pour vous faire 
part que je suis dans l'intention de passer en Angleterre. » 
Aussitôt Lecouvreur, commandant de la division de Legé, 
l'interrompit : « Que deviendrons-nous, mon général? » 
Charette reprit : « Je recevrai tous ceux qui voudront me 
suivre; maisil vaudrait mieux, et je vous y engage, rester 
en France, vous soumettant aux lois, vous me serez plus 
utiles ainsi qu'au parti royaliste. Vous me mettriez à 
même de tenir avec vous une correspondance qui me don- 
ners la fac de profiter d'une circonstahce plus heu- 
reuse (2). » 

Lucas Championnière, le vaillant commandant en se- 
cond du Pays de Retz, qui, malgré l'abandon de ses soldats, 
était resté auprès de Charette, l'engagea, dans l'intérêt 





(4) La Robrie met la date du 25 (Justification), mais il se Lrompe, ear le 
lettre de Charette à Stofflet écrite de Montorgucil, à l'issue du conseil teau 
& la Bégaudière, est datée du 20. (V. le copie certifiés conforme par le géné- 
ral Hédouville. Arch, hist. de la Guerre, armée des côtes de l'Océan, fè- 
vrier 4796.) 

(2) La Robrie, Justification. 
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même du parti, à passer en Angleterre et à préparer pour 
le printemps un débarquement ramenant les princes et un 
corps d'émigrés (4). 

Chacun émeltait son avis avec vivacité; plusieurs se 
prononçaient pour la conlinuation de la résistance. Par un 
brusque revirement, Charette crut alors que son devoir 
l'empêchait d'abandonner ses soldats et qu'il devait renon- 
cer à son projet de départ. Le général aulorisait cependant 
ceux qui étaient pour la paix à faire leur soumission, lais- 
sant chacun libre d'agir à sa guise. Après avoir prononcé 
ces paroles avec un mélange de froide ironie et de sombre 
résignation, sa voix s'éleva, son regard s’anima, il déclara 
que, quant à lui, fût-il abandonné de tous, tant qu'il con- 
serverait un souffle de vie, il déploierait le drapeau blanc, 
sous lequel s'était réfugié le vieil honneur français. Reje- 
tant loin de lui le fourreau de son épée, qu'il brandit au- 
dessus de sa têle : « On peut la briser jusqu'à la garde, 
s'écria-t-il, mais je ne la rendrai jamais aux ennemis de 
mon Roi! Tant qu'une roue restera, la Cherrette rou- 
lera (2)! » 

Les officiers qui l'entouraient jurèrent de ne point l'aban- 
donner (3). Plusieurs devaient manquer à leur serment. 

La détermination de Charette était irrévocable. Rentré à 
Montorgueil, il écrivit à Stofflet dont il avait appris avec 
joie la reprise d'armes : 





De Montorgueil, le 20 février 1796. 
Général, 
d'ai l'honneur de vous adresser ci-joint l'extrait des propositions. 
que vient de me faire la République, de passer à l'étranger; ma ré- 


{4} Denieu, t. V, p. 494. 

12} Bergounioux, Essai sur La vie de Hoche, p. 302. 

(3) Lucas Championnière a retracé sommairement cette scène; plusieurs 
officiers engagent leur géuéral à passer en Angleterre en Ini répélaut que 
le latte n'est plus possible, que Charette reviendra au printemps; « le pays 
+ qui, pendant votre absence, aura été vexé par la République, retournera 
« aisément à vous... Vous éviterez ainsi de faire périr beaucoup de braves 
« gens dontle mort sera inutile ». La réponse définitive du général fut qu'il 
nabandonnerait point son pays. + Son pays l'avait déjà abandonné, ceux 
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ponse a'exprine que bien faiblement eucure mou allachemen£ invio- 
lable à la ause glorieuse pour laquelle nous combatlons. 

Je vous priv de donner à l'un et à l'autre, ainsi qu'à ma déclar- 
on, toute Ia publicité dant ils sont susceptibles, par la voie même 
de l'impression, s’il est possible, 

Je suis, avec un sincère attachement, votre très humble et très 
obéissant serviteur, 





Le chevalier Caauerre (1). 


IL écrivait ensuite au général Gralien, par l'intermé- 
diaire du curé de la Rabatelière : 


Monsieur, 

Vous me proposez, de la part de votre général en chef, au nom 
du Gouvernement, de quitter la Vendée pour passer à Jersey sur un 
bâtiment parlementaire avec les personnes de ma suite, ou de uë 
rendre en Suisse, escorté d'un détachement de cavalerie, en évitant 
de passer par Paris. 

Depuis quand la République se croit-elle autorisée à me dicter cles 
lois, que l'honneur et la justice réprouvent, et que je ne puis adoptzr 
sans une insigne lâcheté? Depuis quand ses chefs se sont-ils cru 
permis de fixer les dépenses de mes voyages, d'en diriger la marche? 
Quel droit, entin, avez-vous pu acquérir sur mes propriétés pour m'en 
olfrir si généreusement la jouissance cher l'étranger à des époque» 
fixées uniquement par vos caprices? 

Persuadé que tous les vaisseaux de la République ne sufliraiont 
pas pour transporter les Royalistes du pays que j'ai l'honneur de 
commander, vous devez voir que votre projet de m'embarquer à 
Saint-Gilles est chimérique. Egalement cunvaineu que vos armé 
républicaines ne sauraient que faiblement nous escorter en traver- 
sant la France pour nous rendre en Suisse, trouvez bon que je ne 
fasse pas ce voyage, pour m'occuper uniquement de repousser là 
force par la force. 

Vaincre ou mourir pour mon Dieu et pour mon Roi, voilà ma 

















qui lui restaient su retirérent successivement. » (Lucas Championnière, 
Mémoires inédits.| 
Nous nous sommes surtout inspirés du récit de La Robrie qui assistait 
également à la réuoion et qui donne un peu plus de détails. (La Robrie, 
Justification.) 
(1) Savary, L VE pif 
Stoltlet recul rette lettre qui fut retrouvée le 25 février, dans ses vète- 
à ln prisou d'Angers, lorsque l'udjudant-général Flavigny le 6 
te. (Edmond Stoftet, 








ments, 
fouiller le lendeminiu de Ja surprise de la Saugreui 
Stoffet et la Vendée, p. 409-417.) 
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devise irréfragable. La conduite que j'ai loujours Lenue doit vous 
convaincre du peu de cas que je fais de vos menaces. L'avenir prou- 
vera que je saurai les rendre aussi infructueuses que vos manœuvres, 

Les Royalistes, animés des mêmes sentiments que moi, me chargent 
de vous prouver un jour, vigoureusement, que le règne des tyrans 
fut toujours plus court que celui des bons rois. Vive le Roi! 

Le chevalier Cæanerre, 
Lieutenant-général de l'armée du Roi (1. 





Charette avait raison de ne pas croire aux propositions 
que transmettaient en parfaite bonne foi le général Gratien 
et le curé de la Rabatelière. Le 42 février, le Directoire 
déclarait qu'il fallait en finir avec le chef vendéen, et cela 
sans aucun ménagement (2). Hoche n'éleva pas d'objection 
et informa le ministre de la Guerre que si Charette s'était 
déjà rendu au port de Saint-Gilles ou s’il était en route 
pour s'y rendre, on le ferait prisonnier et on Le conduirait 
au château de Saumur. S'il ne s'était pas encore présenté, 
on le poursuivrait. Le général républicain ajoutait « qu'il 
s'en chargenit » (3). De Rennes, il envoyait à ses division- 
naires les ordres les plus pressants, ces instructions étaient 
inutiles. Travot, prévenu par Gratien, marchait dans la 
matinée du 21 février sur les Brouzils, à trois lieues et 
demie des Lues, où l'on signalait Charette avec une petite 
colonne de 130 à 150 cavaliers et de 50 fantassins (4). 

IL était neuf heures du matin, Charette et sa Lroupe tra- 
versaient le village de la Bégaudière pour se porter dans 
la direction de Saint-Sulpice-le-Verdon; ils suivaient la 
rive gauche du ruisseau l'Issoire, lorsque Hyacinthe de la 
Robrie, détaché en reconnaissance, aperçut l'avant-garde 
de Travot. Il vint en rendre compte à Charette qui lui 





U} Bergouaïoux, Essai sur la vie de Hoche, p. 302. 

{8} « On croit même que cette liberté de sortir n'était pas illimitée et 
qu'on refusait d'y comprenire les déserteurs républicains qui faisaient la 
principale force du dernier nuyau royaliste. Cette restriction eut donc êté 
suffisante pour faire rompre le négociation et ne laisser à Charette que 
des résolntions désespérées. » (Auvyuet, Eclaircissements historiques} 

(3h Arch, hist. de la Guerre, armde de POuest, février 1706 

1) Du Chatellier, Correspondance inédite de Travot, p. &i. 





Google 


L6 
donna le commandement de l'avant-garde el lui ordonna 
d'attaquer les Républicains. 

Charette avait auprès de lui son frère Louis-Marin, son 
cousin, l'un des Charette de la Colinière, M. de la Porte. 
émigré de l'armée de Condé, l'abbé Remaud, Beaumelle. 
l'ancien capitaine républicain, MM. de L'Espinay de k 
Roche, de la Barre, Barbot de la Trésorière, le chevalier 
de Goulaine, MM. Chesnier du Chesne, de Beaucorps. 
Bourdic, de Bérié, etc. 

Îl n'y avait guère que des officiers vendéens, des émigrés 
et des déserteurs. M'® de Couëtus et de la Rochette sy 
trouvaient aussi à cheval, calmes et résolues. M°° de 
Monsorbier et M“ de Voyneau avaient gagné depuis 
quelques jours une retraite sûre dans la partie méridionale 
du Bocage. 

La Robrie charge avec ses cavaliers à la hauteur du 
moulin de Chevasse (1), l'ennemi les repousse; toute la 
troupe de Charette, même les femmes, cherche alors à se 
faire jour en passant sur le corps des hussards de Travot. 
Les Vendéens y seraient arrivés s'ils n'étaient tombés dans 
une embuscade de 400 grenadiers (2). Criblés de coups de 
fusil, les Royalistes lchent pied, les uns se rejettent du 
côté de la Bégaudière où les Républicains les massacrent 
presque tous, les autres courent éperdus jusqu'à la Bernerie 
et jusqu'au bois de le Pilorgère. Enfin, à peu de distance de 
l'Herbergement, ils trouvent un abri dans les bois des 
Bruyères. Les Républicains ont cessé la poursuite (3) et les 
survivants, sortant des taillis, évitent Mormaison et se 
dispersent dans les environs. Charette et quelques-uns des 
siens gagnent le bois de Grammont où ils bivouaquent (4). 


(4) Abbé Remaud, Mémoires. 

{2) Le Bouvier-Desmortiers, t. Il, p. 454. 

(8) « de l'ai poursuivi l'espace de quatre lieues, jusqu'à ce que j'aie vu 
ines cavaliers hors d'état de marcher davantage. » (Travot à Hoche, 2 fi- 


vrier 4798.) 
Du Chatellier, Correspondance inédite dle Travoë, p. 43. 


{) Le BonvienDesnortiers, L IN, p. 458 
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« La noblesse, les émigrés, les chefs ont fait les frais de 
cette journée, disait Travot avec orgueil, dans son rapport 
à Hoche, trente au moins ont été tués. » Parmi ceux-ci, 
on comptait Louis-Marin Charelte, blessé mortellement (1). 
Le corps traversé par une balle, il était tombé de cheval 
dans la poursuite, entre le moulin de la Chevasse et le 
village de la Bégaudière (2); il ne semble pas avoir sur- 
vécu à sa blessure, si l'on en croit le rapport officiel des 
Républicains. Hoche le signale comme aÿant été tué (3). 
Le jeune Charette de la Colinière, récemment arrivé de 
Vienne, où il servait dans l'armée autrichienne comme 
officier (4), MM. de le Porle, Beaumelle, plus de trente 





(4) Louis-Marin Charelle laissait deux fs : Ludovic-Alhanase-Urhain, 
alors âgé de quatre ans, et Athanase-Marie-Charles, né Le 44 janvier précé- 
deut. Tous deux furent élevés dans la foi royaliste. L'alné péril au combat 
d'Aitenuy, le 34 ui 1845; le secund, qui combattit jusqu'à lu paix, fut ré- 
compensé, par la Restauration, des services de sa famille et de son propre 
dévouement. La Révolution de 1830 arrèta sa brillante carrière; il était 
colonel des cuirassiers de Berry el pair de France. Cette derniére dignité 
lui avait élé accordée à l'ocension de son maringe avec à comtesse de 
Vierzon, fille du due de Berry. En 1832, le baron de Charelle devient l'un 
des principaux lieutenants de l8 duchesse de Berry; il livre le combat du 
Chêne où les Royslistes eurent quelque temps l'avantage. Il dut se réfugier 
en Suisse, revint en France en 4841 et mourut cn 4848 au château de ln 
Contrie, Inissant neuf enfants dont cinq fs : AUhanase, l'uiné, livutenant- 
colonel des zouaves pontificaux ct général commandant ia légion des volou- 
aires de l'Ouest. le héros de Cestellidardo, de Mentena et de Loigny: Lonis, 
ancien licatenaut des dragous pontifleaux qui combattil aussi en 1870. ainsi 
que son frère Ferdinand, sous-lieutenant aux volontaires de l'Ouest, et 
blessé, comme leur frère ainé, ë Loigny; Alain, ancien capitaine oux zouaves 
pontificaux, encore un combattant de 4870; Urbaiu, ex-officier du roi de 
Naples au siège de Gaëte, et Armand, qui ont également porté le glorieux 
uniforme du régiment des zouaves pontificaux. 

IE ÿ avait encore aux volontaires dle l'Ouest M. Edmond Sloillet. le petit- 
neveu et l'historien du général des Angevins, qui fat blessé en 4870 pendant 
la retraite de Bellôme, et M. de Sapinaud, lieutenant aux éclaireurs à cheval 
du corps, qui aida le général de Charette blessé à s'évader de l'ambiance 
prussienne, pour rejoindre ses braves soldats devant l'ennemi. 

(8) Déclaration de Mercier, Trichet ot Lubaud, trois anciens soldats ven- 
déens présents à l'affaire, devant le juge de paix d'Aizenay, en 1797. (A 
chives du château de la Contrie, citées dans l'ouvrage du comte de Monti, 
Documents généalogiques pour la Maison de Charette, p. 912. 

(3) Hoche au Directoire, 1e murs 4796. (Arch. hist. de la Guerre, armée des 
côtes de Océan, mars 1196.) 

14) Y, lettre de Mgr de la Furre. évêque de Nane: 
49 août 4795. (Correrandance des chefs ventlrens. 











à Charette, Vieune, 
L. Ladvorat, p. 108.) 
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Vendéens, presque tous officiers, avaient été tués. M. de 
Bérié, jeune homme très brave, frappé de dix-neuf coups de 
sabre, devait cependant survivre à ses terribles blessures. 

Pendant que Charette et quelques paysans se reposent 
dans une butte du bois de Grammont, plusieurs de ses 
officiers ont gagné Saint-Christophe; Lecouvreur, chef 
de la division de Legé, Guérin jeune, chef de celle de 
Vieillevigne, et Hyacinthe de la Robric, chef de celle de 
Saint-lhilbert, résolurent de faire leur soumission (1). 
Lecouvreur se rendit à Legé où il fut arrèté et transféré à 
Nantes; Guérin jeune et La Robrie vinrent assurer de 
leurs sentiments pacifiques le commandant républicain de 
Vieillevigne ; mais, auparavant, Charette, dit-on, faillit être 
livré par Guérin jeune (2) à une patrouille républicaine et 
ce serait une jeune fille, Madeleine Tournant, qui l'aurait 
averti de ce guet-apens (3). La petite Vendéenne avait pour 
le général une sorte de culte; elle courait nu-pieds derrière 
lui et le suivit jusqu'au dernier combat. Madeleine Tour- 
nant figure sur le tableau de Johanot, hommage rendu à 
son humble dévouement. 

Dans cette triste journée du 21 février où Charette avait 
vu tomber son frère, san cousin et tant d'amis dévoués, il 
avait été séparé de sa pupille, M" de la Rochette, et des 
filles de M. de Couëtus. Les cavaliers de Travot avaient 
frappé dans le tus et les uvaient sabrées. 

M: de la Rochette, malgré une grave blessure à la tête, 
avait pu glisser à bas de son cheval et s'enfuir dans les 
Lois. Après uvoir erré quelque temps, épuisée par la fa- 


{8} Le Bouvier-Desmortiers, L Il, p. 452. 

La Robrie déclare qu'elle leur était « commandée par charité et par l'etat 
désespéré des affaires du parti ». (La Robrie, fustificatinn.) 

12) Le Bouvier-Desmortiers, L IL, p. 453. 

43) « Au point du jour, une amie fidèle (les femmes le sont toujours au 
malheur). Madeleine Tournant, lui annonce que Rézeau ct Guérin jeune 
vent le livrer aux Bleus. Guérin le joint à l'instant mème et le p 
quitter le Lois. Charette le regarde avec mépris et détourne les yeux... 
Guérin Ie trabissait-fl en effet? le chose n'est point prouvée. » (bilre-Chera 
liur, Bretagne et Vendée, p. 560.) 
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tigue, elle s'était rendue à des soldats républicains qui 
fouillaient les cadavres vendéens et qui voulurent les lui 
faire reconnaître, espérant que Charette avait été tué. La 
pupille du général se refusa à désigner personne; laisser 
ses ennemis dans l'incertitude, n'était-ce point un moyen 
de ralentir la poursuite de Charette? 

Au châtean de la Chambaudière (1) où était Travot, elle 
retrouva l'aînée des demoiselles de Couëtus, qui avait été 
blessée également à la tête. Une escorte les emmena à cheval 
au château de Pont-de-Vie, dans la paroisse du Poiré, d'où 
elles furent conduites en voiture aux Sables-d'Olonne (2). 

On apportait à Travot le guidon de Charette, à fleurs de 
lys d'or, échappé de la main défaillante d’un de ses cava- 
liers, frappé à mort, et le portemanteau qui avait glissé de 
la selle du général vendéen, dans l'ardeur du combat. 
Plusieurs papiers importants s'y trouvaient (3), parmi les- 
quels un ordre de rassemblement, signé du matin même 
et écrit tout entier de la main de Charette (4) : 


De pan Le Ror. 
Il est ordonné à tous les hommes en état de marcher et de porter 


{1} Et non la Chabotteric, comme on l'a écrit. 

4) Vicomte Walsh, Lettres vendéennes, p. 82. 

À. de Brem, Hisloire populaire des guerres de la Vendée, p. 293. (Li- 
brairie de la Sowlèté bibliographique.) 

« Durant le trajet, un vflicier républicain passant au galop leur jeta son 
mouchoir comme pour élancher le sang qui coulait de leurs blessures: 
duns un coin étaient euveluppés deux louis d'or que sa généreuse pitié avail 
trouvé le moyen de leur offrir d'une nranière aussi ingénieuse que déli 
vate. » (Mème guteur. 

Toutes trois survécurent à lu terrible guerre. L'ainée de Mner do Couëtus 
Sophie) devint Mme Charles de Belcastel d'Escayrac, l'autre (Céleste) 
Mas Gezet du Chatellier, Mie Poictevin de lu Rochette épousa M. de Chan- 
treau, ancien oflicier de l'armée de Charetle et des Chouans, 

13] Hoche envoyait le bordereau des pièces prises à Chareile, formulé dans 
res Lermes : 

1° Correspondance de ce brigand avec le comte d'Arlois et autres person- 
nages importants à Verne; 

Instructions du soi-disant MONSIEUR aux généraux des troupes royalistes » 

3e Deux lettres évrites de Paris qui peuvent jeler des lumières sur les 
manœuvres des conspirateurs. 

(Hoche au Directoire, 5 ventôse an IV (24 février 1196). Arch. hésé. de la 
Guerre, armée des côtes de l'Océan, février 1790.) 

{5} Nous avons eu entre les mains l'original de cet vrdre, aux Archives 
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Le pres 
les armes de se rassembler et de me rejoindre de suite, sous peine de 
di mort, 
Les commandants des paroisses et les conseils civils me répondrent 
sur leur têle de l'exécution du présent ordre. 
Fait au quartier général, ce 2 février 1196. 
Le chevalier Cmarerre. 





Au moment même où Charette lançait son dernier ordre 
de rassemblement, l'abbé Guesdon apprenaït la ruplure 
des négociations. Il écrivait aussitôt à Hoche une lettre 
d'excuses, dans laquelle il s’exprimait avec le plus grande 
sévérilé sur Charelte, « l'accusant d'hypocrisie, de fanfa- 
ronnade et de bêtise », et prédisant une fin tragique au chef 
vendéen, ainsi « qu'à sa compagnie ». Pour bien affirmer 
ses sympathies républicaines, le curé de la Rabatelière alla 
processionnellement avec tous ses paroissiens, en chan- 
tant des prières publiques, au-devant d’une colonne qui 
traversait la commune {1}. Cette attitude mécontenta beau- 
coup Charette et ses derniers compagnons. 

Quelques jours après la rupture des négociations (2; 
deux soldats royalistes, déguisés en soldats de la Répu- 
blique, se présentèrent au presbytère de la Rabatelière; ils 
demandèrent au curé (3) s'il ne pourrait pas leur faire 
connailre la retraite du « brigand de général Charette ». 
I leur répondit que Charette était entré ce jour-là même 
dans une enceinte de la forêt de Gralas, que le fait était 
constant, puisqu'il l'avait fait observer par ses domestiques: 
« Allez promplement, leur dit-il, et informez vos chefs 
qu'il n'y a pas un moment à perdre pour prendre Cha- 
rette. » Les deux soldats royalistes (4) lui demandèrent de 








Historiques de la Guerre, portant la signature de Charette, identique à celle 
de son interrogatoire. L'ordre de rassemblement porte le timbre des 4r- 
chives historiques. (V. à sa date, Armée des côtes de l'Oréan.) 

(1) Abbé Rermaud, Mémaires. 

(21 Auvynet, Ecfaireissements historiques, p. 508. 

{31 Le récit que nous donnons de la mort du curé est la reproduction 
presque littérale d'un passage des Mémoires de l'abbé Remmuul, qui nous à 

mieux renseigné que personne sur celte Lriste affaire, 

45) L'un d'eux était un Allemand, quelque désurieur de la légion gerus- 
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mettre par écrit le renseignement qu'il venait de donner, 
pour le faire parvenir à leurs chefs. L'abbé Guesdon ne 
devina pas le piège qui lui était tendu et écrivit les quelques 
lignes qu'on lui demandait. 

Lorsque Charette fut en possession de ce billet, il donna 
l'ordre d'arrêter le curé (1) et de le conduire auprès de 
lui: mais, au lieu d'exécuter cet ordre tel qu'il avait &t6 
donné, des chasseurs vendéens emmenèrent M. Guesdon, 
son domestique ct sa servante environ à une demi-liene 
du presbytère. En passant dans un champ, ils les égor- 
gèrent tous les trois (2). 

Le jour mème du combat des Brouzils, de la Bégaudière 
ou de la Chambaudière, car on devait lui donner ces trois 
noms, Dabbaye, le divisionnaire du Marais, venait avec 
une vingtaine de cavaliers à la Perraudière, sur la rive 
gauche de la Boulogne, à une lieue et demie de Legé. Un 
détachement de 109 hommes, envoyé par le commandant 
républicain de Legé, le chef de bataillon Lesot, les surprit 
dans le village {3). Une des vedettes vendéennes ayant été 








nique ou de l'ancien régiment de La Mark: il paraît avoir joué le rôle 
principal. 

(4) « Le père Potier. des Brouzils, qui servait sous Charette, confirme re 
sécit en ce que Charette n'avait point donné ordro de tuer k curé Gurs- 
dun. » [Abbé Remaud, Mémoires.) 

€) Bergounioux, dans son Essai sur La rie de Hoche, p. 4, raconte que. 
la nuit, quatre chasseurs de Charette saisirent le curé dans soa presbytère. 
le conduisirent dans le cimetière et, l'ayant attaché à la eroi qui s'élevait 
au milieu, le Musillérent, une lanterne au cou, devant Charette qui aurait 
ainsi assisté en persunne à l'exécution. Cet auteur 2 prétendu que le frère 
de la serante assassinée avec lo curé aurait servi de œuide aux colonnes 
républicaines pour découvrir ln dernière enchotte du général vendéen. 
Enfin, d'après le Journal de Collinet, manuscrit, le médecin But, ami de 
l'abbé Guesdon, aurait rendu Le même office aux suldats de Travot. {Ecñor 
du Bocage vendéen. 1884.) Ces différentes versions sont indiquées dans l'ou- 
vrage dé Chassin, Pacifications, L. Il, p. 337 et 318. Nous croyons davan- 
tage, pour notre parl, au récit moins dramatique de l'abbé Remand. Le 
massacre à coups de sabro ou à coups de balannette, sans brûler une 
charge de poudre, nous parait aussi beaucoup plus dans les tristes mœurs 
du temps: Launay et une partie des prisonniers de Belleville périrent ainsi 
Auvynel, dans les Eclaircissements historiques qui Ini sont attribués |p. 508 
et suiv.), semble confirmer absolument le récit de l'abbé Remaud. 

{3 Lesot à Hoche, 5 vantèso an IV {2 février 1196). (Arch. hist, de da 
Guerre, armée des côtes de l'Uccan, février 1196.) 
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enlevée sans pouvoir donner l'alarme, Dabbaye fui sa 
avec un de ses cavaliers (1). On le conduisit à Legé; après 
un interrogaloire sommaire devant une commission mili- 
taire, il fut fusillé sans le moindre délai. L'ancien régent 
de collège mourut bravement. 

Le général Honnaire, commandant à Chantonnay, infor- 
mait son général en chef que les deux divisionnaires Le 
Moëlle et Caillaud, à la tête d’une bande peu nombreuse, 
étaient signalés à Bournezeau, entre Chantonnaÿ et la 
Roche-sur-Yon. Les troupes des différents cantonnements 
leur donnèrent la chasse el découvrirent les deux chefs 
dans une métairie, à la Martière, près de Lespineau. Le 
Moëlle fut tué d'un coup de fnsil dès qu'on l'aperçut; Cail- 
Jaud put s'échapper ainsi queles autres Vendéens, à l'excep- 
tion de deux officiers royalistes, Charles de Lézardière et 
le chevalier de la Voyrie (2). 

Hoche écrivait à Travot que ses nouveaux succès Le cou- 
vraient de gloire « et lui dispensaient lu reconnaissance 
nationale (3) »; mais il indiquait que Charette paraissail 
vouloir se réfugier dans les forêts de Grandlande, Touvois 
et Rocheservière, qu'il fallait l'y rejoindre; «recommandez 
également aux cantonnements voisins de le suivre et de ne 
lui faire aucun quartier (4) ». . 

Le 1°° mars, le général en chef informe le Directoire que 
les principaux chefs qui ont ëté tués au combat dn 2 ven- 
1ôse (24 février) sont « Charette aîné, Beaumelle, comman- 





ft) Ce cavalier, nommé Paul Dupont, s'offit pour faire découvrir une 
süi-disant cachette de fusils; malgré le piquet de grenadiers qui le sur 
veillait, 5] parvint à s'échapper. 

2) Bennaire à Huche, Chantonnay, 7 ventèsean IV (25 fév. 1796) (Arch. hist, 
de la Guerre, armée des côtes de l'Océan, février 1706.) Ces doux officiers ne 
furent pes fusillés, car ils vivaient sous la Restauration. M. de Lézandière 
dut sans doute cefle mesure de clémence à son extrême jeunesse. Caillaud 
survéent également. 

{3} Hoche ajoutait, dans le style emphatique de l'époque : « Continner 
sutre course aussi honorable que fatigante. » [Hoche à Travot, Montaigu. 
à ventèse an IV (94 février 4706. Arch, hist. de la Guerre, ormée des ches 
de l'Océan, février 1796.1 

{} Mèmie document. 
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dant la cavalerie, le chevalier La Jaille, l'abbé Remaud et 
quelques autres personnes qu'on n'a pu faire reconnaître 
aux paysans, qui ont assuré ne pas savoir leurs noms ». 

Les renseignements de Hoche n'élaient pas lous exacts : 
c'était le chevalier dela Porte, un émigré du Midi, qui avait 
été tué, etnon pas le chevalier de la Jaille, vieil officier d'ar- 
tillerie, qui ne devait être prisetexéeuté qu'à la fin d'avril(1). 

Quant à l'abbé Remaud, il avait été renversé, contu- 
sionné, laissé pour mort (2), et cependant il parvenait à 
rejoindre son général. 

Les ordres de Hoche activaient la poursuite de Travot (3) 
qui rencontrait Charette aux environs de Froidfond, à la 
Bironnière (4), dans la matinée du 27 février. 

Le chef vendéen avait réuni 400 fantassins, 50 à 60 cava- 
liers, parmi lesquels l'intrépide abbé Remaud. La colonne de 
Travot était nombreuse; à dix heures du matin, elle surprit 
les Royalistes dans leur cantonnement, au moment où ils se 
partageaient un baril de poudre (5). Une soixantaine de fan- 
tassins vendéens furent massacrés ; Charetteet ses cavaliers 
s’échappèrent du côté de Chauvière (6), puis firent un cro- 
chet vers Falleron et passèrent aux Chauffetières (7), mais, 
à deux lieues de la Bironnière, leurs chevaux épuisés ne 
purent plus les porter etils conlinuèrent leurretraite à pied. 


{1} Capturé à l'Aïguillonsur-Vie, le 23 avril, jugé et condamné par uns 
comrhission militaire, 

(2) « Deux cents chevaux, commandés par le général Travot, me pas- 
sérent sur le corps et me rédnisirent dans un état aflreux. Mon tuantean 
dit percé de plus de deux cents balles et aueuue ne m'avait traversi, » 
(Abbé Renaud, Mémoires.) 

[31 « Tâchez de prendre Charette. 










Hoche à à Grigny. Nantes, 42 ventôse :1er m: 

n Quel que Rue lo bemipe qu'il faste, nv listes pat FA 
ÎLe même au méme.) 

(&: Et non la « Bizonnière », comme dans le rapport de Travot, 

65) Travot à Hoche. {4rc. de la Vendée, Chassin, Pacificntions, t. 11, p.490.} 

(61 « Le mardi suivant, à la bataille de Cheuvière, paruisse de Froidfond, 
je perdis le dernier de mes chevaux, et, depuis ee jour-là, l'armée ne tit 
plus le guerre qu'à pied. » (Abbé Hemaud, Mémoires} 

( Les Chauffetières, sur les bards de la Cnchaire de Fallerun. 


proie, s 
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L'abbé Remaud se trouvait toujours aux côtés de Charette. 

Celui-ci, abandonné de ses derniers divisionnaires (1), 
se rejeta probablement dans les bois de Touvois et dans 
ceux de Grandlande, car les Républicains ne retrouvent sa 
trace que le 8 mars : à cette date, il est à la Grossetière, 
hameau situé à une licue et demie de Challans. Dissimulé 
au milieu d’une vingtaine de Vendéens, il échappe aux 
patrouilles de Travot, qui n'apprend sa présence que le 
lendemain, et alors, furieux de l'avoir manqué, l'adjudant- 
général, de concert avec son collègue Meyer, a recours à 
l'espionnage. Il envoie des soldats déguisés en « bri- 
gands » (2) pour découvrir la retraite des derniers défen- 
seurs de la monarchie en Vendée. 

Charette erre en effet de métairie en métairie, de futaie 
en taillis, cherchant les retraites les plus écartées, couchant 
dehors malgré la rigueur de le saison, enveloppé dans son 
manteau, ou même dans lu « couëtte » poitevine, auprès 
d'un feu de bivouac qu'il faut parfois éteindre pour ne pas 
éveiller l'attention. Il n'a plus de cheval et marche à pied 
comme pendant laretraitede Bouin, mais, au lieu de l'armée 
qui le suivait alors, c'est une petite troupe de cinquante, 
soixante, cent hommes au plus qui l'accompagne, groupe 
sans cohésion qui se fractionne le matin pour se retrouver 
un peu plus compacte au bivouac du soir. 

Malgré les émotions de la poursuite, Charette avait en- 
voyé son aide de camp, Chesnier du Chesne, un ancien offi- 
cier de marine audacieux et adroit, pour le représenter 
au quartier général de Stoffet (3); une lettre de l'abbé 
Bernier lui apprit l'arrestation et le mort du général des 
Angevins. 


41} x Le chef de division de Charette, Lecouvreur, vient de se rendre à 


Nantes, où il est détenu par mesure de sûrelé; il a imité en cela La Robrie 
et Guérin, ses camarades. Charette aîné, lo chevalier La aille {lire La 
Porte}, Cuillaud, Le Moille, Ménard, Nicolas et Guichard, leur doyen, nu 


sont plus. » (Hoche au ministre de la Guerre, 14 ventôse an IV 14 mars 1796). 
Arch. hist. de ia Guerre, armée des côtes de l'Océan, mars 1196.) 

, Pacifcations, t. I, p. 891. 

et fut fusillé sur le Champ de Mars d'Angers, à neuf heares du 
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En dépit de son peu de sympathie pour l'ancien curé de 
Ssaint-Laud d'Angers, dont le rôle dans la capture de Stof- 
flet resta malheureusement suspect (1), Charette, fugitif, 
traqué, trouva le moyen de lui adresser cette lettre qui 
semble écrite au temps où il commandait une armée : 

J'ai appris avec une peine bien sincère la prise du général Stofflet; 
elle afllige tous les braves Royalistes, aussi ils ne pensent qu'à venger 
sa mort. Permelter-moi de vous exprimer la joie que m'a causée 
votre nomination d'Agent des armées royales auprès des puissances 
étrangères; elle est d'autant plus vraie qu'elle est fondée sur vos con- 
naissances, votre caractère el votre parfait dévouement pour la cause 
que naus défendrons jusqu'à la dernière goutte de notre sang. M. Du 
chénier vous fera part de ce que nous avons arrêté; au surplus, je 
vous prie d'être persuadé que je consentirai Loujours avec plaisir à 
tont ve qui pourra être agréable à la cause. 

Jai l'honneur d'être, avec un sincère atlachement, Monsieur, 

Le chevalier Cuaserre (2). 


Dans quelle chaumibre, dans quelle « cache » Charette 
écrivit-il à l'abbé Bernier? cette lettre ne porte aucune in- 
dication de lieu ou de date. elle fut confiée sans doute à 
l'un de ces petits pâtres qu’il rencontrait au hasard de ses 
courses éperdues et qui lui restaient dévoués comme aux 
jours de sa puissance. Hors le dévouement des pauvres 
gens qui offraient un asile à celui que le Roi de France ap- 
pelait, un an auparavant, le second fondateur dela monar- 
chie, tout manquait à Charette. 

Au moment où il songeait à aller chercher dans la com- 
mune du Poiré de la poudre qu'il y avait fait cacher, il 
apprend que ces approvisionnements el six caisses de fusils 
matin, le 25 février, en présence d'une foule considérable, avec son aide 
de camp Lichsteuheim et son secrétaire Devarrennes. Stofllel coramanda le 
feu en criant : n Vive la Religion! Vive le Roil » 

(1) V. Edmond Stofllet, Stofflet et in Vendée, p. &LL et suiv. 

Nous croyons devoir tuutefuis reproduire la véhément» protestation do 
Louis Veuiilot : « On a prétendu que Stofflet avait été livré par l'abbé Ber- 
nitr. C'est une évidente et monstrueuse calomnie. Jamais on ne s'y fût 
arrêté, si l'ancien aumènier de la grande armée catholique et royale était 
resté fidèle à la cause des Baurbons. » (Louis Veuillot, Les Guerres de la 
Vendée et de la Bretagne, p. 493. Sagnier et Bray, édit.) 

2} Savary, Guerre des Vendéens et des Chouans, t. VI, p. 222. 
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viennent d'être livrés à Travot (1); un soldat républicain 
veut le rejoindre, la population de cemême bourg du Poiré 
remet le déserteur à une colonne mobile (2). Quelques-uns 
de ses cavaliers, qui ont échappé aux dernières déroutes, 
sont arrêtés dans leurs cachettes sur les dénonciations des 
paysans. Partout un cercle d'espionnage, d'embüches, de 
trahison même l'étreint, il veut lutter quand même. L'abbé 
Remaud ne l'a pas quilté, ni le jeune chevalier de L'Espinay 
de la Roche, ni MM. de la Barre et Barbot de la Tréso- 
rière, ni le féroce et fidèle Pfeiffer, ni son dévoué domes- 
tique Bossard. Il ne reste plus avec Charette qu'une cin- 
quantaine d'hommes dont les deux tiers sont des déserteurs, 
quelques femmes et des enfants qui servent les uns et les 
autres de vedettes, d'avertisseurs, grimpant sur les arbres. 
se coulant dans les genêts, se cachant dans les roseaux 
pour revenir et crier à Charette : « Méfiez-vous, notre 
général, voilà les Bleus! » 

Dans ce pays épuisé (3), les plus humbles lui offrent en 
partage ce qu'ils ont. Savin avait eu à se plaindre de son 
chef qui avait envoyé un jour Prudent de la Robrie pour 
l'arrêter à Beaufou (4) ; il l'avait su, etsa femme, ses sœurs. 
tous les siens avaient partagé son irritation. Cependant. 
lorsque Charette passa devant la maison de son ancien di- 
visionnaire, la femme de Savin sortit, reconnut le général 
etluioffritune bouteille d'eau-de-vie, l’engageant à prendre 
« tout ce qui lui ferait plaisir » (5). 

{11 Hédouville 3 Hoche. Les Sables 

ch. hist, de In Guerre, armée des 

(2: Même document. 





sentése an LV 142 mars 
le l'Océan, mars 1796,} 








(82 « Depuis quatre mois, les troupes qui composent la division du Sud 
où l'armée de l'Ouest vivent aux dépens du puys vendéen, les enlévements 

les réquisitions qui ÿ ont été faites l'ont absorbé. » (Hoche au Directoire, 
ventôse an IV (43 mars 1796). Arch. hist. de la Guerre, nrmée des eûtee 
de l'Octan, mars 1396. 

Sur la demande instante de Hoche, le Directoire co 
des contributions en nature. 

18} D'après les notes de M. Dugast-Matifenx. (Collection, Bibliothèque de 
Nuntes.} V. Joseph Rousse. Les Lieutenants de Charette (le général Kaviu]. p.63. 

(5) Interrogatoire de Piérre Taule devant le commandant de Saint-Gilles, 











lit à faire rer 
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M. de Suzannot revenait en Vendée, portant des fonds 
considérables destinés à Charette, à Scépeaux et même à 
Stofflet dont il ignorait la mort. Le gouvernement anglais 
envoyait aux généraux vendéens un or qui leur était main- 
tenant inutile (4). Charette avait essayé de percer du côté 
de Machecoul, il s'était heurté vers Saint-Philbert-de- 
Bouaine à la colonne de l'adjudant-général J. Mermet (2). 
Trop faible pour combattre, la petite troupe royaliste s'était 
repliée ct parvenait à échapper aux Républicains, mais la 
fusillade avait été bien dirigée et Charette fut blessé à la 
tête et à l'épaule droite. Malgré l'épuisement de ses forces, 
malgré les souffrances que lui causaient ses blessures, 
malgré la fièvre qui le minait (3), le chef vendéen entraîna 
les quarante et quelques hommes qui lui restaient du côté 
de Rocheservière et de Mormaison, dure étape de plus de 
quatre lieues qui le conduisit à la Pellerinière (4), métairie 
sur la rive gauche de la Boulogne, à une demi-lieue à l’est 
de son ancien cantonnement de la Bésilière. Deux lieues le 
séparaient de Legé. 

Au cours de sa dernière marche, il avait écrit au curé de 
Mormaison pour l'engager à faire aux Bleus une proposi- 
tion d'accommodement. Cettelettre fut peut-êtreinterceptée 
ct aurait ainsi contribué à indiquer sa retraite; d'autre 








5 germinal an IV (2% mars 1196). (A-ch. hist, de la Guerre, armée de l'Ouest, 
mars 4796.) 


{1) Le prince de Bouillon, gouverneur de Jersey, leur annonçait des envois 
périodiques d'argent, mais no leur parlait point de débarquement d'émni. 
grès, comme le demandait Charette. 


121 Grigny à Tache, 11 germinal an 1V (G1 mars 1706). (Arch. Ai. de la 
Guerre, armée de l'Ouest, mars 1196.) 


6) « Qu'on ajoute à ses inquiétudes d'esprit l'épuisement de ses forces 
produit par la fatigue du corps, les marches fureées, ct plus encore par le. 
douleur et la fbvre causées pur les blessures récentes qu'il avait reçues à la 
lête et à l'épaule droile, ct on n'aura qu'une idée imparfaile de ses souf- 
frances et de la détresse où il était réduit. » (Lieutenant-colonel Patu des 
Hautschamps, Dir années de guerre intsstine, p. 509. Paris, 4840. Laguionie, 
édit.) 

(# Et non le Prélinière, comme l'e éerit Grigny dans son rapport et 
comme l'ont copié plusieurs historiens. 
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part, des officiers et des cavaliers républicains parcouraient 
le pays, sous divers déguisements, s'informant, auprès des 
enfants qui gardaient les troupeaux et des paysans qui 
travaillaient dans les champs, de l'endroit où s'était réfugié 
le général pour lequel ils faisaient paraître le plus grand 
dévouement, affirmant qu'ils cherchaient à le rejoindre. 
C'est probablement par cetle ruse que son dernier gite fut 
découvert (1). 


{1} Lieutenant-colonel Patu des fautschamps (déjà eilé\, p. 309, 
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CHAPITRE XXXVI 


Dernier combat. — La capture. — Le jngement de Nantes. 
L'exbcution. 


Lorsque Charette fut signalé comme s'élant arrêté à la 
Pellerinière, quatre colonnes furent mises en mouvement 
dans la matinée du 23 mars : l’une venait des Lucs, sous. 
le commandement de l'adjudant-général Valentin; l’autre 
de Saint-Philbert.de-Bouaine, commandée par l'adjudant- 
général Mermet; la troisième, des environs de Chauché, 
avec l'adjudant-général Travot, et la quatrième, de Mon- 
taigu, sous le commandement du chef de bataillon Dupuis. 

Charette a le pressentiment que sa retraite va lui être 
coupée. Pour éviter la colonne de Saint-Philbert-de- 
Bouaine qui l'a déjà mis en déroute, il se dirige, avec les 
hommes qui l'accompagnent, et que suivent désespéré- 
ment quelques femmes, du côté du bois de l'Essart, à l'est; 
mais, entre. la mélairie de la Guyonnière el celle du 
Sableau, sur les bords de la Boulogne, il se heurte à la 
colonne des Lucs qui se déploie et ouvre le feu. Le petit 
groupe vendéen, tout en ripostant, traverse la Boulogne 
et atleint la métairie du Sableuu (1). Charctte, son espin- 


(1j Valentin à Grigny. Les Brouzils, 3 germinal an IV (24 mars 1796.) Arch 
département de la Vendée. — Chassin, Pacifisations, 1. I, p. HO, — 
Afiches d'Angers, Arch. hist. de la Guerrr, nrmée des côtes de l'Océan, 
murs 1196. 
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gole à la main, fait le coup de feu, il décharge deux fois 
son arme sur Valentin sans l'atteindre (1). Les grenadiers 
se déploient et font un feu soutenu, bientôt dix Vendéens 
sont tués. Voyant qu'on s'acharne sur Charette; Pfeiffer 
lui enlève son chapeau à plumes blanches que le général 
s'est obstiné à garder et se lance dans le taillis, du côté 
opposé. Les grenadiers se précipitent à la poursuite de 
celui qu'ils prennent pour Charette ct l'abattent à coups de 
fusil (2). Le dévouement du « féroce Allemand », comme 
on l'appelait à l'armée du Bas-Poilou, a sauvé son général 
.qui peut échapper, ainsi qu'une trentaine de Vendéens, 
aux soldats de Valentin. 

Du Sableau, Charette se dirige vers le bois de l'Essart: 
au moment d'atteindre le village de la Boulaye, il tombe 
dans la colonne de Montaigu. Le bataillon le Vengeur. 
commandé par Dupuis, a contourné le bois de l'Essart par 
le nord et rejette sur l'Hopitaud les Vendéens. Ceux-i 
parviennent à gagner le petit bois de la Muse (3), ils 
trouvent el atteignent celui de la Chabotterie. 

Mais la colonne de Travot, composée des chasseurs à 
cheval de la Vendée et des chasseurs des montagnes. à 
déjà gagné le moulin de la Chabotterie et pénétré dans li 
bois. Il est midi. Les soldats de Charette sont éventés par 
la troupe républicaine ; la fusillade s'engage de nouveau. 
elle crépite un instant, puis s'éteint, au milieu des cris de 
triomphe des assaillants; presque tous les Vendéens sont 
hors de combat: Charette, malgré son épuisement el sa 





{1} Rapport de Grigny. (Savary. t. VI, p. 268.) 

42) «de lui ei luë dix de ses soldats ef son Allemand. » {Valentin à Gris 

v. Rapport déja cité. Pfoiffer 8 donc été bien tué. D'Andigné, mal ren- 
sait que le fidèle Allemand avait survéeu à Charette, mais Lucas 

affirue qu'« il succomba victime de son dévouement pour 

sou général ». (Meraures inédits.) 








13) La tradition luralé que nous avons recueillie aflirme que c'est et 
lant du bois de la Muse, qui louche d'ailleurs le Lois de la Chabutte: 
au sud-est, que Charette fut pris, à la lisière du bois de la Chabolte 
Aunr vaste prairie autrefois très marécageuse, Le bois de l'Essart est à 
environ deux kilumètres du bois de la Muse, 
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souffrance, recule vers la lisière sud-est, cherchant à fran- 
chir le ruisseau et à gagner le bois de l'Essert, plus vaste, 
plus touffu que les maigres taillis où il se défend. 

On le chasse à vue, une balle l'atteint à la main gauche 
et lui brise trois doigts. Il veut traverser un fossé à la 
sortie du bois, ses forces l'abandonnent el il tombe au bas 
du talus, entre le chevalier de L'Espinay de la Roche, son 
domestique Bossard et deux paysans vendéens, qui lui font 
un rempart de leurs corps (1). Une salve de coups de fusil 
abat les derniers défenseurs de Charette; Travot, suivi d’un 
capitaine et d’un peloton de chasseurs de montagne, se p 
e et le saisit presque évanoui. Sur les trente-cinq 
hommes qui restaient au chef des Bas-Poitevins, vingl-cinq 
étaient tués (2), et parmi eux MM. de la Barre et Darbot de 
la Trésorière. 

Charette, revenant à lui et retrouvant tout son sang- 
froid, déclara à Travot que du moment où la fortune des 
armes le trahissait (3), il se félicitait d'élre le prisonnier 











(1) « Lorsque Travot l'a pris, il était soutenu par deux de ses soldats. » 
{Yaientin à Grigny.} — L'Espinay de la Roche, blessé, put échepper. (V. 
trehives nationales. Esprit public, Vendée.) 

42) « Charette est enfin tombé dans la colonne de Travot qui lui a tué 
presque tous ceux qui le suivaient encore et l'a pris vivant entre deu morte. 
(Rapport de Grigny, 31 mars. Savary, t. VI, p. 267, 268.) 

(3) Nous avons suivi les rapports du général Grigny et des adjudants- 
génémux Travol et Valentin. Nous n'avons pas tenu compte du récit d'un. 
rarçon meunier normé Jaunêtre, qui débute par une invralsemblance, le 
séjour de Charolte dans une des inaisuns des Luca, alors que les Lues 

aient occupés par les troupes de Valentin. Le rapport d'un capitaine, qui 
se serait nonuné Vergès et dont la personnalité no parait pas bien établie, 
est en rontradietian avec celui beaucoup plus simple de Travot. 

Enfin, on a acrusé La Robrie d'avoir livré Charette. Auvynet, nuquel les 
Ecinireissements historiques sont attribués et qui ne pèche pas par excès 
de bienveillance, n'a pas eru La Robrie capable de cube infamie. L'adj 
dant-général Savary déclare, dans son important ouvrage, que c'est une 
calomnie, ot In. Commission d'enquêle de 1826, présidée par Lucas Chawu- 
pionnière, le brave commandant en second du Pays de Re (devenu député 
de la Loire-Inférieure!, et eomposéo de l'ancien major-générai David des No- 
rois et des divisionnaires Le Verrier du Manoir et Dubois de la Patellière, 
à juge que M. de la Robrie était innocent. Travot, un loyal soldat, l'a affinité 
par une décleraliun publique et Le Houvier-Desmorliers qui, dans son 
livre, avait donué à coile secusation une fâchouss publicité, à déclaré fur- 
wellement qu'il avait été induit en erreur eL qu'il le regrettait. 
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d'un officier qu'il savait aussi brave dans les combats 
qu'humain envers les vaincus. Son ton était calme et fier. 
il en imposait aux soldats qui le gardaient. Travot se 
montra courtois (1), Jui fit offrir un cheval et l'averlit 
qu'il allait le conduire au château de Pont-de-Vie, com- 
mune du Poiré. 

Ce fut donc en prisonnier, destiné à une mort prochaine, 
que le général vendéen entra dans le vieux château aux 
tours délabrées, où s'était tenue sousla protection de ses sol- 
dats, huit mois auparavant, la réunion du clergé vendéen. 
IL y passa la nuit. Le lendemain 24 mars, à cheval, aux côtés 
de Travot, de Valentin et de Grigny arrivé en loute hâte 
de Montaigu, escorté par une forte colonne, il prit le che- 
min d'Angers, ainsi que l'avait décidé le général Grigny. 

Après avoir traversé Montaigu, Chemillé, Cholet, les 
Ponts-de-Cé, sans qu'il y eut la moindre manifestation, il 
arriva le soir à Angers. Des groupes nombreux station- 
naient en silence sur les quais de la Maine. On le conduisil 
aux bureaux de l'état-major installé dans un des vieux 
hôtels de la ville (2). Le général Hédouville, ancien lieu- 
tenant aux dragons de Noailles, était si heureux de la prise 
de Charette qu'il remit à Travot, devant son prisonnier, 
une lettre de service le nommant général de brigade, Le 
Directoire lui avait envoyé ce brevet en blanc depuis plu- 
sieurs jours, le destinant à celui des adjudants-généraux. 
chefs de colonne, qui ferait le capture (3). Charelle fut 
Selon M. de la Douôre, Travot aurait rendu son épée à Charctte, qui 
ait conservée jusqu'a Angers. (Comesse de la Boutre, Sourenirs. 
p. 202.) Nous croyons qu'il ÿ a là une erreur. D'après le rapport de Travoi 
(Arch. hist. le da Guerre, à su date}, le général vendéen n'avait plus. en 
fait d'armes, qu'un « arme à feu » {son espingole). 

{2} L'hôtel de Lantivy. (Comtesse de lu Bouère, Mémoires, p. 202.1 


(4) « Le Directoire exécutif avait pourvu d'avance à ce devoir de eonve- 
nance et d'obligation, en envoyant au chef de l'état-major général de 
l'armée de l'Oréan le brevet de général de brigade qu'il vous à remis... » 
Le Directoire au général de brigade Travot, 16 germinal an LV (5 avril 1798}. 
Arch. nationales, AFIL 458.) 

Valentin, qui prétuniait avoir Je principal mérite de la prise, dut = 
éontenter d'un “imple Lémoiguage de saliefuction du Directoire : « 11 a 
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invité à souper en compagnie des officiers généraux et 
supérieurs de la garnison. Tous lui témoignèrent les 
égards que l'on doit au courage malheureux. Le général 
vendéen, qui parlait avec beaucoup de modération et de 
sagacité des différents incidents de la guerre, aurait ditavec 
amertume : « Voilà donc où ces scélérats d'Anglais m'ont 
conduit! » 

Hoche étant en Normandie où il combattait les Chonans 
de Louis de Frotté, Iédouville avait pleins pouvoirs au 
sujet de la mise en jugement de Charette qui ne pouvait 
être, d'ailleurs, qu’une formalité. Le général de brigade 
Duthil, commandant la place de Nantes, lui écrivit au 
nom des Républicains nantais pour lui demander de faire 
juger et exécuter dans leur cité le chef des rebelles de la 
région (4). Hédouville y consentit, fL embarquer Charette, 
toujours sous l'escorte de ses trois gardiens, Travot, Valen- 
tin et Grigny, sur la Loire, à destination de Nantes. 

Le 26 mars, vers neuf heures du matin, la barque partit 
d'Angers, chargée d'officiers, de grenadiers, de gendarmes. 
Des chaloupes-canonnières échelonnées sur le fleuve la 
saluaient de coups de cunon. Grigny avait écrit à Hoche : 
« Nous sommes fous de joie! » La fermeté du prisonnier ne 
se démentit pas pendant cette longue traversée; il recon- 
naissait, sur la rive droite de la Loire, Les coteaux du pays 
natal, Varades, Ancenis, Oudon, si près de Conffé, sa 
paroisse, et de la Contrie, le château familial; puis, sur la 
rive gauche, les villages du Loroux, le pays de ses grena- 
diers. 

Et maintenant, dans le crépuscule, il distingue Nantes 
et ses iles, à gauche le l'ont Rousseau d'où il a canonné la 
ville, à droite les quais qu'il a parcourus en triomphateur. 














appris avec le plus vif intérit que c'est à votre té républicaine à 
poursuivre ce traitre que la justice nationale en devra la punition exeme 
plaire, cte.… » [Même source.) 

{) L'administration wupicipale des Sables exprimait le même vœu 
4 germinal, 26 mars). {Archiver de La Vendée, cité par Cassin, Pneifications. 
Li, p. &ù 
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Ce n'est plus à l'ile Feydeau et au logis de la séduisante 
M"* Gasnier-Chambon qu'il se rend, c'est dans la sombre 
prison du Boulay. 

La lourde barque s'arrête, au milieu d'un cliquetis 
d'armes. La foule, qui attend depuis plusieurs heures, 
s'écarte el, sans un cri, laisse débarquer le prisonnier à la 
lueur des falots. Le général est vêtu d’une veste grise, au 
collet et aux revers rouges, étoilés de fleurs de lys d'or aux 
angles; il est coiffé du mauvais chapeau du pauvre Pfeif- 
fer (1). Charette traverse la place au milieu de sa nom- 
breuse escorte, la porte se referme. 

Le lendemain 27 mars, le chirurgien des prisons, nommé 
Valteau, lui fil un pansement sommaire, abrégé par le 
blessé lui-même (2). A neuf heures du matin, un piquet 
vint le chercher pour le conduire chez le général Duthil, 
ancien soldat de Mayence, qui commença par insulter le 
prisonnier sans parvenir à le faire sortir de son calme (#, 
puis lui fit subir ensuite un long interrogatoire. Charette 
affirma que c'était l'élablissement des postes républicains 
à Palluau et dans d’autres cantonnements et les mesures 
de rigueur prises contre plusieurs de ses officiers qui lui 
avaient fait reprendre les armes; il avoua les exécutions de 
Belleville et déclara qu'il avait toujours correspondu avec 
le comte d'Artois, que Les Anglais lui avaient envoyé de 





(1) « Son costume était une camisole grisbleu avec rever et collet 
rouges, pantalon de même, chapeau à haute forme sans cocarde ni 
pauaëhe; sur le reve «de sa camisole, il y avait en broderie 
trois erueifix, à uue broderie, une croix de Saint-Lo: etaur 
les bouts, aussi en dedans, trais fleura de lis brodées en or. » {Collinet. 
Notes manuserites, copie appartenant a M. Oadin, directeur du Laboratoire 
maritime des Sables-d'Olonne.) 

« Le chef des rebelles était décoré des signes de royalisme. » (Travot à 
Hoche, 23 mars 4196. Arch. hist. de la Guerre, armte de l'Ouest, mars 19 

{& « Quand ke chirurgien eut mis un bandage sur la tête, il voulut en 
faire autant à In main. Charette lui déclara que c'était inutile, le pouce 
Gant brisé, et qu'il suffisait d'humecter l'ancien pausement, » (Le Bouvier. 
Desmortiers, L IL, p. 466.) 

{A Ces détails ont dû être donnés le lendemoin par Charette lui-même à 
sa sœur, qui les à répétés à Le Bouvier-Desmortiers auquel nous les em- 
pruntons {LE IL, p. 406 et suiv.). 
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l'argent dont ses chefs de division et ses soldats avaient 
bénéficié entièrement. Sur de nouvelles questions, il ré- 
pondit que tous ses lieutenants avaient cessé la guerre, qu'il 
n'avait point à indiquer leurs retraites, qu'il avait combattu 
pour le Roi légitime, que ses communications avec Puisaye 
et Scépeoux avaient été à peu près nulles, que le général Gra- 
tien lui avait proposé le premier de quitter la France, qu'il 
n'avait rien à dire sur les projets des émigrés. Il revendique 
sa qualité de commandant en chef lors du débarquement 
du Bec, refusa de donner des renseignements sur les déser- 
leurs et rendit hommage à M. de Couëtus. 

L'interrogatoire fini, le général Duthil eut l'idée singu- 
lièrement cruelle de faire promener Charette à pied dans 
toute la ville (1). Aussitôt les troupes s'échelonnèrent, 
elles appartenaient en majorité à le garde nationale. 
La cavalerie de la milice citoyenne ouvrait la marche, 
venaient ensuile 50 tambours, puis 50 musiciens : roule- 
ments, pas redoublés et symphonies militaires alternaient, 
faisant un vacarme effcoyable qui appelait tous leshabitants 
aux fenêtres. Les grenadiers et les chasseurs de le garde 
uationale précédaient Duthil, Travot, Grigny el trois autres 
officiers généraux de la garnison, galonnés, empanachés, 
caracolant avec leur élat-major. 

Charette, entouré de gendarmes et encadré de deux files 
de grenadiers, suivait les vainqueurs implacables qui l'exhi- 
baient à la populace comme les captifs de l'antiquité. Ses 
traits reflétaient une indomptable énergie, il portail fière- 
ment la tête, sans chapeau, les cheveux cachés par un 
mouchoir à la créole que recouvraient en partie des bandes 
de toile tachées de sang. Sa blessure à l'épaule droite 
laissait fillrer d'autres taches sanglantes et sa main gauche 





(4) D'après Mellinel, cette exhibition aurait été demandée par certains 
habitants qui vinrent déclarer à Duthil qu'on doutait de l'identité du pri- 
sonnier, certains prétendaient que c'était un suldat de Charette qui se «a- 
crifiait pour Ini. « Le général Duthil se préta à cette läche condescen- 
dance. » (Mellinel. t X, p. 50.) 
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également blessée était soutenue par un mouchoir qui 
n'était pas moins maculé (4). 

Un lémoin oeuluire (2), mal disposé à son égard, rapports 
qu'il se tenait fort droit, « l'air extraordinairement fier et 
imposant, qu'il avait le front haut et des yeux de feu, 
quoique enfoncés ». Derrière lui marchait un détachement 
d'artillerie. Des troupes d'infanterie et de cavalerie fer- 
maient la marche. 

L'odieuse promenade commença done au Bouffay pour 
continuer jusqu'à « la construction des vaisseaux ». En 
passant par le quai de la Fosse, la douleur et la fatigue 
furent telles que Charette défaillit. Le corlège dut s'arrêter 
et lui laisser le temps de prendre un verre d'eau. C'est alo: 
qu'il dit à Duthil : « Ah! si je vous avais pris, moi, je vous 
aurais fusillé tout de suite! » Après quelques instants de 
repos, lu marche fut reprise (3) par la rue Jean-Jacque 
la place de la Comédie, la rue Crébillon, la place Egalité 
etenfin par la rue Casserie, où la population, lrès exaltée 
dans ses sentiments républicains, lui prodigue les injures. 
Charette avait retrouvé sa simple ct fière attitude qu'ad- 
miraient la plupart des militaires qui l'accompagnaient (4). 

Renlré dans sa prison, il reçoit les visites de sa sœur, 














a garde ationsle 


(5 Ges détails sont extraits du rôcit d'un officier de 
et aussi du récit de 


de Nautes, reproduit par Mellinet, 1. X, p. 50 et suiv 
Mn Arnuus. IV. Chustiu, Pacifications, LL, p. 491 
Personnellement, Charètte était un homme de trente-trois ans, de 
cime pieds trois pouces et demi, assez vigoureusement constitué. passable- 
ment bien fail, se teuant fort droit, l'air extraordinairement fier et impo- 
sant, et cependant il n'en imyosait plus R, Le front haut, des yeux de feu 
mais enfoneés, il avait la peau jolie 11 y & un an, aujourd'hui elle est très 
brune; le nez un peu aquilin. le bas du visage gros et allongé, avant te 
qu'un appelle un menton en galoche, {a barbe brume; bref, nne assez bele 
figure avec d'assez médiocres traits... » [Récit de Muie Arnoux, V. Chassin, 
Pacifisations, L I, p.494.) La barbe mal rasée semblait brune, mais elle 
était blonde en réalité. (V. la déposition d'Elisabeth Guillet.) 
“3: Celle marche dura deux heures. (Le Bouvier-Desmortiers, p. 497.) 

Sa contenance Elait assurée, sa marche ferme et le plus grand 
répandu sur sa figure. Son teint n'était plus, comme au temps 
‘ion, blanc et uni, les fatigues l'avaient bruni; il regardait tout 

Sans bassesse. » (Récit de l'olicier de la garde nationale. 
Mellinet, EX, pe 60.) 
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M' Charette, et de su cousine, M**° Charette de Thiersant, 
dont il réconforte l'affection désolée (1), puis celle d'un 
modesLe tailleur, son ancien fournisseur, Buëlz, dit Flu- 
mand. Le capitaine de gendarmerie Levieux a la consigne 
de le garder à vue, mais s'acquitte de sa mission avec con- 
venance. Charette est ensuite conduit devant le capitaine 
rapporteur du conseil de guerre, qui lui impose un second 
interrogatoire (2) au cours duquel le prisonnier renouvelle 
ses déclarations à Duthil au sujet de la reprise d'armes 
dont il assume la responsabilité, reconnaissant qu'il n'y 
avait pas eu à la Jaunaye d'articles secrets par écrit, mais 
seulement « des conjectures tirées de l'état du gouverne- 
ment alors divisé et étayées de l'opinion d'hommes revètus 
de la confiance publique ». Il rappelle le nom de ses chefs 
de division, qui tous ont fait leur soumission ou ont suc- 
combé. 

Le lendemain 29 mars, à neuf heures du matin, Charette 
comparaissait devant le consoil de guerre, présidé par le 
chef de bataillon (Gautier, assisté d'un capitaine, d'un lieu- 
tenant, de deux sergents, d'un caporal et de trois soldats (3). 
La parole fut d'aborddonnée au capitaine rapporteur Perrin, 
qui donna lecture d'un long et prétentieux rapport com- 
mençant ainsi : 

« Ciloyens, le crime ne peul avoir que des succès éphé- 
mères, il n'y a de stable que la vertu, tels sontles principes 
de la terrible et invariable justice qui préside à la destinée 
des hommes. » Le rapporteur accusait Charette d'être le 
fléau de le Patrie depuis quatre ans (l'insurrection de la 
Vendée n'exislait que depuis trois ans!}etannonçait que le 








{2} Nous en avons vu l'original aux Archives Aidoriques de la Guerre, 
signé de Charette et de Perrin. (V. Armes des côtes de l'Océan, mars 1596.) 

(8) Les membres du conseil de guerre étaient, outre Le président, Le capi- 
taine Maublane, le licutenant Gouin, les sorgents Chonel et Tounel, le ca- 
poral Château ét les svldats Edelin, Détienne et Stener. Le secrétaire, qui 
ue voluit pas, s'appelait Roche, 
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coupable allait éprouver «le sort commun à lous ceux qui 
troublent l’ordre et l'harmonie de la société ». 

Puis le chef de bataillon président procéda à l'interroga- 
toire de l'aceusé, les mêmes questions lui furent posées; il 
y répondit avec la même nelteté et le même calme (1). 

M'° Charette avait demandé à un avocat de Nantes, des 
plus estimés, de présenter la défense de son frère. M. Vil- 
lenave s’acquitta de sa mission en toute liberté et demanda 
de faire juger Charette à Paris, attendu que la loi n'avait 
pas prévu une reprise d'armes motivée sur la violalion de 
la paix. 

Les juges rejetèrent ce moyen purement dilaloire et ren- 
dirent le jugement suivant : 


LIBER' ÉGALITÉ 


Jugement rendu le 9 germinal, 4° année républicaine, par 
le Conseil militaire, contre le nommé François-Athanase 
CHARETTE, chef des Brigands de la Vendée. 


Aujourd'hui 9° jour de germi- 
mal de l'an &, par-devant le Con- 
seil militaire présidé par le ci- 
toyen Jacques Gautier, chef du 
4* bataillon de l'Hérault, convo- 
qué d'après les ordres du général 
de brigade Duthil pour procéder 
au jugement du nommé François- 
Athanase Charelle, Agé de 33 ans, 
natif de Couffé (Loire-Inférieure), 
général en chef de l'armée dite 
des Royalistes de la Vendée; 


Auquel jugement ont assisté 
les ciloyens Gaulier susdit, Mau- 
blanc, capitaine, Gouin, lieute- 
nant, Chenel, Tonnel, sergents.. 
Chéteau, caporal, Edelin, Dé- 
tienne, soldats (2). 

Le Conseil militaire, ouf le 
rapport des adjudants-généraux 
Valentin et Travot et celui du 
commandant de Saint-Philhert, 
qui constatent la capture de la 
personne de François-Athanase 





(1j Le terlo de cet interrogatuire ne se rotrouva pas aux Archives du 
Dépôt de la Guerre. Celte partie du procès peut être reconstituée dans son 
eusemble, si l'on s'en rapporte à une lettre de Miis Arnoux, témoin oculaire. 
{V. Chassin, Pacifeations, t. 1, p. 435.) La plupart des détails paraissent 
exacts, sauf ceux qui sont relatifs à le caplure de Charelte et qui se 
trouvent en contradiction avec les rapports des adjudants-généraux Travot 
<t Valentin et avec les renseignements du général Grigay, sur le nombre 
des déruiers soldats de Charette. 


{2} Le nom du soldat Stener, juge, us ici omis. 
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Charette de la Contrie, lieutenant 
de vaisseau avant la Révolution; 
les autres pièces déposées: 

Ouf le rapport et le rapporteur 
en ses conclusions, l'interroga- 
Loire de l'accusé et san défenseur 
officieux; 

Considérant qu'il est constant 
que ledit Charette a été pris les 
armes à la main, qu'il était chef 
des rebelles connus sous le nom 
de Brigands de la Vendée; qu'en 
cette qualité il a fomenté et dirigé 
la guerre civile allumée dans ce 
pays en recevant des secours de 
l'étranger, en armes, munilions 
et argent, en entretenant corres- 
pondance avec les princes, les 
émigrés et autres ennemis de la 
République, et en massacrant 
ses défenseurs ; 

Vu l'article 3 de la loi du 
30 prairial, qui porte: « Les chefs, 
commandants et capitaines, les 
embaucheurs, les instigateurs des 
rassemblements armés sans l’au- 
torisation des autorités consti- 
tuées, soisous le nom de Chouans 
ou sous telle autre dénomination, 
seront punis de mort »: 

Le Conseil, faisant droit aux 
conclusions du citoyen Perrin, 








capitaine rapporteur, le con- 
damne à la peine de mort; 

Déclare ses biens acquis et 
confisqués au profit de Ja Répu- 
blique, ordonne que le présent 
jagement sera mis sur-le-champ 
À exécution, à la diligence du 
commandant de la force armée; 

Ordonne en outre que ledit ju- 
gement sera imprimé et que copie 
sera adressée tant an ministre de 
la Guerre qu'au général en chef, 
au général de celte division, au 
département de Ja commune dont 
l'accusé est habitant. 

Fait et prononcé séance te- 
nante et publique par nous, pré- 
sident, de l'avis des membres du 
dit Conseil, les jour, mois et an 
que dessus. 

Signé : Even, Dérienne et 
Srenen, soldats; ChuveL et 
TonxeL, ergents; Gotn, 
Keutenant; MauMLANc, capi- 
taine; Gaurmen, président, 
et H. Rocue, secrétuire, 

P. c. c. : Le Président : 

Gaormiur, chef de bataillon. 


A Nantes, de l'imprimerie de Brun 
alué, imprimeur-libraire, place de 
l'Egalité. 





Le conseil avait mis deux heures à la rédaction du juge- 
ment. Charette les employa à s'entretenir, sur un ton de 
cordialité, avec les généraux qui assistaient à la séance (1). 
Lorsque lecture lui fut donnée du jugement, il l'entendit 
sans émotion, se bornant à demander, « non, dil-il, pour 


(4) Ayant appris au cours des débats qu'on avait arrêté le général Jacob, 
sous l'accusation de trahison, pour uvoir fui devant l'ermée veudéenne, 
Charette protesta avec une chaleur qu'il n'avait pas montrée pour aa propre 


cause. 
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reculer l'instant de sa mort, mais pour sa satisfaction ». 
qu'on allat chercher, chez le curé de Mormaison, une lettre 
qu'il lui avait adressée. Les juges s'y refusèrent. 

Le jugement, rendu à onze heures du matin {1}, fixait 
l'exécution à quatre heures du soir. Un confesseur (2) était 
accordé à Charette, sur sa demande. Dès qu'il fut rentré 
dans la prison, l'abbé Guibert, curé assermenté de la pa- 
roisse Sainte-Croix de Nantes, vint lui offrir son minis- 
tère. Le général vendéen aurait préféré un prêtre qui n'eut 
point prêté le serment, mais il craignit de compromettre 
celui qu'il désignerait et accepta les secours de la religion 
que proposait le curé de Sainte-Croix, d'autant plus que 
cet ecclésiastique avait confessé sept jours auparavant son 
cousin, Louis Charette de la Colinière, condamné comme 
rebelle et frère de celui qui avait été tué aux Brouzils. 
Après avoir rempli ses devoirs religieux, Charette fit avec 
émotion ses adieux à sa sœur, 

À quatre heures, les tambours précédant l'escorte s'ali- 
gnent sur la place du Bouffay et commencent leurs roule- 
ments. On les a entendus de la prison; c'est le signal. 
Charette, entouré de ses gardiens, franchit le seuil de la 
grande porte. Dès qu'il paraît, toutes les rumeurs, tous Les 
bruits s'éteignent. 

La population borde les rues, garnit les fenêtres. Charette 
marche d'un pas assuré aux côtés de son confesseur, répé- 
tant à voix basse la prière des morts (3). On remarque qu'il 
cache la blessure de la tête avec un foulard des Indes, de 
couleur rouge, noué à la créole, coquetterie de soldat qui 
s'est paré pour bien mourir. L'escorle, composée de gen- 
darmes et de grenadiers, ne l'entoure pas, mais le suit 
avec déférence. Quand il descend l'escalier du Palais, un 


U} Mellinet, Xp. 72. 

2) » 1 ne demanda qu'une gräce, celle de pouvoir se confesser avant de 

mmvurir. » (Louis Veuillot, Les Guerres de la Vendee et de la Brelogne, p. 51. 
Sagnier el Bray, édit.) 


13; Le Bouvier-Desmuortiers, 1, IL, p. 470. 









Google 


— 601 — 


homme l'injurie, Charette le regarde fixement, sans inter- 
rompre sa prière, ct l’insulteur se cache dans la foule: En 
passant dans la rue de Gorges, il reçoit, sans que l'escorte 
s'en aperçoive, l'absolution d'un prèlre réfractaire, qui 
avait 6lé placé par sa sœur et une de ses parentes (1). 

Sur la place des Agriculteurs (2), 5,000 hommes de 
troupe forment le carré (3); plusieurs généraux s'y trou- 
vent avec les représentants. Les musiques militaires ont 
l'ordre de ne pas jouer avant l'exécution. Charette, l'air 
impassible, entre dans le carré; il échange & voix basse 
quelques paroles cordiales avec Travot, puis il s'éloigne 
du même pas ferme, cherchant des yeux le peloton d’exé- 
cution et semblant passer en revue la garnison de Nantes 

L'abbé Guibert l'exhorte au courage. Le Vendéen lui 
répond : « J'ai bravé cent fois la mort, j'y vais pour la 
dernière fois sans la braver, sans la craindre. » 

Un roulement funèbre se fait entendre; Charette pro- 
nonce distinctement un acte de contrition (4). Il embrasse 
son confesseur, regarde, avec un sourire tranquille, le 
cercueil, qui a élé dépasé devant le mur où il doit s'adosser, 
et va se placer face au peloton d'exécution, dix-huit chas- 
seurs des montagnes, du bataillon qui l'a fait prisonnier. 
Un adjudant de place lui fait signe de se mettre à genoux, 











{1) « En passant dans uns rue (la rue de Gorges}, et devant üne maison 

que sa sœur lui avuit indiquée, il baissa la tête avec humilité. Un vieillard 
vêtu de noir ct tenant un mouehoir blanc était à nne fenêtre de cette mai- 
son. C'était un prêtre catholique qui venait de lui donner une dernière 
tbsolutiou. » (Vicomte Walsh, Lettres vendéennes, t. ler, p. 388.) 
Ge fut elle (Marie-Anne Charette qui, aidée de notre grand'mère, 
dame Charette de Thiersant, et aprés s'être entendue duns la prison avec 
sou frère, fl placer à une fenêtre de la rue de Gorges, à Nantes, un bon 
prêtre qui put donner une dernière absolution au général Charette quand, 
pour le fusiller sur la pluce Viarmes, on lui fuisuit parcourir les rues de 
Nantes. Notre mère, qui avait neuf ans, était aver sa mère el avec la sœur 
du général à la fenêtre où celte dernière absolution fut donnée à l'illustre 
condamné, Elle m'a souvent raconté cotte touchante histoire. » (Comte 
Alexeadre de Monti de Rezé, Documents généalogiques pour la Maison de 
Charette, p. 51. Nantes, Grimaud, édit.) 

{8) Aujourd'hui la place Viarmes, 

{3} Mellinet, & X, p. 73. 

{4} Récit de l'abbé Guibert reproduit par Mellinet, & X, p. 75. 
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Charette refuse dédaigneusement de la tête et de 1a main 
droite. Un gendarme s'approche pour lui bander les yeux, 
même refus (1). Alors, le chef royaliste, le regard étince- 
Jant, la taille cambrée, retire son bras gauche blessé de 
l'écharpe qui le soutient, place Ja main droite sur son cœur 
et prononce ces paroles : 

« Soldats, ajustez bien, c'est ici qu'il faut frapper un 
brave (2) 

Un officier donne le signal, le peloton fait feu, sept balles 
seulement frappent au but, six en plein corps, l’une à la 
tempe gauche (3). Le général reste un instant debout, 
comme s’il n’était pas atteint, puis la jambe gauche fléchit, 
ensuite la hanche, le coude s'appuie à terre comme pour 
retarder la chute (4), le corps s'étend enfin dans l'attitude 
du repos. 

Au commandement du général Duthil, les lambours 
battent, les musiques jouent. Une députation des troupes 
de la garnison s'approche du cadavre, bientôt la foule suit 
et défile à son tour. La République s'était vengée, Charelte 
élait bien mort (5), et cependant, deux jours après, la mu- 





» 


4) Récit de Mie Arnoux. {V. Chassin, Pacifentions, 1. 11, p. 429 

2) Vicomie Walsh, Leltres vendéennes, 1, Ir, p. 287, Paris, Vermot, édit 

“ …… I plaça la main sur son cœur, disant : « Frappez la! c'es là qu'on 
« doit frapper un bravel.…. » (Pitre-Chevalier, p. 566.) 

Crétineau-Joly, 1. 11, p. 522. 

{3] Vicomte Walsh, Lettres vendéennes, L ler, p. 287. 

D'après M. de Chabot, qui l'avait entendu dire, « Charette. au moment 
où it fut fusillé, aurait bien réellement vu la mort sans sourciller jusqu'à 
son commandement de faire feu ; une des balles qui vinrent le frapper lui 
traversa un œil sans en Loucher les paupières ». (C. Merlond, La Prise de 
Charette (Revue de Bretagne et de Vendée), 1881, 1+r semestre. X 

(4) Pitre-Chevalier, p. 566. 

(5) Il avait trente-trois ans. 

Le 4 septembre 1826, en présence d'un grand nombre de sus anciens &uk 
das, on inangura à Legé une chapelle commémorative devant laquelle fut 
placée ea statue. M. de Rivière, devenu pair de France, y assistait ainsi 
que M. Lucas Championnière, dépulé, eL les principales autorités du dépar- 
tement. On y vit aussi Mme» de Goulaine et de Monsorbier. 

Le 27 août 1806, Mer de Cabrières, évêque de Montpellier. prononçail, 
dans l'église de Coullé, une vraison funèbre du général vendéen, dont ls 
statue était inaugurée, le même jour, dans le pare de la Contrie. 
lieu d'ane nombreuse assistance. 
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nicipalité de Nantes le faisait déterrer pour s'en assurer 
encore. 

Malgré ses fautes que nous n'avons pas dissimulées, la 
cause royaliste faisait en lui une perte irréparable. Aussi 
était-il légilimement mérité, l'hommage solennel que 
Louis XVIIT décernait à Charelte, dans son discours aux 
Condéens, à l'issue du service funèbre célébré au camp de 
Riegel: 

« Messieurs, nous venons de rendre les derniers devoirs 
à celui que nous avons admiré, peut-être même envié 
jusque sur le champ de bataille de Berstheim, à celui qui, 
tant de fois, a fait entendre en France ce cri qui m'a causé 
dans vos rangs une satisfaction si vive... » 

Le Roi proscrit ne devait pas s'attarder aux bivouacs de 
l'armée de Condé, malgré ses promesses, pas plus que le 
comte d'Artois n'avait débarqué sur la côte vendéenne, 
comme il en avait pris l'engagement; les Condéens excu- 
sèrent leur souverain d'avoir cédé aux injonctions de l'Au- 
triche. Charette avait bien pardonné au frère du Roi le 
départ précipité qu'ordonna l'Angleterre. Son dévouement 
n'en fut pas attiédi, son activité et son énergie n'en furent 
pas diminuées. 

Quelque appréciation que l'on porte sur le dernier gé- 
néral vendéen de la grande guerre, deux choses en lui 
défient tout soupçon et toute critique : la fidélité des con- 
victions et l'opiniâtreté de la résistance. 
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Page 198, 189 digne : 
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Au lieu de : … peut-être redoutait-il aussi qu'une plus longue 
immobililé diminuät l'ardeur de ses soldals. 

Lire : … peut-être redoutait.il aussi qu'une plus longue immobilité 
ne diminuât l'ardeur de ses soldats. 








Page 130, 29° ligne : 

Au lieu de : le lendemain 26... 

Lire : le lendemain 27... 
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